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DELA 

LdUISIANNE 

O    U 

M  I  S  S  I  S  S  I  PI. 

Ecrite  à  une  Dame  ,  far  un  Officier  de 

Marine. 

T'Obeïs ,  Madame  ,  à  la  commîfnon  que 
1  vous  medonncs  de  vous  faire  conoître  un 
raïs  qui  mérite  toute  vôtre  curîofité  ,  &  qui 
peut  devenir  un  jour  le  Pérou  de  la  France. 
Maïs  en  même  tems  je  fuîs  très-faché  de  ne 
pouvoir  parler  de  tout  comme  témoin.  J'ofe 
cependant  vous  affûrer,  fans  craindre  le  dé- 
menti ,  que  fi  ma  petite  Relation  n'vft  pas 
complette,  elle  fera  du  moins  fidclle.  Pen- 
dant près  de  quatre  mois  que  j'ai  ctc  à  la 
Louïfiane  ,  j^ai  examiné  tout  ce  que  j'ai  pu 
par  moi  même  :  Les  tcmoîgnagcs  des  Offi- 
ciers de  la  Colonie ,  &  des  Voyageurs  les 
plus  fenfés  que  j'ai  concilies  font  des  ga* 
rants  fûrs  du  refte. 

Il  femble  que  vous  me  dcmandiés  un 
Journal  ét?R  de  mn Campagne:  Souvenez 
rous,  s'il  vous  plaît,  Madame,  que  je  vous 
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ai  vu  lire  le  voyage  le  mieux  écrit  que  nous 
ayons ,  &  pafTer  ,  en  le  lîfant ,  le  détail  de 

Î;e  qui  fe  farfoit  chaque  jour ,  dans  le  Vaif- 
eau  où  éioit  embarqué  TAuteur.  Si  Mr.  l'Abé 
de  Choify  n'a  pu  égayer  une  matière  fi  fé- 
che ,   au  point  de  la  faire  goûter  à  une  fem- 
me d'efprit ,  que  pouriezvous  attendre  de 
moi  ?  &  fi  vous  m'avez  refufé    cent  fois 
le  plaifir  de  vous  entretenir  de  chofes  très- 
interefTantes,  écouteriés  mvous  avec  patien- 
ce ce  quMl  y  a  de  plus  ennuyeux  ?    Sachez- 
moi  do;ic  gré  ,  de  vous  faire  aborder  tout 
d'un  coupauMifliflipi,  fans  vous  expofer  à 
Tennui  d*un  voyage  qui  n'eut -aucuns  éve- 
nemens  extraordinaires  :    Nous  y  mouillâ- 
mes, après  un  de  ces  coups  de  ventdcNord 
furieux  qui  font  fort  ordinaires  â  cette  cô- 
te, dans  l'hiver.     Voulez- vous  ,  Madame, 
çn  voir  la  defcrîption ,   pour  mieux  goûter 
le  plaifir  d'être  àfjterre?   Si  j'employe  dans 
ma  Relation  quelques  termes  de   Géogra- 
phie; c*cft  que  jefçai  qu'ils  n'ont  rien  d'obf- 
cur  pour  vous.  Nous  étions  deux  VaifTeaux 
du  Roi  de  compagnie  *  le  Luàlvv ,  &  le  Paon , 
dont  Mr.  de  Lepinai,  nommé  par  le  Roi  au 
gouvernement  de   la   LouVfiane ,    avoit  le. 
commandement,  jufqu'à  fon  arrivée.     Le 
y,  &  le  8.  de  Mars ,    nous  n'étions  qu'à 
40.  lie  lies  de  l'ifle  Daufine.    Un  vent  de 
Sud  affez  frais  ,  nous  faifoit  faire  tranquil- 
lement nôtre  route,  lorfqu'à  l'approche  de 
la  nuit  ,   il  augmenta  fi  fort ,  avec  de  la 
pluye&  du  Tonnerre,  que  nous  fûmes  con- 
traints de  ferrer  toutes  nos  voiles  ,  crain- 
te qu'il  ne  nous  forçât  à  terre  :    Il  étoit  lî 
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Violent ,  que  nous  jugions  faire  deux  lieues 
par  heure  ,  quoi  que  fans  voiles  ;  maïs  ce 
n'étoft  que  le  prélude  de  ce  qui  nous  arriva 
après  minuit.  Ce  vent  forcé  fe  jctta  tout 
d'un  coup  avec  impetuofité  au  Nord  :  Com- 
me  il  nous  éloignoît  de  la  côte  ,  nous  mî- 
mes  le  côté  au  vent  fans  voiles.  Les  deux 
Vaiûèaux  fe  perdent  de  vûë  &  fe  fépa- 
rent.  Les  flots  que  le  vent  de  Sud  avoit 
agités ,  fe  trouvant  combattus  par  un  vent 
oppofé  &  furieux,  fé  grofliflènt.  Unejpluye 
&  un  tonnerre  aflfreux  nous  furprennent: 
rhorreur  d'une  nuit  obfcure  qui  n'étoit  il* 
luminée  quepar le!i  éclairs,  la  galerie denô* 
tre  VaifTeau  emportée  par  un  coup  de  Mer, 
une  Mer  profonde  &  élevée,  qui  fe  déployé 
de  moment  en  moment  dans  le  VaifTeau  ;  en- 
fin ,  une  Tempête  à  peu  près  pareille  i 
celle  que  Cefar  eiluye  dans  Lucaiu. 

Où  les  flots  coût  fur  coup  élancez  âonsles  airs 
Vont  prefque  dans  la  nue  éteindre  les  éclairs. 

Cela  ne  fat  pas  fi  loin ,  Madame.  Je  vous 
vois  déjà  révoltée  contre  l'hyperbole.  Tant 
de  fracas  jttta  bien -tôt  l'épouvante  dans 
Tefprît  de  ceux  qui  ne  connoiffoient  pas 
Neptune  tout  entier  ;  nos  paffàgers  furtout 
furent  yîvement  effrayez.  Des  promeffes 
faites  au  Ciel  ,  la  confeffion ,  tout  fut  em- 
ployé pour  Tappaifer  :  Une  jeune  femme 
de  celles  qui  paflbient  dans  nôtre  Vaiflcau, 
m'avoua  cependant,  que  la  contenance  aC- 
fûrée  qu'elle  remarquoît  dans  les  Officiers, 
hiî  donnoit  autant  d'efpérance  que  fes  Ac- 
tes de  Contrition.    Il  eft  vrai  qu'ayant  tous 
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VU  de  plus  grands  dangers,  noas  ne  parûmes 
pas  fort  allarmés. 

Tant  de  vœux  n'empêchèrent  pas  la  tem- 
pête de  durer  36.  heures  ;  ^près  quoi  ,  le 
vent  s*écant  appaiTé  ,  nous  mouillâmes  le 
neuf  de  Mars,  dans  la  rade  de  lUOeDaufine. 
Nous  ne  pûmes  entrer  dans  le  Port ,  dont 
la  pafTe  s'étoit  fort  comblée  &  fort  retreflîe: 
La  frégate  le  Paon  le  voulut  tenter,  &  pen- 
fa  s*y  perdre. 

Le  lendemain  ,  nous  mîmes  le  Gouver- 
neur à  terre,  au  bruit  de  l'artillerie  des  VaiC- 
fcaux  &  du  Fort.  Je  crois,  Madame,  de- 
voir vous  donner  une  idée  du  tems  de  la 
découverte,  &  de  retendue  des  côtes &des 
terres  de  la  Louïfianne ,  avant  que  d'en- 
trer dans  aucune  defcrîpiion  particulière. 

Ces  côtes  ont  été  probablement  connues, 
dès  le  tems  de  la  découverte  de  la  Floride, 
par  Soto  ,  ou  delà  conquête  du  Mexique, 

Îar  Fernand  Cortés  en  if2i.  Comme  la 
A)uYfianne  joint  à  TOccident  au  Mexique, 
qui  eft  au  fonds  d'un  Golphe  de  300.  lieues 
de  profondeur ,  £c  que  fes  côtes  en  font 
partie,,  il  eft  împoffible  qu'elles  n'ayent 
pas  été  ap^'erçûcs  ,  en  allant  ou  en  ve- 
nant. 

On  a  des  Mémoires,  que  les  François  en 
ont  pris  poffeffion  dès  letemsdeCi&^r/^x/Jf. 
&  qu'ils  y  établirent  un  Fort  contre  les  In- 
diens, au  Lieu  appelé  aujourd'huy P<9xr/^  Cola^ 
&  un  autre  ,  Hf.  lieues  plus  à  l'Orient,  qu'ils 
nommèrent  le  Fort  de  Charles  ou  Cbarlefirt, 
Tout  le  monde  fait  les  voyages  que  firent , 
fous  les  derniers  Rois  de  la  race  précéden- 
te,  &  fous  Henry  le  Grand ^  Ribaud  ,  Ltu* 
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donîere  ,  Vcrazan  ,  Jacques  Quartier ,  de- 
puis le  Tropique  de  Cancer,  jufqu*à  la  nou- 
velle France;  &  que  de  Tauere  côté  de  TA- 
mérique^  le  Chevalier  de  yillegagnon  s'éta- 
blit Tan  ifff,  ilacôte  du.Brefil,  dansTen- 
droit  où  e(l  iituée  aujourd'huy  la  grande 
Ville  de  Rio  de  Jancyro  ;  &  que  cet  éta- 
blifTement  ne  manqua  que  par  la  divilion  qui 
fe  mit  parmi  ces  nouveaux  Habitans ,  aa 
fujet  des  opinions  de  Cal  vin,  qui  troubloient 
alors  toute  la  France. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  cft  confiant  qu'avant 
M.  de  la  Salle  ,  perfonne  n'avoit  pris  pof- 
feâion  de  ce  vafte  Païs ,  qui  eft  entre  la  Flo- 
ride &  le  Mexique,  à  qui  ce  fameux  Voya- 
geur donna  le  nom  de  Louïjianne ,  &  qu'on 
appelle  encore  Mijfiffippi ,  du  nom  de  ce 
^rand  fleuve  qui  l'arrofe.  Ce  fut  en  1682. 
que  cet  homme  infatigable  entreprit  de  per- 
cer par  les  Terres  du  Canada  à  la  Mer  mé- 
ridionale ;  &  qu'il  découvrit  le  Mifliflippi  , 
appelé  mainrenant  fleuve  Saint- Louïs ,  fur 
les  bords  duquel  il  fit  quelques  établiflèmenSf 
&  dont  il  fuivit  le  cours  ,  jufques  dans  le 
Golphe  du  Mexique  où  il  fe  décharge.  Ayant 
jugé  qu'il  étoit  d'une  grande  importance 
de  connoîcre  l'embouchure  de  ce  fleuve  par 
Mer,  il  revînt  en  Canada,  d'où  il  paifa  en 
France  ;  afin  d'obtenir  des  Vaiffeaux  pour 
fa  découverte.  Il  y  fut  envoyé  en  1684, 
avec  deux  Vaiffeaux  &  deux  brigantins  char- 
gez de  provifioDS.  Il  chercha  loBgtems  , 
mais  en  vain  ,  l'entrée  du  MiiliflBppi,  trom- 
pé par  la  latitude  de  la  côte,  qui  va  de  l'O- 
rient à  l'Occident ,  &  par  les  difFerentes  ri- 
vières ou  bayes.    Enfin  ,  il  fe  rendit  à  la 
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baye  Saint- Lo»ïs^  ou.  Saint  Bernard^  comme 
les  Efpagnols  rappellent.  Là ,  il  fit  bâtir 
un  Fort  ;  mais  ayant  eu  le  malheur  de  per- 
dre un  de  fes  VaifTeaux  avec  un  des  brigan- 
tins,  &  l'autre  l'ayant  abandonné ,  pour  s'en 
retourner  en  France  ,  il  fe  trouva  fans  fc- 
cours  avec  peu  de  monde.  Loin  de  per- 
dre courage,  il  tenta  toujours  la  découver- 
te de  l'entrée  du  fleuve.  Il  découvrit  pla- 
ceurs Nations,  &  fit  quelques  établilTemens. 
Il  continua  fes  travaux  jufqu'en  1Ô87.  qu'il 
fut  afiàfïïné  par  fes  gens  mêmes ,  à  qui  l'en- 
nui de  tant  de  fatigues ,  &  la  fréquentation 
des  Sauvages  avoient  fait  contraâer  une 
férocité  &  un  efprît  d'indépendance,  qui  a 
toujours  fait  le  charme  de  la  vie  errante  de 
nos  coureurs  de  bois. 

Ce  ne  fut  qu'en  1698.  que  M.  d'Hiber- 
ville  Canadien  ,  Capitaine  des  Vaiffeaux  da 
Roi,  connu  par  fes  entreprifes,  &  les  avan- 
tages qu'il  a  remportés  fur  les  Angloi$,dans 
la  baye  d'Hudfon  &  l'Amérique  méridiona- 
le ,  entreprit  de  découvrir  par  Mer 
l'embouchure  du  Miflîffippi.  Il  en  vint  à 
bout;  mais  avec  beaucoup  de  peine,  trom- 
pé par  les  différentes  branches  de  ce  fleuve 
&  les  rivières  qui  s'y  déchargent.  L'ayant 
remonté  jufqu'aux  Natchcs  ,  Sauvages  qui 
habitent  un  fort  beau  Païs  à  120.  lieues  de 
la  Mer,  pour  connoître  par  lui-même  l'ex- 
cellence du  terrain,  il  revhit  en  France,  & 
le  Roi  lui  ayant  donné  le  Gouvernement  de 
la  LouiHanne  ,  il  y  ât  plufîeurs  voyages  & 
difFérens  etabliflemens.  Trois  mois  avant 
l'arrivée  des  Vaiffeaux  qui  y  portèrent  les 
premiers  habitans ,  les  Efpagnols  s'ctpient 
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emparés  de  Panfa  Cola ,  Port  qui  n*e(l  qu'à 
14.  lieues  dans  TEft  de  l'Ifle  Daufine  ,  fur 
l'avis  qu'ils  avoienteâ,  que  les  François  ve- 
Doient  s'établir  à  cette  cote. 

Les  côtes  de  la  Louïfianne  s^étendeot 
plus  de  200.  lieues  de  l'Eft  à  rOiiefl; ,  en 
ne  parlant  que  de  celles  qui  font  entre  Pan- 
fa  Cola,  &  la  baye  Saint- Bernard  inclufive- 
ment.  Car  quoique  les  Efpa^nols,  ayant 
prefTeuti  depuis  un  an  les  deflems  de  la  Fran- 
ce fur  ce  Paî's  ,  fe  foient  venus  établir  de* 
pigs  peu  dans  cette  baye  ,  qui  eft  un  pofte 
très-confîdérable ,  à  caufe  de  la  proximité 
des  Sauvages  Àffenis  ,  chex  lefquels  il  y  a 
des  mines;  quoique  le  Viceroi  du  Mexique 
ait  envoyé  un  Miffionaîreà  cçs  Sauvages  , 
&  qu'il  projette  de  faire  ouvrir  ces  mlnes^  il 
eft  confiant  que  M.  de  la  Salle  ayant  établi 
tous  ces  poftçs  au  nom  du  Roi  ,  fi  on  n'a 
pas  continué  de  les  habiter,  il  ne  s'enfuit  pas 
de  là ,  qu'ils  ne  nous  appartiennent  pas. 
Nous  avons  dans  l'Amérique  plus  d'une 
Ifle  qu'on  n'a  pas  jugé  à  propos  ,  pendant 
plufieurs  années,  d'habiter ,  &  dont  les  au- 
tres Etats  ne  nous  ont  jamais  difputé  la  pof* 
feffion. 

J'entre  dans  la  defcrîptîon  générale  de  la 
Louïlianne  :  Que  l'étendue  que  je  lui  don- 
ne, ne  vous  épouvante  pas, Madame  :  vous 
ne  verrez  rien  de  plus  éxaâ.  La  Louïfian- 
ne eft  bornée  à  l'Eft  par  la  Floride  &  la  Ca- 
roline ,  au  Nord-eft  par  la  Virginie  &leCa.- 
nada,  qui  en  eft  éloigné  de  900.  liciiesrAa 
Nord  ,  les  bornes  n'en  font  pas  connues. 
En  l'an  1700.  M.  le  Sueur  Canadien  re- 
monta le  fleuve  Saint  ►Louïs  jufqu'à  700. 
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lieues  de  fon  embouchure.  Il  eft  connu  loa. 
lieues  plus  haut ,  &  narigable  jufques-  là  ^ 
fans  aucun  rapide.  On  afmre  qu'il  prend  fa 
Iburcedans  le  Païs  de  la  Nation  des  Sioux  ^ 
que  Ton  prétend  n'être  pas  fort  éloignés  de 
la  baye  d'Hudfon,  en  paflant  par  TOueft  du 
Canada.  Quoiqu'il  en  foît,  la  Louïfianne 
n'a  peut-être  point  d'autres  bornes  au  Nord 
que  le  Polearâique.  Du  côté  du  Nord  oiiett 
&  de  l'Oiieft  étant  au  Nord  du  Mexique  , 
les  limites  n'en  font  pas  plus  connues.  Le 
Miflburi,  qui  eft  une  Rivière  qu'on  croit  en- 
core plus  grande  que  le  Mifliflîppi ,  &  qui 
donne  fon  nom  à  un  Païs  vafte  &  inconnu 
qui  faitpartiede  la  Louï(îanne,vicnt  du  Nord- 
oiicft  ,  &  fe  décharge  dans  le  fleuve  du  Miffi- 
fippi,  à  400.  lieues  de  la  Mer.  On  a  remonté 
cette  rivière  jufqu'à  300.  lieues;  &  les  Sauvages 
dont  les  bords  de  cette  Rivière  font  fort  peu- 
plez ,  afTûrent  qu'elle  prend  fa  fource  d'une 
montagne ,  de  l'autre  côté  de  laquelle  un 
torrent  forme  une  autre  gi^nde  rivière,  qui 
a  (on  cours  à  l'Ouëft  ,  &  fe  décharge  dans 
un  grand  lac,  qui  ne  peut-être, en  fuppofant 
la  vérité  de  ce  rapport ,  que  la  Mer  du  Ja- 
pon. Les  François  habitués  aux  Illinois  qui 
commercent  avec  les  Sauvages  du  MîfTourî, 
affûrent  que  ce  Païs  eft  très- beau  &  très- fer- 
tile, &  ils  ne  doutent  point  qu'on  n'y  puifle 
trouver  quantité  de  mines  d'or  &  d'argent  , 
dont  les  Sauvages  ont  même  fait  voir  dQS 
morceaux.  Pour  revenir  aux  limites  de  la 
Louïfianne  à  l'Ouëft,  elle  eft  bornée  par  le 
vieux  &  le  nouveau  Mexique  ,  &  au  Sud, 
par  la  Mer.  Voila,  Madame,  une  étendue 
de  Terres  habitables ,  dans  laquelle  l'imagi- 
cation  fe  perd.  Je 
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Je  commencerai  la  defcrîption  particnlié* 
re  da  Païs  par  Tlfle  Daufîne,  &la  Rivière 
de  la  Mobile  ,  qui  font  éloignées  de  Teny- 
boûchure  dofiéave  Saint- Louis  de  70.  lieues 
i  r£fl  :    Ce  font  jufqu^à  prefent  les  feuls 
Poftes  établis  le  long  de  la  côte  :    L'ifle 
Daufine  eft  par  3a  degrés  de  latitude  ;   elle 
s'appelloit  encore  ,.il  y  a  quelques  années, 
rille  MafTacre,   à  caufe  d*un  grand  nombre 
d'os  d'Hommes  qo^on  y  trouve  ,    veftiges 
d'une  Bataille  fanglante  qui  s'y  eft  donnée 
entre  deux  Nations  Sauvages.     Les  deux 
tien  du  terrain  dt  cette  Ifle  ne  font  pref- 
que  qu'un  amas  de  fable  mouvant ,  de  mê- 
me que  toutes  les  autres  de  cette  c6te:  Elle 
n'eft  habitée  qu'à  caufé  de  fon  Port ,    qui 
jufqu'ici  a  été  l'abord  des  VaifleauxdeFran* 
ce  ,  &  dont  l'entrée  fe  ferma  les  derniers 
jours  d'Avril  1717.  par  une  digue  de  fable 
large  de  14.  toifes  ,  &  égale  en  hauteur  à 
rifle  même  :    La  Fregatte  le  Pao»  &  un 
Vaîfleau  Marchand  s'y  trouvèrent  enfermes; 
mais  comme  ils  tiroient  peu  d'eau ,  &  qu'il 
y  en  avoît  aifez  pour  eux  de  l'autre  côté  du 
Port ,   il  ne  leur  fut  pas  difficile  d'en  fortir. 
Le  long  du  Port ,    il   y  a   près   de  cent 
maifons  avec  un  fort  qui  n'eft  encore  re- 
vêtu que  de  terre  :     Il  y  a  dans  Tlfle  une 
garnifon  de  deux  Compagnies  de  50.  hom- 
mes. 

A  la  Terre  ferme  ,  à  9.  lieuës  au  Nord 
de  cette  Ifle  ,  au  fonds  d'une  grande  Baye  , 
eft  la  Rivière  de  la  Mobile,  à  l'entrée  de  la* 
quelle  efl  un  autre  établiffement  plus  conii^ 
derable  ,  apellé  le  Fort-Louïs.  C'cft  la  de- 
meure ordinaire  du  Gouverneur  delaLou'iV 
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iîane  ,  du  CommifTaire  Ordonnateur  ,  de 
tout  l'Etat  Major,  &  duConfcil  Supérieur. 

11  y  a  dans  ce  Fort ,  plufieurs  Compagnies 
d'Infanterie  ,  dont  le  Gouverneur  diltribuë 
des  détâchemens  dans  les  poftes  établis  dans 
les  Terres.  Là  il  eft  à  portée  de  recevoir 
les  Calumets  (c*cft-à-dire  les  Ambaflàdes) 
des  nations  Sauvages  (ituées  fur  cette  Rivie* 
re,  qui  e(l  une  des  plus  grandes  de  la  Louï- 
fiane.    On  eft  d'autant  plus  obligé  deména- 

fer  les  Nations  qui  habitent  le  haut  de  cette 
Liviere  ,  qu'elles  font  voilînes  des  Anglois 
de  la  Caroline  ,  qui  ne  négligent  rien  pour 
les  gagner  ;  l'envie  de  rendre  chacun  fon 
parti  le  plus  fort  ,  régnant  toujours  entre 
eux  &nous.  Les  plus  puiflàntes  deces Na- 
tions font  les  Chicachas  ,  &  les  AUbamorss. 
Malgré  les  tentatives  que  les  Anglois  font 
par  leurs  prefens  ,  &  le  prix  modique  qu'ils 
attachent  aux  marchandifes  qu'ils  leur  por- 
tent ,  ils  ont  prefque  toujours  été  de  nos 
amis.  S'ils  leur  paroiflcnt  plus  riches  &  plus 
libéraux  ,  ils  ne  les  trouvent  pas  d*un  com- 
merce fi  doux  que  les  François.  Bel  exem- 
ple, Madame  ,  que  nous  donnent  des  Bar- 
bares ,  chez  qui  les  cœurs  ne  fe  forcent  point, 
&  où  l'avarice  n'étoûfe  point  la  lim- 
patîe. 

Le  Païs,qne  la  Rivière  de  îa  Mobile  ar- 
role,  eftbean,  uni,  coupé  de  plufieurs  au- 
tres petites  Rivières  ^  &  couvert  de  bois 
prefque  par  tout.  La  terre  y  produit  prtf- 
que  tous  les  légumes,  &  les  arbres  fruitiers 
de  France  ;  elle  n'attend  que  les  foins  du 
Laboureur ,  pour  produire  tout  ce  qui  peut 
être  néceflaire  à  la  vie;  On  y  trouve  beau- 
coup 
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coup  d'Animaux  ,  comme  des  Ours  ,  des 
Bœufs,  &  des  Chevreuils,  dont  les  peaux 
font  un  commerce  continuel  entre  les  Sau- 
vages &  nous.  Nos  Voyageurs  achètent 
ordinairement  une  peau  de  Chevreuil  ,  de« 
puis  dix  jufqu'à  vingt  baies  de  fufîl  ,  félon 
la  rareté  du  plomb  dans  laColonîe.  Ils  ven- 
dent  de  plus  aux  Sauvages  de  grofTes  cou- 
vertures de  laîne,  qui  fervent  d*habîisàplu- 
fieurs  ,  du  drap  de  *  Limbourg  rouge  oa 
bleu  ,  des  habits  de  ce  drap  tous  faits ,  de 
groflès  chemifes  ,  &  des  chapeaux  dont  ils 
trouvent  Tufage  fort  commode ,  des  cou- 
teaux ,  des  haches  ,  des  pioches ,  de  petits 
miroirs,  de  la  raflàde,  &  du  vermillon.  La 
defcriptîon  de  l'habillement  d'un  Sauvage 
vous  expliquera  l'emploi  qu'ils  font  de  la  plus 
part  de  ces  chofes. 

Depuis  qu'ils  ont  commerce  avec  nous  \ 
fisquitent,  autant  qu'ils  peuvent,  lespeaox 
debétes  dont  ils  fe  couvroient  :  Les  plus 
riches ;c'eft-à-dîre  les  plus  habiles  chafleurs, 
ont  des  chemifes  qu'ils  ufent  ordinairement 
fur  leurs  corps ,  (ans  jamais  les  laver.  Les 
uns  portent  fur  cette  chémife  une  de  ces 
groffes  couvertures  dont  je  viens  de  parler, 
lorfqu'il  fait  froid,  &  vont  nuds  en  chemî- 
fe  pendant  le  chaud.  Les  autres  ,  comme 
les  Chefs ,  ont  des  habits  de  Limbourg  que 
nous  leur  donnons  tous  faits  ,  rouges  ou 
bleus.  Les  couleurs  modeftes  ne  font  pas 
de  leur  goût  ;  aucun  Sauvage  ne  porte  de 
culotte  généralement  dans  l'Amérique  ;  ils 
le  contentent  d'un  braguet  ^c'ell  un  morceau 
de  drap  ou  de  peau  ,  avec  lequel  ils  cachent 

A  6  ce 
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ce  qne  tonte  la  poilerité  d*Adam  regarde  com- 
me boDteux  ;  ils  fe  l'attachent  à  la  ceîotiirc 
par  devant  &  par  derrière  :  Âa  lien  de  bas  , 
iIss*enveIopent  la  jambe  d*an  autre  morccaa 
d'étoâfe  qu'ils  lient  foos  le  genou  ,  &  qu'on 
appelle  miiaffes.  Leurs  foaliers  font  un  mor- 
ceau de  peau  coâpée,  &  coufuë  pour  lame- 
fure  du  pied  ;  plufîeurs  femmes  ,  &  furtout 
celles  des  Chefs  ,  ont  des  chémîfes  &  por- 
tent toujours  une  efpece  de  jupon  ,  qui  les 
couvrent  de  la  ceinture  au  genou.  Les  mieux 
nippées  ont  des  couvertures  de  laine  ;  les 
moins  riches  n'ont  ni  chemifes  ni  couverta* 
res;  elles  vont  nues  de  la  ceinture  en  haut, 
à  moins  que  le  froi  J  ne  les  oblige  à  fe  cou- 
vrir d'une  peau;  elles  ont  toutes  la  tête  dé- 
couverte, les  cheveux  noués  fur  le  haut  de 
la  réte  ,  avec  quelques  lifieres  d'étoife  de 
couleur.  Leur  plus  grande  parure  conUlle 
dans  les  colliers  de  raffade  de  diverfes  cou- 
leurs ,  dont  elles  fe  chargent  le  cou  &  les 
oreilles,  où  elles  ont  des  trous,  auffi. bien  que 
Us  homnicd,  â  y  faire  paflèr  un  œuf ,  que  la 

fivniîcvirfi  le  poids  de  ce  qu'ils  y  mettent  dès 
'enfance,  élargiffeut  beaucoup. 

Lci  hommes  &  les  femmes  du  MiflifTlppi 
fe  peignent  le  vifnge;  mais  ,  comme  ils  ne 
Teulcnt  pas  donner  l'art  pour  la  nature  ^  ils 
cmploycnt  différentes  couleurs  :  Le  rouge,^ 
le  bleu  ,^  le  noir  &  le  blanc  entrent  dans  la 
compoiîtîon  de  leur  teint  ;  quelquefois  c'eft 
une  moitié  de  vîfage  rouge  ou  blanche: Un 
autre  e(l  marqué  de  rayes  larges  comme 
le  pouce  ,  &  de  couleurs  oppofées.  Dans 
une  troupe  de  Sauvages  ajuftcs  pour  quel- 
que cérémonie,  on  n'en  remarque  point  qui 

ne 
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ne  foîent  différemment  *  Matachés.  Le 
goût  d'un  chacun  s'examine  &fe  faitdifiin- 
guer  dans  la  manière  (d'appliquer  &  de  pla- 
cer ces  couleurs  :  11  m'a  paru  que  la  plus 
bifarre  étoit  chez  eux  la  plus  recherchée.  Ils 
ne  fe  contentent  pas  du  vifage ,  ils  fe  peig* 
sent  auâi  une  partie  de  la  tête.  Ils  ont  les 
cheveux  noirs ,  fort  gros ,  longs  &  en  gran- 
de quantité  ;  ils  les  treflènt  par  derrière,  & 
ils  les  entrelacent  des  plûmes  les  plus  va- 
riées qu'ils  peuvent  trouver.  Mais  com- 
me tout  ce  qui  n'eft  qu'appliqué  s'efface , 
&  qu'ils  aiment  les  agrcmens  qui  durent,  la 
plus  part  fe  font  imprimer  plufieurs  marques 
d'imagination  fur  le  vifage,  lesbras,  les  jam- 
bes &  les  cuiffcs  ;  car  pour  le  corps,  c'eft  un 
droit  qui  n'appartient  qu'aux  guerriers ,  &  il 
faut  s'être  lignalé  par  la  mort  de  quelque 
ennemi ,  pour  le  mériter.  Au  lieu  qu'ici 
nous  couronnons  nos  Héros  ,  li  ils  leur 
impriment  fur  l'cftomac -une  infinité  de  rayes 
noires ,  rouges  &  bleues  :  Ces  agrémens  ou 
ces  marques  d'honneur  ne  s'impriment  pas 
fans  douleur  ;  on  commence  par  tracer  le 
deileîn'fur  la  peau;  enfuiie,  avecunccguil- 
le  ou  un  petit  os  bien  aiguifé,  on  piquejuf- 
qu'au  fang,enfuivantle  deffein; après  quoi, 
on  frotte  l'endroit  piqué  d'une  poudre  de  la 
couleur  que  demande  celui  qui  fe  fait  mar- 
quer. Ces  couleurs  ayant  pénétré  entre  cuir 
&  chair  ne  s'effacent  jamais  ;  l'épreuve  en 
eft  aufll  aifée  à  faire  ici  qu'à  l'Amérique. 
Nos  François  établis  à  la  Louïfiane ,  qui 
font  le  métier  de  Voyageurs,  contraâent  aî- 
fémcnt  les  manières  fauvages.    Ils  courent 
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ksBoisen  bas  &en  fouliers,  fans  calotte  & 
avec  un  (impie  braguet.  Ils  fe  plaifent  fur- 
tout  à  fe  faire  piquer,  &  il  y  en  a  beaucoup, 
qui,  au  vifage  près,  .le  font  prefquepar  tout 
le  corps.  J'en  ai  vu  plufieurs  ,  &  fur  tout 
un  Officier  homme  de  condition,  dont  vous 
pourics  connoître  le  nom ,  qui ,  outre  une 
image  de  la  Vierge  avec  l'Enfant  Jefus,  une 
grande  croix  fur  Tefiomac  avec  les  paroles 
mîraculeufes  qui  apparurent  iCoh(l{i'ntin,& 
une  infinité  de  piqûres  dans  legoût  Sauvage, 
avoit  un  Serpent  qui  lui  failoit  le  tour  du 
corps ,  dont  la  langue  pointue  &  prête  à 
fe  darder  venoit  aboutir  fur  une  extré- 
mité que  vous  dévinerés  ,  6  vous  pou- 
vez. 

Les  Sauvages  du  Mifliflippi ,  font  commu- 
nément grands ,  aflez  bien  faits  ,  d'un  air 
fer ,  fur  tout  les  Nations  qui  habitent  les 
bords  du  fleuve  Saint-Louïs.  Ils  ont  le  teint 
olivâtre,  les  yeux  petits ,  le  front  plât ,  la 
tête  en  pointe  &  prefque  de  la  forme 
d'une  mitre.  Ne  croyez- pas  qu'ils  naiffent 
ainfi  ,  c'eft  un  agrément  qu'on  leur  donne 
dans  le  bas  âge.  Ce  qu'une  mère  fait  fur  la 
tête  de  fon  enfant  ,  pour  forcer  fes  os  ten- 
dres à  recevoir  cette  figure  ,  fait  de  la  peine 
à  voir  &  paroît  prefque  incroyable.  Elle  cou- 
che l'enfant  fur  un  berceau  ,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'un  bout  de  planche,  fur  lequel eft 
étendu  un  morceau  de  peau  de  bête.  L'ex- 
trémité de  cette  planche  a  un  trou  où  la  tête 
fe  place  ,  &  eft  plus  bas  que  le  rede.  L'en- 
fint  étant  couché  tout  nud  ,  elle  lui  renver- 
fe  la  tête  dans  ce  trou  ,  &  lui  applique  fur 
le  front  &  Ibus  la  tête  une  mailè  de  terre 
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graflfè  j-  qu'elle  lie  de  toute  fa   tbrce   entre 
deux  petites  planches.     L'enfant  crie  ,  de- 
vient tout  noir ,    &  les  efforts  qu'on  lui  fait 
fouffrir  vont  ii  loin  ,  qu'on  lui  voit  fortir 
du  nez  &  des  oreilles  une  liqueur  blanche 
&  gluante  ,  dans  le  tems  que  la  mère  lui 
péfe  fur  le  front  ;   c*eft  ainfi  qu'il  dort  tou- 
tes les  nuits  ,  jufqu'à  ce  que  le  crnne  ait  re* 
çû  la  forme  que  l'ufage  veut  qu'il  prenne. 
Quelques   Sauvages  voifins  de  la  Mobile  « 
commencent  à  le  defabufer  par  nôtre  ex- 
emple ,   d'un  agrément  qui  coûte  lî  cher  ; 
mais    cette    exception  n'tfi  rien  à  l'égard 
du  général.    Les  femmes  de  la  Louïfîanne 
font  plus  petites  que  grandes,  &  générale- 
ment laides  :    Il  e(l  vrai  que  la  couleur  de 
leur  peau,  &  la  mal -propreté  dans  laquelle 
elles  vivent,  ne  préviennent  pas  pour  elles; 
c'eft  apparament  ce  qui  m'a  empêché  de  rc* 
marquer  dans  quelques-unes   les  agrémens 
qne  plufieurs  François  m'y  ont  voulu  fai- 
re admirer.     Ils  avoîent  leurs  raifons  fans 
doute ,  &  les  plaintes  fréquentes  4cs  Mif- 
(ionnaires  ,    fur  le  trop  de  familiarité  des 
habitans  de  la  Colonie  avec  lesSauvagefles, 
les  font  affez  comprendre.  Je  dirai  ici ,  fans 
vouloir  me  parer  d'un  air  de  continence, 
que  j'ai  toujours  penfé  que  la  fève  d'Adam 
doit  être  bi<^n  forte  dans  un  Européen,  qui 
ne  fauroit  réfifter  aux  tentations  qu'excitent 
de  pareils  objets.   Si  cependant  l'univerfa- 
lité   d'un   goût  le   pouvoit  faire  excufer  , 
l'exemple  de  nos  voifins  les  Efpagnols  & 
les  Angloîs ,  nous  aideroît  beaucoup.   Les 
Efpagnols  fur.tout  font  incomparablement 
plus  foibles  que  nous  fur  ce  Chapitre  ;  ce 
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n*e(l  pas  la  honte  qui  peut  les  retenir ,  Ifs 
n'en  connoifTent  gué res  dans  des  aâionsna- 
turelles  ;  &  à  l'égard  du  remors  ,  plufienrs 
ont  trouvé  le  moyen  de  s'en  délivrer  ,  en 
bâtifant  la  Sauvageffe  fi  tôt  que  l'accord  eft 
fait.  L'ayant  ainfi  arrachée  à  l'efclavage  du 
Démon ,  le  rede  leur  parok  une  bagatelle  $ 
la  chaleur  du  climat  excufeleur  incontinen- 
ce ,  &  leurs  Cafuifies  les  raffûrent.  Ne 
croyez  pas,  Madame  ,  que  j'avance  ici  rien 
d'inventé ,  la  plaifanterie  feroit  un  peu  trop 
forte. 

Les  Sauvageflès  ne  font  pas  ordinaire- 
ment d'un  difficile  accès  pour  les  François, 
fur  tout  pour  les  Chefs  ;  c'eft  ainfi  que  les 
Sauvages  appellent  nos  Officiers.  Celles  qui 
ne  font  point  mariées  ont  une  grande  li- 
berté dans  leurs  plaifirs  ;  perfonne  ne  les 
peut  gêner.  Il  s'en  trouve  quelques-unes  ,. 
dont  rien  ne  fauroit  ébranler  la  chadeté  ;  il 
en  eft  même  qui  ne  veulent  ni  d'amans  ni 
de  maris  :  Je  n'en  fai  aucune  raifon,  puif- 
que  la  chafteté  cheï  les  Sauvages  n'eftrien 
moins  qu'une  vertu;  le  plus  grand  nombre 
tire  parti  de  la  liberté  que  l'ufage  leur  don» 
ne ,  &  d'un  avantage  qui  cedè  dès  qu'elles 
font  mariées  :  Alors  ,  elles  ne  font  plus 
maicrefTes  d'elles  ,  elles  appartiennent  fans 
réferve  à  leurs  maris ,  qui  ont  droit  de  pu- 
nir de  mort  une  infidélité ,  quoi  qu'il  leur 
foit  permis  de  la  commettre.  Des  hom- 
mes peuvent  ils  faire  &  recevoir  de  pareil- 
les Loix  ! 

Le  mariage  chez  les  Sauvages  ,  n'ed  pas, 
commç  chez  nous,  l'affaire  la  plus  férieufe 
de  la  vie.    S'il  a  quelques  loix  ,  elles  fon| 

très* 
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très-  accommodantes.  Un  Sauvage  époufe 
autant  de  femmes  qu'il  veut;  il  y  eftméme, 
en  quelque  façon  ,  obligé  en  certains  cas. 
Si  le  père  &  la  mère  de  fa  femme  meurent, 
&fi  elle  a  plufîeurs  fœurs,  il  les  époufe  tou- 
tes ;  de  forte  que  rien  n'eft  plus  commun 
que  de  voir  quatre  où  cinq  fœurs  ,  femmes 
d'un  même  mari  :  Celle  qui  devient  mère 
la  première  a  fes  prérogatives  ,  qui  con- 
fident à  être  ezemte  des  travaux  pénibles 
du  ménage  ,  comme  de  piler  le  *  Maïz  , 
dont  les  Sauvages  fe  fervent  au  lieu  de 
pain ,  &  qui  eft  le  feul  grain  quMls  culti- 
vent. 

Un  Sauvage  s'amufe  peu  àfoupîrer,pour 
obtenir  une  fille  qui  lui  plaît.  En  portant 
quelques  prefens  chez  fon  père,  &  en  réga- 
lant la  famille  de  fa  maîtreflè,  il  en  eftqui- 
te  ;  elle  lui dl  accordée  fur  le  champ,  &  il 
remmené  dans  fa  Cabane.  Ce  font  toutes 
les  formalitez,  &  les  conditions  qu'exige  le 
mariage.  L'argent  Si  les  fonds  de  terre  n'y 
mettent  jamais  d'obflaçles  :  Â  quelques  hail- 
lons près  ,  quelques  coliers  de  rafTade  ,  & 
quelques  fufils,  les  Sauvages  font  tous  éga- 
lement riches.  La  bravoure  dans  la  guer- 
re, la  force  &  l'adreffe  à  la  chaffe'font  leur 
plus  grand  bien  ;  ils  ne  font  puiflans  qu'à 
proportion  de  l'eftîme  qu'on  a  pour  eux. 
Ce  n'eft  pas  le  trait  de  leur  conduite  qui 
nous  fournit  le  'moins  de  fujets  de  ré- 
flexions Je  reviens  au  mariage,  je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  ne  vous  paroît  pas  allez  bien  ci- 
menté ,  pour  ne  pouvoir  pas  fe  dilToudre  ;  il 
eftvrai  que  le  niarî  peut  répudier  fafemme» 

Sl 
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&  la  femme  quitter  fon  mari  »  (ans  en  ré« 
pondre  à  aacan  Tribunal  :  La  femme  répu- 
diée, ou  qui  a  pris  congé  de  fon  mari,  s'en 
retourne  chex  fes  parens  qui  la  donnent  à 
un  antre.  Les  femmes  du  Miffiffippi  (ont 
tffti  fécondes ,  quoique  le  Pais  ne  foit  pas 
extrêmement  peuplé  de  Sauvages^  La  ma- 
nière dure  avec  laquelle  ils  élèvent  les  en- 
fans,  en  fait  mourir  une  grande  partie;  & 
le^  maladies  ,  comme  la  fièvre ,  &  la  petite 
vérole  ,  pour  lefquelles  ils  ne  connoiflent 
d'autre  remède  que  de  fe  baigner ,  quelque 
froid  qu'il  faflè  ,  en  emportent  une  très* 
grande  quantité.  Les  filles,  quelques  adon* 
nées  qu'elles  foient  à  leurs  plaifîrs ,  ont  des 
moyens  de  fe  garantir  de  la  peine  de  deve« 
nir  noeres  ,  &  du  déplaiiîr  de  perdre  par  là 
leurs  charmes. 

Rarement  les  Sauvages  Cx  marient-ils 
hors  de  leur  Nation.  Lé  peu  d'union  qui 
eA  entre  ces  Nations  en  eft  la  càufe  :  La 
haine  &  la  jaloufie  y  font  à  un  point  que 
l'une  ne  cherche  qu'à  faire  la  guerre  à  l'au-» 
tre,  &  que  le  Gouverneur  François  a  quel- 
quefois beaucoup  de  peine  i  les  réfoudre  à 
vivre  en  paix  ;  ce  qui  fait  voir  que  la  diffi- 
culté ne  feroit  pas  grande  à  les  détruire ,  & 
qu'avec  du  tems  &  des  prefens,  on  les  fe- 
roit périr  les  uns  par  les  autres.  C'e(l  la 
politique  cruelle  qu'ont  fuivi  les  Efpagnols 
dans  la  conquête  du  Peron,  &  du  Mexique, 
où  ils  ont  plus  détruit  d'hommes  qu'il  n'y 
en  refte.  Leurs  relations  même  de  ce  tems 
là  font  pleines  d'exemples  de  la  plus  monf- 
trueufe  cruauté.  Si  des  moyens  fi  odieux 
les  ont  rendu  maîtres  de  ces  deux  puiffans 

Empî- 
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Empires,  ils  ont  produit  avec  raiTon  dans 
Tame  des  Ameriquains,  chez  qui  ils  n'ont 
pas  pénétré,  une  horreur,  &  une  exécration 
pour  eux  ,  que  le  tems  ne  fauroit  effacer. 
Les  Sauvages  de  la  LouViianne  fe  Tinfpirenc 
les  uns  aux  autres  en  naiilànr.  Ils  ne  faa- 
roient  voir  un  Efpagnol ,  qu'ils  n'ayent  en- 
vie  de  le  tuer  ,  &  les  François  ont  fouvent 
fauve  la  vie  à  plufieurs  :  La  Garnifon  de 
Panfa  Cola  êfl  quelquefois  des  mois  en- 
tiers renfermée  dans  le  Fort ,  fans  qu'au- 
cun ofe  fortir  :  Le  fort  de  pluiieurs  Efpa* 
gnols ,  '  qui  ont  été  tuei  prefque  fous  le  Ca- 
non du  Fort  j  les  intimide  ;  les  allianoes 
que  le  Gouverneur  de  Panfa  Cola  fait  avec 
les  Sauvages  fes  voifins,  &  les  prefens  qu'il 
leur  donne,  ne  les  adouciflent  que  pour  un 
tems;  &  il  eft  coudant  que  fi  le  Gouverneur 
de  la  LoQÏiianne  ne  les  retenoit  pas ,  les  E& 
pagnols  feroient  contraints  d'abandonner 
ce  pofte. 

11  faut  dire  ici ,  à  la  louange  des  Officiers 
François  de  la  Louitianne  ,  qu'on  ne  fau- 
roit fe  conduire  avec  plus  de  prudence  ,  nî 
aquerrr  plus  d'edime  &  d'autorité  qu'ils  en 
ont  chez  les  Sauvages.  Le  malheur  des  tems 
pallèz  a  été  canfe  que  cette  Colonie  a  été 
plufîeurs  années  de  fuite  fans  recevoir  au- 
cun fecours  de  France.  Comment  fe  fou- 
tenir,  &  fe  concilier  une  infinité  de  nations 
Sauvages, dont  l'amitié  &  la  foumifiîon  ont 
toujours  nos  préfens  pour  objet ,  &  qui 
étoîentinceflamment  foUicîtez  par  les  libera- 
litez  de  nos  voifins  ;reflbrts  infaillibles  chez 
tous  les  hommes  ?  Cependant  nos  Officiers 
ont  réiiffi  par  des  difcours  mêlez  de  quelques 

pro- 
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promefles,  &  non  fealementîlsles  ontcon- 
iervé  dans  nôtre  parti ,  &  leur  ont  fait  fai- 
re la  gaerre  plus  d'une  fois  ;*mais  ils  ont 
de  plus  marqué  ces  tems  malheureux  par 
des  exemples  de  feverité  fur  des  Nations 
entières.  Tel  eft  celui  de  la  Nation  des 
Sitimacha,  iituée  versTembouchureduMif* 
fiffipi.  Il  y  a  environ  quinze  ans  qu'un  Je- 
fuite  ayant  pafTé  chez  eux ,  y  fut  mailàcré.  M. 
de  Bienviile  frère  cadet  de  M.  d'Hiberville 
qui  a  le  premier  établi  nos  afaires  à  laLouVfian- 
ne,y  commandoit  alors  comme  Lieutenant 
de  Roi ,  en  Tabfence  de  Ton  frère  qui  en  étoic 
Gouverneur;  M.  de  Bienviile  ,  dîs-je,  qui 
s'eft  aquis  une  eftime  générale,  &  un  crédit 
étonnant  fur  tous  les  Sauvages  ,  jugea  que 
l'impunité  de  ce  meurtre  feroit  d'une  dan- 
gereufe  confequence  ,  fur  tout  par  rapport 
à  la  Religion ,  qu'on  ne  fauroit  tendre  trop 
refpeâable  i  des  Peuples  que  l'intérêt  de  la 
vérité ,  &  la  politique  m^me  demandent 
qu'ils  foient  inftruits  ;  &  qu'une  punition 
fignalée  fur  une  Nation  entière  étoit  né- 
ceiTaire  pour  contenir  les  Sauvages  de  tout 
le  Païs.  Sur  ce  principe  fondé  fur  la  con- 
noifTance  parfaite  qu'il  a  du  génie  des  Sau- 
vages, il  leur  fit  faire  la  guerre  par  les  Na- 
tions voifines,  qui  les  ont  prefque  détruits, 
&  qui  les  ont  réduits  à  la  néceffité  de  fe  re* 
fugier  fur  les  bords  de  la  Mer,  dans  un  en- 
droit marécageux  prefque  impraticable ,  où 
n'ayant  aucune  terre  propre  à  être  cultivée, 
ils  font  contraints  de  vivre  de  crocodiles  & 
de  poiflon.  Prefque  tous  nos  efclaves  font 
de  cette  Nation,  &  les  Sauvages  en  font 
encore  tous  les  jours  qu'ils   nous  ame- 
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nent ,  &  qu'ils  commercent  avec  nos  Voya* 
geurs. 

De  plufîeurs  exemples  que  je  pourois  rap- 
porter d'une  pareille  féverité,  j'en  marque- 
rai encore  un  plus  récent  que  l'autre.  En 
lyif.  le  Gouverneur  de  la  Louïfianne  al- 
lant cheE  les  Ifllnois,  &  ayant  refufé  le  Ca- 
lumet des  Nauhés  chez  qui  il  paflbit  »  ces 
Sauvages  s'imaginèrent  que  le  Chef  des 
François  avoit  deflèin  de  les  détruire,  puif- 
qu'il  avoit  refufê  leur  alliance,  &  leurs  mar- 
ques d'amitié.  Dans  cette  idée  ,  ils  caflè- 
rent  la  tête  à  quatre  François, qui, en  mon- 
tant aux  Illinois ,  s'étoient  arrêtez  chez  eux 
dans  la  bonne  foi  ordinaire.  Lorfqu'on  eût 
appris  cette  révolte  fort  préjudiciable  aa 
commerce  des  François  qui  voyagent  aux 
lâinois ,  parce  que  le  pafTage  du  Fleuve  fe 
trouvoit  barré ,  M.  de  Bienville  fe  rendit  chez 
eux  en  1716.  avec  34.  Soldats  feulement; 
&  quoique  ces  Sauvages  foient  au  nombre 
de  8oo.«hommes  ,  prefque  tous  armez  de 
fufils ,  il  les  contraignit  par  la  terreur  qu'il 
leur  infpîra,  de  lui  remettre  entre  les  mains 
les  meurriers  de  nos  François ,  du  nombre 
defquels  étoit  un  Chef  redouté  &  refpeâé 
parmi  eux ,  aufquels  il  fit  cafler  la  tête  ,  & 
il  ne  leur  accorda  la  paix ,  qu'à  condition 
d'élever  eux-mêmes  un  Fort  près  de  leur 
Village,  pour  y  recevoir  Garnifon  ;  ce  qui 
fut  exécuté. 

Je  dirai  ici,  à  propos  des  Naubés ,  qu'ils 
fe  gouvernent  différemment  des  autres  Sau- 
vages. Ce  font  les  féuls  chez  qui  l'on  trou- 
ve une  parfaite  foûmiffion  à  Jeurs  Chefs ,  & 
quelque  efpéce  de  culte  religieux.  Les  au- 
tres 


1%  Relation 

très  Nations  ne  connoifTent  que  desEfprits, 
tels  qoe  nous  concevons  les  Génies.  Cha- 
que Nation  s'imagine  avoir  un  Efprit  parti- 
culier qui  en  prend  foin.  Comme  ils  nous 
attribuent  aufii  un  Génie  qui  nous  gouver- 
ne, quelques-uns  reconnoiffent  que  le  nôtre 
eft  plus  puiiTant  que  le  leur.  Ils  ont  parmi 
eux  des  Médecins,  qui, comme  les  anciens 
Egiptiens,  ne  Séparent  point  la  Médecine  de 
la  Magie.  On  les  appelle  Jongleurs.  Pour 
parvenir  à  ces  fouâions  fublimes ,  un  Sau*> 
vage  sVnferme  leul  dans  fa  cabane,  pendant 
neuf  jours ,  fans  manger ,  &  avec  de  l'eau 
feulement.  Il  eft  deffendu  à  qui  ce  fbît  de 
le  venir  troubler.  Là ,  ayant  à  fa  main  un 
efpéce  de  gourde  remplie  de  cailloux,  dont 
il  fait  un  bruit  continuel,  il  invoque  TEf- 
prit,  le  prie  de  lui  parler  ,  &  de  le  recevoir 
Médecin  &  Magicien  ;  &  cela  ,  avec  des 
cris,  des  hurlemens ,  des  contorfions  &  des 
fecouffes  de  corps  épouventable8,jufqu'à  fe 
mettre  hors  d'haléne,  &  écumer  d'èine  ma- 
nière affreufe.  Ce  manège,  qui  n'eft  inter- 
rompu que  par  quelques  momens  de  fom- 
meil  auquel  il  fuccombe,  étant  fini  au  bout 
de  neuf  jours  ,  il  fort  de  fa  cabanne 
triomphant,  &  fe  vante  d'avoir  été  en  con- 
verfation  avec  l'Efprit ,  &  d'avoir  reçu  de 
lui  le  don  de  guérir  les  maladies ,  de  chaf- 
fer  les  orages  &  de  changer  les  tems.  Soit 
qu'il  y  ait  du  fortilége  dans  leur  manœuvre, 
foît ,  ce  qui  eft  plus  probable  ,  que  par  l'é- 
puifement  de  leur  cerveau  caufé  par  un  jeu- 
ne 6  long  ,  &  des  fecouffes  fi  violentes ,  ils 
s'imaginent  avoir  parlé  à  l'Efprit ,  il  eft  cer- 
tain qu'ils  le  perfuadcnt  aux  autres  ;  &  que 
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déflors  ils  font  feconus  pour  Jongleurs  & 
grands  Médecins;  &  conféquemment  très» 
refpeâés  :  On  a  recours  ï  eux  dans  les  ma- 
ladies ,  &  pour  obtenir  un  tems  favorable  , 
il  faut  avoir  toujours  les  préfens  à  la  main  : 
11  arrive  quelquefois ,  que  les  ayant  reçu, 
Û  le  malade  ne  guérit  point,  ou  que  le  tems 
ne  change  pas  ,  le  Jongleur  eft  maffacré 
comme  un  impoQeur  ;  ce  qui  fait  que  les 
plus  habiles  d*entr*eux  ,  ne  reçoivent  des 
préfens ,  quelorf-qu'ils  voient  apparence  de 

Î;uérifon  ,  ou  de  changement  dans  le  lems. 
Is  apportent  pour  raifon  y  qu'étant  obligez 
de  fe  féparer  de  leurs  femmes /&  déjeuner 
pendant  trois  jours  ,  toutes  les  fois  quMls 
jonglent ,  ils  ne  font  pas  en  état  d'entre- 
prendre une  aôion  fi  fainte.  Quelques  uns 
de  ces  Jongleurs  reconnoiffant  la  fupériori- 
té  de  nôtre  efprit  fur  le  leur,  nous  ont  de- 
mandé de  quelle  couleur  étoit  le  nôtre ,  & 
ont  affûré  qu'ils  av oient  vu  celui  de  leur  Na- 
tion,  &  qu'il  étoit  noir. 

A  l'égard  de  l'immortalité  del'ame,tous 
les  Sauvages  la  croient,  &  furtout,  laMé- 
tempiicofe  :  Les  uns  s'imaginent  que  leur 
ame  doit  paiTer  dans  le  corps  de  quelque 
animal.  Alors  ils  enrefpeâent  l'efpéce: 
Les  autres  ,  qu'ils  vont  revivre  ,  s'ils  ont 
été  braves  &  gens  de  bien  ,  chez  une  autre 
Nation  heureufe  à  qui  la  chaffe  ne  manque 
jamais  :  ou  chez  une  malheureufe>,  &  dans  un 
Pais  où  l'on.ne  mange|que  dujCrocodilIe,s'ils 
ont  mal  vécu.  A  parler  franchement ,  ils 
ne  fe  conduifent  guéres  fuivant  ces  prin- 
cipes. 

Je  reviens  aux  Natchés  ,    qui,  outre  la 
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croyance  générale  de  la  Métempfîcofe ,  onl 
chet  eux 9  de tems  immémorial,  une.efpéce 
de  Temple  ,  où  ils  confervent  un  feu  per- 
pétuel qu'un  homme  dédiné  à  la  garde  du 
Temple  a  foin  d'entretenir.    Ce  Temple 
efl  dédié  au  Soleil ,  dont  ils  prétendent  que 
la  famille  de  leur  Chef  eft  deicenduc.    Ils  y 
enferment  avec  grand  foin,  &  avec  beaucoup 
de  cérémonie,  les  os  de  ces  Chefs.  Lorfqu'iU 
meurent,  ils  fe  perfuadent  que  leurs  âmes  re- 
tournent dans  le  Soleil/  Comme  ils  font  de  fa 
famille  ,on  les  appelle  eux-mêmes  d'un  nom 
qui  fignîÛQ  Soleil.  LeChefdetoutela  Nation 
eft  le  grand  Soleil ,  &  fes  parens ,  petits  So- 
leils , qui  font  plus  ou  moins  refpeâez ,  félon 
le  degré  de  proximité  qu'ils  ont  avec  le  grand 
Chef     La  vénération  que  ces  Sauvages  ont 
pour  leur  Chef  &  pour  fa  famille  va  lî  loin, 
que  dès  qu'il  parle  bien  ou  mal,   on  le  re- 
mercie par  des  génu-fléxions  &  des  refpedls 
.marquez  par  des  hurlemens.    Tous  ces  So- 
leils ont  plufieurs  Sauvages  qui  fe  font  don- 
nés à  eux.  Ils  fe  font  fait  leurs  efclaves,  ils 
ne  chaflent  &  ne  travaillent  que  pour  eux. 
Ils  étoient  autrefois  obligés  de  fe  tuer,  lorf- 
que  leurs  Maîtres  mouroient.    Quelques- 
unes  de  leurs  femmes  fuivoient  aufli  cette 
maxime  ;   mais  les  François  les  ont  défa- 
bufé  d'une  coutume  fi  barbare.    Tous  ces 
parens  du  Soleil  regardent  les  autres  Sauva- 
ges comme  de  la  boue;  ils  les  appellent  des 
fuans. 

Les  Tenfa,  qui  étoientautrefoîs  voîfins  des 
Natchés,fuivoient  les  mêmes  ufages.  Ilsa- 
voient  une  efpecedcTemple&une  vénération 
il  parfaite  pour  le  feu , que  M.  d'Hibervilleen 
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flxmtant  aux  Natches ,  comme  je  Vax  dit , 
s'arrêta,  chemin  faiTant,  chez  les  TenlîL  II 
trouva  que  le  tonnerre  étoit  tombé  for  leur 
Temple ,  &  j  avoit  mis  le  fea  ,  &  qu'ils  j 
aToient  déjà  jette  trois  enfans  tons  vivans 
pour  Tappaifer.  Ils  alloient  continuer ,  lors- 
qu'ils furent  abordez  par  la  troupe  Françoi- 
fe,  qui  leur  aida  à  éteindre  l'incendie.  Un 
Jefuite  qui  fuivoit  les  François,  eut  bien  de 
la  peine  à  leur  faire  interrompre  des  &crifices 
fi  cruels. 

Le  Chriftianifme  ne  fait  que  commencer 
â  £iire  quelques  progrés  chex  les  Sauvages. 
Quelle  difficulté  n'y  a-t-il  pas  à  infpirer  la 
foi  de  plufîeurs  mifteres  impénétrables  ,  & 
«ne  Morale  mortifiante  ,  à  des  gens  qui  ne 
faùroient  croire  que  ce  qui  eft  naturel  ibic 
un  crime.  Cq)endant,  vu  le  peu  d'Ouvriers 
qui  6nt  été  employez  jufqu'ici  à  cette  abon- 
dante moifibn  ,  on  peut  dire  que  Dieu  a  ré- 
pandu des  bénédiâions  bien  coafolantes  fur 
rOovrage  des  Miflionilaires.  Les  Iflinois , 
les  Apalaches,  lesChââaux  ont  des  Chré- 
tiens. Je  ne  faorois  m'empécher  de  rendre 
ici  la  judice  qui  efi  dûë  aux  Pères  Jefuites , 
fur  le  Chapitre  des  Mifiions.  Rien  n'eft 
plus  édifiant  pour  la  Religion ,  que  leurcon* 
dbite  &  le  zèle  infatigable  avec  lequel  ils 
travaillent  à  la  conversion  de  ces  Nations. 
Reprefentez-vous ,  Madame ,  un  Jefuire , 
comme  un  Héros  de  Roman,  à  quatre* cent 
lieues  dans  les  Bois ,  fans  commoditez,  fans 
provifions  ,  &  n'ayant  fouvent  d'autres  ref- 
fources ,  que  les  liberalitezde  ces  gens  qui  ne 
connoiflent  pas  Dieu  ;  obligé  de  vivre  com- 
me eux,  de  pafier  des  années  entières,  fans 
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recevoir  aucunes  nouvelles ,'  avec  des  Bac* 
bares  qui  n'ont  de  Thomme  que  la  figure  ; 
chez  qui ,  loin  de  trouver  ni  focieté  ni  fe- 
cours  dans  les  maladies ,  ils  font  expofex  tous 
les  jours  à  périr  &  à  être  maffacrez.    C'eft 
cependant  ce  que  font  tous  les  jours  ces  Pè- 
res  dans  la  Louïfîane  &  dans  le  Canada  , 
où  plufieurs  ont  verfé  leur  fang  pour  la  Re- 
ligion.   Je  ne  fai  pas  fi  les  Jefuites  contef- 
tent  la  toute  puiflànce  de  la  Grâce;  mais  ils 
ont  des  Sujets  chez  eux  qui  en  font  de  grands 
exemples.    Après  cela,  peut  il  y  avoir  des 
gens  qui  n'attribuent  que  des  vues  humai- 
nes à  l'ardeur  qu'ils  font  paroitre  pour  des 
travaux  fi  rebutans  ?    Deux  Jefuites ,    qui 
font  depuis  dix  ou[douze  ans  aux  IHinois,  dont 
l'un  eft  mort  depuis  deux  ans,  ont  non  feu- 
lement converti  ces  Sauvages,  dont  la  plu- 
part vivent  afTex  Chrétiennement ,  mais  en- 
core ils  les  ont ,  en  quelque  façon  ,  civili- 
fez  avec  le  fecours  de  quelques  Voyageurs 
François  ,  qui  font  établis  chez  ces  peuples 
où  nous  avons  un  Fort.    Le  Sauvage  &  le 
François  y  cultivent  la  terre,  le  bled  y  vient 
parfaitement  ,   auffi  bien  que  la  vigne  ,    & 
prefque  tous  les  fruits  de  France.    On  en 
parle,  comme  du  plus  beau  pais  du  monde, 
plein  de  mines  de  plomb,  de  cuivre  &  d'ar- 
gent ,  dont  on  a  fait  des  épreuves.    Le  cli- 
mat eft  rrès-faîn  ,  &  ne  peut-être  que  fort 
tempéré ,  étant  par  les  38.  degrés  de  lati- 
tude. 

Cet  écablififement  fait  la  moitié  du  che- 
min de  la  Mobile  au  Canada.  Il  eft  à  5*0. 
lieues  fur  le  fleuve  Saint- Louïs,  &  environ 
ï  la  même  diilance  de  Québec.    Quoi  que 

ce 
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ce  trajet  foit  de  900.  lieues ,  plyfieurs  de 
nos  Voyageurs  Tout  fait  ;  &  lorfque  je  fuis 
puti  de  la  Louïfiane,  trois  Officiers  de  Ca- 
nada y  fuivis  de  quelques  Soldats  ,  étoient 
en  chemin  pour  venir  lërvir  d*une  Colonie 
ï  Tautre.  Vous  pouvez  croire  que  ce  voya- 

Î;e  eil  très-rude  &  plein  de  rifaues ,  &  qu'il 
èroit  même  impoffible  i  la  plupart  des  gens 
qui  portent  le  nom  d'Offiders.  Reprefen- 
tel- vous  dix  ou  douze  hommes ,  qui  entre- 
prennent de  faire  900.  lieues  ,  dans  un  ca- 
not d*<5corce  d'arbre  ,  qu'ils  font  obligez 
de  porter  fur  leurs  épaules  au  travers  des 
Bois ,  lorfqu'il  faut  paffer  d'un  lac  ou  d'u- 
ne Rivière  à  une  autre  ;  vêtus  comme  des 
Sauvages ,  ûins  aucunes  des  commoditez 

2 ni  font  devenues  pour  nous  des  befoins  ; 
ms  autres  provifions  que  de  la  poudre  & 
des  balles  ;  contrains  de  changer  leur  ma- 
nière de  vivre,  de  fe  pafler  de  pain,  &  ré- 
duits en  de  certains  cantons  allez  fteriles 
en  Bfites  &  en  Gibier  ,  à  la  néceffitd  de 
chafler  tout  un  jour ,  avec  des  peines  infi- 
nies, &  des  rîfques  de  fe  perdre  dans  le  Bois 
faus  aucune  rcflburce.  Figurez-vous  l'Offi- 
cier ,  comme  le  Soldat ,  obligé  de  porter 
fon  fardeau  ,  de  travailler  tous  les  foirs,  la 
hache  à  la  main ,  pour  fe  faire  une  caban- 
ne  d'écorce  ou  de  branches  d'arbres ,  afin 
de  fe  mettre  à  l'abri  des  injures  de  l'air. 
Là,  il  ell  couché  fur  quelques  branches  de 
fapîn ,  dévoré  des  *  Mouftiques ,  dont  la 
grande  quantité  fait  le  plus  grand  fuppli- 
ce  du  voyage.  Cependant ,  ces  avanturiers 
font  François.     Le  Chevalier  de  la  Lon- 
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gaeville,  qui  eft  de  nôtre  Province,  tû  un 
des  Officiers  dont  j'ai  parlé.  Pour  aller  (ks 
la  LoQÏfiannc  dans  le  Canada ,  on  quitte  le 
Fleuve  S.  Louïs,  près  des  Iflinois ,  pour  en*' 
trer  dans  une  Rivière  appellée  Ovaiacie^fixïi 
prend  fa  fource  près  des  Lacs  qui  forment 
celles  du  Fleuve  S.  Laurent.  On  paflè  par 
ces  Lacs  9  &  de  là  dans  ce  Fleuve. 

Je  reviens  au  climat  de  la  Louïfîanne  ; 
on  peut  juger  de  fa  beauté  &  de  fa  ferti- 
lité ,  par  fon  expoOtion  qui  eft  der 
puis  le  2S.  degré  de  latitude  jufqu*au  45'*. 
Peu  de  Voyageurs  ont  pénétré  plus  avant. 
Il  eft  vrai  que  les  approches  ae  la  Louï- 
fianne,  &  furtout  de  Tembouchure  du  Fleu- 
re S.  Louis  ne  préviennent  pas  en  fa  fa* 
Teur.  L^afpeâ  en  eft  affreux  ;  l'entrée  en 
eft  défendue  par  plufieurs  IHes  ,  qui  parole 
fent  former  différentes  embouchures,  &  une 
infinité  d'écueils:  Le  terrain  du  bord  de  la 
Mer  eft  entièrement  noyé  &  impraticable , 
&  il  n'y  a  perfbnne  i  qui  le  premier  coup 
d*œil  donne  envie  d'habiter  cette  terre.  Ce 
Fleuve  arrofe  cependant  un  des  plus  beaux 
&  des  plus  fertiles  Païs  du  monde ,  (i  les 
Habftans  avoient  llnduftrie  d'en  tirer  les 
avantages  qu^il  peut  donner.  Plus  on  s'en- 
gage dans  les  terres ,  plus  elles  paroiffent 
agréables.  C'eft  un  Païs  uni ,  couvert  de 
bois,  entre* mêlé  de  plaines  1  dont  le  terrain 
eft  très- fertile.  On  y  trouve  en  abondance 
le  chêne ,  le  noyer  qui  eft  différent  du  nô- 
tre, le  hêtre ,  le  ciprez  ,  le  cèdre  blanc  & 
rouge  ,  tous  bois  propres  à  mettre  en  œu* 
vre  ,  &  à  fervir  i  la  conftruâion  des  Vaif- 
feaux.  Je  ne  parle  point  d'une  infinité  d'au- 
tres 
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tres^rbres  particuliers  au  Païs ,  dont  je  n'ai 
par  retenu  les  nonas.  Lorfqu'on  eft  parve* 
DU  i  fo.  Heuës  de*  la  Mer^  on  commence 
à  trouver  des  Meuriers ,  dont  la  quantité 
augmente  û  fort ,  à  mefure  qu'on  avance  , 
que  dans  de  certains  cantons  ,  les  Meuriers 
fenls  Calent  en  nombre  tous  les  autres  ar* 
bres  de  différentes  efpéces.  J'ai  ffl  par  tous 
les  Voyageurs  que  j'ai  confulté  ,  qu'on  y 
ttouvçit  des  coques  de  vers  à  foye  qui  s'y 
perpétuoient  naturellement  :  Outre  que  la 
choft d'elle-même  eft  très-croyable,  c'eft 

Jjue  l'expérience  qu'on  fit  l'année  dernière 
nr  les^feiiilles  de  Meurier  ,  a  parfaitement 
fénffi ,  &  qu'on  en  a  envoyé  de  la  foye  2 
Pkris,  qui  a  dû  en  faire  juger.  Tout  le  mon- 
de peut  voir  les  avantages  confidérables  que 
ta  France  retirera  un  jour  du  feul  Com- 
merce de  la  foye  qui  fe  fera  â  la  Louïfian* 
Be.     Les  Meuriers  y  font  en  abondance, & 
Be  demandent  aucune  culture.  On  a  éprou- 
vé que  la  feuille  en  eft  excellente  pour  les 
vers  ,  &  les  connoiifeurs  qui  font  dans  le 
Païs,  prétendent  même  qu'ils  n'y  feront  point 
ibjets  aux  maladies  qu'ils  effuient  en  Euro- 
pe.   De  plus  ,  comme  la  foye  n'exige  au- 
cuns foins  pénibles  &  fatigants  ;   quelques 
ennemis  du  travail  que  foient  les  Sauvages,. 
je  fuis  convaincu  qu'il  ne  fera  pas  difficile 
de  les  y  habituer  ,   fur  tout ,  lorfiju'ils  ver- 
ront que  par  ce  moyen   ils  auront  tout  ce 
qui  peut  contenter  leurs  befoins  &  leur  cu- 
riofité.   Alors  nous  tirerons  d'eux  pour  des 
bagatelles  ,   la  plus  précieufe  des  Marchan* 
dites  de  l'Europe.    C'eft  un  grand  avantage 
pour  fious  f.  qui  ne  connoiflbns  d'autre  bien 
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que  Targcnt ,  d'avoir  commerce  avec  des 
gens  qui  le  regardent  comme  de  la  terre ,  & 
qui  ne  fâuroient  comprendre,  que  des  bornâ- 
mes recherchent 'avec  tant  d'ardeur  ce  qui 
ne  peut  être  d'ufage  pour  la  vie. 

Avant  que  de  quitter  la  Louïfianne,  pcr* 
mettes  moi ,  Madame  ,  de  vous  faire  faire 
une  promenade  de  cinq  ou  fix  cent  }ieuës 
dans  un  terrain  charmant.  Là,  tantôtdans 
un  bois,  où  nous  marcherons  fur  la  vignç 
&  rindigo  fauvage  qui  ne  demandent  qu'4 
£tre  cultivé  ;  tantôt  far  un  coteau ,  pu  dans 
une  plaine  vaûe  &  agréable  par  fa  verdure, 
&  la  variété  des  Fleurs ,  ou  fur  les  bords 
d'une  infinité  de  petites  rivières ,  &  de  ruif» 
fcaux  qui  coulent  dans  le  Fleuve,  vous  ver- 
rez que  la  nature  n'a  pas  répandu  fes  tréfors 
&  fes  agrémens  fur  nôtre  Europe  feule. 

Si  vous  êtes  curîeufe  des  Mines ,  con^me 
je  n'en  doute  pas  ;  nous  pourrons  parcourir 

U  Taï?  ^Ç?  *  N^pfkifQçhçs,  où  nous  avons  ua 

pofte  établi  ;  celui  des  Affen'is  ,  les  Iflinois , 
la  Rivière  des  Acanfas  qui  fe  décharge  dans 
le  Fleuve  ,  un  peu  au  deffous  de  celle  des 
Illinois  :  Nous  vîfiterons  les  Montagnes  fi* 
tuées  fur  cette  Rivière  qui  vient  du  nouveau 
Mexique;  nous  en  tirerons  à  coup  fur  des 
morceaux  de  mines  d'argent;  puifque  d'an- 
tres en  ont  déjà  tiré  fans  peine  ,  dont  les 
épreuves  ont  été  très-heureufes  :  &  je  voos 
ferai  remarquer  ,  que  ces  Montagnes  étant 
dans  la  même  chaîne  que  celles  du  nouveau 
Mexique ,  où  les  Efpagnols  puifent  des  ri- 
chelTes  immenfes  ,  il  e(l  impofiible  qu'elles 
JXt  foient  pas  auffi  fécondes. 

Apres 
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Après  les  Mines  ,  nous  chercherons  des 
Simples  d'ane  infinité  d'efpéces  différentes, 
qui  peuvent  enrichir  la  Botanique.  Les  Sau- 
vages nous  en  feront  connoître  de  fouve- 
rains  pour  les  bleffures,  &  même  d'infailli- 
bles, *  à  ce  qu'on  prétend,  pour  les  fruits 
Cttifans  de  Tamour.  Je  me  charge  de  la 
connoiflànce  de  ceux-ci.  Madame.  C'eft  un 
fêrvfce  que  je  veux  ,  s'il  vous  plait ,  rendre 
tout  îèuf  ati=  public. 

Si  nous  r6u1bns  nous  arrefter  i  conliderer 
ks  àliimaux  du  Païs  ,  -  nous  troi)verons  en 
abondance  des  beuft  fauvages  ,  qui  ont  fur 
k  cou  une  boflè  ,  comme  celle  d'un  cha- 
meau ,  dont  le  poil  e(l  fort  long  ,  fembla* 
Me  à  de  la  laine  ,  excepté  qu'il  e(l  beaucoup 
plus  fin.  Nous  y  verrons  une  prodîgîeufe 
quantité  de  chevreuils  &  d'ours  qui  ne  font 
tanicun  mal.  Pour  gibier  ,  des  compagnies 
de  dindous  ,  comme  des  perroquets  ,  des 
outardes ,  des  canards ,  des  perdrix  differen* 
tes  des  nôtres  ,  &  beaucoup  d'oifeaux  cu- 
rieux que  je  ne  connoîs  pas  affez ,  pour  que 
je  puiffe  vous  les  dépeindre.  J'oubliois  de 
vous  parler  d'un  animal  trcs-fingulîer ,  de 
la  figure  d'un  rat ,  quoique  beaucoup  plus 
gros.  Il  a  fous  la  gorge  un  fac  ou  il 
met  fes  petits  lofqu'il  s'enfuît.  Il  eft  fi 
commun,  que  les  Sauvages  ont  beaucoup 
de  peine  dans  leurs  Villages  à  préferver 
leurs  poules  de  fes  pour  fuites. 

Nous  n'aurons  à  craindre  ^quç  quel- 
ques Serpens  ,  fur- tout  ceux  cjui  ont  des 
bonnettes  au  bout  de  la  queue:    Ce  font 
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de  petites  écailles  emboîtées  les  unes 
dans  les  autres ,  qui  font  aflèx  de  bruit  » 
lorfque  le  Serpent  fe  remue,  pour  être 
entendu  de  ij.  ou  20.  pas.  Sans  cet 
avertifTement  ,  ils  feroient  fort  dange^ 
reuz.  On  en  trouve  de  plus  gros  que  la 
jambe ,  &  longs  i  proportion.  On  con* 
noît  des  fimples  qui  guériilènt  de  leur 
morfure. 

Le  Crocodile  vous  paroitra  afTreux  , 
mais  il  eft  moins  à  craindre  qw  le  Ser- 
pent ,  fur- tout  à  terre  :  car  ,  quoique 
cet  animal  foit  amphibie  ,  l'élément  qui 
lui  eft  le  plus  propre  e(l  Teau.  Il  ne 
court  pas  vite  ,  &  fe  tourne  difficile- 
ment ,  n'ayant  point  de  vertèbres  dans . 
le  dos.  Il  eft  fait  comme  un  léxard  , 
couvert  d'écailles ,  à  l'épreuve  d'un  coup 
de  fufil  ,  fi  on  le  prend  de  la  tête  à  la 
queue.  On  en  voit  de  20.  pieds  de  long; 
il  n'a  point  de  venin  ,  mais  il  dévore 
un  homme  &  même  un  beuf.  On  en  a 
eu  plus  d'un  exemple  dans  le  Mexique. 
Les  Sauvages  en  mangent ,  lorfque  la  chaife 
leur  manque. 

Je  crains  que  ces  monftres  ne  vous  ef- 
frayent ,  &  que  la  promenade  dans  un 
PaïS|  qui  n'eft  pas  encore  trop  frayé  ,  ne 
vous  ennuie.  Quittons  le  Fleuve  Saint 
IjOuis  ,  après  avoir  admiré  fon  déborde- 
ment ,  qui  arrive  tous  les  ans  à  la  fin  de 
Février ,  ou  dans  le  mois  de  Mars.  Il 
eft  fi  prodigieux  »  qu'il  monte  dans  le 
fond  des  terres  quelquefois  plus  de  cent 
pieds  9  &  que  la  tête  des  plus  hauts  fa- 
pini  qui  fe  trouvent  fur  fes  bords ,   eft 

prêt 
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preiqve  cachée  fous  Teaa.  Commr  le  (er« 
rain  s*éleve  à  proportion  qu'il  s'éloigne  do» 
Fleuve  ,  ce  débordement  n'inonde  pas  fore 
loin. 

Permetteï-moi  ,  Madame,  arant  que 
ie  nous  rembarquer,  de  vous  parler  d'um 
endroit  très-conunode ,  pour  bitir  une  Vil- 
le ,  &  y  faire  un  beau  port.  C^cft  ao 
premier  détour  du  Fleuve  ,.  i  vingt*dsqr 
lieuëS'  de  fon  embouchure.  Jniqaes  li  il 
eft  droit  &  afièz  profond  pour  «n  Vaif- 
lëau  de  80»  Canons.  Il  ne  s'agit  que  d'ei^ 
creufer  l'entrée ,  fiip  laquelle  il  y  a  déj» 
II.  ou  i2«  pieds  d'eau*  ^  &  de  l'ailQrep 
par  des  jetlées;  ce  qui  ne  fauroit  fe  fai* 
re  fans  une  dépenfe  confîdérabib.    Le  plu» 

Î;rand  inconvénient  des  câtea  de  làt  Louï^ 
anne  eft  cau(ë  par  le  mouvement  de^ 
iàbles  qui  chargent  fouvent  les^  entrées^ 
des  Rivières  &  des  Ports.  On  en  a  vu  ^ 
comme  je  Tài  dit  «  un  fâcheux  exemples 
dan»  celui  de  rjile  Daofine.  Â  fon  dé- 
faut ,  en  poura^  établir  celui  de  l'Ifle  aux* 
Vaifleaux  y  qui  eft  à  1 7.  lieuë's,  à  l'Occident 
de  rifle  Daufine.  On  y  mettra  les  VaiG- 
&aux  entièrement  à  l'abri  des  vents  dus 
large  ,  qui  foot  les  plus  dangereux  ;.  &  lai 
grande  terre  les  couvrira  &  rompra  les  va^ 
gués  du  côté  du  Nord.^  Quelques-uns» 
ont  voulu  faire  croire ,  quil  y  avoit  un 
Port  à  l'entrée  de  la  Baye  de  la  Mobile  ^ 
xnais  outre  que  fies  Courans  rendent  cette  en- 
trée prefque  toujours  impraticable,on  ne  peut: 
y  être  à  couvert- de  tous  les  vents  qui  font  k, 
craindre.  Les  Pilotes  expérimentés  dans>  c& 
Fai^  ont  1^  d'une  foit^  aiTûré  ,  quil  y  avoir 
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moins  é'eau  dans  U  PalTe  ,  qu'on  ne  le 
dit  ;  &  ils  ne  fom  aucun  fonds  fur  ce  pc6- 
tendu  Port. 

Enfin  me  voili  au  bout  de  ma  carriè- 
re. Je  vous  avoiierai ,  Madame,  que  dans 
le  dépit  de  ne  pouvoir  pas  la  fournir,  com- 
me i'aurois  voulu  ,  peu  s'en  cQ.  fais  que  je 
ne  l'aye  abandonnée.  Afnli  tout  le  méri- 
te que  j'efpere  auprès  de  vous  de  ma  Rela- 
tion ,  n'ed  fondé  que  fur  ma  foumifTion ,  & 
non  pas  fur  fes  agrémens.  J*aj  l'hoonear 
d'ftre,  &c. 
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LES  Relations  ne  (ont  ï  eftimer  qu'an* 
tant  qu'elles  font  fidelles  &  finceres. 
Celle-ci  a  Ton  &  l'autre  caraâere  ;  la  mar* 
mer»  même  dont  elle  eft  écrite  leldécon- 
Tre  aifément.    On  y  voit  d'abord  le  motif 

Sui  engagea  M.  Cavelier  de  ta  Sale^  natif  de 
Loiien ,  à  pénétrer  dans  ces  vafies  Contrées 
qui  reftoient  i  découvrir  dans  l'Amérique 
oeptentrtonale.  Le  Ciel  qui  l'avoît  doué 
d'un  génie  capable  de  toute  forte  d'entrepri- 
fes ,  lui  fuggera  le  deflein  d'aller  depuis  le 
Lac  appelle  rrc»/tf«wr ,  jufqu'au  Golfe  de 
kl  Mer  du  Mexique.  En  effet  il  fe  refolut 
d'entrer  dans  ces  Terres  jufques  alors  in-* 
connues ,  pour  faire  connoitre  aux  Habi<* 
tans ,  malgré  leur  barbarie ,  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne,  &  la  puiffancede  nâ« 
tre  ^rand  Monarque.  Plein  de  cette  idée  , 
il  vrnt  à  la  Cour  pour  la  communiquer  au 
Roi.  Sa  Majefté  ne  fe  contenta  pas  d'ap^ 
prouver  fon  deifein  y  elle  lui  fit  expédier  des 
ordres  ,  par  lefquels  elle  lui  accordoit  la 
permiffion  de  l'aller  exécuter  ;  &  pour  lui 
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faciliter  rexécution  d'un  fi  vaAe  projet,  on 
lui  fournit  peu  de  tems  après  ,  les  fecours 
neceflaires ,  avec  liberté  entière  de  difpo- 
fer  de  tous  les  Païs  qu'il  pourroit  decou* 
vrîr. 

En  ce  tems-là  ,  après  huit  années  de  1er- 
vice,  tant  fur  Terre  que  fur  Mer ,  aiant  eu 
en  Sicile  une  main  emportée  d'un  éclat  de 
grenade,  j'étois  à  la  Cour,  à  defTein  d'y  fo- 
liciter  de  l'emploi.  Modela  Sale,  après  avoir 
obtenu  de  nôtre  généreux  Prince  tout  ce 
qu'il  fouhaitoit ,  &  même  plus  qu'il  n'avoit 
demandé ,  fe  difpofoit  à  partir  pour  l'Amé- 
rique. M.  le  Prince  de  Conti ,  qui  l'avoit 
beaucoup  appuïé  dans  fa  demande  ,  &  qui 
m'honoroit  de  fa  proteâion  ,  eut  la  bonté 
de  me  propofer  à  lui  pour  l'accompagner 
dans  fes  voiages.  Il  n'enfalut  pas  davanta- 
ge pour  engager  M.  de  la  Sale  à  me  rece- 
voir au  nombre  de  ceux  qu'il  vouloit  em- 
mener avec  lui  pour  fon  expédition.  Ce 
nombre  qui  pouvoir  aller  à  trente  hommeSf 
tant  Pilotes  que  Charpentiers  ou  autres  Ârti- 
fans ,  étant  complet,  nous  partîmes  delà  Ro- 
chelle le  14.  Juillet  1678.  &  nous  arrivâmes 
à  Québec  le  if.  Septembre  fuivant.  Nous 
y  fejournâmes  quelques  jours,  &  après  avoir 
pris  congé  de  M.  le  Comte  de  Frontenac  ^ 
Gouverneur  Général  du  Païs  9  nous  mon- 
tâmes le  Fleuve  S.  Laurent  jufqu'au  Fort 
de  Frontenac,  &  nous  primes  terre  au  bord 
du  Liac  de  même  nom  ,  à  fix  vingt  lieue» 
de  Québec ,   fur  le  44.  degré  de  latitude. 

Ce  Lac  a  trois  cent  lieues  de  tour  ou  en- 
viron ,  &  communique  avec  quatre  autres 
d'une  pareille  ou  plus  grande  étendue.   Ils 
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font  tous  d'une  navigation  très- commode. 
&ibnt  fournis  de  toute  forte  de  pèche.  L'en- 
trée de  ce  premier  Lac  eft  défendue  par  un 
Fort  (batenu  de  quatre  gros  baftions ,  dans 
le  fonds  d'un  baffin ,  capable  de  contenir  une 
nombreufe  flotte.    Comme  c'étoit  l'ouvra» 
ge  de  M.  de  la  Sale  ,  le  Roi  lui  en  avoir 
donné  la  propriété  avec  celle  de  tous  les  au- 
tres Lacs  &  de  leurs  dépendances.    Les  en- 
virons en  font  charmans.  Ce  ne  font  que 
belles  campagnes  )  que  vaftes  prairies .   que 
grands  bois  de  haute  foftaie  ,   que  coteaux 
garnis  de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers.  Ce 
tut- là  le  terme  de  nôtre  première  courfe,  & 
d'où  nous  primes  refolution  de  pouffer  nos 
découvertes  jufqu'aux  dernières  contrées  de 
ce  vafie  Continent. 

Comme  entre  tous  ceux  qui  accompagnè- 
rent Monfieur  de  la  Sale ,  nul  n'eut  plus  de 
part  que  moi  à  fes  travaux  ,  foit  pour  m'é- 
tre  toujours  fortement  attaché  à  les  fécon- 
der, foit  pour  m'étre  vu  chargé  par  fa  mort 
prématurée ,  de  tout  ce  qui  manquoit  à  l'ac- 
compliirement  de  fon  delfein  :  je  puis  me 
âater  que  perfonne  ne  fauroit  donner  plus 
de  lumières  que  moi,  fur  une  fi  glorieufe  & 
fi  importante  entreprife.  Les  Mémoires  que 
j'ai  faits  par  jour,  me  fervirontde  guide  pour 
en  retracer  toutes  les  particularités;  je  re- 
prefenterai  naïvement  les  chofes  telles  que 
je  les  ai  vues  ;  &  fi  la  neceffité  de  m'éloi- 
gner  quelquefois  d'auprès  de  lui,  m'en  a  fait 
manquer  quelques-unes,  je  ne  les  rapporte- 
rai que  fur  le  témoignage  oculaire  des  per- 
fonnes ,  de  la  foi  defquels  je  fuis   garand 
comme  de  la  mienne.    Qu'on  ne  s'attende 
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pas  ici  i  des  defcriptîons  pompeufes  ,  dons 
on  a  coutume  d'embellir  ces  fortes  d'Oavca^ 
ges.  On  verra  régner  par  tout  une  grande 
implicite  jointe  à  une  erande  exaâitude  i, 
mon  ftile  femblera  peut-être  rude  &groffier^ 
&  c'eQ  en  cela  qu'il  paroîtra  plur  conforme 
au  naturel  de  ces  Païs  ou  de  ces  Peuplesiku* 
vages.     , 

Cependant  à  confiderer  la^  grandeur  de 
cette  entreprife  ,  les  périls  &  les  difficultés 
qu'il  a  falu  furmonter  pour  la  conduire,  oil 
pour  la  confbmmer  ;  ans  parler  même  dés- 
avantages qu'on  peut  retirer  de  la  connoil^ 
ûnce  de  ces  climats  éloignez,  on  peud  dire 

Îue  cet  Ouvrage  mérite  bien  la  curiofité  da 
icâeur  y.  pui^ue  c'eft  une  découverte  de 
Plus  d'environ  dix-huit  cent  lieues  ,  tant  da 
Nord  au  Sud,  que  du  Levant  au  Couchant. 
En  un  mot  c'efl  cette  grande  étendue  de 
Terre  qu'on  a  nommée  la  Louifianne ,  depuis 
qu'on  en  a  pris  poiTeffion  au  nom  de  Louis 
LE  Grand. 

Ces  terres ,  toutes  incultes  qu'elles  font ,. 
portent  la  plupart  des  fruits  ,  que  l'art  &  la 
nature  font  naître  dans  les  nôtres  ;le»champs 
y  produifent  leurs  moiffons  deux  fois  cha* 
que  année  fan^  le  fecoursd'mie  pénible  agri<* 
culture  ;.  la  vigne  y  porte  en  certaines  con*^ 
trées  de  gros  raiiins  fans  le  foin  du  vignes 
ron.Les  arbres  fruitiers  n'ont  befoin  ni  de  la 
coupe,  ni  des  greffes  poury  donner  les  meil- 
leure fruits  ;  tout  y  vient  fort  naturellement 
&  en  abondance  ;  le  fol  &  le  climat  y  eft 
prefque  par  tout  doux  &  tempéré  ;  on  y  voit 
certaines  Régions  ;traverfées  par  une  grande 
^uanUté  de  ruiilèaux  y  d'autres  arrofées  par 
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de  très-grands  flenves  ,  d'antres  entre-con* 
pées  par  des  valons,  par  des  montagnes,  par 
des  bois  &  par  des  prairies.  An  travers  de 
ces  vafies  forêts  errent  des  animaux  de  ton- 
te efpéce  ;  des  bœnft  ,  des  orignacs  ,  des 
loups  communs  ,  des'  loups  cerviers ,  des 
afnes  fauvages,  des  cerfs,  des  chèvres,  des 
moutons ,  des  renards ,  des  lièvres ,  des  cas- 
tors, des  loutres,  de  gros  &  de  petits  chiens, 
avec  une  abondance  infinie  de  toute  forte  de 
gibier  ;  &  tout  cela  i  la  merci  de  ceux  qui 
ont  la  force  ou  Tadrefle  de  s'en  rendre  les 
maîtres.  On  y  a  découvert  des  mines  de 
fer ,  d'acier  ,  dé  plomb.  On  pourroit  bien 
y  en  trouver  d*or  &  d'argent ,  fi  on  fe  don- 
noîi  la  peine  d'en  chercher  ;  mais  les  hom- 
mes qui  habitent  ces  Régions  ne  mefurant 
le  prix  deschofesque  par  rapport  aux  necef- 
(itez  de  la  vie,  &  non  par  cette  valeur  ima* 

Î^inaire  uniquement  fondée  fur  l'avarice ,  fe 
ont  peu  foucié  de  ces  tréfors,  &  ne  fe  font 
nullement  mis  en  peine  de  creufer  la  terre 
pour  les  en  tirer. 

Ces  hommes  au  refte  n'ont  d'ailleurs  prefque 
rien  de  l'homme  que  le  nom.Les  noms  mêmes 
en  font  prefque  auffi  barbares  que  les  mœurs. 
Ils  vivent  fans  loi ,  fans  art , fans  religion  ;  ils 
ne  conpoiifent  ni  fuperiorité,  ni  fubordina- 
tion;  l'indépendance  &  la  liberté  font  leur  fou- 
verain  bien.  Leur  vie  eft  prefque  toujours  er- 
rante. Ils  n'ont  rien  de  fixe,  rien  de  borné 
dans  leurs  pofTeflions  ,  ni  même  dans  leurs 
mariages.  Ils  prennent  une  ou  plufîeurs  fem- 
mes, félon  leur  fantaifie;  ils  les  gardent  ou 
les  quittent  quand  il  leur  plait.  S'ils  fe  dé- 
goûtent de  quelqu'une,  un  autre  s'en  accom- 
mode; 
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mode;  ils  en  ufentà  peu  près  de  même  pour 
les  terres  qu'ils  cultivent, oa  qu'ils  habitent. 
Après  les  avoir  quelque tems  travaillées,  ils 
les  abandonnent  pour  aller  ailleurs;  alors  un 
nouveau-venu  s'en  empare,  ftlaiffe  à  quel- 
qu'autre  les  fonds  qu'il  vient  de  cultiver.- 
Ainii  chacanchoifiâànt  à  Ton  gré  tantôt  une 
habitation,  tantôt  une  autre,  &  vivant  tous 
dans  une  efpece  de  communauté  de  biens  , 
ils  fe  croyent  tous  égaux  ,  &  s'imaginent 
que  l'Univers  u'ell  fait  que  pour  eux  :  car 
chacun  d'eux  fe  croît  le  maître  de  1» 
Terre. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Religion  ,  quoi 
qu'ils  ayent  quelque  fombre  idée  d'un  Dieu , 
ils  vivent  comme  s'il  n'y  en  avoit  pas  ;  &  quel- 
que puifTant  qu'ils  croyent  ce  Dieu  ,  ils  le 
croyent  trop  occupé  de  fa  propre  grandeur , 
pour  fe  perfuader  qu'il  prenne  le  moindre 
loin  de  leur  conduite.  Les  uns  adorent  le 
Soleil ,  les  autres  penfent  que  tout  eft  plein 
de  CciîttiriS  EfpïUs  ;  qui  pr^fîdent  à  toutes 
leurs  avantures.  Ils  croyent  même  quecha^ 
que  chofe  afon  génie  particulier  ,  &  qu'elle 
ne  nous  eft  profitable  ou  nuiiiblè,  que  félon 
qu'il  plaît  à  ce  geniè  ;  de-là  viennent  leur» 
folles  fuperftitions  pour  leurs  Jùnglettrs 
ou  pour  leurs  Monhous  ,  qui  font  comme 
leurs  Prêtres,  ou  plutôt  leurs  Sorciers. 

A  l'égard  de  leurs  amcs  ,  la  plupart  font 
incapables  de  porter  leurs  reflextonsjufques* 
là  ,  ou  s'il  y  en  a  quelques  -  uns  qui  fem- 
blent  perfuadez  de  l'immortalité  ,  '  ce  u'eft 
que  fur  les  principes  de  la  Metempfycofe, 
dont  ils  fe  forgent  mille  fonges  creu£  ,  & 
cent  fortes  de  rêveries  impertinentes.    Je 
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xrroîroîs  me  rendre  plus  ridicule  qu'eux,  fijc 
voulois  entrer  dans  le  détail  de  leurs  extra* 
vagances  fur  ce  fujet.   Ce  qu'il  y  a  de  vrai 
c'eft  qu'ils  font  fi  durs  ,   fi  indodle»  fur  le 
chapitre  de  la  Religion  ou  de  la  Divinité  , 
qu'ils  ne  font  convaincus  ni  de  leur  propre 
croyance,  ni  de  celle  des  autres;  &  qu'ils  ne 
prennent  que  pour  chanfoos  tout  ce  que  les 
Mifilonnaires  tâchent  de  leur    infpirer  li- 
iiefius. 

Cependant  au  travers  de  cette  humeur  bru- 
te &  barbare  ,  on  remarque  en  eux  un  cer* 
tain  fonds  de  bon  fens ,  qui  leur  fait  très* 
bien  démêler  leur  propre  intérêt  d'avec  ce* 
lui  des  autres,  qui  les  rend  capables  de  né- 
gociation ,  de  commerce ,  de  confefl  ,  qui 
leur  fait  enfin  prévoir  les  fuites  des  grandes 
cntreprjfes ,  &  prendre  de  juftes  mefurc»  , 
ou  pour  en  avancer  l'heureux  fuccez,  ou 
pour  en  détourner  les  dommages.  S'ils  ont 
à  délibérer  fur  (juelque  importante  affaire  « 
ce  n'efi  quêtant  tous  àfiis  dans  un  Ken  fepa- 
ré  du  bruit  ,  prenant  ou  fumant  du  tabac  , 
tout  le  monde  gardant  un  profond  fi^ence  , 
tandis  qu'un  de  la  compagnie  propofe  avec 
beaucoup  de  .gravité  l'état  de  l'affaire  &  fon 
fen  riment. 

.  Sur  quoi  il  eft  à  remarquer  que  quelque'traî- 
té,  quelque  accommodement  qu'ils  ayent  à 
faire,  ils  ne  font  jamais  aucune  convention, 
qu'auparavant  ils  ne  fe  foicnt  fait  des  pre- 
fens  réciproques,  &  qu'ils  ne  fe  foient  rega- 
lex.  C'eû  pour  cela  qu'ils  ont  leur  chaudiè- 
re de  paix  ,  &  leur  chaudière  de  guerre.  Ils 
annoncent  la  paix  avec  un  bâton  ou  pieu  fi- 
ché en  terre ,  qu'ils  appellent  Calumet ,  ou 

avec 
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avec  des  colliers,  qoi  fontlefymbole  de  TiK 
nion  :  mais  pour  la  Guerre ,  ils  oe  la  déclarent 
que  par  des  cris    &   par  des  hurlemees 
horribles. 

lls&rentnoofêolement  fe camper,  mais 
iê  paliflkder ,  fe  fortifier  ,  &  garder  même 
quelque  efpéce  d'ordre  dans  leurs  attaques  & 
dans  leurs  combats. 

Quoi  que  la  terre  leur  donne  indiffèrenoh 
ment  toutes  fortes  de  grains  &  de  plantes  ,. 
comme  fis  en  ont  obièrvé  quelques-  unes  plus 
propres  pour  la  nourriture  que  les  autres,  il» 
prennent  plus  de  foin  de  les  femer  &  de  les 
cultiver.  Vt  forte  qu*ils  ont  leur  femaille& 
leur  récolte;  comme  de  leur  bled  d'Inde  , 
dont  ils  font  une  bouillie  très- nourrifSinte& 
d'un  fort  bon  goût,  de  l'^w:  Touquo  ^  dont  ils 
font  leurcaflàve,  &  de  certains  navets,  dont 
ils  font  leur  cafamiu. 

Us  tirent  de  certains  arbres  des  baumes  très- 
eioeUens ,  ils  ont  même  cf^e  eQ)éce  d'inftinâ. 
pour  connoître  les  fimples ,  tant  ceux  qui  leue 
font  (alutaires,  que  ceux  qui  leur  font  nuiiî- 
blés ,  &  favent  fort  bien  s'en  fervir  pour  (e 
guérir  des  plaies  ou  des  morfuces  les  plus  en«^ 
venfmées. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  ils  portent  leur  connoiC- 
ûnce  jufqu'au  Ciel.  Ils  favent  quel  eft  lei 
cours  du  Soleil  ,  de  la  Lune  &  des  autres 
Etoiles.  Par  li  ils  prevoyent  les  changicmens. 
des  Saifons ,  des  jours  &  des  vents. 

Us  joignent  à  ces  lumières  l'adreâe  defaî» 
re  des  Ouvrages  auffi  utiles  que  merveilleux;, 
ils  travaillent  en  certains  païs  à  des  nattes 
d'un  tiffu  très- fin,  tant  pour  fe  couvrir  eux- 
mêmes  ,  quepour  orner  leurs  cabannes.  Eik 
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jpantres  endroits  il  y  en  a  qui  favent  apprêter 
les  çeaux  pour  s'en  faire  des  vefies  ou  des 
Ibnliers  ;  mais  leur  induftrie  excelle  furtout 
dans  la  conflruâion  de  ces  Canots  qui  n'en- 
foncent  jamais.  Ils  les  fabriquent  avec  de 
IVcorce  d'orme  ,  de  noter  ou  de  fureau  , 
longs  de  dix  ou  douze  pieds^  larges  à  pro- 
portion, les  bords  vers  le  milieu  tournez  en 
dedans  en  forme  de  gondole  ,  pour  les  faire 
aller  aupieu  de  rames  ou  d'avirons.  Ils  fe  fer- 
vent de  deux  battoirs  comme  des  deux  mains, 
avec  quoi  ils  repouflènt  Teau  d'un  cûté  & 
d'autre.  Ils  appellent  cela  nager  ;  &  comme 
le  Canot  ne  va  qu'à  fleur  d'eau ,  à  caufe  de  fa 
légèreté  naturelle ,  ils  voguent  tant  en  mon- 
tant qu'en  defcendant  avec  une  viteffe  in- 
croiable^  c'eft  par  le  moien  de  ces  légers 
Vaiflèani ,  qu'ils  parcourent  ou  remontent 
Icsïïenves  les  plus  longs,  qu'ils  franchîflent 
les  conrans  les  plus  rapides  ,  qu'ils  affron- 
tent même  les  mers  fans  craindre  lesécueils 
ai  les  orages. 

Pour  leurs  voiages  par  terre ,  n'y  aiant 
dans  cesimmenfes  defertsni  route  certaine, 
ni  fentier  fraie  ,  ils  fe  conduifent  par  quel- 

Sues  marques  qu'ils  gravent  de  diftance  en 
iftance  fur  Técorce  des  arbres.  C'ed  à  la 
faveur  de  ces  indices ,  que  les  femmes  mê- 
mes vont!  quelquefois  rejoindre  leurs  maris 
i  la  chafTe  ,  ou  chercher  dans  le  fond  des 
bois  le  gibier  qu'ils  y  ont  laifTé.  Rarement 
le  Sauvage  fe  donne-t-il  la  peine  de  l'appor- 
ter ;  il  charge  fa  femme  du  foin  de  l'al- 
ler chercher ,  de  l'apprêter  &  de  le  bou- 
canner. 
Je  ne  faurois  me  difpenfer  ici  de  faire  une 

légère 
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légère  peinture  de  leur  manière  d'agir ,  de  (e 
loger ,  de  fe  couvrir  ,  en  un  mot  de  leur 
ménage. 

Pour  leur  logement ,  s'ils  en  ont ,  car  îl 
y  en  a  beaucoup  qui  errent  dans  les  bois ,  & 
qui  gîtent  à  Tavanture  :  s'ils  of)t  donc  un  loge- 
ment,  ce  ne  fopt  que  des  cabannes  faites  de 
bouffilage  ou  de  branches  d'arbres  fichées  en 
terre ,  entrelaffées  fort  près  les  unes  des 
autres,  réunies  par  en  haut,  o a  recouvertes 
de  feuilles  ou  de  cannes  :  le  dedans  eft  pour 
l'ordinaire  affez  proprement  natté  ;  le  plan- 
cher eft  ou  le  fol  même  de  la  terre,  ou  une 
elpéce  de  parquetage  foutenu  (ur  de  gros 
troncs  d'arbres  ,  ou  fur  des  pieux. 

Leurs  lits  font  auffi  bâtis  de  quelques  piè- 
ces de  bois  appuïées  fur  de  grofTes  touches , 
&  entourez  de  quelques  claies  ,  la  plupart 
garnis  de  groflës  peaux  fourrées  de  laine, ou 
remplies  de  paille.  Pour  couverture,  ils  ont 
des  fourrures  ou  des  nattes  aûez  bien  tra- 
vaillées. 

Ils  fe  font  aufli  des  caves  ou  des  huttes 
pour  y  garder  leur  bois  ,  leur  bled  d'inde  , 
ou  leur  provifîon.  Toute  leur  batterie  con- 
fifte  en  quelque  efpéce  de  vaifTdle  ou  de  po- 
terie qu'ils  façonnent  avec  de  l'argile  ,  & 
qu'ils  font  enfuite  recuire  avec  de  la  fiente 
de  bœuf.  Au  défaut  de  moulins  ils  broient 
leurs  grains  &  leurs  bleds  avec  de  groiles 
pierres  raboteufes ,  qu'ils  tournent  à  force 
de  bras ,  l'une  fur  l'autre.  Certaines  pierres 
trenchantes  leur  fervent  de  couteaux ,  à 
moins  qu'ils  n'en  aient  par  le  commerce  des 
Européans. 

Ils  ont  pour  armes  l'arc  &  la  flèche  ;  l'ex- 
trémité 
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tremité  meurtrière  du  dard  eft  garnie,  an  dé- 
faut du  fer  ,  ou  de  quelque  pierre ,  ou  de 
quelque  dent ,  d'une  force  &  d'une  dureté 
à  tout  fraca/Ter.  Ils  portent  de  groffes  maf- 
fuës ,  ou  des  bacons  pointus  au  lieu  d'épées 
oulde  hallebardes  ;  &  ilsfavent  fe  cuirafler 
arec  des  corcelets  de  bois,  ou  avec  de  grof- 
fes peaux  mi(ès  les  unes  fur  les  autres  ,  & 
fe  font  des  boucliers  de  même. 

A  l'égard  des  vétemens ,  la  plupart  ne 
s^en  fervent  pas  ,  &  vont  tout  nuds  ;  leurs 
corps  font  accoutumez  &  endurcis  à  toutes 
les  injures  de  l'air ,  &  leurs  pieds  infenii- 
blés  aux!  épines.  Il  eft  vrai  que  les  femmes, 
par  un  refie  de  pudeur  naturelle  qui  parott 
au  travers  de  leur  brutalité ,  portent  au  def> 
fus  des  rriss  une  grolfe  ceinture  d'où 
tombent  deux  peaux  en  forme  de  ban- 
derolk ,  qui  voilent  nn  peu  leur  nu- 
dité. 

Au  deflus  de  Québec  &  plus  avant  vers  le 
Nord ,  où  les  froids  font  extrêmement  après , 
les  Sauvages  font  couverts  de  peaux  d'ours , 
de  cerf  ou  d'élan  ,  qu'ils  coufent  enfemble 
le  mieux  qu'ils  peuvent.  Mais  dans  les  cli- 
mats les  plus  chauds  ,  comme  vers  la  Mer 
de  Mexique,  la  plupart  font  vêtus  de  certaines 
nattes  très-fines  &  très-déliées,  tilTuës  de 
leurs  propres  mains. 

Le  foin  du  ménage  fe  partage  entre  le 
mari  &  la  femme  :  celui-ci  fe  donne  la  pei- 
ne d'aller  chercher  la  provifion,  &  de  four- 
nir à  l'entretien  de  fa  famille  ,  foit  par  la 
chaffe ,  foît  par  le  trafic.  La  femme  prend 
Je  foin  de  cultiver  la  terre  ,  &  de  recueillir 
ce  qu'elle  a  femé.  Quelquefois  elle  va  gla- 
ner 
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ner  dans  les  bois ,  foit  pour  y  choîfir  quelque 
herbe  potagère  ou  quelque  racine  bonne  à 
manger ,  foit  pour  en  rapporter  quelques 
fruits  ,  comme  figues  ,  pommes  ,  poires  \ 
melons,  pêches ,  raifins*,  meures  ,  &  au- 
tres. 

Dès  que  le  Sauvage  eil  dé  retour  dans  la 
famille,  il  prend  fa  pipe,  fume  ,  &  tout  en 
fumant  déclare  à  demi-mot  ce  qu'il  veut,  ce 
qu'il  a  fait ,  ou  gagné.  S'il  a  tué  quelque 
bête  ,  il  indique  légèrement  l'endroit  où  il 
l'a  lailTée;  fa  femme  comprend  d'abord  ce 
qu'il  veut  dire  ,  s'en  va  &  démêle  parfaite- 
ment bien  les  routes  qu'il  a  tenues. 

On  remarque  daus  le  Sauvage  beaucoup 
de  gravité  &  d'autorité  ;  dans  la  femme 
beaucoup  de  foupleffe  &  d'obéïflànce  ;  & 
comme  ils  ne  fuivent  en  tout  ce  qu'ils  font 
que  leur  indinâ  &  leurfenfualité;  leur  ma- 
nière eft  toujours  fans  fard  &  afTeâation. 
On  peut  dire  que  l'union  conjugale  entre 
eux  eft  moins  l'effet  d'une  véritable  amitié, 
que  de  cette  inclination  qui  nous  efi  commua 
ne  avec  les  animaux. 

Leur  vie  étant  toujours  dans  Taâion ,  tou- 
jours dans  les  courfes  &  dans  les  fatigues  , 
on  remarque  que  les  femmes  fauvages  font 
exemtes  de  ces  incommodités  naturelles  que 
les  autres  femmes  fouifrent.  Mais  ce  qui 
doit  le  plus  furprendre  en  elles,  c'eft  qu'on 
prétend  qu'elles  accouchent  fans  douleur  i 
du  moins  c'eft  fans  aucun  appareil ,  fans  au- 
tre façon ,  &  chemin  faifant.  Tout  leur  trouf- 
feau  n'e(l  que  leur  propre  ceinture  ,  ou 
quelques  peaux  qu'elles  portent  en  pa- 
reils cas. 

La 


DU  Mississipi.  49 

Lit  manière  dont  elles  élevenl  leurs  en« 
fans  eft  ailèz  extraordinaire,  fans  linge,  iàns 
laoges  ;  elles  ont  tronvé  le  moien  de  les  te* 
nir  mollement,  &  i  couvert,  bien  propres, 
bien  nets  ,  (ans  avoir  prefqoe  befom  de  les 
remuer.  Toute  leur  layette  confifte  en  une 
elpéce  de  mâne  ou  de  huche  pleine  de  pou* 
dre  de  vermoulu.  On  fait  qu'il  n'efl  point 
de  duvet  plus  fin  ni  plus  mol  que  cette  pou- 
dre :  rien  n'eft  en  même  tems  plus  propre  à 
confumer  les  ordures  &  les  humîditez.  El 
les  pofent  leur  enfant  là-deflbs,  le  couvrent 
bien  proprement  avec  de  bonnes  fourures , 
&  le  fimglent  avec  de  fortes  courroies  pour 
Temptcher  de  tourner  ou  de  tomber.  En« 
fuite  pour  le  changer  elles  n'ont  qu'à  je- 
muer  cette  poudre ,  &  )  recoucher  l'enfant  ; 
il  eft  d'abord  à  fec ,  &  auffi  mollement 
ço'aoparavant.  Quand  cette  poudre  a  fuffi* 
ûmment  lèrvi ,  elles  la  renouvellent  &  con- 
tinuent le  même  manège  jufqQ'à  tant  qu'el- 
les  l'aient  fevré. 

Elles  continuent  enfaitedele  nourrir  avec 
leur  bouillie  de  bled  d'Inde  :  à  peine  peut  il 
fe  fervir  de  fes  mains  &  de  fes  pieds,  qu'ils 
lui  donnent  un  petit  arc.  L'enfant  s'accoûtu- 
me  à  tirer  ,  &  fuivant  fon  père  &  fa  mère 
dans  les  bois  ,  il  en  apprend  les  routes  ,  & 
prenant  inceâamment  leur  même  train ,  il 
s'abandonne  enfin  à  ce  libertinage  fi  naturel 
à  tous  ces  peuples ,  &  fe  fait  à  cette  vie  fau- 
vage  ,  qui  leur  eft  commune  avec  les 
bétes. 

Je  ne  finirois  point  fi  je  vouloîs  ici  expli- 
quer toutes  les  coûtunies  &  façons  d'agir  de 
ces  Sauvages.  Ce  que  je  viens  d'en  dire ,  fuffit 
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pour  faire  comprendre  que  leur  intelligence 
cft  bornée  aux  feules  neceifitez  de  la  nata* 
re  ;  qu*ils  femblent  s^étre  fait  une  loi  de  vi- 
vre fans  loix.  Etant  nez  dans  les  bois  ,  leur 
plus  forte  paâion  cQ,  pour  la  chafTe  &  pour  les 
armes  ;  auffi  ont  ils  tous  une  férocité  natu- 
relle,  qui  les  anime  fans&fTe  les  uns  contre 
les  autres,  &  qui  les  porte  à  faire  la  guerre 
aux  animaux ,  quand  ils  ne  peuvent  pas  la&i* 
re  aux  hommes. 

C'eft  au  travers  i^un  nombre  innombra- 
ble  de  ces  Nations  barbares  que  M,  de  la  Sale  , 
accompagné  de  trente  hommes  tout  au  pi  us, 
entreprît  de  pénétrer  dans  le  milieu  de  ces 
fi)atieufes Provinces,  &  d'en  traverfer  toute 
retendue'  Peut-être  croira  t-on  qu'il  ne  s'y 
engagea  que  très-bien  pourvu  de  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  être  necelfaire  dans  un  (1  Ions 
volage.    Ses  meilleures  munitions  confii- 
toient  en  poudre,  en  plomb  &  en  armes.  II 
ne  fit  fonds  pour  fa  bouche,  que  fur  ce  que 
le  hazarddelachafle  ou  de  la  pèche  lui  pour* 
roit  fournir,  &  fur  quelque  peu  de  Caffami" 
te  &  de  lard  pour  le  tems  de  fa  navigation  ; 
toute  fa  voiture  ne  fut  au  commencement 
qu'une  barque  &  quelques  canots.     Laplû* 
part  du  tems  fur  terre  nous  n'avions  que  des 
traîneaux,  avec  lefquels  nous  étions  obligez 
de  conduire  nôtre  équipage.  Souvent  même 
n'aiant  ni  Barque  ni  Canot  nous  nous  vîmes 
réduits  à  pafftr  des  fleuves  ou  des  rivières  fur 
des  branches  d'arbre  entrelaffées  en  forme  de 
cayeu.    Pour  tout  guide  au  milieu  de  ces 
vaftes  deferts  &  de  ces  pais  inconnus  nous 
avions  feulement  la  boufible  ou  le  génie  de 
nôtre  conduâeur ,  qui  félon  les  diverfes  in- 
clina- 
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clinations  de  Taiguille  aimantée ,  &  par  la 
fcience  qu'il  avoii  des  étoiles  &  des  vents  ^ 
conooifTok  i  peu  près  le  climat  où  nous 
errons ,  &  fe  fbrmoit  au  plus  jade  la  route 
qae  nous  devions  tenir. 

Ceft  avec  ces  foibles  (ecoors  qae  nons 
parcourûmes  ces  va(ies  campagnes  ,  tantôt 
forcez  de  combattre  de  petites  Armées  de 
Sauvages  ,  qui  faifoient  mine  de  vouloir 
nous  arrêter,  ou  plutôt  nous  dévorer;  tan- 
tôt &  prefque  toujours  en  peine  de  nous 
défendre  de  la  faim.  Après  un  grand 
nombre  de  périls  &  de  traverfes  nous  eûmes 
la  latisfaâion  de  trouver  la  mer  de  Méxi:)ue 
comme  le  terme  de  nôtre  longue  &  dangereu- 
fecourfe.  Nous  eûmes  m£me  la  confolation , 
après  de  très-grandes  afRiâions ,  de  revenir  au 
terme  d*oà  nous  étions  partis  :  mais  avant 
que  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  nos  a- 
vantures  ,  il  faut  dire  d'abord  que  nous  f&« 
mes  obligez  de  nous  faire  paiTage  au  travers 
de  quatre  grands  Lacs ,  qui  font  autant  de 
grands  Golfes. 

Le  premier  de  ces  quatre  Lacs  eft  fur  le  47. 
degré  de  latitude.  On  l'appelle  Lae  Supe^ 
r/f»r,  autrement  Zitf^  de  Frontenac  \  fatraver- 
fée  eft  d'environ  quatre-vingt  lieues,  &  il  en 
a  bien  trois  cent  de  circuit.  Il  fe  joint  avec 
un  autre  «  nommé  le  Lae  Herieou  de  Conti 
par  un  Canal  de  vingt  lieues ,  dont  le  coa« 
rant  fe  précipite  dans  le  premier  Lac  par  un 
faut  de  cent  toifes  de  hauteur.  On  appelle  ce 
courant  le  Snttt  Niagara,  Le  Lac  de  Conti 
fe  communique  ,  par  un  autre  détroit  très- 
rapide  ,  à  un  troiliéme  noa\mé  des  Hurons 
ou  d'OrIcans  :  celui-ci  fe  joint  du  côié  du 
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Sud  par  un  détroit  d'environ  quinze  lieues  ^ 
avec  un  quatrième  qu'on  nomme  le  Lac  des 
IJlinois^  autrement  Lac  Dauphin ,  &  du  cô- 
té du  Nord  avec  le  dernier  &  le  plus  grand  de 
tous,  qu'on  appel  le  Ltfr^^C»»^.  NousIaiC- 
fknt%  celui-ci  à  côté ,  mais  nous  paflâmes 
les  quatre  autres. 

Ce  fut  le  i8.  Noyembre  de  l'année  1678. 
qu'après  un  fejour  de  quinze  jours  au  Fort 
de  Frontenac,  nous  nous  embarquâmes  dans 
un  Vaiflèau  de  quarante  tonneaux,  pour  fai- 
re le  trajet  du  premier  Lac  ;  ce  fut  la  premiè- 
re Barque  qui  ait  jamais  paru  fur  cette  petite 
Mer  ;  nous  eûmes  toujours  les  vents  con- 
traires ,  &  après  une  très  •  perilleufe  naviga- 
tion d'un  mois ,  nous  nous  trouvâmes  â  la 
hauteur  d'un  Village  qui  a  nom  Onn$m^ 
toûan" ,  où  M.  de  la  Sale  envoîa  quelquei 
Canots  chercher  du  bled  d'Inde  pour  nôtre 
fubfîftance  :  nous  continuâmes  cependant  t 
faire  voile  vers  Niagara  ;  mais  le  courant 
étoit  trop  impétueux ,  &  d'ailleurs  les  vents 
trop  contraires  pour  en  approcher  de  plus 
prés  que  de  neuf  lieues;  ce  qui  nous  obli- 
gea de  débarquer  à  un  bord  afTez  commo- 
de ,  d'où  nous  allâmes  par  terre  jufqu*à 
Niagara  ;  c'eft  un  Village  (itué  fur  le  Lac 
Conti,  auprès  du  Saut  de  même  nom,  dans  ^ 
les  Terres  des  Iroquois. 

Cette  Nation  la  plus  belliqueufe&Iaplus 
cruelle  qui  foie  dans  l'Amérique,  s'étend  de- 
puis Montréal ,  ou  plutôt  depuis  le  conflu- 
ent de  deux  rivières ,  qui  forment  le  fleuve 
St.  Laurent ,  jufqu'à  l'extrémité  du  Lac 
Coriti,  dans  Tefpace  de  plus  de  deux  cent- 
lieues  vers  le  Sud.    Ce  peuple  jaloux  de  fa 
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gloire  y  &  de  Thonnear  de  commander  i 
toos  les  autres,  dès  qu'il  Ait  qu'il  y  en  g 
quelqu'un  qui  fe  rend  plus  puiiFant  que  les 
ancres,  ou  par  le  nombre  de  fes  combat* 
tans ,  ou  par  Tétenduc  de  fes  terres ,  ne  fe 
fait  pas  une  af&ire  de  l'aller  chercher  juf- 
qu'à  deux  ou  trois  cent  lieuë's  pourledom* 
pter  ,  &  pour  le  (bumettre.  Il  eft  infatiga- 
ble dkns.  la  peine  ,  intrépide  dans  les  dan- 
gers ,  d'une  confiance  à  l'épreuve  de  tous 
les  (bpplices.  Il  ne  fait  ni  ne  demande  ja- 
mais quartier;  il  fe  nourrit  du  fang  de  fes 
ennemis ,  &  joint  à  cette  extrême  cruauté 
toute  larufè,  toute  l'adrefTc,  &  mcmetou^ 
te  la  prévoiance  qu'oq  peut  fouhaitcr  dans 
les  plus  grands  Guerriers. 

Cette  Nation,  toute  intraitable,  toute  fa- 
rouche qu'elle  eft,  ne  laillâ  pas  de  nous  re- 
cero/r  fort  humainement.  Nous  couchâ- 
mes une  nuit  dans  leur  Village  ,  &  le  len- 
demain nous  allâmes  à  trois  lieues  plus  haut 
chercher  un  lieu  propre  à  bâtir  un  Fort. 
Après  en  avoir  trouvé  un  ,  M.  de  la  Sale 
en  fit  le  plan  &  en  jettà  les  premiers  fonde- 
mens.  Aufli-tôt  on  y  travailla  avec  diligen- 
ce ;  mais  les  Iroquois  en  aiant  conçu  de 
l'ombrage ,  nous  jugeâmes  à  propos ,  pour 
ne  pas  nous  attirer  un  (i  puiifant  ennemi  , 
d'en  interrompre  la  continuation ,  mais  feu- 
lement de  fortifier  par  de  bonnes  paliffades 
ce  qu'il  y  avoit  de  fait. 

M.  de  la  Salle  avoit  déjà  donné  fes  ordres 
pour  la  confttuâion  d'une  Barque;  lafaifoa 
étok  avancée,  le  froid  très- rude  ,  &  les  ri- 
vières prîfes  par  tout  :  ces  vaftes  étangs  n'é- 
'toient  plus  qu'une  grande  campagne  gla- 
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cée  ,  fur  laquelle  on  pouvoit  aller  comme 
fur  un  marbre  uni.  Content  d*avoîr  conna 
le  terrain ,  il  voulut  auâi  reconnoître les  Ha^ 
bitans ,  &  s'étant  mis  en  état  de  les  tenir  en 
refpeâ  par  fon  Ouvrage  à  demi-fait ,  il  voq« 
lut ,  en  attendant  le  Printems,  emploier  le 
refte  de  Thyver  à  ramafler  des  pelleteriest& 
toutes  fortes  de  munitions  pour  fournir  aux 
frais  de  fon  voia.i;e.  Ces  raifons  Tobligerent 
de  s'en  retourner  à  Frotnenac  fur  les  glaces. 
Il  commanda  auparavant  quinze  hommes 
pour  aller  chercher  les  Ifliuois ,  le  devan- 
cer, &  lui  préparer  les  voies  :  &  me  laiÂÂ 
pour  Commandant  à  Niagara  avec  trente 
hommes  &  un  Père  Recoilct. 

Dès  le  printems  il  y  ât  tranfporter  de  Fron- 
tenac toutes  fortes  de  provifions  &  de  mar- 
chandifes  par  la  Barque  qui  nous  y  avoitcon* 
duits;  mais  enfin  le  malheur  voulut  qu'après 
plulieurs  trajets ,  la  Barque  périt  auprès  da 
rivage,  par  la  faute  du  Pilote.  On  en  fauva 
les  meilleurs  effets.  Cette  perte  fut  reparée 
,par  le  nouveau  bâtiment  qui  fe  trouva 
achevé  vers  le  commencement  du  prin- 
tems. 

M.  de  la  Sale,  qui  avoit  rempreffementde 
revoir  fa  nouvelle  Barque  ,  &  de  renouvel- 
1er  {t%  liaifons  avec  les  iroquois ,  ne  tarda 
pas  à  nous  venir  rejoindre.  11  entra  auffitôt 
en  commerce  avec  eux ,  tâcha  par  toutes  for- 
tes de  voies  de  leur  imprimer  de  la  crainte 
&  du  refpeâ  pour  le  Roi,  s'accommoda  de 
leurs  meilleures  marchandifes  ,  en  remplit 
fon  nouveau  magazin,&  m'ordonna  cepen- 
dant d'aller  à  fîx-vingt  lieuë's  de  là  recon- 
ûoître  les  côtes  &  les  terres  qui  font  au  delà 
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des  Lacs  Tcrs  le  Nord-Eft.  Je  m'embar- 
quai dans  un  Canot  avec  cinq  hommes  ;  a- 
prés  deux  jours  de  navigation  ,  j*arrivai  an 
iétxoxi  du  Lac  Htrié.  Ccft  un  Canal  d'en- 
viron trente  lieues  de  long  ^  par  où  ce  Lac 
fe  joint  avec  celui  desHarons.  pallai  pren* 
dre  terre  à  un  de  fes  bords  du  câtéduNord: 
étant  li  je  m'informai  auffitôt  de  nos  gens  ; 
l'on  m'apprit  qu'ils  avoient  palTé  plus  haut. 
Ledefirdeles  rencontrer  m'e  fit  faire  une  re- 
veiie  exaâe  du  paî's  ;  c'étoit  une  efpéce  de 
prefqu'lile  en  forme  de  cœur  compris  entre 
ces  trois  Lacs.  Après  avoir  alfez  parcou- 
ru ces  terres,  je  remontai  dans  mon  canot, 
pour  aller  rendre  compte  de  ma  commiffion 
à  M.  de  la  Sale,  qui  durant  l'efpacede  mon 
petit  voiage  ,  étoit  reparti  pour  Frontenac, 
où  il  porta  de  nouvelles  marcbandifcs  ,  & 
éFoù  quelque  tems  après  il  rapporta  de  nou- 
velles provifions  &  de  nouveau  monde  à 
Niagara.  11  y  arriva  le  7.  Août  de  Tannée 
1679.  accompagné  de  trois  Pères  Recollets. 
Toutes  ces  courfes  l'occupèrent  non  feule- 
ment lePrintems,  mais  une  bonne  partie  de 
l'Eté.  En  cas  de  nouveaux  établiffemens 
ces  fréquentes  reveuës  font  d'une  necelfité 
indifpenfable.  Non  feulement  elles  afFermif- 
fent  les  nouvelles  poireffions ,  mais  encore 
elles  fortifient  dans  un  commencement 
d'habitation. 

M.  de  la  Sale   étant  de  retour  à  Niaga- 
ra ,  difpofa  tout  pour  la  continuation  de  fon 
Ouvrage.  Nous  montâmes  au  nombre  de 
^  <^arante  perfonnes  dans  fa  nouvelle  Barque 
'  vcrsl^  mi- Août,  &  aîant  heu'reufement  tra- 
verfé  le  Lac  HerU ,  nous  entrâmes  dans  le 
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iac  des  Hurons ,  beaucoup  plus  grand  que 
Jes  deux  premiers.  Nous  emploiâmes  lerefte 
du  mois  à  le  parcourir  à  caufe  du  mauvais 
tems,  &  après  y  avoir  effuié  la  plus  affreu- 
fe  tempête  qu'on  puifTe  éprouver  dans  les 
Mers  les  plus  orageufes ,  nous  vînmes  fur- 

S|;ir  à  une  rade  de  la  contrée  nommée  Miffi^ 
tmachinac,  C'efï  une  efpéce  d'ifthme  d'en- 
viron vingt  lieues  de  large  &  de  plus  de  fix 
vingt  lieues  de  long,  fitué  entre  le  Lac  des 
Illinois  d'un  côté  ,  &  les  deux  Lacs  d'Or- 
léans &  deÇonti  de  l'autre.  Ce  païseftanfli 
riche  par  l'abondance  de  la  pèche,  que  par  la 
bonté  de  fon  terroir. 

M.  de  la  Sale  en  fit  une  exaâé  reveûë  , 
y  trafiqua  de  peaux  ,  jetta  les  fondemens 
d'un  Fort ,  laîfTa  le  foin  de  le  conftruire  à 
quelques-uns  de  fa  troupe,  &  m'ordonna  de 
remonter  en  canot  plus  haut  vers  le  Nord- 
E'ft,  jufqu'à  un  détroit  nommé  leSautSatH' 
te  Marie  y  tant  pourvoir,  Ç\  je  ne  decouvrî- 
rois  pas  quelques-uns  de  fes  deferteurs,  que 
pour  lui  donner  de  plus  amples  lumières 
touchant  les  terres  qui  font  au  delà  de  ce 
Lac. 

Ce  Saut  eft  un  double  Canal  qui  fe  forme 
à  la  dernière  pointe  du  Lac  par  deux  bran- 
ches, qui  fe  feparant  l'une  de  l'autre  ,  laif- 
fent  dans  le  milieu  une  Ifle  d'une  grandeur 
raîfonnable,  &  qui  venant  à  fe  rclinir,  for» 
ment  un  bras  de  rivière  comme  un  torrent 
très-rapide  ,  par  où  le  Lac  des  Hurons  fe 
joint  avec  le  dernier  plus  fpatîeux  que  tous 
les  autres.  J'abordai  bien- tôt  fur  une  des 
côtes  du  Lac  des  Hurons  prés  du  Canal  tour- 
né au  Nord.  Je  découvris  de  là  un  très- 
beau 
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beta  Pais  ,  &  fnivant  toujours  It  cAre  ,  je 
pouilt?  jarâa'à  la  rivière  des  Onu ,  qui  (br- 
tsar  de  ce  Lac ,  va  fe  jetter  l  plus  de  cent 
I/enës  de  là  dans  le  fleuve  Saint  Laurent.  Le 
plaifîr  de  parcourir  un  fi  beau  rivage  nCcn 
fiiifou  oublier  la  peine  &  je  vivois  pendant  ce 
tems  •  là  de  la  chaïïè  plus  que  de  mes  mu- 
nitions. Après  huit  jours  de  courfe  le  long 
de  ces  côtes ,  je  remontai  dans  mon  canot , 
&  aiant  reg^é  la  pointe  du  Lac  ,  j^emrai 
dans  ce  bras  d'eau  qui  regarde  le  Sud  ,  & 
j'allai  prendre  terre  à  un  bord  qui  n'en'eftpaa 
loin.  Là  je  découvris  une  grande  plaine 
fituée  entre  le  dernier  Lac  &  celui  des  If* 
linois.  Les  Pères  Jefuites  y  ont  une  ttès« 
belle  habitation. 

Ce  fat  là  que  je  joignis  la  plupart  de  nos 
delèrreofs  :  je  les  trouvai  tous  mal  inten* 
lionnes ,  mais  j'eus  pourtant  le  bonheur  de  les 
ramener  à  leur  devoir ,  en  les  obligeant  de 
me  fuivre. 

Cependant  M.  de  Sale  s'étant  rembar- 
qué ,  &  aiant  lève  l'ancre  à  Mijfilimachinac 
vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  ,  traverfa 
le  Canal  qui  va  du  Lac  des  Hurons  au  Lac 
des  minois  ,  &  aîant  pafTé  ce  dernier  Lac , 
Ualla  aborder  à  la  Baye  des  Puans  vers  le  8. 
i'Oâobre. 

Cette  Baye  n'eft  qu'an  regonflement  diï 

-lac  des  Iflinoîs ,   caufé  par  rcmbouchare 

'une  groflfe  rivière  ,   nommce  Ouifconfing  , 

li  prend  fon  origine  d'un  affei  grand  Lac, 

cent  lieues  de  là.    Ce  qu'il  y  a  de  mer- 

illeux  en  ceci ,  c'eft  que  de  ce  Lac  fort , 

r  fon  autre  extrémité  ,  une  autre  Rivière 

'  fe  jette  dans  le  fleuve  Mîjfijfiii  :  ainfi  il 
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peut  être  regardé  comme  un  Lac  de  corn» 
inonicatîon  entre  les  deux  grands  Golfes  de 
la  Mer  du  Canada  &  delà  Mer  de  Mexique, 
comme  il  eft  aifé  de  le  voir  en  jettant  les 
yeux  fur  les  cartes. 

M. de  la  Sale,  après  avoir  débarqué  fur  le 
rivage  de  cette  Baye ,  prit  de  nouvelles  mefa- 
res ,  &  renvoya  fa  Barque  chargée  de  pellete- 
ries à  Niagara.  Enfuite  il  s'embarqua  avec 
dix-fept  perfonnes  &  un  Père  Recollet ,  en 
divers  Canots ,  &  après  avoir  côtoyé  la  plus 
grande  partie  du  Lac  des  Illinois  ^  il  vint 
aborder  le  i.  de  Novembre  de  l'année  1679. 
prés  de  l'embouchure  de  la  petite  Rivière  des 
Miamis. 

Ce  Païs  fitué  entré  le  gy.  &  le  40.  degré 
de  latitude ,   confine  d'un  côté  à  celui  des 
Iroquois ,  &  de  l'autre  à  celui  des  Iflinois  à 
l'orient  delà  Virginie  &  de  la  Floride.  Il  eft 
très-abondant  en  toutes  chofes,  enpoifTons, 
en  bétail ,    &  en  toute  forte  de  grains  &  de 
fruits.    M.  de  la  Sale  en  viiira  IcsHabitans, 
fonda  leur  efprit  qu'il  trouva  traitable  ;  tâ- 
cha de  les  gagner  par  fa  douceur  ,  &  par  fes 
prefens  ;  les  accommoda  de  fes  marchandi- 
fes»  profita  des  leurs,  leur  fit  concevoir  par 
le  moien  de  fon  négoce,  le  peu  d'affurance 
qu'il  yavoitpoureux,  tant  avec  les  Iroquois^ 
qu'avec  les  Angloîs  ;  &  les  ayant  alTuré  de 
la  proteâion  puiffante  duRoi,  il  les  porta  à 
une  foumiillon  volontaire  aux  lôix  de  nô- 
tre  Monarque.     Cependant  ayant    recon- 
nu que  ce  peuple  étoit  înconftant,  infidèle  ^ 
incapable  de  fefoutenîr  par  lui  mf  me ,  maïs 
propre  i  fe  laiffer  toujours  entraîner  par  le 
plus  puiflànt  I  il  crut  devoir  y  bâtir  un  Fort , 

tant 
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tant  ponr  afFcrmîr  raotorîté  du  Roî ,  que 
pour  s'y  faire  une  habitation  folide ,  qui  lui 
tînt  Ifcu  en  même  tcms  d'un  petit  arfenal  & 
d'un  honnête  magafin.  Le  plan  de  ce  Fort 
fut  bientôt  dreffé,  &fon  deflèin  exécuté  en 
très- peu  de  tems  fur  le  bord  de  la  petite  Ri- 
vière des  Miamis^  quîfejette  dans  le  Lac  des 
Iflinois. 

Cependant  l'impatience  que  j'avois  de  re- 
joindre M.  de  la  Salle  avec  les  quinze  hom- 
mes, que  j'avois  retrouvez,  me faifoit pouf- 
fer i  toutes  voiles  vers  les  mêmes  bords  où  il 
étoit  ;  mais  le  défaut  de  vivres  &  les  vents 
contraires  s'oppofant  à  mes  efforts ,  m'obli* 
gèrent  de  relâcher  à  trente  lieues  de  là ,  tant 
pour  lâcher  d'y  trouver  de  quoi  fatisfaire  i  la 
faim,  que  pour  l'orage.  Dès  que  nous  fû" 
mes  à  terre,  le  premier  fecours  qu'elle  nous 
offrît ,  fut  une  très -grande  abondance  de 
gland,  enfuite  quelques  cerfs  s'étant  prefen- 
tés  on  en  ipa  deux,  &  j'eus  la  confolatîon  de 
voir  mes  gens  fe  rafraîchir.  Ils  étoient  fi  fa- 
tigués 9  que  je  ne  pus  jamais  les  refoudre  i 
fe  rembarquer  le  même  jour.  Pour  moi  je 
préférai  à  mon  repos  le  foin  d'aller  au  mi- 
lieu de  la  tempête  chercher  nôtre  Com- 
mandant. 

Je  quittai  mes  gens  après  leur  avoir  promis 
de  revenir  bien-tôt  vers  eux  pour  les  rame- 
ner à  M.  de  la  Sale.  Je  revins  donc  à  la 
voile,  &  malgré  toute  la  fureur  des  vagues  ^ 
}*eus  le  bonheur  de  rejoindre  M.  de  la  Sale, 
après  fix  jours  de  tourmente.  Je  lui  rendis 
tm  compte  fidèle  de  mon  expédition  &  de  mes 
découvertes  ;  il  me  témoigna  en  être  affex 
content,  mais  il  dit  qu'il  l'auroit  été  beau- 
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coup  davantage  ,    s'il  avoit  vu  fes  gens 
avec  moi. 

Ces  dernières  paroles  me  parurent  an 
commandement.  Je  pris  dès  ce  moment  con- 
gé de  lui ,  &  après  m'étre  fort  légèrement 
rafraîchi,  je  repaflai  dans  mon  Canot.  A 
peiné  fus -je  avancé  environ  quinze  lieues 
vers  ces  bords  oùj'avois  lailTé  mon  monde^ 
qu'auffi-  tôt ,  comme  (i  le  Ciel  eût  voulu  pour 
jamais  mefeparerd*avec  ces  perfides  ,  je  fus 
acciieilli  de  la  plus  furieufe  tempête  qn'on 
puifTe  efTuïer  fur  les  plus  grandes  mers.  Nâ* 
tre  Canot  balotté  par  les  vents  &  par  les  va- 
gues, tantôt  élevé  dans  les  airs,  tantôt  pré* 
cipité  dans  les  abîmes ,  ne  laiflbit  pas  de  le 
foutenir  toujours  fur  (on  fond  fans  tourner-; 
mais  un  coup  de  vent  l'ayant  tout  d'un  coup 
rsnverfé,  nous  ne  fûmes  où  nous  étions.  lii 
violence  du  mal  étoit  au  deffus  de  Tart  & 
de  nos  forces,  lors  qu'un  fécond  coup  rele- 
va nos  éfperances ,  en  redreifant  nôtre  pe- 
tit VaifTeau ,  &  nous  porta  dans  fKi  moment 
fur  la  rade  où  nous  nous  jettâmes  à  corps 
perdu.  Ainfî  nous  voyant  garantis  de  la  tem- 
pête par  la  tempête  même,  nous  continuâ- 
mes par  terre  nôtre  voyage ,  &  le  Pilote  & 
moi  tirant  nôtre  Canotât  nôtre  équipage  fur 
des  traîneaux,  nous  arrivâmes  le  lendemain 
â  l'endroit  où  nous  avions  laifTé  nos  gens. 
Nousemploïamesle  rededela  journéeàlet 
rallier. Le  calme  étoit  revenu  fur  les  flots, 
&  nôtre  petite  Mer  nous  prefentoit  une  na- 
vigation tranquille  &  commode  ;  nous  nous 
y  rengageâmes  tous  enfemble,  &  en  moins 
d'une  journée  nous  vînmes  mouiller  au  pied 
du  Fort  où  M.  de  la  Sale  nous  attendoit. 

C'étoif 
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CTétoit  vers  la  fin  da  mois  de  Norembre 
de  la  même  année. 

M.  de  la  Sale  nous  reçut  avec  une  en- 
ffere  fatisfaâion.  Il  avoir  compté  fur  cette 
petite  recrûë,  comme  far  un  lècours  necef- 
uure  pour  avancer  fes  aflTairés,  &  pour  achever 
ià  traitte  ;  cependant  ce  furent  ces  malheureux 
qui  contribuèrent  le  plus  i  le  ruiner  &i  le 
perdre.  Tel  |ft  Taveuglement  des  hom- 
mes ,  de  fonder  le  plus  (ouvent  leurs  eipe- . 
rances  fur  ce  qui  dans  la  fuite  eft  l'unique 
fource  de  leur  malheur. 

Nôtre  conduâeur  ayant  en  moins  de 
deux  mois  très- bien  fait  fes  affaires  en  ce 
Païs ,  mit  fon  nouveau  Fort  en  état  de  dé- 
fendre rentrée  du  Lac ,  &  de  tenir  en  bride 
fes  voifins;  ayant  d'ailleurs  rempli  fon  inv 
gafin  de  très-bons  effets ,  &  gagné  les  prih- 
opaux  de  la  Nation.  Pour  retenir  les  au- 
tres dans  robé'iïrance,  il  refolut  de  pouilèr 
jufques  chez  les  Iflinois  à  plus  de  cent  iieuè's 
«tu  port  où  nous  étions.  Pour  pénétrer  dans 
le  cœur  de  cette  Nation,  il  faloit  gagner  à 
40.  lieues  de  là  le  portage  de  la  Rivière  des 
Iflinois,  qu'on  a  depuis  appellée  Lac  diSeg' 
vêlai.  Elle  prend  fa  fource  d'une  éminence 
â  fix  lieues  du  Lac  des  Iflinois  ,  &  va  fe 
jetter  après  deux  cent  lieues  de  cours,  dans 
le  fleuve  Mijftjfipi ,  qu'on  a  depuis  appelle 
Fleuve  Colbert. 

Nous  partîmes  de  cette  contrée  desMia? 
mis  au  commencement  de  Décembre,  ayant 
feulement  laiflé  dii  hommes  dans  le  Fort 
pour  le  garder.  Il  falut  conduire  nôtre  équi- 
page &  nos  Canots  par  des  traîneaux.  Après 
quatre  journées  de  traite,  nous  nous  trouvi- 
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mes  fur  un  des  bords  de  cette  Rivière  très* 
navigable  ;  nous  nous  y  embarquâmes  aa 
nombre  de  quarante  perfonnes  fans  compter 
trois  Pères  Recollets.  Nous  la  defcendîmes 
à  petites  journées,  tant  pour  nous  donner  le 
tems  de  reconnoître  les  habftans  &  les  terres, 
que  pour  nous  fournir  de  gibier  ;  il  eft  vrai 
que  tous  fes  bords  font  auffi  charmans  à  la 
veuë  ,  qu'utiles  à  la  vie.  Ce  ne  font  que 
vergers  ,  bois ,  prairies  ;  tout  y  eft  rempli 
de  fruits:  en  un  mot  on  y  voit  une  agréable 
confufion  de  tout  ce  que  la  nature  a  de  plus 
délicieux  pour  la  fubfiftance  des  hommes 
&  pour  la  nouriture  des  animaux. 

Cette  variété (i  agréable,  qui  entretenoft 
nôtre  curiofité  ,  nous  faifoit  aller  lente- 
ment. Enfin  après  (ix  mois  de  navigation  , 
nous  arrivâmes  fur  la  fin  de  Décembre  à  un 
Village  des  Illinois,  nommé  Pontdalamia  , 
de  plus  de  cinq  cent  feux  ;  ce  lieu  nous 
ayant  paru  vuide  &  abandonné,  nous  y  en« 
trames  fans  refiftance  ;  toutes  les  maifons 
en  étoient  ouvertes  &  à  la  difcretipn  des 
pafTans^  Les  bâtimens  n'étoient  que  d'une 
charpente  groflîere  avec  de  groffes  branches 
d'arbres  ,  recouvertes  de  diverfes  pièces 
d'écorce  ;  le  dedans  affez  proprement  nat- 
té ,  tant  par  terre  que  par  les  côtés.  Chaque 
maifon  contenoit  deux  appartemens  capa* 
blés  de  loger  diverfes  familles  ;  au  deffous 
il  y  avolt  des  caves ,  dans  lefquelles  étoit 
renfermé  leur  blé  d'Inde  ;  nous  y  en  trou- 
vâmes quantité,  &  comme  les  vivres  coin» 
mençoient  à  nous  manquer,  nous  eu  fîmes 
notre  provifîon. 

De  là  ayant  pourfuivi  nôtre  voyage  ju(i 

qu'à 
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qu*i  trente  Heuè's  pins  bas,  nous  nous  vîmes 
tout  d'un  coup  au  milieu  d'un  étang  d*en- 
vîron  fept  lieues  de  tour;   nous  y  pochâmes 
de  très  bon  poiflbn,  &  nous  laiiFant  infen- 
fiblement  conduire  au  courant  deTeau^nous 
retombâmes  bien  tôt  dans  le  lit  de  la  Riviè- 
re.    A  peine  y  fûmes-nous  rentré,  que  nous 
nous  trouvâmes  entre  deux  camps  :  tous  les 
Sauvages  s'étant  partagés  en  deux  corps  d'ar- 
mée .campés  d'un  côté  &  d'autre  du  riva- 
ge.   £>ès  qu'ils  nous  eurent  apperçûs ,    ils 
coururent  aux  armes,  &  après  avoir  renvoie 
leurs  femmes  dans  les  bois ,  ils  fe  rangèrent 
en  bataille,  comme  s'ils avoient  voulu  nous 
attaquer.    De  nôtre  côié  nôtre  petite  flotte 
fe  mit  en  difpofition  de  fe  bien  défendre.  . 
Les  Iflinois étonnés  d'une  il  fîere  contenan* 
ce  ,   &  d'ailleurs  plus  portés  à  repouffer  U 
guerre  qu'à  la  commencer,  fe  contentèrent 
de  nous  demander  qui  nous  étions  ;   nous 
leur  fîmes  entendre  par  nos  truchemens ,  que 
nous  étions  Fr a>pf oh  ^  que  nous  n'étions  ve- 
nus-là, que  pour  leur  faire  connoître  le  vrai 
Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre,  &  pour  leur  of- 
frir la  protcâion  du   Roi  de  France,     Que 
s'ils  vouloient  fe  foumettre  à  fon  obéï/Tan- 
ce,  c'ctoit  Tunique  moien  de  fe  rendre  heu- 
reux ,  &  de  fe  mettre  à  couvert  des  infultes 
de  leurs  ennemis;    qu'aiant  en   abondance 
tous  les  biens  de  la  terre  ,   il  ne  leur  man- 
quoît  que  l'art  de  s'en  fervîr utilement; que 
nous  étions  prêts  de  leur  faire  part  de  nôtre 
înduftrie  ,  pourvu  qu'ils  vouluflent  entrer 
dans  nôtre  commerce  &  dans  nôtre  Société. 
Ils  reçurent  nos  offres  &  nos  propofitions, 
non  comme  des  Sauvages  ,   mais  comme 

des 
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des  hommes  tout  à  fait  civilifez.  Noas  aîant 
donné  des  marques  très-refpeâueufes  de  leur 
vénération  pour  nôtre  augufie  Monarque  , 
ils  nous  prefenterent  le  Commet.  C'eft,  com- 
me nous  avons  déjà  dit,  le  iignal  de  la  pux 
parmi  tous  ces  peuples.  Ils  fe  fervent  en  ces  oc- 
cafions  des  termes  decbanteroM  dênferUCéH 
lumet  :  on  le  chante,  lors  qu'au  pied  d*un  pien  ^ 
ou  d'un  bâton  fiché  en  terre,  chacun  vient  ap- 
porter les  dépoiiiiles  de.  fes  ennemis  en  forma 
de  trophée,  &  raconter  fes  exploits  guerriers* 
On  le  danfe,  lors  qu'après  toutes  ces  ha- 
rangues ,  on  fait  des  danfes  tout  m 
tour. 

Pendant  qu'ils  faifoient  toutes  ces  céré- 
monies, nous  ne  manquâmes  pas  de  répon- 
dre de  nôtre  côté  à  leur  demonftration  de 
joye  par  des  prefens  &  par  des  affurances 
d'une  amitié  inviolable.  Nous  leur  païames 
leur  blé  d'Inde  en  outils  ou  en  eau  de  vie. 
Convaincus  par  là  de  nôtre  bonne  foi ,  ils 
voulurent  fortifier  leur  nouvelle  union  avec 
nous  par  de  bons  fedins  à  leur  manière  :  ils 
firent  revenir  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ; 
leurs  chaflTeurs  revinrent  charjgés  de  gibier  ; 
on  travailla  d'abord  aux  apprêts  d'un  grand 
repas  :  on  y  étala  le  bœuf  &  le  cerf  boucan- 
né  ;  ce  fut  un  ambigu  merveilleux  de  tou- 
tes fortes  de  gibier  &  de  fruits;  l'eau  de  vie 
n'y  fut  point  épargnée  de  nôtre  part  ;  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  ce  ne  fut  que  joye& 
que  feftins  ,  mais  au  milieu  de  tous  ces  dî- 
vertiiTemens  deux  ou  trois  décharges  de  nô- 
tre artillerie  infinuerent  dans  leurs  efprits, 
avec  ces  commencemens  d'amitié,  quelque 
rcfpcâ  mêlé  de  terreur  pour  nos  armes  y  Us 
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naos  carefibient ,  maïs  nous  craîgnoient  ea 
même  tems;  nous  faifions  de  nôtre  parc  tout 
ce  qae  nous  pouvions  pour  les  affetHlr  dans 
leurs  bons  fenti mens  ;  chacun  de  nous  fe  fit 
parmi  eux  des  Socfetez  agréables:  nous  nous 
traitions  tous  d'amis ,  de  compagnons  ,  de 
ireres,  quelques-uns  même  des  nôtres  furent 
adoptez  par  les  Principaux  d'encre  eux  :  fi 
bien  qu'au  travers  de  cetce  inconfiance  com- 
mune â  cous  les  Peuples  Ameriquains ,  nous 
reconnûmes  en  ceux-ci  beaucoup  d'humani- 
té ,  &  une  très-grande  difpofition  au  commer- 
cède  la  Société  civile. 

£n  efiet  ce  font  des  hommes  carefians,  da- 
teurs,  complaifans  au  dernier  point ,  mais 
auffi  fort  ruiez  ,  adroits ,  vifs ,  prompts  & 
fouples  i  toutes  fortes  d'exercices.  Ils  font 
tous  fort  bien  faits ,  robufies ,  de  belle  taille  ^ 
&  d'an  ceint  bafanné.  Leur  paffion  pour  les 
boîs  &  pour  la  chafTe  les  rend  extrêmement 
libertins ,  &  tout  à  fait  indociles.  Ils  font  fort 
ardents  pour  les  femmes,  &  encore  plus  pour 
les  garçons  ,  auili  devienneut-ils  tous  pres- 
que effeminez  par  leur  trop  grande  mollefiiè, 
&  par  leur  abandonnement  au  plaifir,  foit 
que  ce  foit  le  vice  du  climat ,  foit  que  x:e  foit 
un  effet  de  leur  imagination  pervertie.  On 
remarque  parmi  eux  un  grand  nombre  d^Her^ 
mapbrodites.  Ce  qu'il  y  ^  de  merveilleux  en 
ceci ,  c'efi  que  malgré  ce  malheureux  pen- 
chant qu'ils  ont  pour  ce  vice  infâme,  ils  (e 
font  fait  de  très-feveres  loix  pour  le  punir  : 
dès  qu'un  garçon  efi  profiitué  ,  il  efi  dégra- 
dé de  fa  qualité  d'homme,  on  lui  défend 
d'en  porrer  l'habit  &  le  nom,  d'en  faire  la 
moindre  fonâion.   La  chaife  même  lui  eft 
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défendue.  On  le  renferme  dans  le  r^g  & 
dans  Toccupation  des  femmes;  &  celles-ci  le 
haiire#autant  que  les  hommes  leméprifent: 
fi  bien  que  ces  malheureux  fe  voient  en  mê- 
me temsle  rebut  &  l'opprobre  de  l*ttn  &  de 
l'autre  feze.  C'ed  ainii  que  reconnoiflant 
eux-mêmes  leur  brutalité  naturelle,  ils  y  fa- 
vent  mettre  un  frein,  &  que  tout  libres  &in- 
dependans  qu'ils  font,  ils  fe  mettent  au- 
delFus  de  leur  propre  fenfualité  par  un  ef- 
fort  de  la  raifon.  Cell  aufli  pour  aflbu- 
vir  leur  fureur  qu'ils  fe  permettent  de  prea* 
dreplufîeurs  femmes  ;  mais  afin  d'entrete* 
nir  la  paix  dans  leurs  familles,  ilsépoufent 
les  fœurs ,  ou  les  parentes,  &  le  mari  feit 
d*un  nouveau  nœud  entr'elles  pour  redou- 
bler  les  liaifons  du  fang.  Ils  en  font  extrê- 
mement jaloux,  &  s'ils  les  furprennent  dans 
la  moindre  infidélité  ,  ils  les  défigurent  & 
)es  panifient  très- cruellement.  Les  femmes 
&  les  garçons  effeminez  y  travaillent  une 
très-fine  &  très  belle  natte,  dont  ilstapifTent 
le  dedans  de  leurs  caban  nés.  Pour  ce  qui 
e(l  des  hommes,  les  uns  y  vont  à  la  chaflè, 
les  autres  défrichent  la  terre  ,  la  cultivent 
pour  V  femer  du  blé  d'Inde  ,  &  en  recueil- 
lent de  fort  bons  fruits.  Leur  contrée  eft  le 
long  de  la  Rivière  qui  porte  leur  nom  :  ils 
font  difperfez  en  plufieurs  Villages ,  ils 
étoient  dans  celui-ci  environ  au  nombre  de 
quinze  cent ,  tant  de  l'un  que  de  l'autre 
fexe  ,  tant  jeunes  que  vieux ,  &  on  y  pon- 
voit  compter  cinq  cent  combattans. 

M.  delà  Sale  ayant  reconnu  l'étendue  & 
les  forces  de  cette  Nation  ,  crut  devoir  les 
fixer  dans  TobéifTance  &  dans  la  foûmiflion 
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pu  une  cfpéce  de  Fort  qo'fl  fit  dcflcîn  de 
bâtir  fur  une  hauteur  prés  de  la  Rivière.  II 
fit  fon  plan ,  il  donna  fes  ordres  ,  on  y  tra- 
irailla  aulTiiôt  ;  &  comme  les  matereaaz  & 
les  hommes  ne  lui  manquoient  pas,  le  bâti- 
ment fut  en  peu  de  tems  fort  avancé.  Ce- 
pendant n'apprenant  aucunes  nouvelles  de 
la  Barque  qu^l  avoit  renvoyée  du  Lac  des 
minois  A  Niagara ,  richement  chargée,  il  en 
étoic  beaucoup  en  peine ,  &  la  douleur  qu*il 
en  conçut  jointe  au  chagrin  que  lui  caufbît 
Timpatience  &  la  malice  de  fes  gens,  lecon- 
fumoit  à  vue  d'œil  ,  mais  renfermant  fes 
chagrins  au  dedans  de  lui-même  ,  fl  fe con- 
tenta de  les  faire  éclater  par  le  nom  de  Cre» 
vefcenr  ,  qu'il  donna  à  fon  nouveau  Fort. 

Jufques-  là  nous  ne  pouvions  nous  plaindre 
du  Gel  ni  de  la  fortune  ;  nous  avions  hea- 
reûfement  pouffé  nos  découvertes  jofqu'â 
cinq  cent  lituê's  au  delà  du  Lac  appelle  ^rav* 
fettaç^  &  nous  avions  foutenu  par  d'aflèl  bons 
Forts  les  divers  établidèmens  que  nous  avions 
faits  en  plufieurs  contrées.  La  plupart,  des 
Sauvages  s'étoîent  volontairement  rangex 
fous  nos  loix ,  &  les  mpins  traitables  d'entre 
eux  nous  avoient  laiiTé  tranquillement  pouf- 
fer nos  progrés  ;  car  nous  ne  trouvâmes  point 
d'autres  ennemis  que  nous-mêmes,  &cefut 
dans  nos  diffentions  que  nous  rencontrâ- 
mes la  fource  de  nos  plus  grandes  dif- 
graces. 

La  plupart  de  nos  gens ,  fatîguei  des  lon- 
gueurs d'un  voyage  dont  ils  ne  voyoîent 
point  la  fin ,  &  rebutez  de  traîner  une  vie  va- 
gnc  au  travers  des  bois  &des  terres  incultes, 
toujours  parmi  les  bêtes ,  ou  parmi  les  Sau. 
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vages,  fans  guide,  (ans  voiture  ,  &  la  plu- 
part du  tems  làns  vivres  ,  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  murmurer  contre  le  Chef, 
ou  l'Auteur  d'une  fi  fatigante  &  fi  perilleule 
entreprife.  M.  de  la  Sale,  à  la  pénétration  de 
qui  rien  ne  pouvoitiéchapper,  n'entrevit  qae 
trop  leurs  mécontentemens  &  leurs  mauvaifes 
intentions.  II  n'oublia  rien  pour  en  préve- 
nir les  fuites.  Les  promeffes  ,  les  bons  traic- 
temens,  la  gloire,  laraifon,  l'exemple  des 
éAbliifemens  faits  par  les  Éfpagnols  dans 
l'Amérique,  tout  fut  mis  en  ufage  pour  re« 
mettre  les  efprits  dans  une  bonne  fituation , 
&  pourries  tourner  du  bon  côté  ,.  mais  tout 
cela  fut  inutile  :  rien  ne  fut  capable  de  les 
gagner,  les  carefTes^lesconfeils,  les  raifon- 
nemens  ne  faifoient  que  les  irriter  davanta* 
tage.  Qxiox^  fe  difoient'ils^  ferons-nous  toâ- 
jours  les  efclaves  de  fes  caprices  ,  toujours 
les  duppes  de  fes  vifions ,  &  de  fes  folles  e(^ 
perances?  Faut-il  que  les  peines  que  nous 
avons  effuyées  jufqu'ici,  nous  foient  un  en- 
gagement pour  en  fouffrir  de  nouvelles  ?  Que 
lous  prétexte  qu'un  barbare  nous  tient  ici 
tranfplantez  dans  un  nouveau  Monde ,  il 
nous  traîne  dans  une  fuite  perpétuelle  de  fa- 
tigues &  de  miferes  i  Que  nous  revieut^l 
de  toutes  nos  courfes  ,  qu'une  efpéce  d'ef- 
clavage,  qu'une  malheureufe  indigence,  & 
qu'un  épuifement  entier  de  nos  forces  ? 
Qu'tfperons-nous  gagner  quand  nous  ferons 
arrivez  aux  extremitez  de  la  Terre  ?  Nous 
y  trouverons  des  mers  inaccelI]ble$,&noas 
nous  verrons  enfin  forcez  de  revenir  fur  nos 
pas ,  auflS  vuides  &  auffi  miferables  que  noas 
le  fommes  à  prefent.    Prévenons  un  fi  grand 
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mtlheor ,  &  tandis  que  l^s  forces  nous  ref- 
tent,  fervons-nous  en  pour  regagner  les  païs 
que  nous  avons  quittez ,  fepai ons-nous  d'un 
iionime  qui  nous  veut  perdre  en  fe  perdant 
lai- même;  abandonnons  le  à  fes  recherches 
anfli  pénibles  qu'inutiles.  Mais  quel  moyen 
de  pouvoir  lui  écbaper  ?  il  s'eft  fait  de  tous 
côtex  des  intrigues ,  des  intelligences  ;  il  a 
des  forces,  &des  richeflès  qu'il  ne  doit  qu'à 
nos  peines  &  à  nos  travaux.  Si  nous  le  quit- 
tons ,  il  fanra  bien-tôt  nous  r*attraper  &  nous 
ponir  enfuite  comme  deferteurs.  D'ailleurs 
oà  aller  fans  provifions,  fans  aucuns  effets  , 
iàns  aucune reiflburce  ?  faifons  mieux,  cou- 
pons l'arbre  &  la  racine ,  finiflbns  nos  mi- 
îères  par  la  perte  de  celui  qui  les  caufe,  & 
profitonspar  fa  mort  des  fruits  de  nos  courlès 
&de  nos peines.Voilà  à  peu  prés  par  quels  dif- 
cours  ces  efprits  mécontens  fe  préparoient 
&  s'excîtoient  eux-mêmes  au  plus  detefiable 
complot  que  la  rage  puiâè  inventer.  Mais 
foir  que  Thorreur  du  crime ,  foit  que  la 
crainte  du  fuplice  les  arrêtât ,  ils  ne  purent 
d'abord  fe  déterminer  à  un  attentat  (i  horri- 
ble. Ils  prirent  le  parti  de  porter  ce  peuple 
Incondant  à  un  foulevement  général  contre 
lui,  pour  le  faire  périr  par  leurs  mains,  &  re- 
cueillir par  ce  moyen  le  fruit  du  crime,  fans 
paroître  y  avoir  aucune  part. 

Ils  crurent  donc  devoir  les  furprendre  par 
de  faufTes  confidences  jointes  à  touslesfaux 
femblans  de  la  plus  (incere  amitié  :  ils  leur 
dirent  qu'ils  étoient  trop  fen/ibles  à  leurs 
bons  traitemens ,  pour  n'être  pas  touchez 
du  péril  qui  les  menaçoit  ;  quMls  croyoient 

être  obligez  par  toutes  fortes  de  devoirs  de 
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fiance,  raflbra  les  efprits  ,  &  remit  le  calme 
dans  toute  cette  multitadetumultueufe. 

Mais  à  peine  ce  monvement  fut-il  appaifé^ 
qu'on  en  vit  auffi-tôt  renaître  un  autre  beaa« 
coup  plus  dangereux  que  le  premier,  par  l'ar- 
rivée d'un  nommé  Manfolea^  fecret  Emiflkî- 
re  des  Iroquois  ,  de  la  Nation  voifine  des 
Mafiontansy  homme  fin,  éloquent  &  fedi* 
tieux.  Cet  homme  venant  fous  le  nomd'a- 
xni  ^  &  comme  député  de  fa  Nation ,  prit  â 
defifein  l'entrée  de  la  nuit  pour  s'introduire 
plus  fecretement  dans  le  camp  des  lûinois» 
&  pour  avoir  le  tems  de  mieux  ménager 
fes  pratiques ,  ou  de  mieux  conduire  fk'flego^ 
ciation.  D'abord  il  vifita  les  uns  &  les  autres  ^ 
&  après  avoir  attiré  dans  fes  intérêts  fes  plus 
affideî,  il  convoqua  les  plus  confiderables. 
Enfuite  pour  autorîfer  fon  ambaifade  ,  il  fit 
divers  prefens  ,  &  déclara  à  toute  VAûeny» 
blée  le  motif  qui  l'amenoit  vers  eux  :  il  leur 
reprefenta  que  ce  n'étoit  pas  feulement  l'in- 
terét  commun  de  tous  les  Peuples  de  l'Amé- 
rique, mais  celui  de  toute  leur  Nation  &  de 
la  fienne ,  qui  avoit  engagé  fon  peuple  à  l'en- 
,voyer  vers  eux  pour  délibérer  enfemble  fuî 
le  danger  commun  qui  les  menaçoît.  Qu'ils 
étoient  très-bien  informez  que  les  François 
o'étolent  venus  dans  leurs  Terres  ,  qu'en 
vûëdefubjuguer  tous  les  peuples  del'Ameri* 
queSeptentrionalejufqu'à  la  mer  de  Mexique. 
Que  pour  parvenir  à  leurs  fins  ils  ne  préten- 
doientpas  feulement  fefervir  de  leurs  forces, 
mais  de  celles  des  Ameriquains  mêmes.  Que 
nous  avions  affurément  contraâé  defecret- 
tes  alliances  avec  les  Iroquois,  leurs  enne- 
mis communs.  Que  ce  Fort  que  nous  avions 
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conftroît  fur  leor  rivière  ,  nVtoît  qu^un 
commencement  d'une  tyrannie  &  d'une  do* 
tninatibn  ufurpée  ,  en  attendant  que  nous 
pDffions  achever  nôtre  conquête  par  la  def- 
cente  de  nos  Confédérés.  Qu'ils  n'avoient 
qu'i  prendre  leurs  précautions  «  ou  plutôt 
que  s  ils  attendoient  que  nous  fuffions  tous 
unis  ,  il  ne  feroit  plustems  ,  &  que  le  mal 
feroit  (ans  remède;  mais  que  tandis  que nouf 
étions  en  fi  petit  nombre,  &  qu*ils  étoient 
les  plus  forts,  il  leur  feroit  aifé  de  nous  ac- 
cabler ,  &  de  fe  mettre  à  couvert  de  nôtre  pré- 
tendue conjuration.  C'eft  par  ces  fortes 
d'avis  que  Mafffoles]  m^chinoit  nôtre  perte 
dans  Tefprit  de  ce  peuple  crédule  ,  &  tous 
ces  difcoors  avoient  d'autant  plus  de  poids  & 
de  force  ,  qu'ils  convenofent  avec  ceux  que 
nos  François  leur  avoient  déjà  tenus.  Telle 
fori'adre/fe  &la  politique  des  Iroquois  pour 
nous  troubler  dans  nos  établiflèmens ,  &  pour 
tâcher  de  s'emparer  des  Illinois.  Ils  fe  gardè- 
rent bien  d'employer  quelqu'un  de  leur  Na- 
tion ,  ils  n'auroient  pas  manqué  de  donner 
par-là  quelqu'ombrage  aux  Illinois ,  ils  fuf> 
citèrent  leurs  voilins  pour  jetter  chez  eux  des 
ibupçons  contre  nous ,  &  tentèrent  de  nous 
perdre  par  les  mains  de  nos  Alliez,  afin 
4c  pouvoir  enfuite  plus  facilement  détrui- 
re les  autres.  Cependant  toute  la  nuit  fe 
pafla  en  confeil  &  en  délibération  ;  on  y  con- 
fpira  nôtre  ruine ,  M.  de  la  Sale  qui  fe  repo- 
foit  fur  l'apparence  d'une  parfaite  reconci- 
liation  ,  ne  favoit  rien  de  ce  qui  fe  palfoit. 
Impatient  de  mieux  cimenter  les  nœuds  de 
la  réunion,  il  fe  leva  dès  1|  pointe  du  jour, 
&  s'en  alla  dans  le  camp  des  lûiaois ,  ac- 
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la  Rivière  des  Iflinois,  n'étoient  qae  des  té- 
moignages trop  convaincans  dudefièin  dont 
on  le  (oupçonnoit  ^  &  qu'il  n'en  faloit  pas 
davantage  pour  obliger  leurs  Nations  à  fe 
tenir  fur  leurs  gardes ,  &  à  fe  mettre  à  coa* 
vert  des  embûches  de  ceux  qui  vouloient  les 
perdre.    Vous  avez  raîfon ,  lui-Mt  d'ékhordUL 
de  la  Sale ,   il  eft  bon  de  prendre  fes  précau- 
tions  contre  ceux  qui  veulent  nous  détruire; 
il  faut  donc  que  les  Iflinois  fe  précautionnent 
contre  les  Iroquois,  &  non  pas  contre  nous 
qui  ne  fommes  venus  que  pour  les  protéger  « 
que  pour  les  maintenir  dans  leurs  terres  ,  & 
que  pour  unir  enfin  tous  les  Peuples  de  TA- 
merique  feptentrîonale  fousTEmpireduRoi 
des  François. Puis  s'adrefTant  aux  lflinois,vons 
n*aveï  que  trop  fouvent  éprouvé,  leur  dit-il^ 
Tavarice  &  la  cruauté  de  cette  Nation  tou- 
jours avide  de  vôtre  fang  &  de  vos  biens; 
nous  prétendons  mettre  un  frein  à  leur  or* 
gueil  9  &  réduire  ces  barbares  à  vivre  avec 
vous  comme  vos  égaux ,  &  non  pas  comme 
vos  tyrans.    Ils  ont  déjà  fubjugué  les  MU* 
mis^  les  Quiquapous y  Us  Majcon faff s; ils  ont 
fait  de  tous  leurs  voifîns  autant  d'efclaves  , 
ils  veulent  en  faire  autant  de  vous,  mais 
ils  n'oferont  rcnireprendre,  tant  qu'ils  nous 
verront  unis  enfemble.  Leur  première  vue 
cft  de  nous  perdre  pour  vous  détruire  enfui* 
te  plus  facilement  vous-mêmes,  c'eft  pour 
cela  qu'ils  voudroîent  rompre  nôtre  union 
pour  mieux  furprendre  vôtre  crédulité.  Us 
vous  font  aujourd'hui  donner  des  avis  par 
les  Mafcontans  vosvoîfius.    Profitez  de  leur 
exemple  plutôt  que  de  leurs  difconrs,  & 
ne  vous  laifTez  pas  entraîner  par  vôtre  hr 
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cîlîté  dans  Tefcravage  où  ils  font  tombe» 
eux-mêmes  par  leur  foibleflè.  On  veut 
me  rendre  fufpeâ  de  quelque  intelligence 
parrîcoliere  avec  Tes  Iroquoîs  par  le  commer- 
ce que  j*ai  eu  arec  eux  :  tout  ce  commerce 
ne  s*efi  terminé  qu*â  négocier  quelques  pel- 
leteries ;  j'ai  tâché  en  fuite  de  les  brider  par 
le  Fort  de  Frontenac,  &  par  celui  des  M ia- 
mis  ,  &  je  n'entrerai  déformais  en  focieté 
avec  eux  qu'autant  qu'ils  fe  foumettront 
aux  loix  de  nôtre  Monarque  ;  fans  ce- 
la point  de  paix  &  point  de  trêve  avec 
cette  Nation.  .  D'ailleurs  foytt  peifuadez 
que  fi  je  fais  quelques  liaifons  avec  certains 
Peuples,  te  ne  fera  pas  avec  les  plus  forts 
pour  opprimer  les  plus  foibles ,  mais  plutôt 
avec  les  plus  foibles ,  pour  dompter  les  plus 
forts  &  les  plus  entreprenans.  On  me  fait  un 
crime  de  ce  Fort  que  j'ai  bâiî  fur  vôtre  Ri- 
vière, hé  comment  pourvoir  à  la  fureté  des 
peuples, que  par  ces  fortes  de  remparts,  qui 
les  mettent  à  couvert  des  infultes  de  leurs 
ennemis?  Si  ce  font  des  défcnfes  pour  ap- 
puier  l'autorité  des  Souverains,  ce  fontaufll 
des  afiles  pour  le  Peuple,  &des  lieux  d'affu- 
rance  pour  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher  dans 
les  périls  les  plus  grands.  C'eft  la  conduite 
que  nous  avons  tenue  jufqu'ici,  &  celle  que 
nous  prétendons  tenir  dans  tout  le  cours  de 
nos  découvertes.  Elle  n'a  rien  de  violent, 
ni  de  tyrannîque  ;  en  tâchant  de  nous  éta- 
blir ,  nous  ne  voulons  que  vous  procurer  un 
entier  repos  ;  en  votts  propofant  de  vivre 
fous  le  gouvernement  de  nôtre  Prince ,  nous 
voulons  plutôt  vous  affurer  dans  vos  pof- 
fe/Eons,  que  vous  les  ravir.    Tant  que  vous 
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jpenttei  cette  vie  vague,  fans  foi ,  fans  re* 
gles,  fans  linaites;  tantôt  dans  une  contrée, 
tantôt  dans  une  autre ,  chacun  faifant  un 
Peuple  à  part ,  &  voulant  avoir  Tavantage 
fur  fon  voifîn,  vous  courrez  les  uns  furies 
autres  ,  vous  vivrez  toujours  eipofez  à  de 
nouvelles  incuriions,  toujours  dans  les  per- 
tes ,  dans  les  invafions,  &  dans  le  carna- 
ge, au  lieu  qu'étant  réunis  fous  la  loi  d'un 
même  Maître,  vous  vous  entretiendrez  tous 
dans  une  heareufe  focietc;  les  plus  forts  fe- 
ront arrêtez ,  les  plus  foibles  fecourus  par 
l'Autorité  Roiale  ,  &  vivant  tous  fous  les 
mêmes  loix ,  nous  vous  ferons  part  de  nos  ri- 
cheffes,  comme  vous  nous  faites  part  des 
vôtres.  Nous  vous  ouvrirons  le  commerce  de 
nos  terres»  &  nous  ne  ferons  parmi  vous  que 
pour  être  le  nœud  de  la  paii,  de  la  concorde  & 
(le  ramitîc.Voflà  quelles  font  nos  intentions, 
c'eftà  vous  à  les  accepter  ou  à  les  refufer,à  voir 
a  vous  devez  vous  défier  de  nous  comme 
de  vos  ennemis ,  ou  nous  regarder  plutôt 
comme  vos  frères ,  &  vos  âdeles  défen- 
feurs. 

Ce  difcours  foutenu  par  cette  fermeté 
qu'infpire  un  bon  cœur  &  la  bonne  foi  ,  fit 
tout  l'effet  que  M.  de  la  Sale  en  pouvoit  at- 
tendre. Manfolea  lui  même  puché  des  bons 
fentîmens  qu'il  reconnut  dans  nôtre  chef, 
&  prefTc  par.  le  témoignage  de  fa  confcien- 
ce,  avoiia  que  leslroquois  avoient  fait  cou- 
rir ces  faux  bruits  parmi  les  Mafcontans ^  pour 
les  obliger  à  faire  entreries  Iflinois  dans  ces 
défiances,  &  pour  exciter  par  ce  moyen  une 
révolte  générale  contre  nous,  il  demeura 
d'accord  de  la  malice  des  Iruquois ,  &  coti* 
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Tint  avec  M.  de  la  Sale ,  que  lear  propre 
fureté  &  celle  des  Iflînois  dépendoit  unique- 
ment de  leur  union  ,  &  de  leur  intelligence 
arec  nous.  Dès  ce  moment  les  Iflinois  ren- 
trèrent dans  leurs  premiers  fentimens  ,  Se 
proteilerent  de  ne  jamais  renoncer  ni  à  nôtre 
alliance,  ni  ànôtreproteâionqu*iIs  nous  fu- 
plièrent  avec  inflance  de  leur  continuer. 

M.  de  la  Sale  content  des  nouvelles  affu 
tances  de  leur  amitié  ne  fopgea  qu*à  pouder 
plus  loin  fes  découvertes  ou  fes  conquêtes  ; 
car  c*étoit  à  lui  la  môme  chofe  de  décou- 
vrir an  pais,  &  de  le  foumettreà  lapuifTan- 
ce  du  Roi. 

Se  voiant  fur  uneRîvîcre  qui  Talloît  faire 
tomber  dans  lie  milieu  du  grand  fleuve  Mijif- 
fipi^W  crut  que  pour  pouvoir  remplir  la  vafle 
étendue  de  fes  deiïèins  ,  il  n'avoit  qu'i  par- 
tager fes  courfes  en  deux  parties  ;  Tune  , 
après  avoir  gagné  ce  fleuve ,  de  le  fuivre  en 
remontant  vers  fa  fource  ^  &  de  côtoïer  fes 
rivages  pour  reconnoître  les  Nation^  qui 
font  au  Nord-Eft  de  TAmerique  ;  l'autre  de 
defcendre  ce  même  fleuve  jufqu'à  la  Merde 
Mexique  •  à'&e  tâcher  de  foumettre  toutes 
les  Nations  fituées  fur  fes  bords  jufqu'à  la 
Mer.  Il  fe  referva  cette  dernière  partie  ,  & 
fe  refolut  de  charger  quelqu'autrc  perfonne 
de  la  première. 

Pendant  qu'il  difpofoît  aînfi  fon  voyage , 
nos  perfides  ne  fongeoient  qu'à  rompre  le 
cours  de  fes  deflèins  :  mais  voyant  que  fa 
prudence  lui  faifoit  prévenir  tous  leurs  com- 
plots, ils  refolurent  de  l'empoifonner.  Pour 
exécuter  ce  deffcin  ils  choifirent  le  jour  de 
Noël  de  l'Année  1679.  &  pour  en  avancer 
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le  fuccex,  ils  trouvèrent  le  moyen  de  jetter 
da  poifon  dans  la  marmite  ,  afin  qu'empoi- 
fonnant  en  même  tems  &  le  Maître  &  (es 
affidez  ,  ils  puflent  feuls  fe  rendre  les  Maî- 
tres &  du  Fort ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  aroit 
dedans. 

Le  dîner  ayant  été  fervi ,  on  fe  mit  à 
manger.  À  peine  M.  de  la  Sale  &  tous  fes. 
xonviez  furent-ils  fortis  de  table  ,  qu'ils  (è 
trouvèrent  également  attaquez  de  convoi* 
(ions  ,  de  fueurs  froides  ,  &  de  maux  de 
cœur.  Ces  marques  trop  fenlibles  de  poi- 
fon les  obligèrent  à  prendre  de  la  theriaque/ 
&  fans  cepromt  remède,  &  fans  la  précao* 
tîon  que  chacun  prit  fur  le  champ  ,  il  an* 
roit  été  impolfible  de  fe  garantir  de  la  - 
mort.  .    . 

Le  mal  avoit  trop  éclaté  pour  demeurer 
dans  le  filence  :  ces  fcelerats  voyant  qme 
leur  malice  avoit  avorté  ,  prirent  la  faite 
dans  les  bois.  M.  de  la  Sale  les  fit  cher- 
cher en  vain ,  &  inutilement  les  pourfuivi(- 
on.  N'ayant  pu  les  rencontrer ,  il  prît  en 
leur  place  déjeunes  Sauvages  volontaires» 
qui  fe  dévouèrent  à  lui  avec  une^ntietc  fi- 
délité. Sa  réputation  s'étoit  Ci  avantagenfe- 
mtm  répandue  de  tous  cotez,  que  non  feu- 
lement plufieurs  François  diiperfez  dans  les 
bois ,  mais  un  grand  nombre  de  Sauvages  ve- 
noient  de  leur  propre  gré  fe  foumeure  à  lui^ 
&  reconnoître  en  fa  pecfonne  l'Autorité  da 
Roi.  L'accueil  favorable  qu'il  leur  faifoit  liai 
attiroit  fans  ceffe  de  nouveaux  foldats  de 
loutes,parts  ;  fi  bien  qu'il  repara  non  feule- 
ment par-là  le  nombre  de  fes  fugitifs,  mais 
il  accrut  de  beaucoup  fa  troupe  ,  &  grofiit 
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confiderablement  fon  magafin  par  fon  trafic 
&  par  fes  négociations. 

Les  chofes  étant  dans  cette  diTpofitîoQ 
chez  les  Minois  ,  M.  de  la  Sale  crue  devoir 
mettre  en  exécution  le  defTein  de  fes  dé« 
couvertes.  Pour  cet  effet  îl  jetta  les  yeux  fur 
•  M.  Dacan  pour  faire  la  découverte  des  ter- 
res-qui  font  le  long  du  Fleuve  Mijfiffipi^  en 
tirant  vers  le  Nord-Elh  II  choiiît  pour  rac- 
compagner ,  le  Père  Louis  Recollet  ,  avec 
quatre  François  &  deux  Sauvages  :  les  four- 
nit d'armes  ,  de  munitions  neceffaires ,  & 
Ibur  donna  dequoi  trafiquer  avec  les  Na- 
tions qu'ils  rcncontreroient.  Ils  s'embar- 
quèrent le  28.  Février  de  Tannée  1680.  fur 
la  Rivière  des  Iflinois  ;  la  defcendirent  juP» 
qu'au  fleuve  Mijfijfipi  ,  &  poujfTerent  leur 
traite  eo  remontant  ce  fleuve  ,  jufqu'â  qua- 
tre cent  cinquante  lieues  vers  ie  Nord  ,  i 
fept  lieues  de  fa  fource  ,  en  s'écartant  de 
tems  en  tems  d'un  côté  &  d'autre  du  riva- 
ge pour  reconnoître  les  diverfes  Nations  qui 
\t%  habitent. 

Ce  fleuve  fort  d'une  grande  fource  ,  du 
haut  d'unecolline,  qui  borde  une  très- belle 
plaine  dans  le  païs  des  Iffat'i  ,  fur  le  cin- 
quantième degré  de  latitude.  A  quatre  ou 
dnq  lieues  de  fa  fource  il  fe  trouve  iî  fort 
accrâpar  cinq  ou  fix  Rivières  qui  s'y  déchar- 
gent,  qu'il  eÔ!câpable  de  port<:r  bateau. Les 
environs  en  font  habitez  par  beaucoup^  dç 
Nations,  \t%Haniton%^  \t%'IJ[]ati^  \t%Oua^ 
les  Tintonhas^\t%  NadouejUans.  M.  Daean 
fut  très-bien  reçu  de  tous  ces  Peuples,  com- 
merça avec  eux ,  y  fil  plufieurs  efclaves,  au- 
gmenta fa  troupe  de  plufieurs  Sauvages  vo- 
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lontaîres ,  &  pofa ,  à  deux  liepës  de  la 
fource  de  cç  grand  fleuve ,  les  Armes 
duRoifurletronc  d'un  grand  arbre  à  la  vûë 
de  toutes  ces  Nations  ,  qui  les  reconnurent 
comme  celles  de  leur  Prince  &  de  leur  Maî- 
tre fouverain.  Il  y  établit  auffi  plufieurs  ha- 
bitations ,  l'une  chez  Us  Iffati^  où  plufîeurs 
Europeans  qui  s'étoient  joints  à  lui  dans  Ik 
courfe,  voulurent  s'habituer;  une  autre  chez 
les  Hanétons  ;  une  autre  chez  les  Otia  ,  une 

autre  enfin  chez  les  Tintonhas  ,  ou  gens  de 
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ivierc. 

Charmé  de  la  docih'té  de  ces  Peuples,  & 
d'ailleurs  attiré  par  le  grand  commerce  des 
peaux  ,  il  s'avança  dans  les  terres  jufqu^au 
Lac  des  AJfempoits.  C'eft  un  Lac  de  plus 
de  trente  lieues  de  tour.  Cette  Nation,  tou- 
te farouche  qu'elle  eft,  le  reçût  fort  humai- 
nement. Il  y  fonda  une  habitation  pour  les 
François  ^  &  une  autre  chez  les  Cbon* 
^askabes^  ou  'Nation  des  Forts,  letirs  voi- 
lins. 

Pendant  que  le  Sieur  Dacan  faifoîl  tou- 
tes ces  découvertes  &  ces  établiflemens , 
M.  de  la  Sale  prit  congc  des  Iflinois  pour 
aller  à  Frontenac ,  le  8.  Novembre  de 
Tannée  i68o.  tant  pour  apprendre  des  nou- 
velles d'une  barque  qu'il  avoit  fait  depuis 
peu  conftruire  &  équipper  ,  que  pour  faire 
une  revûë  de  fes  magafins ,  de  fes  forts  & 
de  fes  habitations.  La  troifiéme  journée , 
il  arriva  au  grand  Village  des  Illinois ,  où, 
.après  avoir  obfervé  la  fituation  du  païs , 
au  milieu  de plufieursNations,  desMiamis^ 
des  Outagamis  »  des  Kicoapous  des  Aimus , 
ét^  MafcuHtans ^  &  de  plufieurs  autres,   ar- 
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io(S  d^une  belle  Rivière  ,  il  crut  devoir 
faire  bâdr  un  Fort  furoine  hauteur  qui  corn- 
mande  à  toute  la  campagne  ,  tant  pour  fe 
rendre  le  Maître  de  tous  ces  differcns  Peu- 
ples ,  que  pour  fcrvir  de  retraite  &  de  rem- 
part à  nos  François.  Ce  deflcin,que!qu*a- 
vantageux  qu'il  pût  être,  eut  pourtant  de 
lEâcheufès  fuites. 

Deux  malheureux  que  M.  de  laSaleavoic 
envoyez  Tauiomne  dernière  à  MijffUimachi^ 
nac^  pour  s'informer  de  fon  nouveau  bâti- 
ment, feignirent  de  revenir  lui  rendre  con> 
.  pte  de  leur  expédition.  Ils  le  rencontrèrent 
dans  leur  chemin  à  deux  lieues  du  dernier 
Village,  &  lui  dirent  qu'ils  n'avoiènt  rien 
pu  découvrir  de  fa  barque.  Cependant  eux. 
m£riies  l'avoient  bruflée,  après  en  avoir  ven- 
du tous  les  effets  &  tout  l'équipage  aux  Iro- 
quois.  M.  de  la  Sale  fe  douta  bien  dés-lors,, 
que  fa  barque  étoit  perdue,  mais  il  n'en  parut 
pas  moins  tranquille.  Il  m'écrivit  fur  le 
champ ,  m'envoya  avec  fa  lettre  un  plan  du? 
Fort  qu'il  avoit  defigné,  &  m'ordonna  d'y 
venir  incefTamment  travailler,  Enfuiie  après- 
avoir  recommandé  l'union  &  la  paix  i 
ces  deux  nouveau  -  venus  ,  il  continua  foBt 
voyage. 

Ces  traîtres  qui  nous  avoîent  déjà  ven- 
dus aux  Iroquois ,  &  qui  n'attendoient  que 
l'occafion  de  nous  livrer  à  ces  barbares,. 
inripatiens  de  profiter  de  l'abfence  de  nô*- 
tre  Commandant,  fe  hâtèrent  de  venir  nous^ 
joindre.  Dés  qu'ils  m'eurent  donné  la  let- 
tre ,  je  me  difpofaî  à  partir  ;  eux  de  leur 
càté  ne  trouvant  que  trop  de  difpofîiicn 
au  mécontentement  dans  les  efprits  déja^ 
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mal  intentionnez ,  firent  confidence  à  leur» 
anciens  compagnons ,  de  leur  fecrette  cor» 
refpondance  avec  les  Iroquoîs ,  &  les  firent 
bien>tôt  entrer  dans  leur  pernicieui  deflëjn». 
Sans  me  défier,  je  leur  recommandai  à  tous^ 
la  concorde  ,  &  ayant  remis  le  commande- 
ment du  Fort  à  celui  que  je  crus  le  plus  fi- 
dèle ,  je  partis  pour  me  rendre  à  Tendroît 
defiiné  pour  le  Fort  que  je  devois  entre- 
prendre.  C'étoit  un  rocher  fort  élevé  :  îup 
fa  cime  il  y  avoit  un  terrain  uni,  étendu, & 
qui.  commandoit  de  tous  côiez  à  une  très- 
vade  campagne.  J'avois  déjà  tiré  quelque» 
lignes  pour  en  jetter  les  fondemèns  incef- 
fammem,  lorfque  je  reçus  avis ,  non  feule- 
ment de  la  défenion  de  nos  gens,  mais  dii^ 
vol  &  du  pillage  q^u'ils  avoient  faitdetout 
ce  qu'il  y  avoir  de  p^us  confiderable  dans  le 
Fort.  On  peut  juger  quelle  fut  ma  dou- 
leur êç  ma  furprife.  Âufll-tôt  je  quittai 
tout  pour  aller  fur  les  lieux,  je  trouvai  le 
Fort  pillé  &  faccagé;  il  éloit  encore  gardd 
par  fept  ou  huit  François ,  qui  n'avoicnt 
pu  relîfter  à  la  violence  de  ces  traîtres.  J'a^» 
voiie  que  je  fus  defolé  de  me  voir  avec  une 
poignée  de  gens  ,  à  la  merci  des  Sauvages  ,. 
fans  fecours  &  fans  munitions.  Ce  qui  fait 
voir  que  lors  que  les  Socittez  font  compo- 
fées  de  differens  efprits  ,  la  divifion  &  la^ 
mefînrellfgence  y  caufent  plus  de  domma- 
ge ,  que  les  armes  &  la  violence  des  pro-^ 
prcs  ennemis.  Tout  ce  que  je  pus  faire 'dans 
une  fi  irifte  fiiuation  ,  ce  fut  de  drclfer  un 
procez  verbal,  de  l'état  du  Fort ,  de  ren- 
voyer à  M.  de  la  Sale  ,  avec  un.  fidèle  redt 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé.    i\prés  cela  je 
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ioDgeai  à  me  mettre  en  état  de  n*écre  point 
fnfolté.  Le  Fort  étoit  zfki  bîen  fourni 
d'armes  &  de  poudre  ;  je  relevai  le  courage 
de  nos  gens  par  refperance  d*un  prompt 
feconrs,  que  notre  Chef  ne  manqueroitpas 
de  nous  envoyer,  dès  qu'il  nous  fauroitdans 
le  péril.  Enfin  je  leur  remontrai  que  c'é* 
toit  dans  ces  grands  revers  de  fortune  que 
paroifibit  le  courage  &  la  véritable  fidélité; 
que  c'étoit  là  une  occafion  de  fe  fignaler. 
A  l'égard  des  Illinois  ,  je  redoublai  mei 
foins  pour  les  ménager  ,  &  pour  les  entre* 
tenir  dans  les  mêmes  fentimens  à  notre  é* 

Sard.  Alors  chacun  tacha  de  me  lèconder  , 
i  nous  fîmes  fi  bien  ,  que  nous  trqpivâmet 
par  leur  moyen  dequoi  nous  confoler ,  & 
deqnoi  reparer  en  quelque  manière  les  dif- 
graces  que  les  nôtres  nous  avoient  caufées 
par  leur  trahifon. 

>  M.  de  la  Sale  ayant  reçu  ma  Lettre ,  fit 
4'abord  une  exaâe  recherche  de  tous  ces 
Icelerats,  les  uns  vinrent  s'abandonner  à  fa 
mifericorde,  les  autres  furent  pris,  il  en  fit 
mourir  une  partie  ,  &  pardonna  à  l'autre. 
Après  cela,  il  travailla  à  faire  quelque  nou- 
velle recrue, &  m'écrivit  auffi  tôt  de  ne  me 
pas  décourager  ,  &  de  l'attendre  de  pié  fer- 
me avec  le  peu   de  monde  qui  me  refloit. 
Une  année  fe  pafla  dans  cette  attente; pen- 
dant ce  tems'là  ma  ptt'nc  troupe  s'accrut  de 
quelques  nouveau  venus,  tant  François  que 
Sauvages  ;  &  nous  ne  manquions,  grâces 
^a  Ciel ,  de  quoi  que  ce  foir. 
*.A  peine  étions- nous  relevez  d'un  fi  grand 
evers,  que  nous  nous  vîmes  retomber  dans 
n.plas  funelle  danger.Environ  le  mois  de 
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Septembre  de  Tannée  1681.  il  parut  tout 
<Tan  coup  à  un  quart  de  lieuë  du  Camp  des 
Iflinois  un  gros  de  ûx  cens  Iroquois ,  armez 
les  uns  de  flèches ,  les  autres  d'épées  &  de 
pertuifannes  :  quelques  uns  même  d'armes 
â  feu.  Les  Iflinois  à  cet  afpeâ  rentrèrent 
dans  leurs  premiers  ombrages  contre  nous  , 
&  nous  foupçonnerent  plus  que  jamais  d'in- 
telligence avec  leurs  ennemis. 

Me  voyant  entre  deux  ecueils ,  foupçonné 
par  les  Iflinois,  preflfé par  les  Iroquois,  je  fis 
tous  mes  efforts  pour  raflurer  les  premiers  r 
pour  cet  effet  je  m'offris  d*all  er  trouver  les  Iro- 
quoîsdans  leur  Camp,  pour  tâcher  de  les  afté* 
ter,  &  4^  les  faire  entrer  en  quelque  accom- 
modement :  en  tout  cas  je  proteflai  aux  IfUnois 
de  partager  tout  le  péril  avec  eux,  à  quoi  j'a- 
joutai qu'il  n'yavoît  pas  de  temps'à  perdre,  & 
qu'il  falloit  fur  l'heure  fe  mettre  en  défenfe. 
Perfuadez  par  ce  difcours  qui  témoignoit 
ma  bonne  foi,  ils  me  conjurèrent  de  faire 
un  effort  pour  tâcher  de  porter  leurs  enne- 
mis à  la  paix  ;  me  donnèrent  unefclavepour 
me  fervir  de  truchement,  &  un  Iflinois  pour 
être  garant  de  tout  ce  que  j'avancerois  de 
leur  part  :%  dès  ce  moment  ils  renvoyèrent 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  les  bois^ 
après  cela  chacun  courut  aux  armes  &  fe 
mît  en  état  de  combattre. 

L'Armée  des  ennemis  ,  dîvifée  en  deux 
ailes,  étoit  commandée  par  deux  Généraux;, 
l'un  nommé  Tagancourte  ,  chef  des  îHô- 
9iuontouans\  l'autre  Agouftot ,  Chef  des  Ùe* 
fouatages  ;  celle  des  Iflinois  ne  faifoît  pas^ 
cinq  cens  hommes;  nous  n'étions  que  vingt 
François  tout  au  plus.    Nos  gens  mêlex 

pat- 
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parmi  eux   les  aidoient  â  bien  dreflèr  leurs 
bataillons ,  &  tachoiént  de  les  encourager 
par  leur  exemple.    Je  me  détachai  de  no- 
tre petite  armée ,  avec  un  Iflinois  &  deux 
François    feulement  :    Comme  je    m*a* 
Tançois!vers  les  ennemis,  leur  aile  gauche  s*a- 
vançoit  vers  nos  gens,  qui  les  atcendoient 
de  pié  ferme  &  avec  beaucoup  de  [refolutîon. 
Dès  que  ces  Barbares  me  virent  appro- 
cher f  ils  tirèrent  fur  nous  ,  mais  perfonne 
D*ayant  été  bleffé  ,  je  confeillai  à  riflinois 
&  à  nos  deux  François  de  fe  retirer  ,  & 
comme  je  n*allois  pas  là  pour  combattre  , 
mais  pour  être  le  médiateur  de  la  paix  ,  je 
voulus  prendre  fur  moi  tout  le  péril  de  ma 
députation.  Je  prefentai  d'auffi  loin  que  je 
pus  aux  ennemis  un  Collier  ;  c^eft  la  cou- 
tume parmi  ces  Sauvages  de  faire  leurs  pro- 
poBtions  de  paix  avec  des  Colliers  ,   qui 
font  chez  eux  autant  de  marques  d*alliance 
&  d'union  :  je  m'avançai  fur  la  foi  de  ce 
gage.    A  peine  fus-je  entré  dans  leur  Camp 
que  je  me  vis  faillpar  ces  perfides;  l'un 
m'arracha brufquement  le  collier  de  la  main, 
un  autre  m^  porta  un  coup  de  couteau  dans 
le  fein.    Mais  par  bonheur   le  coup  ayant 
gliilë  fur  une  côte  ,  je  ne  fus  que  légère- 
ment blefTé  ,  &  les  plus  raifonnables  de 
raflemblée  m'ayant  donné  quelque  fecours, 
folt  par  Tapplication  d'un  certain  baume  , 
foit  par  le  moyen  de  quelque  bande,  on  ar- 
réta  le  fang,&  après  m'avoir  donné  letems 
de  me  remettre  ,  on  me  conduifit  jufqu'aa 
xnUieu  du  Canip,  avec  mon  Interprète.  Là 
on  n^e  demanda  le  fujet  de  mon  arrivée  ; 
.  mes  forces  éioient  bien  diminuées  à  caufe 

du 
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da  fang  que  j*avoîs  perdu;  mais  j'a^ois tou- 
jours le  cœur  bon  ,  &  fans  m'étonner  ,  ni* 
de  leur  grand  nombre,  ni  de  leurs  menaces, 
je  leur  reprefentai  le  tort  qu'ils  avotent  , 
d'avoir  violé  en   ma  perfonne  le  droit  de» 
Gens,  qui  doit  £trerefpeâé  de  tout  le  mon- 
de, &  l'injure  qu'ils  faifoient  au  Roi  mon 
Maître  &  à  tous  les  François,  de  venir  fan» 
fujet  faire  la  guerre  à  une  Nation  qui  étoit 
dans  fon  alliance  &  fous  fa  proteâîon  ;  Que 
s'il     leur    relloit    quelque    confideratioa 
pour    notre  Prince    &    pour  nous ,  ilsfe 
defiftaffent  de  cette  guerre  ;  qu'ils  regar^ 
daffent  les  Iflinois  comme  leurs  frères  & 
nos  bons  amis  ;    que  nous  trouvant  unis 
dans  cette  rencontre  ,  &  ne  faifant  prefqae 
qu'un  m^me  Corps  avec  nous  ,  ils  ne  poa* 
voient  confpirer  leur  perte  ,  fans  confpirer 
en  même  tems  la  nôtre;  qu'il  ne  leur  étoit 
ni  glorieux  de  tremper  leurs  mains  dans  le 
fang  de  leurs  compatriotes,  ni  trop  avanta-^ 
geux  pour  eux  de  s'attirer  de  tels  ennemi» 
que  les  François  ;  que  quelque  grande  que- 
fut  leur  valeur,  le  péril  étoit  bien  égal  dan» 
cette  occalîon  pour  les  deux  parft ,  puifque  * 
les  minois  étoient  au  moins  au  nombre  de 
600  combattaus  ,  &  que  nous  étions  bien 
près  de  deux  cens  dans  notre  troupe.    (Il 
tiï  b:^n  quelquefois  de  n'accufer  pas  tout'>à- 
fait  juQe,  &  fur  tout  à  la  guerre  ;}  Qu'aiofi 
ce  n'étoit  ni  manque  de  forces  ni  faute  de 
courage,  que  je  venois  les  inviter  à  la  paix, 
mais  par  un  pur  principe  d'amitié  pour  les  uns 
&les  autres.  J'ajoutai  à  tout  cela,  quec'étoit 
au  nom  de  coûte  notre  Nation  ,  de  M.  le 
Comte  de  Frontenac  leur  Per c-,  au  nom  mê- 
me 
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me  de  notre  grand  Monarque ,  que  je  leur 
fâifois  cette  prière ,  &  leur  proteftai  en  naé» 
me  ttmiqae  je  ne  plaindrois  pas  le  Angqoe 
j'âvois  perdu  dans  cette  négociation ,  fi  j  V 
vois  le  bODhenr  de  recevoir  de  lenrjwt  ane 
favorable  riponfe. 

Pendant  que  je  leur  tenois  oe  difcoart  , 

oo  qne  mon  Interprète  le  leer  failbk  en» 

tendre, on  efcarmonchoit  de  part  &  d'autre: 

&  quelque  tems  après ,  un  de  leurs  gens  vint 

donner  avis  du  combat  à  un  des  Généraux, 

<c  lui  dit  même  que  leur  atle  droite  corn- 

mençoit  i  'plies  9  &  qu'on  avoit  reconnu 

parmi  les  IfliooJji  quelques  François  qui  fai- 

foieat  grand  feu  fur  eux^   Ce  fut  un  con- 

trctélntfScheuz  pour  moi.     Je  remarquai 

oàift  cci&irbares  me  regardoient  d'un  œuil 

ftroce  y  &  fiins  autre  façon  ils  commen* 

çofent  i  délibérer  fur  ce  qu'ils  feroient  de 

JOftk  perfonne.  Je  me  préparois  à  tont  éve- 

nemei^  lorsqu'un  de  la  compagnie  s'étant 

poiié  oerriére  moi,  &  tenant  un  rafoirdans 

&  main  ,  me  levoit  de  tems  en  tems  mes 

cheveux.  Je  me  retournai  vers  lui  ,&  je  vis 

bien  à  fa  contenance  &  à  fa  mine,  queibn 

deflèln  étoit  de  m*enlever  la  chevelure  ; 

:'ell  à- dire  de  me  couper  la  gorge:  car  c'eft 

a. coutume  parmi  ces  Peuples  fauvages  , 

uand  lis  vont  en  parti  ,  ou  i  la  chaile  , 

*ils  rencontrent  un  François ,  ouquelqu'au- 

e  de  quelque  Nation  qu'il  puiiTe  être  ,  de 

i  couper  la  tête ,  &  de  lui  enlever  la  peau 

defTus  le  crâne  avec  les  cheveux  en  for- 

t  de  calotte;  ce  qui  eft  chez  ces  Barbares 

Mus  glorieux  trophée  par  où  ils  puiifent 

^aler  ;  fi  bien  que  m'étant  apperçft  que 

ce 
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ce  jeune  Iroquois  vouloit  s'acquérir  cette 
marque  d'honneur  à  mes  dépens ,  je  le  priât 
fort  honnêtement  de  vouloir  du  moins  fe 
donner  un  peu  de  patience ,  &  d'attendre 
que  fes  Maîtres  eufTent  décidé  démon  fort» 
Uagancourte  vouloit  qii'on  me  fit  mourir  , 
jtgoujiot  ,  ami  de  M.  de  la  Sale  ,  vouloir 
qu'on  me  donnât  la  vie.  Celui-ci  l'emporta 
fur  l'autre,  &  ce  fut  une  efpece  de  prodi* 
ge  chez  un  peuple  fi  inhumain  ,  que  la  cle* 
mence  prévalût  fur  la  cruauté.  £n  un  mot 
ils  conclurent  unanimement  de  me  renvoyer 
pour  porter  de  leur  part  au^  lilinois  parole 
d'une  paix  entière  &  d'une  parfaite  réunion» 
Soit  qu'il  y  eut  de  la  fincerité  ou  de  ladiffi* 
mulatioû  dans  cette  propofition  ,  le  plaifir 
de  me  tirer  de  leurs  mains  guérit  à  demiina 
bleffure;  cependant  pour  mieux  me  perfua- 
der  de  la  bonne  foi  de  leurs  intentions  ,  ils 
me  chargèrent  d*un  beau  collier  de  porce* 
laine  ,  comme  d'un  gage  d'union  ^jjfc  me 
prièrent  de  leur  témoigner  qu'ils  fouhaitoieot 
déformais  de  vivre  avec  eux  en  véritables 
frères  ,  &  comme  enfans  communs  de 
M.  le  Gouverneur.  J'étois  cependant  fi 
foible&  fi  fatigué,  qu'à  peine  pouvois-je  me 
foutenir  fur  mes  pieds. 

Je  rencontrai  en  m'en  retournant  le  Père 
Gabriel  de  la  Ribonde  ,  &  le  Père  Zenêbt 
Membre  ,  qui  venoient  s'informer  de  mon 
fort.  Dès  qu'ils  me  virent  pâle  ,  défait  , 
tout  en  faog  ,  me  traînant  avec  peine,  ils 
ne  furent  pas  moins  faifis  de  douleur  que 
d'étonnement  ;  ma  bleffure  &  la  perte  de 
mon  fang  les  affligeoit,  mais  ils  étoient  un 
peu  conlolet  de  me  voir  encore  en  vie ,  & 

ne 
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ue  pouvoîent  afleï  ibc  témoigner  leur  joyc 
de  ce  que  ces  Barbares  ne  m'avoient  pas  en^ 
lîérenient  tué.  Nous  allâmes  enfemble 
trouver  les  Iflînoîs  ;  je  leur  répétai  à  peu 
prés  les  mêmes  difcours  que  les  Iroquois 
m'avoient  tenus  ,  &  leur  prefentaî  de  leur 
part,  le  collier  de  paix.  Cependant  je  leur 
fis^entendre  qu'il  ne  falioit  pas  trop  fe  fier  à 
leurs  propofitions ,  nî  à  leur  prefent  ,  & 
qu*autant  que  j'en  pou  vois  juger  ,  ils  n'é- 
toient  pas  venus  là  pour  s'en  retourner  fans 
n'en  faire  ^  qu'ils  écoient  trop  jaloux  de  leur 
gloire  pour  ne  rapporter  de  leur  courfe, que 
l'honneur  de 's'être  accommodez  avec  un 
Peuple  ,  qu'ils  prétendoîent  foumettre  ; 
Qu'ainfi  à  mon  fens  ,  toutes  ces  belles  pa-^ 
tôles ,  toutes  ces  démonftrations  d'amitié' 
nVtoient  que  des  apparences  trompeufes 
pour  les  mieux  furprendre. 

Les  minois  n'eurent  pas  beaucoup  de 
peine  à  croire  &  à  fe  perfuader  tout  ce  que 
je  leur  dis.  Ils  fe  mirent  cependant  en  dc- 
vqjf  de  répondre  à  leurs  propofitions  par  des 
préfens  réciproques  &  par  upe  nouvelle am- 
baifade.  Il  y  avoit  eu  pendant  tout  ce  tems 
une  fufpenfion  d'armes  :  les  jeunes  Iflînoîs 
contens  d'avoir  repouffé  ,  aux  dépens  de 
quelques-un?  des  leurs ,  les  premières  atta- 
ques de  leurs  ennemis,  ne  voulurent  point 
js'expofer  à  un  nouveau  combat,  &  préférèrent 
le  plaifir  de  la  chalTe  à  une  gloire  perilleufe; 
ainfi  la  pluspart  prirent  |^ce  moment  pour 
décamper ,  &  deferterent.  Ceux  qui  étoient 
tefiex ,  fe  voyant  abandonnez  des  plus  bra- 
ves, &  appercevant  venir  à  eux  les  ennemis 

en  corps  de  bataille ,  ils  n'eurent  pas  l'affû- 

rance 
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rance  de  les  attendre.  Comme  ils  ne  (e 
croyoient  pas  afièz  forts  poar  fe  déftndre  , 
ils  prirent  le  parti  de  leur  abandonner  leter« 
rain  ,  &  d'aller  chercher  ailleurs  une  nou- 
velle  demeure;  ils  allèrent  rejoindre  leurs 
familles  à  trois  lieues  de  là. 

Les  ennemis  fe  jetterent  dans  leur  camp 
entièrement  abandonné;  quelques  François 
qui  relièrent,  deux  Pères  Recolleis  &  mof, 
nous  nous  renfermâmes  dans  notre  Fort. 
Au  bout  de  deux  jours  les  Illinois  ayant  pa- 
ru fur  une  hauteur  en  afTez  grand  nombre, 
&  dans  une  contenance  aflTex  fiere ,  les  Iro* 
quois  nous  foupçonnerent  de*quelque  intel- 
ligence avec  eux,  &  crurent  que  c^écoit  nous 
qui  lesavions  rappellez.Comme  ils  les  croy^^ 
oient  en  plus  grand  nombre  qu'ils  n'étoient  en 
effet,  &  que  d'ailleurs  ils  avoient  éprouvé  leur 
valeur  dans  la  dernière  occafîon,  ils  me  priè- 
rent de  vouloir  être  leur  médiateur  pour  moy- 
enner  encore  un  nouveau  traité  de  paix  entre 
les  deux  Nations.  J'acceptai  volontiers  cette 
mediation;ils  me  donnèrent  un  des  plus  opi- 
fiderablesdes  leurs  pour  mefervir  d*6tage  ; 
j'ai  lai  trouver  les  lflinoîs,&  le  Père  Zenobe  eut 
la  bonté  de  m'accompagner.  Dès  que  je 
fus  dans  le  camp  des  Illinois ,  je  leur  pro* 
pofai  lesoffresde  leurs  ennemis  ,  &  leur 
dis  qu'ils  étoient  prêts  d'étouffer  toutes  for- 
tes d^inimitiez  ;  que  j'amenois  avec  moi  , 
pour  garant  de  leur  bonne  foi,  un  jeune  Iro« 
quois  des  plus  coniiderables  de  la  Nation. 

Lesiflinois  m'écouterent  avec  beaucoup 
de  plaiiir,  me  chargèrent  de  les  adïïrer    de 
leur  entière  correfpondance  ,  me  laiflèrent 
le  maître  des  articles  de  la  paix ,  &  me  pro- 
mirent 
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aiîrcnt  de  leur  envoyer  fur  l'heure  un  otage 
de  pareille  confideration.  Cependant  ils  me 
prièrent  de  ne  point  perdre  de  temps ,  & 
d'aller  incelTamment  traiter  cette  affaire. 

Je  voyois  les  chofes  en  trop. bon  chemin 
pour  ne  pas  me  promettre  un  bon  fuccès 
de  ma  médiation,    Après  avoir  pris  un  lé- 
ger rafraichiflement  chez  eux  ,  je  me  hâtai 
d'aller  conclurre  avec  les  Iroquois.  Je  leur 
•portai  parole  d'un  entier  confentement  de 
jfl  part  des  Illinois  ,  &  leur  dis  en  même 
tems  qu'ils  avoientmis  à  ma  difpofition  cet- 
te affaire;  ^e,  s'ils  vouloient,  nous  irions 
(tar  l'heure  même  travailler  aux  conventions 
pour  établir  une  paix  fiable  ,  folide  ,  &  de 
longue  durée.    Là-defTus  l'otage  Illinois  ar- 
fiva  ,  qui  confirma  les  Iroquois  dans  la 
croyance  de  tout  ceque  j'avoisavancé.Mais 
il  gâta  tout  par  fon  imprudence  :  car  après 
avoir  loué  leur  valeur  &  leur  generofité ,  il 
avoua  avec  trop  d'ingénuité  ,  que  le  nom* 
bre  de  leurs  combattans  n'étant  tout  au  plus 
que  de  quatre  cent, ils  recevoient  leurs pro- 
pofitîons  de  paix  comme  une  grâce  dont 
ioute  fa  Nation  leur  étoit  très-obligée  ,  & 
que  pour  marque  de  reconnoilTance  ils  é- 
toient  prêts  'de   leur  envoyer  quantité  de 
cafters  &  nombre  d'efclaves.    Qui  ne  fait 
que  lorfqu'il  s'agit  d'accommodement  ,  ou 
detraitté,  le  trop  de  fîncerité  ou  d'empref- 
fement  recule  fouvent  les  affaires,loinde  les 
avancer?  En  effet  les  ennemis  qui  jufques- 
làjfur  ce  que  je  leur  avois  dit  ,  avoicni    eu 
la  moitié  de  la  peur  ,&  qui  même  croioient 
Je  nombre  de  leurs  ennemis  beaucoup  plus 
grand  qu'il  n'ctoit  en  effet ,  reprirent  toute 

leur 
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leur  fierté ,  &  me  firent  de  fanglans  repro- 
ches de  ce  que  je  leur  avois  fait  les  Illinois 
beaucoup  plus  nombreux  quMls  n'étoient  ; 
que  je  leur  avois  arraché  la  viâoire  des 
mains  par  cette  tromperie  j  &  qu'ils  de- 
vroient  me  faire  payer  aux  dépens  de  ma  vie 
la  perte  du  butin  qu'ils  auroient  fait  ,  fans 
moi,  fur  leurs  ennemis. 

J'eus  bien  de  la  peine  à  me  tirer  de  ce  mau- 
vais pas  :  cependant  je  leur  fis  entendre 
que  ce  que  l'otage  venoic  de  leur  dire , 
n'avoit  rien  d'incompatible  avec  ce  que  je 
leur  avois  dit  ;  que  dans  le  tems  de  leur  ar* 
rivée,  leslflinoîs  étoient  dumoinsau  nom* 
bre  de  (ix  cent  combattans,  maisquebeaa* 
coup  avoient  deferté;  qu'au  refte  mes  inten- 
tions avoient  toujours  été  très-bonnes  ,  & 
que  tout  mon  but  n'avoit  été  qu'à  faire  par- 
venir les  chofes  à  un  (încere  accommode- 
ment. Au  furplus  je  leur  reprefentai  qu'ils 
s'étoient  rendus  les  Maîtres  de  leur  camp  & 
de  leurs  terres ,  qu'ils  étoient  en  état  d'îm-  ^ 
pofer  telle  loi  à  leurs  ennemis  qu'ils  fou- 
haîteroient.  Ne  vous  eft-il  pas  aflei  glo- 
rieux, ajoutai  je  ^  d'accorder  la  paix  à  des 
gens  qui  s'offrent  même  de  l'acheter  ?  Les 
Iroquois  fe  rendirent,  ou  plûiôt  firent  fem- 
blant  de  fe  rendre  à  mes  raifons ,  me  regar- 
dèrent d'un  œil  un  peu  plus  riant  ^  &  ren- 
voyèrent riflinois  dans  le  camp  dire  à  ceux 
de  fa  Nation  ,  qu'ils  le  prioient  de  fe  ren- 
dre le  lendemain  dans  leleur,pouryconclu« 
re  une  folide  paix. 

Les  Principaux  des  Iflinois  ne  manquè- 
rent pas  defe  trouver  le  lendfimaîn  au  ren^* 
dex-vous ,  avec  leurs  ca(lors&  leurs  efcla- 

ves: 
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rcs:  les  Iroquoîs  les  reçurent  fort  honnête- 
ment ,    leur  promirent  de  les  remettre  au 
premier  jour  en  pofleffion  de  leurs  habita- 
tions ,  &  leur  offrirent  en  même  tems  di- 
vers colliers  avec  quelques  pelleteries.    Par 
le  premier  collier  ils  demandoient  pardon 
an  Gouverneur  des  François»  de  ce  qu'ils  é- 
toient  venus  troubler  une  Nation  qui  vivoit 
fous  leur  proteâion  :  par  le  fécond  ,  ils  faî- 
Cbient  la  même  civilité  à  M.  de  la  Sale  ;  & 
par  le  trpifiéme  ils  juroient  aux  Illinois  une 
éternelle  alliance.    Les  Illinois  leur  firent 
les  mêmes  protellations ,  après  quoi  chacun 
le  retira.  . 

Pendant  que  ces  deux  Nations  fe  don- 
nofent  de  mutuelles  alTurances  d'amitié  , 
j'srppris  de  bonne  part ,  que  les  Iroquois  faî- 
fbient  faire  des  canots  d'écorce  d'ortne  ,  à 
deflein  de  pourfuivré  les  Illinois  le  long  du 
fleuve  pour  les  perdre  &  pour  les  extermi- 
ner.   Comme  j'accompagnois  un  des  prin- 
cipaux minois,  il  me  demanda  ce  que  je  pen- 
fois  de  leur  reconciliation.    Je  lui  répondis 
franchement  qu'il  n'y  avoit  pas  grand  fonda 
faire  fur  la  parole  de  ces  perfides  ;  que  j'é- 
tois  alfuré  qu'ils  faifoient  travailler  à  des  ca- 
nots pour  les  fuivre  fur  leur  Rivière  ;    que 
i*ils  m'en  croyoient  ils  profiteroient  du  tems, 
&  fe  rétireroient  en  quelqu'autre  contrée  où 
ils  tâcheroient  de  fe  bien  fortifier  pour   fe 
mettre  à  couvert  de  leur  furprife.    Tlflinois 
donna  dans  ma  penfée ,    me  remercia  de 
mon  confeîl,  &  nous  étant  feparez ,  il  s'en 
alla  rejoindre  (es  gens,  &  je  me  retirai  dans 
nôtre  Fort.. 

Le  huitième  jour  de  leur  arrivée   &  le 
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dixième  de  Septembre ,  les  Iroquois  me  fi- 
rent appel  1er  à  leur  Confeil  avec  le  Père 
Zenobây  &  nous  ayant  fait  afleoir,  ils  firent 
mettre  fix  paquets  de  caftor  devant  nous. 
Enfuite  m'adreffant  la  parole ,  ils  me  dirent 
que  leur  Nation  nousoffroit  ces  prefens,  & 
nous  prioît  en  même  tems  de  vouloir  don* 
ner  de  leur  part  les  deux  premiers  paquets  à 
M.  le  Comte  de  Frontenac,  leur  père  ,  & 
de  l'afTurer  qu*ils  ne  vouloient  plus  manger 
des  Illinois ,  fts  enfans  ;  qu'ils  me  donnoient 
le  troifiéme  pour  fervir  d'emplâtre  à  ma 
playe;  que  le  quatrième  nous  ferviroit  d'hui- 
le ,  au  Père  Zenobe  &  à  moi  ,  pour  nous' 
frotter  les  jambes  dans  le  cours  de  nos 
voyages;  que  par  le  cinquième  ils  nous ex*i 
hortoient  à  adorer  le  Soleil  ;  &  qu'enfin  ptr. 
le  fixiènie  ils  nous  fommoient  de  décamper 
le  lendemain,  &  de  nous  retirer  dans  nos  ht* 
bitations  Françoifes. 

Je  ne  manquai  pas  de  les  remercier  an 
nom  de  toute  nôtre  Nation  ,  tant  de  lacon- 
fideration  qu'ils  avoîent  témoignée  avoir 
pour  M.  le  Comtede  Frontenac  &  pour  M. 
de  la  Sale ,  que  du  bon  traitement  quMls 
avoient  fait  aux  Illinois,  nos  bons  amts^  & 
dfs  bonnes  huiles ,  ou  emplâtres  dont  ils 
nous  avoient  gratifiez  ,  le  Père  Zenobe  & 
moi.  Je  les  fuppliai  aufli  de  vouloir  toû* 
jours  conferver  les  mêmes  fentimens  pour 
les  uns  &  pour  les  autres  ;  après  quoi  je 
leur  demandai  quand  ils  partiroient  eux* 
mêmes  ,  &  quand  ils  remettroient  les  Ifli* 
nois  dans  leurs  terres  ,  félon  leur  promeflfe. 
Cette  demande  leur  parut  un  peu  brufque 
ou  trop  hardie.  Je  ne  l'eus  pas  plutôt  fdte, 
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qtfîl  sVlcva  un  grand  murnaurc  parmi  coi. 
11  y  en  eut  quelques  •  uns  qui  me  répondi- 
rent, que  puifque  jVf oh  Ji  cnrieux  ^   ils  ah 
loient  me  le  dire  ;    que  ce  feroit  afrés  avoir 
mangé  quelques-uns  de  nos  frères  ^   ou  des  If* 
linois.    Ayant  entendu  ce  dîfcours ,  je  re- 
poufTaî  avec  le  pié  leur  prefent,  &  leur  té- 
moigna! que  puîfqu'ils  avoîent  ce  deflein ,  je 
n^avoîs  pas  befoin  de  leur  prefent ,  loin  de 
vouloir  l'accepter  ;  qu'au  refte  je  partiroîs 
fans  leur  ordre  &  fans  leur  congé, quand 
il  me  plairoit.    Leurs  chefs  s'étant  levez  , 
nous     diretit    que    nous    pouvions    nous 
f étirer.    Auffi-tôt  un  Abenaguis  qui  étoît 
parmi  eux,  &  de  mes  anciens  amis ,  s'ap- 
procha de  moi  pour   me  dire  que  ces  gens 
^toient  fort  piquez  contre  moi,  &  me  con- 
feilla  de  me  retirer  le  plus  vîte  que  je  pour- 
rois.    Je  profitai  de  fon  avis  ,  nous  nous 
retirâmes,  \tVtxt  Zenobe  &  moi,  &  nous 
doublâmes  le  pas  vers  notre  Fort ,  où  nous 
étsnt  renfermez,  nous  nous  mîmes  fur  nos 
gardes  durant  la  nuit,  refolus  de  nous  bien 
défendre  en  cas  que  nous  fuffions  atta- 
quez. 

Quand  nous  nous  vîmes  en  fureté,nousraî- 
fonnames  quelque  tems  fur  la  diflîmulatîon 
&  fur  l'infidélité  de  ces  peuples,  fur  l'état  de 
nos  affaires,  &  fur  le  péril  que  nous  avions 
couru  dans  ce  dernier  Confeil.  Le  Père 
Zenobe  me  blâmoit  de  ma  brufquerie  ,  me 
difant  qu'il  eil  quelquefois  bon  ,  &  même 
necefTaire  de  fe  metiager  ,  quand  on  n'eft 
pas  le  plus  fort ,  dans  l'efperance  de  trou- 
ver des  occafioris  plus  favorables.  Mais 
je  lui  dis     que    la     fermeté    qu'on    fait 
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paroître  a  fouvent  un  meilleur  effet ,  que 
la  bafTefTe  &  la  Ibumiilîon.  Que  les  atnes 
cruelles  ne  s^attendrifTent  jamais  par  des 
fupplications  &  des  aâions  rampantes  ,  au 
lieu  que  fouvent  elles  fe  rendent  à  la  vi- 
gueur &  à  la  refidance  ;  qu*au  refte,  lorf- 
qu'il  y  a  du  danger,  il  vaut  mieux  prendre 
le  parti  d'un  homme  de  cœur  ,  que  celui 
d'un  lâche  ;  que  dans  cette  dernière  occafion 
j'avois  voulu  repouflèr  le  mépris  par  le  mé- 
pris; qu'ayant  entrevu  la  mauvaife  volonté 
des  Iroquois ,  accompagnée  même  de  raille- 
rie, j 'a  vois  crû  devoir  rebuter  ce  qu'ils  ne 
me  prefentoient  que  pour  fe  mieux  moquei^ 
de  moi ,  &  leur  témoigner  par  ma  réponse, 
xna  fermeté  dans  le  péril  ,  plutôt  que  d'en 
venir  à  des  prières  ou  à  des  flateries  inuti- 
les. Cependant  voyant  bien  que  nous  n'é- 
tions pas  en  état  de  refter  plus  long-tems  , 
nous  employâmes  le  relie  de  la  nuit  à  faire 
notre  équipage  pour  le  lendemain  ;  nous  é- 
lions  encore  quinze  François  dans  le  Fort, 
les  deux  Pères  Recollets  &  moi.  Cinq 
François  voulurent  être  de  ma  compagnie, 
les  autres  fe  refolurenl  d'aller  rejoindre  les 
minois,  ou  d'aller  chez  quelqu'autre Na- 
tion. Nous  partageâmes  nos  munitions  , 
nos  armes  &  nos  effets  ,  &  chacun  fit  foa 
paquet. 

Le  lendemain  onzième  de  Septembre  de 
l'année  1681.  dès  la  pointe  du  jour, chacun 
pritfon  parti,  &  nous  nous  embarquâmes  les 
deux  Pères  ,  les  cinq  François  &  moi  dans 
un  canot,  fur  la  Rivière  des  Iflinois.  Après 
cinq  lieues  de  chemin  nous  mîmes  i  terre 
pour  fecher  quelque  pelleterie,  &  pour  rac- 
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commoder  notre  canot  qui  prenoît  eau  de 
tons  cotez.  Pendant  ce  tems-li  le  Père 
Gûhriil  me  dit  qu'il  s*en  alloit  le  long  du 
rivage  dire  fon  Office.  Je  Tavertis  de  ne 
point  s'écarter  à  caufe  que  nous  étions  en- 
tourez d'ennemis.  La  beauté  du  climat, la 
douceur  de  Tair  ,  Tagrement  &  l'afpeâ  de 
la  campagne  chargée  de  beaux  arbres  &  cou- 
verte de  vignes  l'engagèrent  à  aller  un  peu 
trop  avant;  &  le  firent  tomber  dans  le  pie- 
^e  que  je  lui  avois  prédit.  Cependant  le 
jour  finifibit,  &  voyant  que  ce  Père  ne  re* 
venoit  point,  j'entrai  dans  quelque  chagrin 
de  fon  retardement.  Le  Père  Zenobe  n'en 
avoit  pas  moins  que  moi;  nous  allâmes  le 
chercher  de  tous  cotez  avec  un  de  nos  gens; 
nous  rencontrâmes  fa  pifte ,  nous  la^uivî- 
mes  quelques  pas ,  mais  bien-tôt  après  nous 
la  rrooFimes  coupée  par  plufieurs  autres  qui 
nous  empêchèrent  de  fuivre  celle  du  bon 
Père;  de  forte  qu'après  avoir  couru  de  tous 
cotez  y  au  commencement  de  la  nuit  nous 
fîmes  un  grand  feu  fur  le  rivage  pour  lu! 
fervir  de  (ignal  :  nous  paflitnes  même  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  ,  l'appellant  de 
tems  en  tems  i  haute  voix.  Tous  nos  cris, 
tous  nos  pas  furent  inutiles.  Ce  Religieux 
ayant  été  malheureufement  rencontré  dans 
un  lieu  écarté,  par  une  troupe  de  Sauvages 
nommez  Qnicapous  ,  fut  entraîné  dans  le 
bois  ,  &  là  il  fut  mafTacré  par  ces  Barbares, 
qui  lui  coupèrent  la  tête ,  &  lui  prirent  fon 
Bréviaire  qu'un  de  la  troupe  vendit  enfuite 
à  un  Père  Jefuite,  de  qui  nous  avons  depuis 
apris  ces  particularitez.  Ainfî  mourut  ce 
t>on  Religieux  âgé  de  foixante  dix  ans ,  au 
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milieu  des  prières  &  des  cantiques  divins  ^ 
par  les  mains  de  ces  malheureux  ,  pour  le 
falut  defquels   il  étoit  venu  dévouer  fa 
yîe. 

Après  ces  vaines  recherches  ,    nous  ne 
laiiTâmes  pas  de  l'attendre  le  lendemain  juf- 
qu'à  midi  ;  &  n'y    ayant  plus  d'efperaiice 
de  le  voir  revenir  ,  trides  que  nous  étions, 
nous  nous  embarquâmes  fur  la  même  ri- 
vière, &  la  remontâmes  à  petites  jouruéeSf 
toujours  dans  l'attente  du  Père  Gabriel.  A* 
près  environ  un  mois  de  navigation  ,  nous 
primes  terre  i  deux  journées  du  grand  Lac 
des  lilinois  ;  Nous  y  conduifimes  notre  ba* 
gage  par  des  traîneaux.    Etant  embarquez 
environ  le  20.  d'Oâobre  fur  ce  Lac,  nous 
navigeâmes  huit  ou  dix  jours  ;  un  coup  de 
vent  nous  porta  fur  un  bord,  à  vingt  lieues 
du  grand  Village  de  Potavalamia,    Les  vi- 
vres nous  manquant  nous  fumes  obligez  de 
prendre  terre  ,  &  de  glaner  dans  les  bois. 
Comme  j'étols  extrêmement  afFoibli  par  u- 
ne  ficvre  qui  me  confumoit ,   &  que  d'ail- 
leurs mes  jambes  écoient  fort  enflées  ,  nous 
ne  pouvions  gueres  avancer.    Cependant  à 
force  de  nous  traîner  ,   nous  arrivâmes   à 
la  Saint  Martin ,  audit  Village  dont  je  viens 
de  parler,  où  n^us  ne  trouvâmes perfonne, 
&  par  conféquent  nul  fecours  pour  nous  ré- 
tablir.   Nous  avançâmes    dans  le  defert  , 
où  nous  rencontrâmes  heureufementdu  blé 
d'Inde,  avec  lequel  nous  fîmes  de  la  bouillie 
durant  quelques  jours.  Etant  munis  de  cet- 
te petite  proviiion  nous  regagnâmes  le  Lac, 
&  nous  y  étant  rembarquez  ,  après  deux 
jours  de  navigation  un  vent  de  large  nous 
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porta  à  terre.  Nous  abordâmes  â  une  rade 
où  nous  trouvimes  des  traces  fraîches  ,  qui 
nous  conduitirent  jufqu'à  ud  autre  Village 
des  Poutoualamis  ,  mais  entièrement  aban- 
donné. Il  y  avoît  cependant  encore  quelque 
rede  de  blé  d^inde  ,  &  quelque  peu  de  cerf 
boacanné.  Nous  ne  négligeâmes  pas  ce 
petit  fecours  ,  que  le  hazard  nous  prefen- 
toit,  &  nous  en  étant  fournis,  le  lendemain 
nous  primes  le  chemin  de  la  Baye  des  Puans^ 
traînant  toujours  notre  canot  &  fiotre  ba* 
gage  ,  &  nous  y  arrivâmes  vers  la  fin  du 
mois  de  Novembre. 

Cette  Baye  eft  un  regorgement  du  Lac 
au  dedans  des  terres  ;  l 'embouchure  en  e(l 
étroite,  &  va  toujours  en  s'élargifTant  :  Ton 
circuit  eft  de  plus  de  dix  lieues.  II  y  a  dans 
fon  enceinte  une  avance  du  Lac ,  qu'on  a 
appelle  ,'  rÀftce  à  Vefturgeon  :  parce  qu'il 
y  a  dans  cet  endroit  plufîeurs  poiflbns  de 
cette  efpéce.  Nous  nous  y  repofâmes 
quelques  jours  avec  des  Sauvages  qui 
éifoient  la  chafle  des  Caftors  aux  envi- 
rons. C'étoient  des  Poutoualamis  qui  nous 
voulurent  bien  donner  le  plaidr  de  la 
chailè. 

Comme  tout  ce  païs  eft  coupé  par  un 
nombre  infini  de  ruineaux  ,  ou  de  petites 
rivières  bordées  de  gros  arbres  ,  &  que  les 
bois  y  font  pleins  de  trembles,  dont  les  pe- 
tites feuilles  &  les  branches  les  plus  tendres 
fervent  de  nourriture  aux  Caftors,  ces  ani- 
maux s'y  plaifent  fort ,  &  y  font  en  très* 
grand  nombre. 

Ce  font  ,  comme  Ton  fait ,  des  amphi- 
bies ,  qui   ne  peuvent  fe  païïèr  de  l'eati  , 
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de  Taîr  ,   &  de  la  terre,     lis  font  prefque 
auffi  gros  que  des  moutons ,  mais  beaucoup 
plus  petits;  leurs  jambes  font  courtes  ,   leur 
pattes  approchent  de  celles  des  Singes, pour 
leur  foupIefTe.  Leur  mufeau  eft  long,  armé 
de  dents  très- fortes;  leur  corps  eft  revêtu 
d'une  foie  longue  &  fine  ,  mais  leur  queue 
efl  un  afièmblage  de  plufieurs  cordons  très- 
durs,  qui  étant  d'un  fort  petit  volume  fur 
le  croupion,  fe  développent  enfuite  ,  &  for* 
ment  enn'élargifTant  la  bafe  d'un  triangle. 
Elle  leur  fert  comme  de  maiTe  ou  de  truel- 
le pour  taper  la  terre  molle.    Leur  inftinâ 
admirable  paroi  t  dans  leur  bâtiment,    lis  le 
logent  dans  de  petites  cabannes  quMls  fe 
bâtifTent  eux-mêmes  ;  &  quand  il  eft  que& 
tion  de  fe  loger,  ils  cherchent  enfemble  un 
lieu  commode  pour  leur  habitation.    G'eft 
pour  l'ordinaire  dans  le  lit  de  quelque  ri- 
vière qui  ne  foit  ni  trop  large,  ni  troppro^ 
fonde,  fur  le  bord  de  laquelle  il  y  ait  quel* 
que  gros  arbre  ,  dont  le  tronc  panche  verf 
l'eau.    Quand  ils  ont  trouvé  un  lieu  qui 
leur  convient,  ils  font  entre  eux   un  cer- 
cle; ils  fe  regardent  comme  s'ilsyouloîent 
tenir  confeil.    En  effet, on  remarque qo*il$ 
s'affemblent  toujours-  en  nombre  impair  , 
tels  que  font  cinq  ,     fept ,   neuf,  onze  , 
comme  s'ils  vouloient  qu'il  y  en  eut  un  qui 
décidât.  Enfuite ,  la  première  chofe  qu'ils 
font,  c'eft  de  couper  l'arbre  qui  eft  au  bord 
de  la  rivière.  Ils  le  prennent  ordinairement 
à  un  pié  &  demi  de  terre,  &  le  tranchent 
tout  au  tour  de  haut  en  bas  ;  ii   bien  qu'a- 
près l'aVi^îr  coupé  ,  l'arbre  tombe  toujours 
dans  TtnJroit  &  dans  le  fens  qu'ils  veulent; 
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&  c*eft  juftement  au  travers  de  la  rivière, 
pour  en  arrêter,  ou  du  moins  pour  en  rai- 
lentir  le  cours.  Si  les  branches  de  Tarbre 
cofipécbent  qu*il  n^appuye  bien  contre  le 
fonds,  ils  ne  manquent  pas  de  les  couper 
bientôt ,  &  de  faire  un  bon  ciment  d^un  cô- 
té &  d'autre  avec  des  pierres,  des  branches, 
&  du  limon  ,  pour  fermer  exaâement  le 
paiTage  à  Teau.  Si  l'arbre  n'a  pas  afTez  de 
longueur  pour  joindre  les  deux  bords  ,  ils 
en  vont  couper  un  autre  au  rivage  oppofé , 
ou  s'ils  n*en  rencontrent  pas  ,  ils  font  des 
cfpéces  debâtardeaux,  pour  arrêter  le  cours 
de  Teau.  Mais  comme  la  rivière  pourroic 
inonder,  ou  rompre  la  digue  par  fa  violen- 
ce, ils  laiflènt  de  diflance  en  diftance  quel* 
-«tscs  ouvertures  à  la  chaulTée  par  où  l'eau 
jmifle  s'écouler»  C'eft  ainfi  qu'ils  commen- 
cent leur  bâtiment,  enfuite  ils  fe  mettent  i 
XDaflbnner  au  pié  de  leur  ouvrage  :  pour 
tout  ciment  ils  prennent  du  limon  qu'ils  bat- 
tent 6t  rebattent  avec  leur  queue.  Ils  le 
mettent  couche  fur  couche,jufqu'à  ce  qu'ils 
ayeat  élevé  leur  édifice  trois  pieds  de  haut  : 
ils  le  voûtent,  le  poliffent  en  dedans  d'une 
manière  très-propre;  ils  fe  font  ainfi  trois 
petits  pavillons,  qui  communiquent  les  uns 
aux  autres.  L'un  eft  pour  leur  gîte  ,  l'autre 
pour  garder  leur  provilion  ,  &  le  dernier 
pour  leur  neceflité.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
merveilleux  en  ceci ,  c'eft  que  dans  l'un  de 
ces  appartemens  ,ils  creufent  un  baffin ,  une 
elpece  d'aqueduc  ,  ou  de  canal  fouterraîn 
qui  va  jufqu'à  la  rivière.  Ce  baflin  fert  de 
refervoir  dans  lequel  iis  mouillent  toujours 
kur  queue ,  £iute  de  quoi  ils  mourroient 
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bien  tôt;  &  en  cas  de  péril ,  leur  canallenr 
ferc  de  refoge  &  de  chemin  dérobé  poar 
gagner  la  rivière.  Si  pendant  qu'ils  bâtîf- 
fent,  qnelqn'un  de  la  troape  a^écorché  fa 
qoeoe  à  force  de  taper  la  terre ,  il  renver- 
fe  fa  qoeoë  far  fon  dos ,  pour  montrer  aa 
refie  de  la  troape ,  qu'il  n'eft  plus  en  état 
de  travailler. 

Leur  digue  &  leur  cabanne  étant  faîtes, 
les  Sauvages  pour  les  en  chaiTer,  n'ont  qu'à 
courir  les  petites  rivières  ;  &  dès  qu'ils  ap- 
perçoivent  la  chauflTée,  ils  peuvent  compter 
que  la  cabanne  du  Caflor  n'eft  pas  loin» 
Ils  s'en  approchent  d'auffi  prés  qu'ils  peu- 
vent. Dès  que  le  Cador  voit  ou  entend 
les  chaflèurs ,  il  s'enfonce  dans  fon  baffio  , 
&  fuivant  le  courant  de  l'eâU  par  defloas 
terre  ,  il  fe  retire  dans  le  lit  de  la  rivière. 
Niais  comme  il  ne  peut  fe  paifer  d'air  ,  il 
levé  de  temps  en  temps  la  tête  hors  de  Vew^ 
&  le  Sauvage  prend  ce  moment,  û  c'eff  en 
été,  pour  le  tuer  dans  l'tau  même  ,  &  ne 
manque  pas  de  le  percer  de  fon  trait  :  ou  fi 
c^eft  en  hiver  ,  quand  les  rivières  font  gla- 
cées; iVy  ayant  pas  moyen  de  le  tirer  ,  le 
chaflèur  fait  divers  trous  dans  la  glace, d'ef> 
pace  en  efpace  ,  &  fe  couche  tout  auprès 
fur  le  glacib.Lc  Caftor  padant  par  deûbas 
levé  la  tcie  hors  du  trou  pour  refpirer. 
Alors  le  chaflèur  enfonce  &  glifle  la  niafn 
fur  le  corps  du  Caflor  qui  nage;  mais  quand 
il  a  paifé  jufqu'à  l'endroit  où  la  quenë 
s'élargit,  le  chaffeur  ferre  la  main,&  l'ea- 
poignant  fortement  ,  le  tire  &  le  jette  for 
la  glace.  Comme  il  ne  marche  que  fort 
lentement,  on  le  ratrape  aufii-tôt  ,  &  l'on 
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VâtCommc.  On  trouve  quelquefois  des 
huit  ou  dix  chaulfées  dans  refpace  de  deux 
lieuè's.  Aucun  Caftor  n*cn  échape.  Nous 
eûmes  le  plaifir  de  cette  chalTe  pendant  huit 
ou  neuf  jours,  quoique  le  tems  fût  extrê- 
mement froid. 

Après  nous  être  un  peu  refaits ,  &  munis 
de  quelques  provi/ions  ,  nous  nous  remi* 
mes  fur  le  Lac  le  7.  de  Décembre ,  &  ayant 
pris  à  droite  pour  aller  i  MiffiUmachinac  , 
un  vent  contraire  nous  arrêta  pendant  huit 
jours»  &  nous  força  d'aller  relâcher  au  mê- 
me endroit  d\  ù  nous  étions  partis.  Par 
malheur  les  Sauvages  n'y  étoient  plus,  mais 
ils  y  avoient  laiiTé  quelques  redes  de  cerf 
boucanné,  nous  cabannâmes  du  mieux  que 
nous  pftmes ,  &  nous  allumâmes  un  grand  feu 
pendant  toute  la  nuit,  mais  nous  nmesune 
rrès-mechante  chère.  Cependant  le  vent 
changea,  &  nous  crûmes  pouvoir  faire  voi- 
le le  lendemain.  L'ance  s'étant  toute 
glacée,  il  falut  fe  refoudre  d*allerpar  terre» 
Comme  nous  étions  dans  ce  deffein,  la  ma- 
ladie d'un  de  nos*  François  nous  arrêta.  Je 
me  difpofai  à  chercher  du  fecours  dans  les 
bois  }vec  quelqu'autre  de  la  troupe.  Dans 
ce  même  moment  deux  Sauvages  Omnouas 
fe  préfenterent  &  s'offrirent  de  nous  con- 
duire dans  un  village  voifin ,  où  ils  nousaf* 
.  furerent  que  nous  ferions  bien  reçus.  No- 
tre malade  prit  courage,  ayant  entendu  des 
offres  fi  agréables ,  &  nous  partîmes  à  l'heo- 
re  même.  Après  trois  bonnes  heures  de 
chemin ,  nous  arrivâmes,  à  un  village  des 
Poutoualamis  y  où  nous  fîmes  rencontre*  de 
^luiieurs  François  habituez  avec  ces  Sauva* 

Es  ges. 
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ges,  &  les  uns  &  les  autres  nous  y  firent  an 
accueil  favorable. 

Après  deux  jours  de  féjour  ,  le  Père  2^- 
nobè  ayant  appris  que  les  Jefuites  avoient 
une  belle  habitation  au  fond  de  la  Baye,  & 
croyant  quMl  étoît  plus  féant  à  un  homme 
de  fon  caraâere  ,  dVler  dans  une  maifon 
religieufe ,  que  de  demeurer  parmi  des  Sauva- 
ges, hommes  libertins,  il  alla  hiverner  avec 
ces  Pcres'  Pour  moi  je  paflTai  agréablement 
le  refte  de  Phiver  avec  ma  troupe  daus  ce 
même  village,  jufqu*au  commencement  da 
Prîntems. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Mars  de  l'an- 
née 1682.  l'herbe  étant  déjà  grande  dans  les 
pre2^  j*y  pris  quelquefois  le  divertiiTemeat 
de  la  chafle  aux  Boeufs.  Ces  aniihaux  font 
de  |la  moitié  plus  grands  que  les  nôtres  ; 
leur  poil  cft  une  efpéce  de  toîfon  très-âne, 
&  fort  longue:  leur  paleron  eft  d*unegran- 
deur  extraordinaire;  leurs  cornes  recourbées 
font  d'une  hauteur  prodîgîeufe  :  leurs  yeux 
font  grands  à  faire  peur,  lis  vont  toujours 
attroupez  ,  la  moindre  rroupe  eft  de  trois 
ou  quatre  cent;  quand  ils  défilent  ils  font 
de  grands  chemins  battus  y  où  l'herbe  eft 
toute  foulée.  Au  refte, ils  font  fi  fauvages, 
qu'ils  s'effarouchent  au  moindre  bruit ,  oa 
à  la  moindre  approche  des  hommes.  Ils 
paiflcnt  dans  de  vaftes  prairies  ,  où  l'herbe 
cft  extrêmement  haute.  Pour  en  faire  une 
bonne  chafiTe  les  Sauvages  les  entourent  de 
loin  ;  cependant  l'un  d*eux  fe  gHlfe  fous  , 
l'herbe  jufqu'au  milieu  du  troupeau,  &  dès 
qu'il  eft  venu  là  ,  il  s'élève  tout  d'un  coup 
en  furfaut  cnfaifantun  grand  cri.Les  bœufs 
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premienc  auffi-tôt  répouvante,  fes  uns  cou- 
rent d'un  côté  ,  &  les  autres  d'un  autre  : 
les  Sauvages  rangez  en  cercle  les  tirent  de 
toutes  parts,  &  comme  ces  animaux  ,  tout 
hlctkz  qu'ils  font,  ne  laiifent  pas  de  courir 
fur  celui  qui  les  a  tirez  ,  pour  prévenir  ce 
danger,  le  chadèur adroit  les  vife  àlacuiflb 
ou  â  la  hanche,  ou  à  quelque  jambe,  &  ne 
manque  pas  de  leur  frâcaflfer  Tos  :  ce  qui 
met  ranimai  dans  Timpoifibilité  de  courir 
après  le  coup»  Comme  aucun  trait  nepor- 
t«  à  faux, autant  de  coups  tirez  font  autant 
de  bœufs  par  terre; de  forte  que  vingt  chaf- 
feurs  Méfieront  quelquefois  plus  de  quaran- 
te ou  cinquante  bœufs ,  qu'ils  vont  enfuiie 
adbmmer  à  coups  de  maifuc.  Ce  qu'il  y  a^ 
de  merveilleux  en  ceci ,  c'eft  le  fracas  que 
fait  Je  trait  tiré  par  le  Sauvage:  car  outre  la 
juSeffe  &  la  rapidité  du  coup  ,  la  force  en 
eft  furprenante  ;  d'autant  plus  que  ce  n'eftl 
ou  qu'une  pierre ,  ou  qu'un  os  ,  ou  quel- 
quefois un  morceau  de  bois  très-dur  ,  mis 
en  pointe ,  &  ajufté  au  bout  de  la  flèche  , 
avec  de  la  colle  de  poiflbn, qui  fait  ce  terrible- 
effet.  Quand  les  Sauvages  vont  à  la  guer- 
re, ils  empoifonnent  la  pointe,  ou  l'extre*- 
mité  de  leur  dard  ,  en  forte  que  s'il  refte 
dans  le  corps,  il  faut  mourir. L'unique  ref- 
fi)urce  qu'il  y  a  en  cette  occafion,  c'eft  d'ar- 
racher le  trait  par  l'autre  côté  de  la  plaie  ,, 
«n  cas  qu'il  traverfe;  ou  s'il  ns  traverfe  pas,, 
c'eft  de  faire  une  contr'ouverture,  &  de  l'ar- 
racher ;.après  quoi  ils  connoiflent  parinftin£h 
certaines  herbes ,  dont  l'application  empor- 
te te  venin  ,  &  les  guérit. 
J«  reftai  le  mois  de  Mars  dans  ce  même- 
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Ut\}:  le  Père  Zembe  vint  m'y  trouver  aa 
Printems  ,  &  nous  étant  allez  rembarqjaer 
à  rAncc  que  nous  avions  quittée,  nous  al- 
lâmes enfin  aborder  à  Mijfilimachtnac  ,  au 
commencement  d'Avril  ,  à  detfein  d'y  at- 
tendre M.  de  la  Sale. 

Depuis  Tonziéme  de  Septembre  i68t. 
que  nous  prîmes  congé  d€s  Iflinois ,  jufqu'au 
I.  d'Avril  ,  fept  mois  s'étoient  écoulez.^ 
Pendant  cet  intervalle,  M.  de  lia  Sale,  fur 
l'avis  que  je  lui  avois  donné  par  iha  lettre^ 
étQît  defcendu  chez  les  Illinois  ,  avec  une 
bonne  recrue  ,  dans  le  defïein  de  nous  fe- 
courir.  Les  Iroquois  avertis  de  fa  defceiif» 
te  ,  craignant  de  le  trouver  entre  deux  ar- 
mées, s'en  étoient  retournez, &  les  lllinoîs^ 
étoient  rentrez  dans  leurs  pofTeffions.M.de 
la  Sale  n'en  trouva  pourtant  que  quelques- 
uns,  les  autres  étant  allez  hyvernerdansles 
bois,  il  eihona  ceux  qui  étoient  reliez, de 
rappeller  leurs  gens  ,  les  aflûrant  qu'il  al- 
loit  bâiîr  un  Fort  ,  qui  les  meitroît  à  cou- 
vert de  rinvafion  de  leurs  ennemis  \  vîfita 
celui  de  Creiecœur  ,  qui  c'toit  toujours  eu 
même  état  ,  y  mit  une  petite  garnifon  de 
quin7e  ou  feîze  Frarçoîs  ,  avec  un  Com- 
mandant, des  munitions  &  des  armes.  En- 
fuite  il  remonta  la  rivière  jufqu'au  grand 
villnge  .  où  plufieurs  familles  Iflinoifcs  é* 
toient  revenues;  travailla  aux  enceintes  de 
fbn  nouveau  Fort,&  ayant  nppris  parqjuel-  i 
ques  coureurs  de  bois ,  que  j'avois  pris  ma  ] 
route  vers  Mtjfil'îmacUnac  ,  il  fe  remit  en 
chemin  pour  me  venir  joindre, ayanr cepen- 
dant lailfé  quelques  foldats  ,  &  quelqjicS 
ouvriers  au  Fort  déiigné  ,  pour  conti- 
nuer 
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Sauvages  Abenaguis ,  Loups  ,  Quicapous  ,  & 
autres.  J'y  augmentai  nos  munitions  par 
k  recours  de  la  chafle ,  &  j'y  trafiquai  quel* 
queS'Unes  de  nos  marchandifes  pour  du  blé 
d'Inde. 

Ce  fut  là  que  M.  de  la  Sale  nous  vînt 
rejoindre  vers  la  fin  de  Novembre.  Le  joue 
même  de  Ton  arrivée,  nous  defcendî mes  en 
canot  la  rivière  des  Miamis  ,  jufqu'à  l'em- 
bouchure d'une  autre  nommée  Chicacou^àt 
sous  la  remontâmes  jufqu'à  un  portage,  qur 
D'eft  qu'aune  lieuë  de  la  grande  rivière  des 
minois.  Ayant  mis  à  bord  en  cet  endroit, 
nous  y  pafUmes  la  nuit  avec  un  fort  grand 
feu;  car  le  froid  fut  fi  rude  .  que  le  lende* 
main  les  rivières  furent  glacées  &  imprati^ 
cables.  Il  falut  encore  avoir  recours  au  trai» 
neau,  pour  conduire  notre  bagage  jufqu'àa 
village  des  Illinois,  où  nous  trouvâmes  les 
choies  dans  le  même  état  où  M.  de  la  Sale 
les  avoît  laiffées.  Le  village  étoit  cependant 
plus  peuplé,  ce  qui  nous  donna  occafion  de 
nous  remettre  un  peu  de  nos  fatigues  >  & 
d'y  renouveller  nos  provifîons. 

Les  rivières  demeurant  toujours  glacées, 
nous  nous  vîmes  obligez  de  recommencer 
nôtre  chemin  par  terre.  Le  troificme  de  Jan- 
vier 1683.  nous  pouilâmes  notre  traite  juf- 
qu'à trente  lieues  au  deflbus.  Là ,  le  tems 
fe  radoucit, &  les  glaces  fe  fondirent.  Ainfi 
la  navigation  nous  ayant  paru  commode  , 
nous  nuus  mîmes  en  canot  le  24.  de  Jan- 
vier, &  nous  defcendîmes  la  rivière  des  Ifll- 
nois  jufqu'au  ûcuwt  MiJ/iJ/ipi  ^  où  nous  ar- 
rivâmes le  2.  de  Février.  A  confiderer  la 
Rivière  des  Iflinois, depuis  fon  premier  por- 
tage, 
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tflge ,  JQfqu'i  fon  embouchure  dans  ce  fleu* 
ve,  elle  a  bien  cent  foixante  lieues  de  cours 
navigable.    Les  environs  en  font  auffi  déli- 
cieux que  fertiles.  On  y  voit  des  animaux 
de  toutes  efpéces,  cerfs,  biches, loups- cer- 
vicrs  ,  orignacs ,  boeufs  (kuvages ,  chèvres, 
brebis,  moutons,  lièvres  ,  &  une  infinité 
d'autres  ,  mais  peu  de  Cadors.    Pour  des 
arbres ,  ce  ne  font  que  bois  à  haute  ftttaye, 
avec  de  grandes  allées ,  qui  femblent  tiréer 
au  cordeau  ;  outre  les  ormes,  les  heftret  , 
les  planes,  les  cèdres ,  les  noyers ,  les  châ- 
taigniers ,on  y  voit  des  plaines  toutes  couver- 
tes de  grenadiers  ,  d'orangers  ,  de  citron- 
niers :  en  un  mot  de  toutes  fortes  d'arbres 
fruitiers.    En  plufieurs  endroits  on  y  voit 
de  grands  ceps  de  vignes,  dont  lef  farmens 
confondus  parmi    les  branchages  des  plus 
grands  arbres ,  foutiennent  des  grappes  de 
raifîn  fufpenduës ,  d'une  groffeur  extraor- 
dinaire. 

Nous  étant  embarquet  fur  le  Mijfijfipl  , 
nous  fuivîmes  ce  grand  fleuve.  A  lix  licuës 
de  l'einbouchure  de  la  rivière  des  Iflinoîs  , 
nous  rencontrâmes  celle  des  Ozages  ,  dont 
le  rivage  &  les  environs  ne  font  ni  moins 
agréables,  ni  moins  fertiles.  Il  eft  vrai  que 
fon  eau  charrie  une  fi  grande  quantité  de  li- 
mon ,  qu'elle  altère  celle  du  MiJJiJJipi^  &  la 
rend  toute  lîmoneufe  jufqu'à  plus  de  vingt 
lîeuës  après  fon  embouchure.  Ses  rivages 
font  bordez  de  gros  noyers  ;  on  y  voit  une 
îufinité  de  chauffées  faites  par  les  Caftors  , 
&  la  chaffe  y  eft  très- grande  &  fort  com- 
mune. En  remontant  vers  fa  fource  fes  bords 
font  habitez  par  des  Sauvages  qui  trafiquent 
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beaucoup    en    pelleteries.   Noos  pa/ïkines 
une   naît    à    Temboachare    de  cette  Ri- 
vière. 

Le  lendemain  ,  après  dix  lieues  de  navi- 
gation, nous  trouvâmes  le  village  des  7k- 
maoas.  Nous  n'y  rencontrâmes  perfonne  , 
les  Sauvages  s'étant  retirez  dans  les  bois  pour 
hyverner.  Nous  y  fîmes  pourtant  quelques 
marques  pour  leur  faire  connoître  que  nous 
j  avions  palTé.  Enfuite  continuant  notre 
route,  nous  tombâmes  après  trois  jours  de 
courfe  dans  l'embouchure  de  la  rivière  des 
OuabaM^  qui  vient  de  l'Eil,  &  qui  fe  jette 
dans  le  Miffijfipi ,  à  quatre- vingt  lieues  de 
celle  des  Illinois:  c'ed  par  cette  rivière  que 
les  Iroquois  viennent  faire  la  guerre  aui  Na- 
tions di^Sud.  Nous  cabannâmes  une  nuit 
dans  cet  endroit'  ;  après  fohante  lieues  de 
courfe,  fuivant  toujours  noire  grand  fleu- 
ve, nous  prîmes  terre  à  un  bord  habité  par 
des  Sauvages ,  nommez  Chicacha,  Ce  fut- 
là  que  nous  perdîmes  un  François  de  notre 
fuite,  nommé  Prudhomme,  La  recherche 
que  nous  en  fimes  pendant  neuf  jours,  nous 
donna  occafion  de  reconnoîtreplufieurs  Na- 
tions, &  de  bâtir  un  Fort  en  ce  lieu,  pour 
fervîr  aux  François  d*entre-paufe  &  d'ha- 
bitation dans  un  païs  auffi  beau  que  ce- 
lui-là. 

Durant  cet  intervalle  deux  de  nos  chaf- 
feurs  firent  rencontre  de  deux  Sauvages  ^ 
Cèicacia;  qui  leur  offrirent  de  les  conduire 
daus  leur  village.  Nos  gens  entraînez  par 
un  cfprît  decuriofité  les  fuivirent.  Ils  furent 
fort  bien  reçus,  enfuite  comblez  de  prefens, 
&  priée  par  les  principaux  de  faire  en  Ibrte 
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que  notre  Chef  les  honorât  d'une  vîfite.Nos 
gens  trés-fatisfaits  de  cet  accueil ,  en  firent 
leur  rapport  à  M.  de  la  Sale,  qui  le  lende- 
main même  s'y  tranfporta  avec  dfx  de  fa 
troupe;  il  y  reçut  tous  les  bons  traîtemens 
qu'on  peut  attendre  des  peuples  les  plus  civi- 
lifez,  &  n'eut  aucune  peine  de  leur  fnfpirer 
les  fentimens  de  foumiflion  &  d'oMïûànce 
pour  le  Roi.  Ces  Sauvages  même  confen- 
tirent  volontiers  à  la  perfeâîon  de  notre 
Fort. 

Cette  Nation  eft  fort  nombreufe,&  peut 
mettre  deux  mille  hommes  fur  pié:  ils  ont 
tous  lafaceplatte  comme  une  affiette,  ce 
qui  efi  un  trait  de  beauté  parmi  eui  ;  c'eft 
pour  cela  qu'ils  prennent  foin  d'applatir  le 
vi&ge  de  leurs  enfans  avec  des  tablettes  de 
bois,  qu'ils  appliquent  fur  leur  front',  & 
qu'ils  fanglent  fortement  avec  des  bandes  : 
toutes  ces  Nations  jufqu'au  bord  de  la  mer 
ft  donnent  cette  figure  :  tout  abonde  chez 
eux,  blé,  fruits, rajfins,  olives,  poules do- 
mefliques,  poules  d'Inde,  outardes.  M.  de 
la  Sale  y  ayant  reçu  de  (i  bons  rafraichif- 
femens,  &  après  leur  avoir  fait,  parrecon- 
noiffance ,  prefent  de  quelques  couteaux  , 
&  de  quelques  haches  ,  s'en  vint  retrouver 
fes  gens.  Enfin  après  neuf  jours  d'attente, 
Prudhomme  qui  s'étoit  perdu  dans  le  bois  , 
où  il  n'avoit  vécu  que  de  gibier  revint  nous 
rejoindre.  M.  de  la  Sale  le  chargea  du 
foin  d'achever  le  Fort,  qu'il  nomma  de  fon 
nom  ,  &  lui  en  donna  le  commati'de* 
ment  ;  après  quoi  il  reprit  fa  route  fur  le 
.  même  fleuve  ,  vers  la  fin  du  mois  de  Fé- 
vrier. 

Nous 
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Nous  famés  trois  jours  fans  débarqaer  i 
le  quatrième,  après  avoir  fait  cinquante  Ijeuës 
nous  arrivâmes  au  village  des  Cappa:  à  pei- 
ne eûmes  nous  mis  pie  à  terre ,  que  nous 
entendîmes   battre   le  tambour.    D'abord 
croyant  voir  les  ennemis  à  nos  troujQTes  ^ 
nous  nous  jettâmes  dans  nos  canots  ,    & 
pafTamcs  à  l'autre  bord.      Ici  nous  fîmes 
auffi-tôt  une  redoute,  pour  nous  mettre  à 
couvert  de  toute  furprife.     Les  Sauvages 
vinrent  nous  reconnoitre  en  canot;  nous 
envoyâmes  quelqu'un  de  nos  gens  au  devant 
d'eux,  pour  leur  prefenter  le  CalumetAh  l'ac- 
cepterent  volontiers^s'offrirent  en  même  tems 
de  nous  conduire  dans  leur  habitation  ,  & 
nous    promirent  toutes  fortes  de  fecours. 
M.  de  la  Sale  ne  balança  pas  d'y  aller  :  ce- 
pendant l'un  des  deux  Sauvages  prk  le  de- 
vant ,  pour  donner  avis  de  notre  arrivée  i 
ceux  de  fa  Nation.    Leur  Chef  accompag* 
né  des  principaux  s'avança  pour  nous  reçe* 
voir.    Dès  qu'il  vit  M.  de  la  Sale  ,  il  vint 
leXaluer  d\ine  manière  fort  grave,&  d'ailleurs 
refpeâueufe  ;  lui  offrit  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  &  de  fa  Nation  ,   &  l'ayant  pris 
par  la  n)ain,  il  le  conduifit  dans  fa  cabanne. 
M.  de  la  Sale  marchant  avec  lui, témoigna 
combien  il  étoit  fenfible  à  fes  honnécetez,& 
lui  fit  entendre  fon  deifein  &  fes  intentionSi 
qui  ne  tendoient  qu'à  la  gloire  du  vrai  Dieu, 
&  â  lui  faire  connoître  la  puiffance  du  Roi 
des  François.    Etant  arrivez  au  village,nous 
vîmes  une  très- grande  multitude  de  peuple, 
au  milieu  de  laquelle  étoient  plufieurs  ar- 
chers rangez  par  file.  Le  Chef  s'étant  quel- 
que tems  arrêté ,  déclara  à  toute  l'affemblée, 
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que  nous  étions  envoyés  de  la  part  du  Roi 
de  France  ,   pour  reconnoîlre  TAmeriquc 
Septentrionale,  &  recevoir  fes  Peuples  fous 
fa  proteâion.    Il  fe  fit  alors  une  acclama- 
tion générale,  par  laquelle  ce  peuple  parut 
témoigner  fa  joye:  &  auffi-tôt  le  Chef  af- 
fura  M.  de  la  Sale  de  la  parfaite  foumiflîon 
de  tout  fon  peuple  aux  ordres  du  Roi  ;  le 
condnifit  dansfacabanne,  &  lui  fit  tous  les 
bons  traitemens  poiTibles  ,  aulTibien  qu*à 
ceux  de  fa  troupe.  Outre  cela  il  lui  fit  des 
préfens  fort  confiderables  :  par  exemple  t 
beaucoup  de  blé  dMnde ,  &  d'autres  provifions 
neceflàires^dont  M.  de  la  Sale  fut  fortcon* 
tént ,  auili-bien  que  de  toutes  fes  honnête- 
tez.    Cette  Nation  n*à  prefquerien  defaa* 
vage  ;  ils  jugent  par  leurs  loix  &  par  leurs 
coutumes.  Chacun  y  jouît  de  fon  bien  en 
particulier,  dans  l'étendue  de  fa  terre. 

A  huit  lieues  de  U  font  les  Àka9tc^as ^dot^t 
les  terres  ont  plus  de  foixante  lieues.   U< 
font  divifez  en  plu  fleurs  villages,  dediftan- 
ce  en  diftance.    Les  Cappa  nous  donnèrent 
deux  guides  pour  nous  mener  jufqu'au  prc 
mîer,  qu'on  appelle  Togengan  :  il  cft  fur  le 
bord  d'un  fleuve  ,  nous  y  fumes  très-bîcn 
reçus:  à  deux  lieues  de  celui  ci  nousdefccn- 
dîmes  en  canot  à  celui  de  Torimant;  &àfi^ 
lieues  de  ce  dernier  ,  dans  un  autre  appelle 
Ozotoni.    Nous  fumes  par  tout  également 
bîcn  reçus  ;   &  comme  notre  arrivée  avoît 
déjà  fait  du  bruit  dans  toute  la  Nation  >nou« 
trouvâmes  une  fort  nombreufe  affemblée^^ 
peuple  dans  celui-ci  ;  ce  qui  obligea  M-  ^^ 
la  Sale  d'y  faire  arborer  les  Armes  du  R^'  * 
au  bruit  de  notre  Artillerie.    L'éclat  &  '^^ 
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feu  de  nos  armes  imprima  un  tel  rerpeâ,& 
jetta  une  telle  conflernation  parmi  toute  cet- 
te multîtade  ,  que  leur  Chef  nous  jura  de 
la  part  de  fa  Nation  une  inviolable  alliance. 
Ce  climat  &  celui  des  Cétppa  eft  le  m&ne; 
il  efl  fur  le  34.  degré  de  latitude  :  le  pais 
abonde  généralement  par  tout  en  grains  , 
en  fruits  ,  en  gibiers  de  toute  nature  &  de 
toutes  efpeces.La  température  de  l*air  y  eft 
merveilleufe;  on  n'y  voit  jamais  de  nége  , 
très- peu  déglace:  leurs  cabannes  font  bâties 
de  bois  de  cèdre,  toutes  nattées  en  dedans: 
ils  adorent  toutes  fortes  d*anîmaux,ou pour 
mieux  dire ,  ils  n'adorent  qu'une  feule  Di- 
vinité, mais  qui  fe  manifefle  dans  un  ani- 
mal ,  tel  qu'il  plaft  à  leur  longUur  ou  Pri^ 
tre^  de  le  déterminer.  Ainfi  ce  fera  tantôt 
un  bœuf,  tantôt  un  orignac»  tantôt  un  chien 
ou  quelque  autre.  Quand  ce  Dieufenfîble 
eft  mort  ,  c'eft  un  dueil  univerfel  ;  mais 
/  qui  fe  change  bien- tôt  en  une  grande  joye, 
^  par  le  choix  qu'ils  font  d'une  nouvelle  Di- 
vinité mortelle, qui  eft  toujous  prife  d'entre 
les  Brutes. 

Environ  foixante  lieues  au  defibus  de  cet- 
te Nation ,  font  les  T'aenças ,  peuple  qui  ne 
cède  ni  en  force  ,  ni  en  beauté  de  climat  à 
aucun  autre  de  l'Amérique.  Les  Akanciat 
nous  donnèrent  des  guides  pour  nous  y  con- 
duire. Nous  étant  mis  en  canot ,  nous  fui- 
vimes  toujours  le  cours  du  grand  fleuve. 
Dès  la  première  journée  nous  comnîençâ- 
mes  à  voir  des  Crocodiles  le  long  du  riva- 
ge s  ils  font  en  très- grand  nombre  fur  ces 
bords ,  &  d'une  groflcur  prodîgîeufe.  Il  y 
en  a  de  vingt  ou  trente  pies.    A  voir  un  a- 

nimal 
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nîmal  fi  monftraeux,quî  croîroît  qu'il  ne  vient 
que  comme  un  poulet  ,  &  qu'il  foît  éclos 
d*un  œuf?  auffi  on  remarque  qu'il  croît  tous 
les  jours  de  fa  vie.  Nous  obfervâmes  qu^ils 
nous  fuïoient  quand  nous  les  pouiXuîvions; 
&  que  lorfquenous  les  fiiïons ,  il  nouspour- 
fuivoîent.  Nous  les  écaitâmes  à  coup  de  fu- 
fil,  &  nous  en  tuâmes  quelques  uns.  Le 
jour  fuîvant,  étant  arrivé  vis  à-vîs  du  pre- 
mier village  de  Taenças  ^  M.  de  la  Sale  me 
députa  vers  le  Cher  ,  pour  lui  apprendre 
fon  arrivée  ,  &  me  donna  les  deux  guides 
Akancias  ,  avec  deux  Ahenaguis  ,  pour  me 
fervîr  de  truchemens. 

Comme  ce  village  eft  au  delà  d*un  Lac 
qui  a  huit  lieues  de  tour  à  demi-lieuë  du 
bord,  il  nous  fallut  porter  un  canot  d'écor- 
cc  pour  le  traverfer.  Nous  le  paflàmes  en 
deux  heures.^  Dès  que  nous  fumes  fur  le 
rivage,  je  fus  furprîs  de  la  grandeur  du  vil- 
lage, &de  la  difpofition  des  cabannes.  Elles 
font  difpofées  à-  divers  rangs  ,  &  en  droite 
lîgnc  autour  d'une  grande  place;  toutes  faî- 
tes de  bouflillages  ,  &  recouvertes  de  nattes 
de  canne.  Nous  en  remarquâmes  d'abord 
deux  ,  plus  belles  que  les  autres,  Tiine  étoît 
la  demeure  du  Chef,  &  l'autre  le  Temple; 
chacune  avoit    environ    quarante  pies  en 

auarré:  les  murailles  en  étoient  hautes  de 
ix  pies,  &  épaiflès  de  deux  :  le  comble  en 
forme  de  dôme  étoît  touveri  d'une  natte  de 
diverfes  couleurs.  Devant  la  maifon  du 
Chef  étoient  une  douzaine  d'hommes  armez 
de  demi'  piques  :  comme  nous  nous  prefen- 
tâmes,un  Vieillard  s'adreflà  à  moi ,  &  me 
prenant  par  la  main  ,  il  me  conduifit  dans 

un 
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un  vedibule,  &  delà  dans  une  grande  falle 
en  quarré  ,  pavée  &  tapîflée  de  tous  cotez 
d'une  trés-belIe  natte.  Au  fond  de  cette  fal- 
le, en  face  d'entrée  étoit  un  beau  lit  , 
entouré  de  rideaux,  d'une  étoffe  fine, faite 
&  tiffuc  de  récorce  de  meûriers.  Nous  vî- 
mes fur  ce  lit ,  comme  fur  un  Tbrône  ,  le 
Chef  de  ce  peuple  au  milieu  de  quatre 
belles  femmes,  environné  de  plus  de  foi- 
zante  vieillards  armex  de  leurs  arcs  &  de 
leurs  flèches.  Ils  étoient  tous  couverts  de 
cappes  blanches  &  fort  délices  :  celle  da 
Chef  étoit  ornée  de  certaines  houppes  d'ai^C 
toifon  différemment  colorée.  Celles desau- 
tres  étoient  toutes  unies.  Le  Chef  portoit 
fur  fa  tête  une  thiare  d'un  tifTu  dejonctrès- 
induftrieufement  travaillé  &  relevé  par  un 
bouquet  de  plumes  différentes  ;  tous  ceux 
qui  étoient  autour  de  lui ,  étoient  nud-téte; 
les  femmes  étoient  parées  de  veftes  de  pa- 
reille étoffe,  portoîent  fur  leurs  têtesdepc^ 
tits  chapeaux  de  jonc, garnis  de  diverfesplu- 
mes  relies  avoient  encore  des  braiTelets  tiffus 
de  poil ,  &  plufîeurs  autres  bijoux ,  qui  rele- 
voîent  leur  ajuftement.  Elles  n'étoient  pas 
tout  à- fait  noires  mais  bifes,le  vifageunpeu 
plat,  les  yeux  noirs,  brillans,  bien  fendus, 
la  taille  fine  &  dégagée,  &  toutes  me  paru- 
rent d'un  air  riant  &  fort  enjoué. 

Surpris,  ou  plutôt  charmé  des  beautexde 
cette  Cour  Sauvage,  j'adreiTai  la  parole  à  ce 
vénérable  Chef,  &  lui  dis  au  nom  deM.de 
la  Sale  ,  qu'ayant  l'honneur  d'être  envoyé 
de  la  part  du  Roi  de  France ,  le  plus  puilTant 
des  Rois  de  la  terre,  pour  reconnoître  tou- 
tes les  Nations  de  l'Amérique  ,  &  pour  les 

învî- 
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inviter  à  vivre  fous  la  domination  d'un  li 
grand  Prince,  nous  venions  leur  offrir  no- 
tre alliance  &  notre  proteâion,  fous  laquel- 
le tous  les  Nations  d'enhaut  s'écoient  déjà 
rangées  :  que  G  nous  prétendions  nous  éta- 
blir dans  ce  païs,  cMtoît  moins  pour  lesaf- 
fujettir  fous  un  joiug  rigoureux  ^  que  pour 
les  maintenir  tous  par  la  force  de  nos  ar- 
mes, dans  les  bornes  de  leurs  poflèflions  , 
&  pour  leur  faire  part  denos  plus  beaux  Arts 
&  de  nos  richeCles  ;  moins  pour  leur  ravir 
leurs  tréfors,que  pour  leur  aprendre  i  s'en 
fervir;  moins  pour  leur  ôter  leurs  terres  , 
que  pour  leur  enfeigner  à  les  bien  cultiver, 
&  pour  leur  ouvrir  par  la  navigation  le  com- 
merce des  nôtres  ;  moins  enfin  pour  être 
leurs  Souverains  &  leurs  Maîtres, que  pour 
être  leurs  amis  &  leurs  frères. 

Le  Cher,  après  m'avoir  attentivement  é- 
comé,  &  un  de  nos  Abenaguis  lui  ayant  ex- 
pliqué le  fens  de  mon  difcours,  m'embraf- 
fa ,  &  me  repondit  d'un  air  doux  &  riant  , 
que  fur  le  rapport  que  je  lui  faifois  de  la 
grandeur  de  notre  Monarque,  il  avoit  déjà 
conçu  pour  fa  Majefié  tous  les  fentlmensde 
vénération  &  de  relbeâ  qu'on  devoit  à  un 
fi  grand  Prince  ;  qfril  auroit  le  lendemain 
l'honneur  de  voir  M.  de  la  S%le ,  &  de  l'en 
aifurer  plus  particulièrement.  Là  deffusje 
lui  offris  de  la  part  de  M.  de^  la  Sale  ,  une 
épée  damafquinée  d'or  &  d'argent ,  quelques 
étuis  garnis  de  rafoirs,  cifeaux  &  couteaux, 
avec  quelques  bouteilles  d'eau  de  vie.  Je 
ne  fauroîs  affez  exprimer  avec  quelle  joye 
il  reçut  tous  ces  petits  préfens.  Je  m'apper- 
çus  cependant  qu'une  de  fes  femmes  ma- 
niant 
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niant  une  paire  de  cifeaux  ,  &  en  admirant 
la  propreté,  me  fourioit  de  rems  en  tems  , 
&  lembloît  m'en  demander  autant.  Je  pris 
mon  temps  pour  m*approcher  d'elle,  &  a- 
yant  tiré  de  ma  poche  un  petit  étui  d'acîcr 
travaillé  à  jour,  où  il  y  avoit  une  paire  de 
cifeaux  ,  &  un  petit  couteau  d'écaille;  & 
faifant  femblant  d'admirer  la  blancheur  &  la 
fineflc  de  fa  vefte  ,  je  lui  mis  finement  l'é- 
tui dans  la  main.  En  le  recevant  elle  ferra 
fortement  la  mienne  ,&me  fit  concevoir  par 
là  ,  jue  ces  femmes  n'ont  pas  tout- à  fait  le 
cœur  fauvage  ,  &  qu'elles  pourroient  bien 
s'apprîvoifer  avec  nous.  Une  autre  de  la 
compagnie  ,  qui  n'étoit  ni  moins  propre  , 
ni  moins  agréable  que  celle-ci ,  nous  étant 
venue  joindre,  me  fit  entendre  en  me  mon- 
trant les  épines^  qui  fervoient  d'attache  à  fa 
Juppé,  que  je  lui  ferois  plailîr  de  lui  don- 
ner des  épingles.  Jeluî  en  donnai  un  rou- 
leau de  papier  garni ,  avec  un  étui  d'aiguil- 
les &  un  dé  d'argent.  Elle  reçut  ces  co- 
lifichets avec  une  joye  tout-à  fait  grande. 
J'en  donnai  autant  aux  deux  autres.  La 
mieux  faite  &  celle  qui  paroiffoit  la  plus 
aimable  ayant  pris  garde  que  j'admirois  le 
collier  qu'elle  portoif  à  fon  coû  ^  le 
détacha  adroitement  ,  &  me  l'ofFrii  d'une 
manière  tout-à-fait  honnête.  Je  me  défendis 
quelque  tems  de  l'accepter  :  mais  le  Chef  lui 
ayant  fait  fîgne  de  me  le  donner,  je  ne  pus 
me  dîfpenfer  de  le  recevoir ,  à  defTcin  de  le 
prefenter  à  M.  de  la  Sale.  Pour  lui  té- 
moigner ma  reconnoiffance  ,  je  lui  donnai 
dix  braffes  de  rafade  bleue,  qu'elle  me  pa- 
rut edimer  pour  le  moins  autant. 

Ce- 
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Cependant  comme  le  jour  declînoit  ,  je 
voulus  prendre  congé  da  Chef  de  cette  Na* 
tion  ;  mais  il  me  pria  fortement  d'attendre 
au  lendemain ,  &  me  remit  entre  les  mains 
de  quelques  uns  de  fes  Officiers  avec  ordre  de 
me  faire  bonne  chère.  Je  n'eus  pas  beau- 
coup de  peine  à  me  rendre  â  fes  offres  ,  âc 
Tenvie  que  j*avois  d'apprendre  leurs  mœurs 
&  leurs  maximes  me  fit  refter  avec  plai- 
fir.  On  me  conduifit  d'abord  dans  un  ap- 
parlement  meublé  à  peu  prés  comme  celui 
du  Prince.  On  m'y  donna  une  collation 
mêlée  de  gibier  &  de  fruit.  Je  bûs  même 
quelques  liqueurs. 

Pendant  ce  ttms  là  je  m'entretenois  avec 
un  vieillard,  qui  me  fatisfit  fur  tout  ce  que 
je  lui  demandoîs.  Pour  ce  qui  concernoft 
leur  Politique, il  médit  qu'ils  ne  fegouver- 
noient  que  par  la  feule  volonté  de  leur  Chef; 
qu'ils  le  reveroieiit  comme  leur  Souverain*, 
qu'ils  reconnoiilôient  fes  enfans  comme  fes 
légitimes  Succefleurs  ;  que  lorfqu'il  mouroit, 
on  lui  faciifioit  fa  première  femme,  fon  pre- 
mier Maîired'hôtel,  &  vingt  hommesdefa 
Nation  ,  pour  l'accompagner  dans  l'autre 
inonde.  Que  durant  fa  vie  perfonne  ne  bu* 
voit  dans  la  taiTe,  ni  ne  mangeoit  dans  fon 
plat,  ni  n'oferoit  pafTer  devant  lui  quand  il 
marche  ;  qu'on  prend  foin  non  feulement 
de  nettoyer  le  chemin  par  où  il  pafTe  ,  mais 
de  le  joncher  d'hcibes  &  de  fleurs  odorifé- 
rantes. J'obfervai  dans  le  peu  de  tems  que 
je  fus  en  fa  prefcnce  ,  que  s'il  parloità 
quelqu'un  ,  avant  que  de  lui  répondre  ,  il 
faifoit  degrands  hurlemeus.  Je  priai  ce  bon 
vieillard  de  m'en  dire  la  raifon.    Il  me  dit 

F  que 
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que  ces  harlemens  étoîentdes  iBarqoes  d'ad- 
miration &  de  refpeâ.  A  l'égard  de  lenr 
Religion,  il  me  dit  qaMls  adoroient  le  So* 
]eii  ,  qu'ils  avoient  leurs  Temples  ,  leurs 
Autels  &  leurs  Prêtres.  Que  dans  ce  Tem- 
ple ils  y  entretenoieot  uu  feu  perpétuel  , 
comme  le  fymbole  du  Soleil  :  qu'à  tous  les 
déclins  de  la  Lune  Jls  portoient,  par  forme 
de  Sacrifice ,  à  la  porte  du  temple  un  grand 
plat  de  leurs  mets  les  plus  délicats  j  dont 
•leurs  Prêtres  font  une  offrande  à  leur  Dieut 
&  qu'enfttiteils  Temportoient  chez  eux  pour 
en  faire  grand'-chère. 

A  regard  de  leur  s  Coutumes,  que  tous  les 
Printems  ils  vont  en  troupe  dans  quelque 
lieu  écarté ,  défricher  un  grand  efpace  de 
terre,  qu'ils  piochent  tous  au  fon  du  tam- 
l>our:  qu'enfuite  ils  prennent  foin  d'apla- 
nir  la  terre  ,  d'en  faire  un  grand  champ  , 
^qu'ils  appellent  le  Defert ,  ou  le  Champ  de 
Tefprit.  En  effet ,  c'eft  là  qu'ils  vont  en- 
tretenir leurs  rêveries  &  attendre  les  infpi- 
rations  de  leur  prétendue  Divinité.  Cepen- 
dant comme  tous  les  ans  cet  exercice  fe  re- 
nouvelle, il  arrive  qu'ils  défrichent  infenfi- 
blement  toutes  leurs  terres,  &  qu'elles  leur 
rapportent  par  là  de  plus  grands  revenus^ 
En  Automne  ils  cueillent  leur  blé  d'Inde. 
Ils  le  gardent  dans  de  grands  panniers  juf- 
qu'à  la  première  Lune  du  mois  de  Juin  de 
Tannée  fuivante.  £n  ce  tems  là  les  famil- 
les s'affemblent  ,  &  chacun  invite  fes  amis 
ou  fes  voifins  à  venir  manger  de  bons  gl* 
féaux ,  à  quoi  ils  joignent  de  la  viande  ,  & 

ainfi  ils  pafTent  la  journée  en  feftins. 
Voilà  tout  ce  que  je  pus  aprendre  ce 
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jonrli  de  leur  Religion  ,  de  leur  Gouver- 
oement  &  de  leurs  Coutumes.  Le  lende» 
main  j*eus  la  curiofité  de  voir  leur  Temple 
avant  mon  départ.  Le  même  vieillard  m'y 
accompagna.  La  flruâure  en  dehors  en  eft 
toute  îemblable  à  celle  de  la  maifon  dQ 
Chef.  Il  eft  enfermé  dans  le  circuit  d'une 
grande  muraille.  L'efpace  qui  cd  entre-deux, 
forme  une  efpece  de  parvis ,  où  le  peuple  fe 
promené.  On  voit  au  deflus  de  cette  ma« 
raille  un  grand  nombre  .de  piques  ,  fur  la 
pointe  desquelles  on  met  les  têtes  des  en- 
nemis, ou  des  plus  grands  criminels.  An 
deflùs  du  frontifpice  on  voit  un  gros  billot 
fort  élevé  ,  entouré  d'unégrande  quantité 
de  cheveux ,  &  chargé  d'un  tas  de  chevelu- 
res en  forme  de  trophée.  Le  dedans  du 
Temple  n'eft  qu'une  nef  peinte  ou  bigarrée 
en  haut  par  tous  les  cotez  ,  de  pluffeurs  fi- 

fires  diÂTérentes.  On  voit  au  milieu  de  ce 
emple  un  grapd  foyer  qui  tient  lieu  d'au- 
tel, où  brûlent  toujours  trois  groflès  bûches 
mi&s  de  bout  en  bout,  que  deux  Prêtres  re- 
vêtus de  grandes  cappes  blanches  prennent 
foin  d'atb'fer.  C*efl  autour  de  cet  Autel 
enflammé,  que  tout  le  monde  fait  fes  priè- 
res, avec  des  hurlemens  extraordinaires.  Ces 
prières  fe  font  trois  fois  le  jour  ,  au  lever 
du  Soleil ,  a  midi,  &  à  fon  coucher.  On 
m'y  fit  remarquer  un  cabinet  ménagé  dans  la 
muraille.  Le  dedans  m'en  parut  très- beau. 
Je  n'en  pus  voir  que  la  voûte  ,  au  haut  de 
laquelle  étoient  fufpendus  les  corps  de  deux 
aigles  déployées  &  tournées  vers  le  SoleiU 
Je  demandai  à  y  entrer ,  mais  on  me  dit  que 
c'étoit-li  le  Tabernacle  de  leur  Dieu  ,  6c 

F  a  qu'a 
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j^v<\^t  ^^rrîuis  qu*i  leur  Grand  Prêtre  d*y 
v«Mivr.  J  apcs  cependant  que  c*ctoit>lâ  le 
h«u  dciitnc  |x>ur  la  garde  de  leurs  trerors& 
Af  kurs  ruhcllès,  comme  perles  unes, pic 
c*$  ù'or  &  d*argenr,  pierreries  ,  &  même 
pîuticurs  marchandiTes  Europdenes  ,  qu'ils 
trafiquent  avec  leurs  voifîns  les  Efpagnols. 
Après  avoir  vu  toutes  ces  curiofltez  ,  je 

Îris  congé  de  ceux  qui  m'accompagnoieot. 
e  m'en  retournai  avec  mes  deux  interprè- 
tes vers  M.  de  la  Sale  ,  à  qui  je  rendis  un 
compte  fidèle  de  tout  le  bon  traitement  que 
j'avois  reçu  du  Chef  des  Tacucasy  de  fa  ma- 
gnificence ,  &  fur  tout  de  la  difpofitioa 
où  il  étoit  de  reconnoitre  TÂutorité  du 
Roi. 

Quelque  temps  après ,  nous  le  vîmes  ar- 
river dans  une  pîroqte  magnifique  ,  au  fon 
du  tambour  &  de  lamufiquedes  femmes  qui 
l'accompagnèrent.  Les  unes  étoient  dans 
fa  barque,  les  autres  voguoient  à  côté  de  la 
iienne.  M.  de  la  Sale  le  reçut  avec  un 
relpcâ  mêlé  d'un  certain  air  de  gravité,  qui 
répondit  au  caraâére  qu'il  devoir  foutenir 
en  cette  rencontre.  Il  le  remercia  de  l'hon- 
lîeur  de  fa  vilite ,  &  lui  témoigna  qu'il  ne 
la  recevoit  qu'au  nom  du  Prince,  de  la  part 
duquel  il  étoît  envoyé.  Que  ne  doutant  pas 
qu'il  ne  fut  dans  les  fentimens  de  reconnoi- 
tre fa  puiffance^il  l'alTuroit  de  faproteâion 
&  de  fon  amitié  Royale.     Le  Chef  des  Ta* 

.  cucas  répondit,  que  ce  qu'il  avoit  apris  de 
la  grandeur  du  Roi  des  François  ,  '&  de  la 

.  valeur  de  fes  Sujets  ,  ne  lui  avoit  pas   per- 
mis de  balancer  un  moment  fur  les  hom- 

:  mages  qu'il  venoit  lui  rendre  ea  fa  perfon- 

'.  ne  : 
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ne:  &  que  tout  Souverain  qu'il  étoît,  il  fe 
foumettoît  volontiers  à  la  pnirîancc  de  notre 
grand  Roi  y  &  qu'il  fcroit  ravi  de  mériter 
par  fes  fervîces  notre  proceâion  &  nctre  al- 
liance. Après  ces  proteftations  d*amitiéde 
part  &  d'autre,  ils  fe  firent  des  prefens  ré- 
ciproques. M.  de  la  Sale  lai  offrit  deux 
braflès  de  raffade,  &  quelques  étuis  pour  fes 
femfoes.  Ce  Chef  des  Sauvages  lui  donna 
fîx  de  fes  plus  belles  robes  ,  un  collier  de 
perles,  une  pîroque  toute  remplie  de  muni- 
tions &  de  vivres  ;  après  quoi  Ton  aporta 
une  douzaine  de  caraffes d'eau  dévie  prépa- 
rée avec  le  fucre  &  le  noyau  d'amande  & 
d'abricot.  La  Sanre  du  Roi  y  fut  bûë  au 
bruit  de  notre  artillerie.  Enfuite  celle  du 
Chef  des  Tacucas  ,  après  quoi  il  remonta 
fur  Cà  Piroque  ,  &  s'en  retourna  très- 
cf»ntent. 

Nous  reftâmes  encope  fur  ce  bord  toute 
la  journée  ,  nous  prîihes  hauteur,  &  nous 
nous  trouvâmes  au  vingt-cinquième  degré 
de  latitttde.  Le  lendemain  22.  de  Mars  de 
la  même  année  1683.  nous  allâmes  coucher 
à  dix  lieues  de  là. 

M-  de  la  Sale  ayant  apperçû  une  pîro- 
que qui  venoit  me  reconnoître ,  m'ordonna 
de  lui  donner  la  chaffe.  Je  courus  d'abord 
vers  elle  ,  mais  comme  j'étois  fur  le  point 
de  la  prendre  ,  plus  de  cent  hommes  paru- 
rent fur  le  bord  de  l'eau^,-  l'arc  bandé  ,  tout 
prêts  à  nous  tirer.  M;  de  la  Sale  me  fit 
faire  ligne  par  de  grands  cris ,  de  n'aller  pas 
outre;&  m'étant  auflfi  tôt  venu  joindreavec 
fon  monde,  nous  allâmes  nous  camper  vis- 
à  vis  d'eux  ,   le  moufquet  en  joue.    Cette 
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contenance  les  aytnt  étonnez  ,  ils  mirent 
les  armes  bas  :  &  je  fiîs  fur  le  champ  com- 
mandé pour  leur  aller  porter  le  Calmmet. 
Après  les  avoir  abordez,  je  leur  offrislecol* 
lier  de  paix.  Ils  Taccepterentde  bonne  gra* 
ce,  m'embraflerent,  &  meârent  connoiire 
qu'ils  vouloient  être  de  nos  amis.  M.  de 
la  Sale  ayant  remarqué  la  manière  obligean- 
te dont  ils  m'avoient  reçu  ,  vint  nous  join-- 
dre  an  même  bord.  Auffi- tôt  ces  Sauva- 
ges Tajant  reconnu  pour  notre  Commab- 
dant  ,  lui  rendirent  toutes  fortes  d'hon- 
neurs. 11  leur  témoigna  qu'il  nVxigeoit 
rien  d'eux  qu'une  reconnoiflance  &  qu'une 
foumiffion  volontaire  aux  ordres  de  no- 
tre Monarque  :  à  quoi  il  ajouta  l'exem- 
ple des  Nations  fuperieures,  &  fe  fervitder 
mêmes  raifons  dont  il  s'étoit  fervi  endepa* 
reilles  occafions.  Ils  lui  répondirent  qu'ils 
aroient  leur  Chef  ,•&  qu'ils  ne  pouVotent 
rien  faire  que  par  fon  ordre  ;  qu'ils  s'of- 
froient  de  le  faire  venir  vers  nous  ,  ou  de 
MOUS  conduire  jufqu'à  fnn  habitaiion.  M. 
de  la  Sale  toujours  fort  aife  de  reconnoître 
la  ficuation^  les  mœurs,  &  le$  facultez  de 
toutes  ces  Nations  prît  ce  dernier  parti. 
Leur  village  étoit  à  quatre  grandes  lieues 
du  bord  du  fleuve.  Nous  n'y  fumes  pas 
plutôt  arrivez,  que  le  Chef  nous  vint  re- 
cevoir. Il  nous  conduifît  dans  fa  cabanne, 
oà  il  nous  regala  très- bien.  C'eft  le  Chef 
de  la  Nation  des  Natches.  Ge  peuple  eft 
partagé  en  deux  dominations  ;  celle-ci  é- 
toit  H  moindre ,  leurs  terres  ne  vont  pas  à 
plus  de  vint  lieues  à  la  ronde. 
Le  Prince  qui  commande  à  ces  Peuples, 

pria 
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pria  M.  de  la  Sale  de  vouloir  bien  accepter 
quelques  prefens  du  pays.  M.  de  la  Sale  lui 
donna  une  hache, une  marmite ,&  quelques 
couteaux.  Nous  en  reçûmes  quelques  pro* 
vifions  ;  ;&  nous  nous  leparimes  très  fatii- 
faits  les  uns  des  autres.  Il  nous  fit  donnée 
deux  guides  pour  nous  accompagner  juf- 
ques  dans  Tautre  Nation  du  même  nom  » 
qui  efi  dix  lieues  plus  avant  dans  lei 
terres. 

11  y  a  parmi  cette  Nation  un  fort  grand 
nombre  de  Plongeurs ,  qui  vont  au  fond  de 
l'eau  chercher  aux  pieds  des  rochers  les  hui* 
très  à  perles.  Les  jours  qu'il  fait  beau  ^ 
on  voit  fur  les  avancesdes  rochers ,  ce  riche 
coquillage  s'ouvrir  pour  recevoir  la  roféeda 
Ciel.  Cette  rofée  fait  éclorre  au  dedans  de 
la  nacre  les  premiers  germes  de  la.  perle  , 
comme  autant  de  petits  grains  blancs ,  for* 
tement  attachez  à  fa  coquille.  Ces  grains 
groffiflent  peu  â  peu  ,  &  acquièrent  enfin 
avec  leur  blancheur  ,  une  parfaite  dureté. 
L'on  remarque  que  les  perles  qu'on  tireda 
fond  de  la  mer  ont  l'eau  plus  belle  que 
celles  qu'on  trouve  fur  les  rochers  ;  que  le 
Soleil  en  ternit  l'éclat  ,  &  que  le  tonnerre 
en  étouffe  les  femences. 

Nous  étant  mis  en  chemin  fous  la  condui* 
te  de  nos  guides ,  nous  arrivâmes  lefoir  mê- 
me ,  au  village  des  Natches.  Cette  Nation 
peut  mettre  en  tout  tems  trois  mille  hom- 
mes  fous  les  armes.  Leurs  terres  portent 
du  blé  d'Inde  ,  de  toutes  fortes  de  fruits  , 
des  oliviers  &  des  vignes.  On  y  voit  de 
vades  prairies ,  de  grandes  forêts ,  de  toutes 
fortes  de  beftiaux;la  pèche  &  la  chalTefont 
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leors  occupatîoos  &  leurs  richdiès. 

LfC  Chef  nous  reçat  avec  joye  ;  doos  fit 
prefeni  de  provifioos  de  boodie  ,  &  apos 
régala  de  toni  ce  qu'il  avoii  de  meilleur. 
Le  lendemain  de  notre  arrivée  ,  nous  j  ar- 
borâmes les  armes  du  Roi  au  bruit  de  nos 
mouiquets;  après  quoi  nous  prîmes  congé 
du  Chef ,  qui  nous  afTura  d'une  parfaite 
foumiffion. 

Etant  rentrez  dans  nos  canots, après  huit 
lieues  de  navigation  ,  nous  defcendimes  au 
village  des  Coroas.  Le  Chtf  nous  j  fit  le 
mèwc  accueil  que  les  autres  nous  avoient 
fait. 

Le  lendemain  ,  27.  Mars  1683.  nous 
cabannâmes  à  l'embouchure  d'une  Rivière, 
qui  vient  de  l'Ouëfi  :  on  la  nomme  la  £g- 
hhmere.  A  dix  lieues  de  là  j  nous  remaf* 
quâmes  qu'elle  fe  partage  en  trois  canaux. 
Je  pris  celui  de  la  droite.  M.  de  la  Forêt 
celui  de  la  gauche ,  &  M.  de  la  Sale  celui 
du  milieu.  Nous  fuivîmes  chacun  narre 
canal ,  environ  dix  lieues  ,  &  peu  de  temps 
après ,  nous  nous  trouvâmes  réunis  par  u-* 
ne  efpéce  de  confluent  fur  le  même  fleuve. 
A  peine  eûmes  nous  fait  (ix  lieues  enfemble 
que  nous  apperçumes  des  pécheurs  fur  le 
bord  de  Teau.  C'étoient  des  Quinipiffas. 
Dès  qu'ils  nous  virent  approcher  ,  ils  allè- 
rent avertir  leurs  gens.  Auflfi  tôt  nous  en- 
tendîmes  battre  le  tambour  ,  &  le  rivage 
fut  bordé  de  Sauvages  armez  d'arcs  &  de 
flèches.  Nous  voulûmes  envoyer  quatre 
François  à  la  découverte  ,  mais  ils  furent 
rudement  repouflex  à  force  de  traits.  Qua* 
tce  de  nos  Sauvages  voulurent  s'avancer  de 
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même  ,  &  ils  fiirent  traitez  à  la  pareille  ; 
de  forte  que  M.  de  la  Sale  ne  voulant  rien 
rifqoer ,  &  n'étant  point  d'humeur  à  forcer 
ces  gens-li  ,  il  trouva  plus  à  propos  de 
les  laiflèr  en  repos  ,  que  de  pailer  ou- 
tre. 

A  douze  lieues  des  QuinipiJJas ^noxiitom^ 
bacnes  fur  la  droite,  dans  le  village  de  7^»- 
gihao.  Nous  le  trouvâmes  pillé. ,  faccagé 
&  quantité  de  corps  morts  entafltz  les  uns* 
fiir  les  autres.  Ce  Ipeâaclenons  fit  frémir,. 
&  jugeant  bien  qu'il  ne  faifoit  pas  bon  fur 
ces  rivages,  nouspafTames  plus  loin.  Après 
dix  lieues  de  chemin  ,nous  commençâmes  à: 
nous  apercevoir  que  l'eau  étoit  falée  ,  la 
pUige  nous  parut  plus  étendue,  &  toute  fe- 
mée  de  coquilles  différemment  figurées  ^ 
les  unes  en  gondoles,  les  autres  en  poiutes, 
fpirales,  &  toutes  ornées  de  plufîeurs  cou^ 
leurs.  Nous  allâmes  plus  avant ,  &  aprèa 
une  heure  de  navigation, nous  nous  mîmes 
en  un  canot  (ur  la  mer.  Nous  côtoyâmes 
le  rivage  environ  un  grand  quart  de  lieuë^ 
pour  mieux  connoître  les  bords  ,  &  nous 
revinmes  enfin  prendre  terre  à  Tembouchâ- 
re  de  notre  fleuve. 

Cela  arriva  le  7.  Avril  de  l'année  1683. 
D'abord  notre  premier  foin  fut  de  rendre 
grâces  à  Dieu  ,  de  nous  avoir  fi  heureufc- 
ment  conduits  jufqu'au  terme  de  notre  voya- 
ge ,  après  plus  de  huit  cent  lieues  de  navi- 
gation &  de  courfe  avec  fi  peu  de  monde, 
fi  peu  de  munitions,  &  au  travers  de  taiit 
de  Nations  barbares,  que  nous  n'avions  pas 
feulement  découvertes  ,  mais  en  quelque 
façon  foumlfes.    Nous   chantâmes  le  Te 
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Ueum^  enfuite  de  qooi,  portant  nos  canotf^ 
&  notre  équipage  fbr  des  traineaux  ,  noMSr 
aHÎmes  cabanner  un  peu  au  delTus  de  la 
p!age,  pour  nous  mettre  i  couvert  du  reflux 
qui  la  couvre  toute  entière  ,  après  Tavoir 
laifTée  à  fec  pendant  fix  heures. 

Ayant  choiiî  le  lieu  de  notre  nouveau  cam- 
pement I  nbus  attachâmes  une  Croix  au 
haut  d'un  gros  arbre,  &  nous  y  arborâmes 
lè$  armes  de  France  :  après  quoi  nous 
oônftruifimes  trois  ou  quatre  cabannes  au^^ 
ms,  au  milieu  de  quelques  retranchemens. 
Enfuite  M.  de  la  Sale  prit  fes  points  de  hau- 
teur pour  déterminer  l'embouchure  du 
MÎffiJJipi.  Les  Efpagnols  qui  Tavoient  inu- 
tilement cherchée,  avoient  déjà  donné  i  ce 
fleuve  le  nom  de  Rio  efiondido'  Selon  le 
éalcul  de  M.  de  la  Sale,  c'eft  entre  le  ii, Se 
23.~degré  de  latitude,  qu^'l  fé  jette  dans  le 
ûolphe  de  Mexique,  par  un  gros  canal  quia 
deux  lieuè's  de  largeur,  qui  eft  profond,  & 
très-praticable. 

Avant  que  de  quitter  fes  bords  ,  M.  de 
la  Sale  voulut  un  peu  les  reconnoître.  Il 
eft  confiant  qu'auprès  de  la  mer  ils  font 
inhabitables  ,  tant  à  caufe  des  fréquentes 
inondations  du  Printems ,  que  pour  la  fte- 
rilité  de  la  plage.  Ce  n*eft  partout  ce  païs, 
que  cannes  ,  ronces  ,  &  bois  renverfez. 
mais  environ  une  lieue  &  demi  dans  les 
terres ,  c'eft  le  plus  beau  fejour  du  monde  : 
grandes  prairies  ,  bois  francs  remplis  de 
meuriers,  noîers,  chataîgners.  On  y  voit 
des  campagnes  couvertes  de  toutes  fortes 
d'arbres  fruitier  s,  d'orangers,  de  citronniers, 
de  grenadiers  I  des  coteaux  chargez  de  vignes, 
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des  champs  qui  porteni  deox  fois  par  an  da 
blé  d'Iode.  Oa  voit  dans  les  étangs  ,  on 
far  les  rivieres.toates  fortes  d'oifeaox  I^QQtr 
tiques,  comme  canards,  oyes,  maaeules , 
plongeons  :  dans  les  bois  &  dans  les  cam* 
pagnes  toutes  fortes  de  volatiles  i  perdrix  , 
faiûms,  cailles;  d'animaux  à  quatre  pies  de 
toutes  eifeces,  far- tout  de  gros  bœufs  qu'on 
apelle  Ciùolas.  lis  font  beaucoup  plus  gros 
que  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  & 
boflus  depuis  le  chignon  du  coû  }ttfqu*aa 
milieu  du  dos  :  ils  paiilënt  dans  les  cannes, 
&  s'attroupent  jufqu'au  nombre  de  quiote 
cent.  On  en  fait  la  chaife  d'une  naanieré 
aflèz  particoliere.  Comme  ils  font  au  mi- 
lieu de  ces  cannes  dans  des  forts  impénétra- 
bles y  les  Sauvages  font  un  grand  circuit 
autour  )  &  y  mettant  le  feu  par  divers  c6- 
tel  ,  furtoat  quand  le  vent  foaffle  un  poa 
plus  ^t  qu'à  ^ordiI^ire  ,  ils  excitent  ou 
grand  incendie.Tout  Tair  eft  d'abord  rempU 
de  fumée  ,  qui  fe  change  en  flame  en 
un  moment ,  &  la  rapidité  du  feu  jointe  au 
bruit  efFroiâble  que  fait  cette  forêt  fragile  & 
brûlante,  jette  l'épouvante  dans  le  troupeau. 
Ces  gros  bœufs  effraiez  fuient  de  toutes 
parts.  Les  Sauvages  perchez  de  diftance 
en  didance  fur  des  arbres  dardent  les 
tms  ,  tirent  fur  les  autres  ,  &  en  font 
une  boucherie  incroyable.  Les  Sauvages 
Tangibao  ,  Quinipiffas  ,  Natcbes ^  (car  plu* 
lieors  Nations  fe  joignent  enfemble-  pour 
eette  chafle)  firent  une  chalTe  pendant 
notre  fejour  ,  &  nous  y  profitâmes  de 
trois  gros  bœufs ,  qu'ils  nous  abandonnèrent. 
Les  rayant  dépecez  y  nous  en  âmes  bonnes 
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chère  pendant  trois  jours  ,  &  nous  en  eû- 
mes encore  de  refie  pour  le  jour  de  notre 
départ. 

M.  de  la  Sale  voulant  aller  faire  part  de 
fes  découvertes  i  M.  le  Conote  de  Fronte- 
nac, &  defirant  confirmer  les  peuples  qu'il 
avoit  reconnus  ,  dans  les  bons  fentimens 
qu'ils  avoientdeja  conçu  pour  notre  Nation, 
relblut  de  remonter  le  Fleuve  vers  les  Iflf- 
DoiSf  de  là  regagner  les  Lacs T  pour-allerâ 
i^iv^^^^^&enfuite  de  faire  voile  en.  France  ', 
i  detkm  d'^nfornier  la  Cour  de  fes  voya- 
ges â(  de  fes  découvertes. 
'  li'onziéme  d'Avril  de  la-  même  année 
1683.  nous  nous  remîmes  en  canot  fur  le 
ntf me  Fleuve:  nous  étions  au  nombre  de 
Soixante  perfonnes.^   Comme  ce  fleuve, en- 
viron cinquante  lieues  au  xieflTus  de  la  mer, 
fe  divife  en  trois   grands   canaux  ,   qui  Se 
réiinillent  en  un-feul ,   nous  arrivâmes  dés 
la  première  journée  au  confluentde  cestrois 
bras,  &  la  lixiéme  après,  à  la  pointe  de  (a 
diyifion.    Là  les  vivrts  ayant  commencé  à 
nous  manquer,  il  falut  pourvoir  à  cette  ne- 
ceffité.    Notre  première  refTource  fut  des 
Crocodiles,    Nous  en  tuâmes  d'abord  deux 
d'une  médiocre  grandeur  ;   la  chair  en  eft 
blanche  &  d'un  très-bon  goût  ;  elle  a  la  fer- 
meté du  Thon,  &  la  douceur  du  Saumon. 
Nous  nous  en  régalâmes  pendant  quelques 
jours  ,   mais  le  courant  du  fleuve  nous  pa« 
roiffant  de  jour  en  jour,  plus  rapide  ,  nous 
fûmes  obligez  d'aller  par  terre  ,   &  de  con- 
duire notre  équipage  avec  des  traineaux  juf» 
qu'aux  QfiÎMpijffas.    Comme  ce  peuple  nous 
avoit  très-mal  rècû  en  defcendant  ,  nous 
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aûmes  devoir  prendre  nos  mefarei  pour 
noas  le  rendre  plus  traitable;c'cfl  pourquoi, 
nous  envoyâmes  deux  Abenagms  ,  &  deuxi 
Lamps  i  la  découverte.  Ceux  ci  n'ayant 
rencontré  que  quatre  femmes  ,  noos  les  a- 
menerent  le  foir  même.  Cette  capture 
nous  fit  plailir ,  &  nous  efperames  pouvoir 
par-là  réduire  ces  Sauvages  i  tout  ce  que 
nous  voudrions.  Il  eft  vrai  que  nous  enu«^ 
famés  i  l'égard  de  ces  femmes  avec  toute 
la  difcretion  &  Thonnéteté  poflible  ;  &  le 
lendemain  nous  étant  approchez  de  leur  vil- 
lage ,  nous  leur  en  renvoyâmes  une  avec 
quelques  prefens,  pour^leur  témoigner  que 
nous  ne  voulions  que  leur. amitié,  &  quel- 
que fecours  de  vivres.  Elle  leur  montra 
des  cifeaux,  &  quelques  couteaux  que  nous 
Ini  avions  donnez;  leur  fit  rapport  de  no- 
tre bon  traitement  ,  &  de  nos  in^otions. 
D'abord  quatre  des  Principaux  de  leur  Na^ 
tion  vinrent  nous  aporter  quelques  muni- 
tions ,  &  nous  inviter  à  venir  nous  rejouïr 
dans  leur  habitation.  Nous  remîmes  les 
trois  autres  femmes  entre  leurs  mains,  com- 
me nous  les  avions  piifes  ;  &  nous  nous 
approchâmes  d'eux  ,  en  nous  tenant  tou- 
jours fur  nos  gardes.  Dès  que  nous  fumet 
arrivez  à  leur  village,  ils  nous  prefenterent 
de  leurs  fruits  ,  &  quelques  oifeaux  de  ri- 
vière affez  bien  apprêtez.  Après  nous  être 
remis  ,  nous  nous  retirâmes  environ  cent 
pas  à  l'écart,  &  cabannames  entre  leur  vil- 
lage &  le  fleuve.  Dès  la  pointe  du  jour  , 
ces  traîtres  noué  environnèrent,  &  nous  at- 
taquèrent^ mais,  ils  ne  nous  trouvèrent  point 
endormis,  .  Nous  avions  fait  fentineUe  toa- 
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te  la  noit  ,  &  dés  lear  première  aproche', 
noQS  fmnes.  en  état  de  les  rcpoorar.  Nous 
eu  jettames  d'abord  cinq  on  fiz  par  terre ,  le 
reSe  prit  la  fîiite  ,  &  les  ayant  ponrfui?is  , 
nous  nons  contentâmes  d'en  tuer  encore 
deux  on  trois  autres.  Leur  chevelure  nous 
ferrit  à  faire  un  trophée. 

De  là  nous  poni&mes  jufques  aux  Nat^ 
chef.    Nous  y  avions  caché  du  blé  d'Inde  ; 
en  defcendant  nous  l'y  retrouvâmes  en  fort 
bon  état*    Le  Chef  nous  y  vint  auffi-t6t  re- 
cevoir.   M.  de  la  Sale ,  après  les  prenucres 
civilité!  ,  lui  prefenta  les  chevelures  des 
Onimipiffas^  les  plus  grands  ennemis  de  ià 
Nation.    Ce  prefent  ne  lui  depl&t  pas  ,   8c 
lui  fit  concevohr  que  nous  n'étions  pasgeni 
à  nous  laiflèr  àifuker  impunemeat.  Ifnous 
fit  d'abord  prefenter  quelques  rafraichiffe* 
mens  ,  que  nous   acceptâmes  volontiers. 
Maïs  nous  prîmes  garde  qu'il  n'y  avoit  point 
de  femmes  dans  leor  village  ;  ce  qui  nous 
fit  (bupçonner  quelque  méchant  deiOlèin  de 
leur  part.    Nous  mangions  &  buvions  à 
bon  compte,  comme  gens  qui  ne  fe  mêlent 
de  rien  ,  fans  pourtant  quitter  nos  armes. 
Quelque  tems  après  ,   nous  vimes  arriver 
è  la  file  grand  nombre  de  combattans;nons 
nous  mimes  d'abord  en  défenfe  ;   le  Chef 
nous  pria  de  ne  point  entrer  en  aucune  dé* 
fiance.  Il  s'avança  vers  Tes  gens,  leurcom^ 
manda  de  faire  alte  i  une  certaine  didance^ 
&  revint  nous  afTurer  qaec'étoienc  quelques* 
nns  des  leurs  qui  venoient  de  la  petlte^uesn 
re  contre  les  Iroquois  ;  &^ue  toute  leur 
Nation  n'avoit  autre  defTein  ,  que  de  fe 
maintenir  dans  nôtre  amitié,   il  accoœpa-s 
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gna  Coè  paroles  de  quelques  prefens ,ft  de  quel- 
ques nivelles  provifions  ,que  nous  accepta- 
mes  de  bon  cœur.  Nous  laiffaines  par  re- 
connoiflance  une  partie  de  nos  canots,  qui 
BOUS  embaraflbtent  ;  &  nous  retirâmes  fains 
&  faufs  ;  mais  nous  n'en  fumes  redevables 
qu'à  notre  précaution. 

Enfuit'e  nous  continuâmes  notre  route  vers 
les  Taenfas  ,  &  les  Akaneéat ,  qui  nous  fi* 
rent  les  méines  honnétetet  qu'en  delcen* 
dant.  C'eft  ainfi  que  paflant  au  traven  de 
tant  de  difièrens  peuples  ,  nous  éprouvions 
la  fidélité  des  uns,  &  Tinfidelîté  des  autres; 
&  que  joignant!  la  vigilance  à  la  douceur  & 
à  la  fermeté  ,  non  feulement  nous  nous 
mettions  i  couvert  de  leurs  embûches ,  mail 
encore  nous  favions  les  mettre  ï  la  raifon, 
&  les  réduire  i  nôtre  obéïilànce. 

Nous  prîmes  congé  des  Akancéas  le  12. 
jour  de  Mai.  Nous  pouf&mes  jufqu'à  Tem* 
bouchure  de  la  rivière  des  Illinois.    Enfuite 
nous  continuâmes  notre  route  le  long  de 
fes    bords  ,  en  ^  remontant  jofqu'au  Fort 
Prtidbomme  ,  où  M.  de  la  Sale  tomba  dan* 
gereufement  malade.    Une  partie  de  fon 
monde  refta  avec  lui  ;  &  je  fus  commandé 
avec  vingt  hommes,  pour  aller  iMiffilima* 
tbinac  mettre  ordre  à  fes  affaires.    Je  me 
lèparai  d'avec  lui  le  15*.  Mai  de  la  même 
année  1683.     J'allai  coucher  la  première 
journée  chez  les  Ouabacbes  ,  qui  me  reçu* 
rent  très  bien.    A  vingt  lieues  plus  haut^ 
je  fis  rencontre  de  quelques  Iroquois.    Ces 
Sauvages   (i  terribles  d'ailleurs    paroifTent 
doux  quand  ils  font  les  plus  foibles  ,&  font 
£ins  pitié ,  quand  ils  ont  Tavantage.  Ceux- 
ci 
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qui  n^étoient  qu'au  nombre  de  cinq,  {Tiédi- 
rent que  j'allois  bien-tôt  donner  daps  une 
troupe  de  plus  de  quatre  cens  hommes  bien 
armet.:  Cet  avis  m'obligea  de  me  tenir  fur 
mes  gardes.  En  effet ,  à  peine  ^uû^eS" nous 
fait  un  quart  de  lieue  ,  que  nous  décou- 
vrîmes une  petite  armée,  A  la  vérité  ,  il 
n*y  a  pas  plaifîr  de  trouver  fur  Tes  pas  ces 
Barbares  attroupez ,  fur  tout  quand  ils  n'ont 
pas  fait  coup  ;  mais  nous  ne  lailfames  pas 
d'aller  notre  chemin.  Ils  nous  parurent 
d'abord  des  Iroquois,&  ce  n'étoientque  des 
Tavarooj ^qxxi  s'étoîent  joints  avec^quelques 
minois.  Eux  de  leur  côté  nous  voyant  a- 
vec  nos  aunes  à  feu, nous  prirent  aufiS  pour 
des  Iroquois,  &  firent  mine  de  nous  vouloir 
envelopper ,  à  dellein  de  nous  brâler  ;  car 
c^eft  le  moindre  châtiment  qu'on  fait  fouf* 
frir  à  ces  barbares,  quand  on  les  tient. Tel- 
le  eft  l'horreur  que  toutes  les  Nations  ont 
pour  eux  ;  mais  les  Illinois  nous  ayant  re- 
connus ,  les  7avaroas  débandèrent  leurs 
arcs,  &  nous  firent  part  de  leurs  munitions. 
Nous  pourfuivîmes  notre  route  jufqu'à  la 
rivière  Chicacou;  &  après  vingt  journées  de 
traîtte,  nous  arrivâmes  enfin  vers  le  commen- 
cement du  moi«  de  Juillet  zMijfilmachinae^ 
où  nous  attendîmes  M.  de  la  Sale,  qui  nous 
y  vint  joindre  au  mois  de  Septembre  de  la 
même  année.  Il  n'y  refla  que  trois  jours, 
pour  donner  quelque  ordre  à  fes  affaires.  Il 
me  chargva  du  foin  d'aller  achever  le  Fort 
S.  Louis ^  m'en  ajccorda  le  Gouvernement, 
avec  un  plein  pouvoir  de  difpofer  des  ter- 
res des  environs ,  &  remit  tout  fon  monde 
fous  mon  commandement ,  à  la  referve  de 
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Cx  François  qu'il  prit  avec  lai  ptfar  raccom- 
pagner jnlqu'à  Québec.  Nous  partîmes  le 
même  jour»  lui  pour  Canada,  moi  pour  les 
Iflinois. 

Je  pris  d'abord  mon  chemin  vers  Ics/KT/'/t- 
f9tis ,  à  la  tête  de  quarante  hommes  ,  tant 
François  que  Sauvages.  J'y  arrivai  le  fixid* 
me  de  Janvier  1684  J'en  vifitai  le  Fort  qui 
étoit  en  fort  bon  état.  J'y  laifTal  dix  hom* 
mes  de  ma  troupe  bien  armez;  enfuite  m'é- 
tant  remis  en  chemin  ,  je  me  rendis  à  la  - 
fin  du  mois  au  Fort  S.  Louh  ;  j'y  fis  tra- 
vailler  auffitôt;  &  en  moins  de  deux  mois 
je  le  mis  dans  fa  dernière  perfeâion.  J'in- 
vitai auffi-tôt  toutes  les  Nations  voifinesi  y 
venir.  Je  n'eus  pas  beaucoup  de  peine  à  les 
y  attirer^par  la  beauté  du  pais,  la  fécondité 
des  terres,  la  commodité  d'une  rivière trés-^ 
marchande,  le  voitinage  de  cent  Nations 
différentes ,  la  proximité  de  ces  étangs  ,  oa 
plutât  de  ces  petites  mers  ,  qui  ouvrent  le. 
commerce  à  toute  l'Amérique  Septentrio- 
nale, depuis  le  fleuve  S.  Laurent,  jufqu'aa 
Golphe  de  Mexique^  Eniki  ,  la  fitua* 
tîon  avantageufe  de  ce  nouveau  Fort,  qui 
devoît  fervîr  de  rempart  aux  nouveaux  habi- 
tans  de  ces  Terres  ,  contre  l'irrupiion  des 
Barbares,  inviioit  à  y  venir  faire  des  habi- 
tations. On  vît  en  très  peu  de  tems  plus  de 
cinq  cent  cabannes  bâties  fur  ces  bords;  & 
en  moins  de  deux  mois  il  y  eut  un  concours 
merveilleux  de  tous  ces  peuples  differens. 
Cela  feul  peut  facilement  faire  comprendre 
avec  quelle  facilité  l'on  pourrrit  humanifer 
ces  Sauvages,  fi  Ton  fe  donnoit  la  peine  de 
Icis  apprivoifer  par  de  petites  colonies  de  nos. 
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Eoropéans  :  car  en  quelque  petit  nombre 
qu'ils  poifTent  être,  ils  font  parmi  ces  Bar* 
bares  comme  le  dment  de  la  concordent  de 
la  focieté  civile. 

Cependant  M.  de  la  Sale  étant  arrivé  à 
Québec ,  eut  le  chagrin  de  n'y  pas  rencon- 
trer M.  le  Comte  de  Frontenac;  il  étoit  re» 
paflë  en  France  par  ordre  de  la  Cour.  Dès 
fbn  arrivée  ,  il  ne  manqua  pas  d'informer 
toute  la  Ville  de  fes  grandes  découvertes  j 
&  de  la  foâmiflion  volontaire  de  tant  de 
Nations  différentes  i  la  puiflance  du  Roi. 
On  chanta  le  Te  Demm  ,  en  aâion  de  grâ- 
ces pour  cet  heureux  accroiflèment  de  gloire 
â  la  Couronne.  L'empreilement  qu'avoit 
M.  de  la  Sale^  d'aller  filtre  part  au  Roi  &  à 
les  Minières  ,  du  fuccès  de  fes  voyages  , 
r-obligea  à  preflër  fon  départ.  II  partit  du 
Canada  au  commencement  d'Oâobre  de' 
l'an  1684.  Mais  avant  que  défaire  voile, il 
m'envoia  \tGitvz\m  de  Bogia^  comme  un 
homme  qui  lui  avoit  été  fortement  recom- 
maRdé.Il  vint  me  trouver  au  Fort  S.  Louis: 
je  le  reçus  du  mieux  qu'il  me  fut  poffible, 
&  lui  fis  tous  les  bons  traitemens  que  mon 
état  me  permit  de  lui  faire. 

Le  vingtième  de  Mars  de  lamtmeannée^ 
ayant  eu  avis  que  les  Iroquois,  jaloux  de  no- 
tre établiflement  chez  les  Illinois ,  venoient 
avec  des  forces  confîderables  ,  pour  nous 
faire  la  guerre  ,  j'envoyai  un  Exprès  vers 
'M.de  ia  Durontai ,  Commandant  au  Fort 
de  MiffiUméuhinac  ,  pour  lui  demander  du 
fecours.  Cependant  je  fis  faire  de  nouvel* 
les  fortifications  au  Fort ,  &  mis  le  village 
en  état  de  fe  défendre  par  de  bons  folTez  , 
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àeî  remparts ,  &  toas  les  ouvrages  capables 
ë^arréter  les  attaques  des  ennemis.  Us  pa- 
parent  le  28.  Mars,  au  nombce  de  cinq  cent. 
iDès  leurs  premières  attaques  ils  forent  re** 
pouflës  vmoureofenienr.  Enfin  ,  après  fix 
mois  de  nége,  ils  forent  forcct  de  ft  retirer  > 
arec  une  perte  de  plus  de  quatre  vingt  des 
leurs,  &  fans  aucune  perte  des  nôtres.  Us 
prirent  quelques  efclavet  des  environs,  pour 
pouvoir  feulement  fe  vanter  qu'ils  n*étoient 
pas  venus  fans  coup  ferir,  &  qu'ils  ne  s'en 
retournoient  pas  les  mains  vuides.  Mais 
comme  ils  étoient  fur  le  point  de  leur  enle- 
ver la  chevelure  ,  ces  pauvres  malheureux 
eurent  l'adrefTe  de  fe  fàuver  de  leurs 
mains,  &  vinrent  nous  rejoindre  dans  notre 
Fdrt. 

Vers  le  quinzième  d'Avril ,  M.  Je  la  Dm* 
f9mtai^  &  le  Père  Dshy  Jefuite,  accompa- 
gnez de  foTxante  François ,  vinrent  me  t^ 
courir ,  mars  après  coup  ,  &  fans  aucun  be- 
Ibfn.  Cependant  M.  de  la  Barre  étoit  arri- 
vé à  Québec  ,  pour  y  prendre  la  place  de 
M.  le  Comte  de  Frontenac.  Ce  change- 
ment fut  un  coup  de  foudre  pour  toute  la 
Nouvelle-France  ,  qui  regardoit  M.  de 
Frontenac  comme  fon  père  &  fon  patron  ; 
mais  il  ne  fut  pas  moins  accablant  pour 
ifior.  A  peine  ce  nouveau  Gouverneur  , 
ami  ou  parent  de  M.  le  Chevalier  de  Bogia^ 
fait  arrivé  ,  qu'il  lui  expédia  des  Lettres  de 
Gouverneur  du  Fort  S.  Louis,  lequel  avoit 
été  commencé  &  achevé  par  mes  foins.  Il  les 
adreffa  à  M.  de  la  Durontaî ,  pour  me  les 
faire  tenir.  Celui-ci  me  fignifia  de  la  part 
du  nouveau  Gouverneur ,  l\>rdre  donné  en 
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hmtm  As  QsrvalkT,  poor  fixe  à  ibb  ^hkc 
Je  ft'ecs  pococ  cTaacre  pactf  à  pcendcè  caas 
ccœ  occffeSy^vc  cdtzî  c'càfo.  Je  laitâi 
McI^QCi  cfes  coo&knàics  dais  le  Fcxt. 
JVa  fis  ra  IuTCBCDre,  q^se  le  Cherslnri 
la  boBCé  de  %Der  ;  &  ^  psnâ  le 
JMir  arec  ce  qtie  fe  p«is  cm^soctet  àt  ^kmk 
imponam  &<fe  pîoscecdSKrc.  Je  prâdTa- 
bord  le  cfaensa  de  Mumzred^  Sl  ce  tijenK 
reod»  à  QaebcCyCà  je  n'anÎTai  y*a«co^ 
mfiicwnfnt  du  moif  de  Jonlct.  Jeae  p«s 
me  difienfirr  d*aUer  lue  la  ccTcrcoce  i 
IMLIeGoQTenieor,  de  les  rendre  unecouip- 
te  fidâe  de  l'état  &  de  TmipoitaDce  de  im 
Place  ,  que  l'arofs  quinée  pu  fim  ofdic  ; 
es  oo  mot,  de  la  difpoQttoD  de  lootcsdio» 
fo  dios  ce  pays.  Il  in*écoïita  tkTorabSe- 
ment ,  m'ofiiit  tel  ancre  établiilèaieiit  que 
je  Toodroîs  dans  1* AmeriqQe  ,  &  m'aflura  - 
de  iâ  protrâfoo  en  toac  ce  qui  dépcndroît 
de  lot  Je  le  remerciai  de  Tes  oâres,  &lQi 
dff  qoe  je  me  ferois  toujours  un  très- grand 
plaifir  d'obéir  à  fes  ordres  ;  mais  que  j'é- 
toi)  reiblo  de^e  preijdre  d'éfablidTemeot 

So^après  le  retour  de  M.  de  la  Sale.  Ce  fnt 
peti  près  toat  Tentretien  que  nous  eûmes 
eafemble. 

Dés  mon  arrivée,  je  ne  manquai  pas  de 
mander  â  M.  de  la  Sale  l'état  de  mes  aSai- 
rei  ,  &  de  lui  reprefenter  l'injure  que  je 
croiois  qu'on  m'avoit  faites  en  m'ôtantd'un 
pofte  oà  il  m'avoit  placé  lui-même.  Âquoi 
j'aiouta!  le  danger  qu^il  y  avoir  que  ces  peu- 
ples ,  habituel  depuis  peu  auprès  du  Fort, 
ne  l'accommodant  pas  d'un  nouveau  Com- 
iDandaat ,  o^abandonnaflènt  tout  ,  ou  ne 

fifTent 
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ûtknt  qaelx]\ie  defordre.  J  Vcrivis  encore  i  M. 
iie  ta  Foré f^mon  ami ,  pour  recommander  mes 
intérêts  à  notre  commun  proteâeur.  Ces 
Lettres  firent  tout  Teffet  que  j'en  avois  pu 
efperer.  J'en  (reçus  reponfe  par  M.  de  la 
For^t  lui-même,  que  je  vis  revenir  i  Que- 
bec  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  de  l'année 
1684.  &  j'eus  le  piaiiir  d'apprendre  de  la 
bouche  le  favorable  accueil  que  l'on  avoit 
fait  à  la  Cour  i  M.  de  la  Sale  ,  les  fecours 

3 ne  le  Roi  lui  avoit  accordez  pour  établir 
es  Colonies  dans  les  Terres  nouvellement 
découvertes  ,  &  fon  nouveau  rembarque» 
ment  pour  le  Golphe  de  Mexique,  Mais 
ce  qui  acheva  ma  fatisfaâion  ,  ce  fut  d'ap- 
prendre de  lui  même  mon  rétabliflementau 
Fort  S.  Louis ,  en  qualité  de  Gouverneur 
&  Capitaine,  par  une  Lettre  exprelTe  ,  que 
M.  de  la  Sale  avoit  obtenue  en  ma  faveur, 
de  S.  M.  J'avoue  que  le  plaifir  de  triom- 
pher de  mes  ennemis  fit  la  plus  grande  par- 
tie de  ma  joyc.  Je  m'équipai  aufli^tôt  d'ar- 
mes, de  linges,  dVtoffes  &  de  toutes  au- 
tres chofes  neceffaires,  tant  pour  la  fortifi- 
cation de  mon  poite  ,  que  pour  mettre  ma 
Compagnie  fur  pied.  J'employai  vingt- 
mille  francs  à  mon  équipage.  Et  après  nous 
être  fouvent  régalez  à  Québec  ,  M.  de  la 
Forêt  &  moi  ,  nous  partîmes  enfemble  le 
premier  jour  de  Novembre,  lui  pour  Fron- 
tenac  ,  dont' il  cioit  fait  Gouverneur  ,  & 
moi  pour  les  Iflinois.  • 

Les  glaces  ayant  interrompu  notre  vo- 
yage fur  le  fleuve  Saint  Laurent,  nous 
fumes  obligez  de  relâcher  &  de  pailèr 
Thyver  à  Montréal ,  jufqu'au  Printcms  de 

l'an* 
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fivcnr  do  Chevalier,  pour  itre  â  ma  plflcCi 
Je  n'eus  poinc  d'aurre  parti  à  prendre  dans 
celte occalion, que  «lui  d'obfir.  Je  larirai 
quelques  effets  con  il  durables  dans  le  Fort. 
J'en  fis  un  Inventaire,  que  le  Chevalier  eut 
la  bonté  de  [îgncr  ;  &  je  partis  le  même 
innr  avec  ce  que  je  pus  cmpoitei  de  pins 
imporiam&de  plusnectlTaîte.  Je  prisd'a- 
bord  le  chemin  de  liJoKircal,  &  de  là  jeme 
rendis  à  Québec,  où  je  n'arrivai  qu'au  com- 
mencement du  mois  de  Juillet.  Je  ne  put 
me  dîfpenfcr  d'aller  taire  la  révérence  à 
M.  le  Gouverneur,  de  lui  rendre  unecomp- 
te  fidèle  de  Tétat  &  de  l'importance  de  U 
Place  ,  que  l'avois  quittée  par  fon  ordre  ; 
en  on  mot,  de  la  difpotîiion  de  toutescho- 
fes  dans  ce  pays.  Il  m'êcouta  favnrable- 
tnent ,  m'oftVit  tel  autre  établiircmeut  qtie 
je  voudrois  dsns  ['.Amérique  ,  &  m'alTura- 
de  fa  proteCliun  en  tout  ce  qui  dépcndroit 
de  lui.  Je  le  remerciai  de  les  offres,  &lui 
dîï  que  je  me  fetois  toujours  un  très-grand - 
plailir  d'obéir  à  fes  or^'res  ;  mais  que  j'i- 
tois  relblu  de  ;nc  prendre  d'établilTement 
qu'aptes  le  retour  de  M.  de  la  Sa!e.  Ce  fîit 
I  peu  pris  tout  i'cntrcticn  que  nous  eâme> 
enlcmble. 

Dés  mon  nrriVL*e ,  je  ne  manquai  pat  de 
matider  à  M.  de  la  Sale  l'état  de  m«s  •&!• 
res  ,  &  de  loi  rcpreleiuer   l'injure  que  î*^ 
croiois  qu'on  m'avoit  faite, en  m'6tant d'oifci  1 
polie  où  il  m'avolt  placé  lui-mÉme.  Aquoî 
j'aioulaî  te  danger  qu'il  y  avoii  que  ccspeu- 
ples  ,   halutuet  depuis  peu  auprès  du  FimU^  ■ 
ne  s'accommodaiii  pas  d'un  nouvel    "  '     " 
Buaàamt ,   a'abandoanallcnt  ti 
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Tannée  foi  vante  1685*.  Dés  le  commence* 
ment  d'Avril  nous  reinontâmes  le  fleuve  , 
oà  je  pris  congé  de  M.  de  la  Fbrét.  Je 
me  mis  en  canot  fur  le  premier  lac  ,  juf* 
qu'à  Niagara  ;  d'où  après  avoir  franchi  le 
Saut,  je  gagnai  Miffilintacbimac ^  &  delà  les 
Miamis.  £nfutte  étant  arrivé  j  ufqu'à  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  des  Illinois  ,  je  me 
rendis  au  Fort  S.  Louïs ,  environ  le  i  $*.  de 
Juin  de  la  même  année. 

M.  le  Chevalier  de  Bogia  m'y  reçût  4V 
bord  avec- toutes  les  marques  de  joye  &dV 
mitié  poffibles.  Je  repondis  à  ces  civilitez 
du  mieux  que  je  pus  ;  mais  enfin  après  ra- 
voir inftruit  de  l'emba^uement  de  M.  de  la 
Sale,  &  de  toutes  les  autres  nouvelles  ,  je 
ne  pus  me  difpenfer  de  lui  prcfenter  mes 
Lettres  patentes  de  Capitaine  &.Gouverneur 
du  Fort  S.  Louis,  dont  le  Roi  m'avoit ho- 
nora. 11  reçut  cet  ordre  avec  beaucoup  de 
foumiffion  ,  me  remit  la  place  entre  les 
mains  ,  avec  tous  les  effets  que  je  lui  avois 
confiez  ,  m'afTurant  qu'il  n'en  étoit  pas 
moins  mon  ferviteur,  &  mon  ami.  Nous 
pafTames  le  refie  de  la  journée  enfemble  , 
&  le  lendemain  il  partit  lui  troifiéme  pour 
la  ville  de  Québec.  Cependant  les  Miamis 
&  les  IJlinots  peuples  voiiins ,  &  nos  amis 
étant  broiiiilet  enfemble  pour  quelques  lé- 
gers intérêts  I  je  fis  des  démarches  pour  les 
accommoder,  je  reçus  même  de  pan  &d'au- 
tre  des  ôc^es  &  des  gages  de  leur  bonne  foi. 

Au  commencement  de  l'Automne,  étant 
fort  inquiet  de  ne  point  entendre  parler  de 
M  de  la  Sale,  je  me  tranfportai  à  Mijfili' 
mathi94$^  pour  en  apprendre  des  nouvelles. 

Là 
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Là  je  fiis  que  M.  le  Marquis  d*EftMville  a- 
.voit  relei^  M,  de  la  Barre  ,  en  qualité  de 
Gouverneur  de  la  Nouvel  le- France.    JVos 
mêine  Thonneur  de  recevoir  une  Lettre  de 
Cl  part,  par  laquelle  il  me  témoignoit  vou- 
loir entrer  en  conférence  avec  moi  ,  fur  le 
deflèin  qu'il  avoit  de  faire  la  guerreaux  Iro* 
quoif .    Il  m'aflnroit  en  même  tems  que 
M.  de  la  Sale  étant  depuis  long -tems  fur 
mer ,  devoit  être  déjà  entré  dans  le  Golphe 
avec  quatre  bons  vaifTeaux  ,  que  le  Roi  lui 
avoit  donnez  ;  &  qu'aparamment  il  devoit 
avoir  abordé  à  Tembouchure  du  MiJfiJJipi , 
ou  i  quelque  autre  bord. 

Celte  Lettre  ne  fit  que  redoubler  la  paC 
lion  que  j*avois  de  Taller  joindre.  •  Je  me 
mis  d'abord  en  devoir  de  lui  mener  tout  le 
fècours  que  je  pôurrois.  J'équipai  une  ving- 
taine de  Canadiens ,  &  m'étant  remis  en 
chemin  vers  les  Iflinois  avec  ma  nouvelle 
recrue  ,  j'arrivai  en  un  mois  an  Fort 
S.  Louis.  Après  avoir  donné  ordre  à  tout, 
je  laifTai  le  commandement  de  la  Place  au 
Sieur  de  Bellefontaine  ;  je  partis  avee  qua- 
rante hommes  pour  le  Golphe  de  la  Merde 
Mexique.  Nous  defoendîmes  notre  rivière 
jofqu'au  grand  fleuve  Mijfijfipi ,  dont  nous 
fuivîmes  le  cours  jufqu'à  la  mer.  Nous 
fumes  environ  deux  mois  à  faire  ce  voyage. 
Etant  arrivé  au  bord  de  la  Mer,  ne  décou- 
vrant point  ce  que  je  cherchois  ,  ni  perfon- 
ne  qui  pât  m'en  donner  des  nouvelles,  j'en- 
voyai deux  canots,  l'un  vers  l'Eft  ,  l'autre 
vers  le  Sud-Oûed,  pourvoir  s'ils  nedecou- 
vriroient  rien,  ils  voguèrent  environ  vingt 
lieues  I  d'uAc6té  &  d'autre  ,  le  long  de  Ja 

côte^ 
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côte,  &  n'ayant  rien  apperçu,  îls  furent  ô- 
blîgez  de  relâcher  faute  d'eau  douce,  &  re- 
vinrent nous  joindre  après  deux  jours  de 
courfe  ,  fans  aucun  écIaîrcifTement  fur  ce 
que  je  fouhaitois.  Pour  toute  confolation, 
ils  m'apportèrent  un  Marfoiiin ,  &  quelques 
écailles  de  nacre  ,  très-belles  qu'ils  avoient 
prifes  fur  un  rocher.  Voyant  donc  qu'il  é- 
toit  inutile  d'attendre  là  plus  long  tems  ,  je 
délibérai  avec  les  plusfagesde  la  compagnie, 
touchant  le  chemin  que  nous  prendrions 
pour  notre  retour.  J'aurois  fouhaitédefuivre 
la  côte  jafqu'à  la  Menade  ,  efperant  par-là 
de  découvrir  toujours  quelque  nouveau  Pais, 
ou  de  faire  quelque  bonne  prife  :  mais  la 
plupart  furent  d'avis  contraire  ,  foûtenant 
qu'il  étôit  plus  fur  d'aller  par  un  chemin 
connu,  que  par  un  qui  nel'étoitpas  ,&  qui 
d'ailleurs  ne  pouvoii  être  que  très-difficile, 
tant  à  canfe  des  terres  qui  s'élèvent  fur  la 
côte ,  qu'à  caufe  du  grand  nombre  de  rivières, 
qui  fe  déchargent  dans  la  mer.  Cela  nous 
obligea  de  retourner  fur  nos  pas. 

Avant  que  de  nous  mettre  en  chemin  , 
ayant  remarqué  que  l'arbre  fur  lequel  M.  de 
la  Sale  avoit  fait  arborer  la  Croix ,  &  les  Ar- 
mes du  Roi ,  étoit  fur  le  point  d'être  ren- 
verfé  par  les  groffes  eaux,  &  par  la  violen- 
ce des  vents, nous  remontâmes  un  peu  plus 
haut, où  ayant  dreffî  un  grand  Piilier, nous 
y  attachâmes  nne(Jroix,  &  au  defTous  un 
Êcuffon  de  France.  Nous  cabannames 
la  nuit  en  ce  lieu.  Le  lendemain,  qui 
étoit  le  Lundi  d'après  Pâques  de  l'année 
lôSf.  nous  nous  mimes  en  chemin,  &  nous 
fuivimes  par  terre  les  rivages  du  BUijfiJfipi. 

A  la 
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A  la  fîxi<5me  journée  ,  étant  arrivez  chez 
Jes  QuinipiJfas^Xt  Chef  vint  aa-devant  de  nous, 
&  nous  o^rit  le  Calumet.  Il  nous  deman- 
da pardon  du  mauvais  accueil  qu'ils  nous 
avoient  fait  au  dernier  voyage,  &  nous  pria 
de  les  vouloir  bien  recevoir  au  nombre  de 
nos  Alliez.  Nous  repondîmes  d'un  ton 
aflèx  fier  à  leurs  civilitez;  &  après  nous  être 
un  peu  rafraîchis  chez  eux  ,  nous  continuâ- 
mes notre  route.  Quarante  lieues  au  def- 
fus  y  nous  découvrîmes  dans  les  terres  une 
Katlon  qui  nous  avoit  échapé  dans  notre 
première  defcenie.  C'étoît  celle  des  Oumaf^ 
les  plus  braves  de  tous  les  Sauvages.  Dés 
qu'ils  nous  virent  ,  ils  furent  frappez  d'un 
étonnement  m£lé  de  refptâ  ,  qui  defirma 
tonte  leur  férocité  ,  &  qui  les  obligea  de 
nous  promettre  une  parfaite  foumifTion.  Ils 
nous  donnèrent  de  nouveaux  rafraichifTe- 
mens  ,  &  nous  offrirent  tout  ce  qui  étoic 
en  leur  pouvoir.  Ce  fut  dans  ces  Terres 
que  nous  remarquâmes  un  animal  extraor- 
dinaire,  qui  tient  du  Loup  &  du  Lion.  Il 
a  la  tête  &  la  taille  d'un  gros  Loup  «la  queue 
&  les  griffes  d'un  Lion  ;  il  dévore  toutes 
les  bétes  ,  &  n'attaque  jamais  les  hommes. 
Quelquefois  il  emporte  fa  proie  fur  fondos, 
en  mange  une  partie,  cache  l'autre  fous  des 
feuilles  ;  mais  les  autres  animaux  l'ont  en 
une  telle  horreur, qu'ils  ne  touchent  jamais 
à  fes  reAes.  On  appelle  cet  animal ,  Mi' 
chihicht. 

Après  les  Oumas  ,  nous  trouvâmes  les 
Àkancéas,  Toutes  ces  contrées  font  fi  bel- 
les ,  &  fi  enrichies  des  produâîons  de  la 
nature,  que  nous  ne  pouvions  aflez  les  ad- 

G  mî- 
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mirer.     Les  bois  d'une  hauteur  extraordi- 
naire y  femblent  être  plantez  à  la  ligne.  La 
campagne  eft  couverte    de  bons  grains  de 
toutes  fortes  d'arbres  fruitiers  ,  &  par  tout 
fournie  de  toute  forte  de  gibier.    On  y  trou- 
ve beaucoup  de  gros  Chats  fauvages  ,  qui 
dévorent    tout  ce    qu'ils   trouvent.     Nos 
François  charmei  de  la  beauté   de  ce  cli- 
mat 1  me  demandèrent  de  s'y  établir  ;& com- 
me notre  intention  n'dtoit  que  de  civîlifer 
les  Sajivagespar  notre  focieté ,  j'y  confentis 
volontiers.    Je  formai  le  plan  d'une  maifoa 
pour  moi  chez  les  Akancéas.     J'y  laiflai  dix 
François  de  ma  troupe,   avec  quatre  Sau- 
vages ,  pour  en  avancer  la  cbnflruâion;  & 
je  leur  donnai    la   permiffîon  de  s'y   loger 
eux-mêmes,  &  d'y  cultiver  autant  déterre 
qu'ils  pourroîent  en  défricher.    Cette  peti- 
te Colonie  s*eft  depuis  tellement  accrue  , 
qu'elle  fert  d'entre  paufe  aux  François  qui 
voyagent  dans  ce  pais.     De  là  je  continuai 
mon  chemin  le  long  de  la  Rivière  des  lux 
noîs;  &  après  trois  mois  de  traite,  j'arrivai 
au  Fort  S.iint Louis,  vers  la  S.  Jean, moins 
fatigué  de  la  longueur  du  chemin  que  de  l'in- 
certitude du  deftin  de  M.  de  la  Sale 

Comme  je  n'avoîs  pas  encore  rendu  mes 
devoirs  à  notre  nouveau  Gouverneur  ,  a- 
prés  avoir  pris  quelques  jours  de  relâche  , 
je  partis  des  lllinoîs  à  la  ûw  de  Juin  ;  & 
j'arîvaî  à  Montréal  vers  le  15-.  de  Juillet, 
j'allai  u'abord  y  faluer  M.  le  Gouverneur, 
de  qui  je  reçus  ordre  de  faire  publier 
chez  nos  Alliez  la  guerre  contre  les  Iro- 
quois,  &  de  les  fommcr  de  fe  rendre  au 
Fort  S.  Louis,  pour  le  luccésd'unc pareille 

en- 
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entrcprîfe.     Chargé  de  cette  commîflîon  , 
je  pris  bientôt  cong^  de  M.  J'Encnville  ;  Se 
je  me  rendis  le  quatrième  de  Septembre  chez 
les  Illînois,  d*oû  je  dépêchai  aufli-tôt  de 
tous  côte2  divers  Courîers ,  pour  informer 
les  Nations  voifines  de  notre  deflcin  &  les 
inviter  à  fe  trouver  de  bonne  heure  au  ren- 
dez-vous.   Tout  le  monde  y  fut  aflemblé 
fur  la  fin  du  mois  de  Mars  de  Tannée  1686. 
tant  IJliisoisjq\}çChoua»ouSj  Miamisi^  Loups, 
Toute  cette  troupe    faifoit  environ  quatre 
cens  hommes.    J'y  joignis  foixante  Fran- 
çois de  ma  Compagnie  ,  &  j'en  laifTai  qua- 
rante dans  le  Fort,  fous  le  commandement 
de  M.  ^e  Belle  font  aine.    Cette  petite  atmée 
campoit  à  un  quart  de  lieue  du  village.  Là 
ayant  fait   mettre  tout  le  monde  fous  les 
armes,  je  leur  déclarai  ïa  volonté  du  Roi, 
&  les  ordres  de  notre  Gouverneur.    Je  les 
exhortai  tous  i  rappel  1er  leur  force  &   leur  ^ 
courage  pour  réprimer  Torgueil  des  Iroquois, 
nos   tnnemis  communs.    Ce  difcours  fût 
fuivî  des  acclamations  de  tous  ces  Peuples: 
&  m'ciant  fur  le  champ  mis  à  leur  tête  , 
je  commençai  ma  marche  vers  le  canal  , 
qui  joint  les  deux  Lacs  des  Hurgns   &  des 
Ijlinois.    Il   y  a  en  cet  endroit  un  Fort  , 
nommé  le  Fort  S.  Jofcph  ,  qui  fert  de  dé- 
fenfe  à  toutes  ces   petites'  mers.     M.  de  la 
Durontai  en  étoii  le  Commandant  ;  j*en- 
voiai  vers   lui  un  de  nos  François  ,   pour 
l'informer  de  mon  arrivée.    Il  commanda 
aufli-tôt  à  fon  Lieutenant  de  me  venir  join- 
dre avec  trente  hommes  ,   &  le  lendemain 
lui-même  m'en  amena  autant.     Nous  cam- 
pâmes fur  les  bords  de  ce  détroit;  où  il  nous 
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ârrîvoît  des  provîfions  de  tous  cotez.  Deux 
jours  après,  M.  de  la  Forêt ,  Gouverneur 
du  Fort  de  Frontenac  ,  &  M.  deLude  , 
<7omniandant  de  celui  des  Miamis,  vinrent 
nous  joindre.  Etant  tous  aifemblez ,  uous 
tînmes  confeîl  de  guerre,  pour  favoîr quel- 
les mefures  .nous  prendrions.  On  fut  d'a- 
vis de  partager  Tarmée  en  deux  corps  , 
que  M«.  de  la  Durontaî  &  de  Lude  com- 
manderoient ,  Ttin  pour  garder  les  avenues 
de  Miflilimachinac  ,  &  pour  défendre  les 
côtes- du  Lac  Herié  ,  jufqu'à  Niagara  ,  o^ 
nous  avions  dcffein  d'achever  un  Fort  dé- 
jà commencé ,  pour  tenir  en  bride  les  Iro- 
quois  ,  qui  s'y  étoîent  toujours  oppofez. 
Que  M.  de  la  Forêt  &  moi  commanderions 
l'autre  ,  pour  entrer  dans  les  terres  dçs 
Ennemis. 

Les  chofes  aînfi  dîfpofées ,  M.  delà  Da- 
rontai  étant  fur  les  côtes  it  MiJJilimachi" 
nac  trouva  un  gros  parti  des  ennemis  ., 
compofé  de  plus  de  cent  hommes  ,  tant 
Angioîs  qu'Iroquoîs.  On  peut  dire  que  ces 
deux  Nations  ,  quand  il  s'agit  d'aller  en 
guerre  contre  nous  ,  s'accordent  fort  bien 
enfcmble.  11  les  attaqua  (î  vigoureufement, 
qu'il  en  refta  plus  de  la  moitié  fur  la  place, 
fit  quelques  prifonniers  ,  &  mit  le  refte  en 
fuite.  De  nôtre  côté  ,  à  viugt  lieues  de 
Niagara,  nous  fimes  rencontre  d'un  nom- 
breux parti  d'Anglois,d'Hurons,d'Iroquoîs, 
d'Ouabaches,  qui  fous  la  conduite  du  Major 
Grégoire  ,  portoîent  quantité  d'eau  de  vie  , 
de  munitions  jt  de  marchandifes  aux  ha- 
bitations Iroquoifes.  Nous  les  chargeâmes; 
&  après  avoir  tué  la  plupart  des  Iroquois.  & 
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des  autres  Sauvages ,  nous  enlevâmes  leur 
bagage  &  leurs  marchandifes.  Nous  nous 
rendîmes  les  maitres  de  plufîeur^  efclaves, 
&  nous  emmenâmes  prifonnîers  plus  de  25-. 
Anglois.  Après  cette  petite  vîâoire  ,  nous 
continuâmes  notre  route  vers  Niagara  ,  où 
nous  achevâmes  notre  Fort  «  i  la  vue  des 
Ixoquois  ,  &  môme  au  pié  de  leurs  habita- 
tfbns. 

Ces  premiers  progrés  nous  engagèrent  i 
députer  vers  le  Gouverneur  ,  pour  l'infor- 
mer de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé.  M.  de  la 
Forêt,  qui  voulut  bien  accepter  cette  com- 
miflion  ,  partit  aufli  tdt.  M.  d'Enonville 
reçût  cette  nouvelle  avec  plaifir,  en  fit  part 
à  tout  le  Canada  ,  &  nous  envoya  un  nou- 
veau fecours  de  Hurons  ^  de  Pfonnontans 
&  d'Otaoiias  ,  qui  nou^  vinrent  joindre 
au  pié  dii  &tut ,  avec  une  barque  bien  équi- 
pée. Renforcé  par  cette  nouvelle  recrue, 
5  m'avançai  dans  les  terres  des  ennemis, 
eus  avions  parmi  nous  un  Iroquois ,  qui 
feignant  d'être  mécontent  de  fa  Nation, pa-' 
roiiroit  nous  être  fort  affcâîonné  ':  mais  ce 
traître  nous  abandonna ,  pour  aller  fe  ren-' 
dre  à  l'armée  des  ennemis,  leur  donna  avis 
de  fiotre  marche  ,  &  les  avertit  des  mar- 
qués de  nos  Sauvages ,  pour  ne  pas  s'y  laif^ 
fer  tromper.  Comme  nous  avancions  tou- 
jours^ nous  nous  trouvâmes  au-delà  d'un 
Marais ,  à  trois  lieues  du  camp  des  Iroquois. 
Là  quelques  uns  des  leurs  nous  drefferent 
uneembufcade,oà  nous  perdîmes  fept  hom- 
mes, du  nombre  defquels  étoit  mon  Sous- 
Lieutenant.  Auffi-tôt  nous  étant  ralliez  , 
nous  les  repouflàmes  avec  vigueur  ;& après* 
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avoir  tué  plus  de  trente  des  leurs  »  nom 
les  peurfuivîmes  jufques  dans  les  bois  : 
mais  n'ayant  pu  les  joindre  ,  &  ne  croyant 
pas  devoir  nous  engager  plus  avant,  de  peur 
de  tomber  dans  quelques  ptéges ,  nous  nous 
contentâmes  de  piller  un  de  leurs  villages , 
où  nous  pafTames  au  fil  de  Tépée  tout  ce 
que  nous  y  pûmes  rencontrer. 

Nous  campâmes  là  quelques  jours  ,  & 
]*armée  commandée  par  M.  de  Lude  &  de 
la  Durcntai  fe  vint  joindre  à  la  notre.  Le 
lendemain  de  leur  arrivée  ,  nous  ne  balan- 
çâmes pas  un  moment  à  nous  refondre  d'al* 
1er  forcer  les  ennemis  dans  leur  Camp  : 
mais  ayant  été  avertis  de  notre  deflèint  par 
leurs  efpions  ,  ils  ne  jugèrent  pas  i  propos 
de  nous  attendre,  &  décampèrent  bien  vite. 
Nous  trouvâmes  dans  leur  camp  quelques 
reftes  de  Blé  d'Inde,  &  d'autres  munitions, 
dont  nous  profitâmes  ;  &  nous  pafTames  la 
nuit  dans  leurs  tentes,  ou  plutôt  dans  leurs 
cabanncs  ,  la  faifon  étant  déjà  aStz  avan- 
cée* Dés  le  lendemain  nous  renvoiames 
nos  Alliez  y  chacun  dans  Tes  terres  ,  avec 
ordre  de  fe  raflembler  à  la  première  revo- 
cation. M.  de  Lude  &  de  la  Durontai 
prirent  la  route  de  leur  Gouvernement. 

Comme  j'étois  en  marche  pour  m!cn  aller 
dans  le  mien,  je  rencontrai  quelques  Hurons, 
qui  me  donnèrent  avis  ,  que  j'allois  être 
inverti  par  Tarmée  entière  des  Iroquoîs.  Il 
n'y  avoir  plus  moyen  de  recourir  i  M«.  de 
Lude  &  de  la  Durontai,  qui  sVtoient  déjà 
embarque!  fur  les  Lacs  en  canot.  Je  fis 
faire  alte  i  mes  gens ,  &  m'ctant  retranché 
le  mieux  qu'il  me  fut  pofiible,  j*envoyai  fur 
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l'heure  même  à  Niagara  ,  demander  ua 
prompt  fecours  au  Commandant  da  nou- 
veau Fort  :  Par  haiard  M.  de  la  Valromi  ^ 
qui  y  commandoit,  nous  croyant  aux  pri- 
fes  avec  les  Iroquois,  nous  amenoit  ^o.fa- 
ziliers.  Celui  que  je  lui  avois  envoyé  l'a- 
yant rencontré,  lui  dit  Tétat  où  j'étôis;  ce 
qoi  lui  fit  hftter  fa  marche.  Son  arrivée  nous 
railbra  ,  les  ennemis  parurent  ,  nous  ran- 
geâmes notre  petite  armée  en  bataille  ,  & 
nous  étant  avancez  vers  eux,  à  la  portée  du 
moulquet  ,  ils  n'eurent  pas  le  courage  de 
nous  attendre.  Ils  nous  tournèrent  le  dos; 
&  nous  les  pourfuivimes  quelque  tems.  11 
en  rtfta  environ  cent  fur  la  place,  &  le  ref* 
te  fe  fauva  dans  les  bois.  Je  rappellai  mes 
foldats,  &  ayant  efcorté  une  pattie  du  che- 
min M.  de  U  Valromé  ,  je  crus  devoir 
sdler  hyverner  ïMiffilimachinac^  &  attendre 
M  le  retour  de  la  campagne  fuivante,en  cas 
que  la  guerre  continuât. 

Les  chofes  changèrent  de  face.  Les  Iro* 
quois  nous  cédèrent  leurs  habitations  voili« 
nés  de  Niagara,  firent  prefent  i  M.  le  Gou- 
verneur, de  leurs  meilleures  pelleteries ,  & 
nous  promirent  de  ne  plus  inquiéter  les  Na- 
tions qui  feroiem  fous  notre  proteâion  & 
dans  notre  alliance.  Ainfi  la  paix  ayant  été 
coiicluë,  je  repris  au  commencement  d'A- 
vril 1(587.  le  chemin  des  Illinois.  Je  ferois 
revenu  très- content  de  ma  campagne  ,  (î 
llabfence  de  M.  de  la  Sale  ,  &  l'incertitude 
de  fa  dcftinée  ne  m'eut  point  toujours  in- 
quiété. Il  étoit  parti  de  l'Ameriquecn  168^. 
&  nous  étions  en  1687.  Quatre  années 
s'étoient  prcfque  écoulées,  fans  en  avoir  eu 
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d'autres  nouvelles,  que  celles  de  Ton  rem* 
barquement  ,  ou  de  fon  départ  de  la  Ro- 
chelle, pour  le  Golphe  de  Mexique  ,  mats- 
fans  en  aprendre  aucune  de  fon  retour.  Je 
ne  favois  quepenfer.  Seroit-il  ptrî^dijois^je^ 
par  quelque  naufrage ,  ou  plutôt  n'auroit-îl- 
point  abordé  fur  quelque  Rivage  habité  par. 
des  Barbares,  qui-  l'auront  peut-être  maflà- 
cré  >  Agité  par  ces  penfées  ,  je  ne  pou  vois 
prendre  aucun  repos  ,  ni  tenir  de  route  af- 
furée  ;  &  me  latjQTant  conduire  plutôt  par 
mes  gens,  que  les  conduifaiit  moi  même  , 
j'arrivai  au  Fort  S.  LoUîs  ,  vers  la  fin  du 
mois  de  Mai.  Je  fus  bien  furpris  à  mon  ar- 
rivée, de  trouver  en  ma  maîfon  M.  Cavc- 
lier  ,  frère  de  M.  de  la  Sale.  A  la  vérité  , 
je  ne  vis  point  en  lui  cet  air  ouvert  &  riant,. 
qui  parott  i  la  première  entrevue  de  deux 
amis,  après  une  longue  feparation.  Mais 
les  premiers  tranfports  de  ma  joye  ne  me 
permettant  pas  défaire  de  plus  longues  re- 
flexions,  je  l'embraffai  d'abord  ,  &  lui  de- 
mandai en  même  tems. des  nouvelles  de  fon 
frerc.  A  ce  difcours  il  me  parut  interdit. . 
Il  regarda  vers  le  Ciel  en  foupirant.  Je  le 
priai  avec  inftance  de  ne  me  rien  celer. 
S'étant  un  peu  raffuré,  il  me  dit  avec  affez 
de  fermeté,  que  M.  de  la  Sale,  fon  frère 
étoit  en  parfaite  famé;  mais  que  le  malheu- 
reux fuccès  de  fa  navigation  Tavoit  fi  fort  ac- 
cablé ,  qu'il  n'avoit  pas  le  courage  de  con- 
tinuer fa  route;  que  revenante  petites  jour- 
nées ,  il  fe  faifoit  unplaifir  de  négocier  avec 
les  différentes  Nations  qu'il  rcucontroît  ;  & 
que  l'ayant  chargé  de  prendre  les  devants 
pour  m'informer  de  fon  arrivée  ,  il    étoit 
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rtRé  entre  les  Natches  &  les  Akanceas^pour 
scheter  des  uns  &  des  autres  des  marchan* 
difes.  L'aflfurance  avec  lacjoelle  il  parloir  ^ 
jointe  i'  une  (implicite  qui  lui  éroit  natu- 
relle, &  d'aifleurs  la  fainteté  de  fon  carac- 
tère, (car  il  étoit  Prêtre,)  ne  me  permi- 
rent pas  d'entrer  dans  la  moindre  défiance. 
Je  Ir  priai  donc  de  me  faire  le  récit  de  fon 
voyage  ,  de  me  dire  depuis  quand  ils  s'é- 
toient  rembarquez  ,  &  en  quel  tems  ils  a- 
voient  abordé.  Comme  je  lui  ouvrots  par 
là  un  fort  grand  champ  à  parler  fans^dé- 
guifement,  il  me  parut  entrer  dans  ce  récit 
arec  beaucoup  plus  de  liberté. 

Il  me  dit  d'abord  que  toute  la  Cour  ayant 
été  charmée  des  grandes  découvertes  de 
M.  de  la  Sale-,  le  Roi  n*avoit  nullement 
balancé  à  lui  accorder  les fecours  qu'il  avoit 
demandez,  fans  parler  des  titres  d'honneur, 
qui  lui  donnoîent  plus  d'autorité  dans  fes 
nouveaux  établillemens.  Qu'ils  étoient  par- 
tis de-France  le  24.  du  Mois  de  Juillet  1684. 
avec  quatre  vai^eaux  très-bien  équipez  ,  & 
avec  plus  de  deux  cens  hommes  ,  tant  îbl- 
dats,  qu'artifans  de  toutes  fortes  de  métiers: 
que  cependant  par  un  excès  de  malheur  , 
toute  leur  fiote  fe  trouvoit  réduite  à  quel- 
ques canots  ;  &  ce  grand  nombre  de  per- 
fonnes  à  fept  ou  huit  François  ,  qui  efcor- 
toient  fon  frerc  dans  fon  retour.  Etonné 
d'un  fi  grand  revers ,  je  ne  pus  m'cmpecher 
de  vouloir  aprendre  à  fond  le  détail  de  leurs 
avantures.  Aufli-tôt  reprenant  fon  hiHoire 
depuis  le  commencement  de  leur  navigation, 
il  me  dît ,  qu'après  quelques  jours  de  calme, 
i  la  hauteur  de  S.  Domingue,  ils  furent  fur- 
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pris  d'ane  rode  tempête  ;  qu'alors   un   dé 
leurs  vaîffeaux  chargé  de  plus  de  trente  mil- 
le livres  en  marchaudife  fut  emporté  d'uti 
coup  de  vent  ,   &  enfuite  enlevé  par  <)Qel- 
ques  piroques  Êfpagnoles:  que  le  reftedcla 
flote  alla  mouiller  à  un  bord  de  cette  même 
lile,  où  ils  fe  refirent  bien  tôt  par  les  non- 
vellps  provifions  qu'ils  y  chargèrent ,  &  les 
marchandifes  qu'ils  y  achetèrent  ;  mais  que 
leurs  gens   s'y   étant  un  peu  trop  lîcentiez^ 
y  avoient  contraâc  de  très-facheufes  mala- 
dies :  Que  de  là  ayant  vogué  vers  les  Ides 
^e  Caimant  ^  ils  allèrent  faire  eau  à  l'Iflede 
Ctiba^  où  ayant  trouvé  à  l'abandon  plulieurs 
tonneaux  devin  d'Efpagne,de  bonne  eau  de 
vie,  du  fucre  &  du  blé  d'Inde  ,  ils  enlevè- 
rent tout  ,  &  firen.  fur  les  Efpagnols  une 
reprife  qui  les  confola  de  tout  ce  qu'ils  leur 
avoient  pris  auparavant  :   qu'enfuite  après 
s'être  bien  munis  de  toutes  chofes  ,    ils  re- 
mirent à  la  voile;  &  qu'ayant  touûjours  eu 
un  vent  trcs-favorable  •  ils  étoient  entrez 
dnns  le  Golphe  de  la  Mer  de  Mexique;  mai» 
qu'y  ayant  trouvé  des  courans  très- rapides , 
&  des  écueîls  très  frequens  ,  ils  furent  obli- 
gez de  tenir  le  large;  ce  qui  empcchaM.de 
la  Sale  de  rencontrer  au  jude  le  point  de 
hauteur  pour  l'embouchure  du  Mtj/îjppi ;de 
forte  que  pour  ne  pas   s'expofer  â  de  plus 
grands  périls,  il  alla  prendre  terre  àlaBaïc 
du  S.  Efprit  ,  cinquante  lieues  au  delTous 
du  fleuve  qu'ils  cherchoient.  Mais  que  deux 
jours  après  ,  dans  l'efperance  de  le  trouver, 
ils  remontèrent  fur  leurs  vaifleaux  ,  &  re- 
prenant toujours  le  large  ,   pour  éviter  les 
i)ancs  &  les  écueils,  ils  allèrent  enfin  abor- 
der 
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beniicoQp  plos  haut ,  â  ope  Baye  qu'on 
kipnii  nommée  la  Baye  SjtLauïs.  Cette 
recA  d'une  profçndeur  affei  commode 
WIH9  Porc ,  mais  l^abordage  en  el^  péril- 
l>  tune  à  caufe  des  b»aoçs  qui  Tenviron- 
it  :,  qu'à  caufe  des  rochers  dont  elle  eft 
dée.  Ce  n'eut  été  rien  pour  nous»  roif» 
fyf-MÏ,  d'avoir  maaqué  l'entrée  du  fleu« 
.  <ar  après  avoir  une  fois  abordé  fi  près 
GM|.emboachure|  il  n'eut  pas  été  diffici- 
le la  trouver,  du  moins  par  terre;  d'y. 
\%  tttii  havre,  pour  ne  pas  s'y  tromper  u- 
•Utre  foi»,  &  d'y  coqûrutre  uo  Portpra- 
lible*  Mais  le  malheur  voulut  qu'après 
viA.  i*  Beaujeu  qui  commandoit  un  de 
I  trois  vaillèaux  ,  nous  eut  mis  à  bord  « 
deux  autres  s'y  perdirent  ,  tiat  par  la 
chante  manœuvre  du  Pilote,  quç  par  la 
;tigçnce  des  Matelots,  i^epremieréchouà 
entrée  de  la  Baye  ,  contre  un  bauç  de 
le,d'où,queIques  fecours  que  nousy  pâmes 
orter  ,  il  nous  fut  impoflible  de  le  reti- 
Nous  eûmes,  à  la  vérité,  la  confola- 
id'en  fauver  réqui|yige,&  nos  meilleurs 
ts.  L'autre  fut  btjfé  dans  le  Port  mé« 
contre  un  rocher,  avec  ptrte  de  laplû- 
t  d^  nos  Matelots.  Heureufementnous 
avions  débarqué  toutes  nos  proviiions& 
î  marchandifes.  D'ailleurs  la  plupart  de 
re  monde  &  de  nos  effets  avoientécé  mis 
îfre  par  M.  de  Beaujeu ^qni ,  après  avoir 
4e  témoin  de  nos.  defot^res,  tourna  les 
|e^  pour  s'en  retoarner  en  France.  Tel 
^  k  dedin  de  notre  f]otte.  A  compter 
Hdjs  \e,  24.  Juillet  1684.  jour  de  notre  dé- 
rde  la  Rochelle  ,  jufqu'au  18.  Février 
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de  Tannée  fuîv^nte  168^.  que  nous  débar- 
quâmes i  la  Baye  S.  LouiV,  il  s'étoit  paiTé 
environ  fept  mois.    Mon  frère  ayant  re- 
cueilli le  débris  de  nos  yaiïreaux,  après  avoir 
reconnu  la  (ituation  avantageufe  du  pays  à 
Tembouchurc  d'une  très-belle  Rivière ,  nom- 
mée la  Rivière  aux  l^aches  ,   au  milieu   de 
plufieurs  autres ,  qui  viennent  fe  jetter  dans 
là  même  Baye,  &  d'un  grand  nombre    de 
Nations;  les  environs  charmansparlabeau- 
té.  des  terres,  l'abondance ^es  fruits  ,  &  la 
àiûlritude  des  Beftiaux  ,  ne  balança  pas  un 
moment  à  s'y  faire  une  habitation.  11  dreflà 
d'abord  le  plan  d'un  Fort  ,  en  deffigna  le 
circuit,  &  fit  mettre  la  main  à  l'œuvre.  La 
neccflîté  de  fe  loger,  jointe-à  la  commodi- 
té du  bois  &  du  ciment  ,   fit  fi  fort  avancer 
l'^ouvragc  ,  qu'il  fut  confommé  en  moins 
de  deux  mois.    Cependant  M.  de  la  Sale 
plus  impatient  que  jamais  de  retrouver  le 
'  Mîffiflîpî  ,  couroit  de  part  &  d*autre  pour 
le  reconnoitre ,  &  comme  tout  ce  pays  eft 
coupé  par  beaucoupde  rivieresqui  fe  jettent 
d'efpace  en  efpace  dtns  la  Baye  ,  il  faifoit 
fes  courfes,  tantôt  à  pié,  tantôt  en  canot  , 
accompagné  de  dix  ou  douze  François  ar- 
mez de  bons  fuzils.     Il  trouvoit  de  diftance 
en  didance  des  habitations  de  Sauvages,  &  par 
tout  abondance  des  chofes  necefTaires  à  la 
vie,  jufqu'à  des  volailles  domeftiques.  En- 
fin, après  If.  jours  de  recherche  ,  il  ren- 
contra un  grand  fleuve.  Il  en  fuivit  le  cou- 
rant durant  fept  ou  huit  lieuè's,  jufqu'à  fon 
embouchure  dans  la  mer  ,  &  reconnut  que 
c'étoitjuftement  celui  qu'il  avoit  tant  cher- 
ché, &  dont  il  n*4Voit  pu  rencontrer  Tem^» 
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bbochnrc.    I!  prît  encore  une  fois  fa  hau- 
teur, pour  ne  plus  la  manquer,  en  cas  qu'il 
revînt  une  autre  fois  par  le  Golphe.    Con- 
tent de  l'avoir  trouvé  &  plus  fatîsfait  enco* 
re  de  la  fécondité  des  campagnes  qui  Tenvi- 
ronnent ,  il  revint  à  fa  Colonie  naiifante  : 
mais  par  un  furcroît  d'affliâîon  ,  il  trouva 
que  les  uns  avoîent  fuccombé  à  la  longueur 
de  ces  maladies  qu'ils  avoîent  contraâées  à 
S.  Domwgue;  &  que  plus  de  40.  avotentété 
égorge!  par  les  Sauvages.    Cette  perte  le 
toucha  fenfiblement  ;   mais  s'étant  fortifié 
contre  fa  douleur  ,  il  appella  ceux  qui  ref- 
toient:  (leur  nombre  n'alloit  pas  à  cent  ;) 
Il  les  encouragea,  les  exhorta  i  faire  fi  bien 
par  leur  travail,  par  leur  concorde,  par  leur 
îndufirie  ,  &  par  leur  bonne  conduite  avec 
ces  Barbares  ,  qu'ils  puflent  profiter  des  ri* 
chelfes  que  la  Nature  leur  prefentoit  avec 
abondance.    Comme  les  nouvelles  décou- 
vertes paroiflbient  à  M.  de  la  Sale  des  Pro- 
vinces conquifes  ,  &  que  toutes  les  pertes 
qu'il  pouvoit  faire  ne  lui  fembloient  rien  en 
compar^ifon  d'une  Nation  volontairement 
foumife  ,  il  chercha  â  fe  confokr  par  de 
nouveaux  voyages.     Ainfi  ayant  pris  une 
nouvelle  refolution,  il  voulut  aller  recon- 
Doitre  ces  vaftes  contrées  ,  qui  font  entre 
le  MifiîflSpi  &  le  Golphe  de  Mexique,  vers 
le  Sud- Ed. 

Le  22.  d'Avril  de  l'Année  i68f .  il  partît 
de  la  Baye  S,  Louis  pour  cette  nouvelle 
traite.  Il  ne  prît  avec  lui  que  vingt  hommes 
en  tout ,  au  nombre  defquels  étoient  nos 
deux  neveux  Cavelier,  &  de  Moranget,un 
Père  Recolet  Jk  moi.    Nous  avions  pour 
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tout  équipage  deux  canots,  &  deux  traîneaux, 
paar  porter  nos  provilions  &  nosmafchaa- 
dîfeSi  - 

Le  premier  jour,  nous  pallàmesp^îus  de 
vingt  rivières  ,  doût  les  environs  nous  pg- 
roilloient  un  païs  enchanté  ,   &  au  travers 
de  peuples  bien  faifans  ;  qui  ne  nous  refu- 
foient  rien.  Ce  que  nous  trouvâmes  de  par- 
ticulier dans  ces  contrées  ,  c'cll  que  parmi 
le  bétail  à  corne  ,  nous  aperçûmes  dans  les» 
praiiies  grand  nombre  de   Chevaux  ,    icais 
fi  farouches  ,   qu'on  ne  pouvoit  les  appro- 
cher.   Dès  la  féconde  journée,  nous  com- 
mençâmes à  vivre  fur  la  chaflè.  Nous  tuâ- 
mes fur  le  foîr  un  chevreuil  ,   &  nous  ca- 
bannâmes  cette  nuit  en  pleine  campagne  au 
milieu    d'un   petit    retranchement.     Cette 
nuit  nous  nous  fîmes  une  loi  de  prendre  de 
pareilles  précautions  ,   en  quelque  endroit 
que  nous  puflions  nous  trouver.     Le  (roi- 
iiéme  jour  nous  trouvâmes  fur  le  midi,  qua- 
tre Cavaliers  qui  nous  accoftcrent  très  hu- 
mainement. Ils  nous  demandèrent  qui  nous 
étions  &  où  nous  allions.    Nous  leur   dé- 
clarâmes que  nous  étions  Fra^pis^  &  que 
nous  ne  voyagions  dans  ces  Terres,  que  dans 
l'intention  de  reconnoître  les  diverfcs  Na- 
tions de  r Amérique, &  de  leur  offrir  lapro- 
teâion  du  Roi  de  France  :  que  s'ils  vou- 
loient  fe  foumettre  à  fa  puifTance,    ils  ref- 
fentiroîent  bien- tôt  des  effets  de  fa  protec- 
tion par  le  moyen  de  fes  vaifTeaux.    Eux  de 
leur  côté, nous  prièrent  auflî  tôt  de  vouloir 
accepter  leurs  maifons,  &  delesfuîvre  jus- 
qucs  dans  leur  village.    Nous  y  confentî- 
IDCS  avec  plailir  ,  &   nous  y  fumes   bieii 
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reç^S     &    bien     regaiez. 

C*étoît  la  Nation  dts  Quoaquis  ,  ou  des 
Mahis.  Les  hoinnnes  &  les  femmes  font 
fort  bazannez.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  & 
ailez  beaux;  le  vifage  plat;  les  yeui grandi^, 
noirs,  bien  fendus;  les  dents  très  blanche»; 
le  nez  écaché.  D'ailleurs  leur  taille  efl  li- 
bre &  dégagée.  Les  hommes  font  vêtus  de 
corfelets  d'un  double  cuir,  à  l'éprcuvedela 
flcche.  Ils  portent  depuis  la  ceinture  juf« 
qu'au  genou  une  efpécede  ringravedepeaa 
d*ours,  de  cerf,  ou  de  loup  ;  leur  tête  eft 
couverte  d'une  manière  de  turban  fait  de 
mêmes  peaux.  Ils  ont  des  bottines  de  peaux 
de  bœuf,  d'élan  ,  ou  de  cheval  très- bien 
paffées.  Pour  leur  équipage  à  cheval,  ou- 
tre leurs  corfelets,  leurs  bottines  ,  &  leurs 
boucliers  couverts  de  peaux  les  plus  dures  , 
ils  ont  des  felles  faites  de  plufieurs  cuirs  , 
ajufiez  &  collez  les  uns  fur  les  autres  ;  des 
brides  comme  les  nôtres;  des  étriers  de  bois, 
&  les  mords  de  dents  d'ours  ou  de  loup.  A 
l'égard  des  femmes  ,  elles  portent  en  guife 
de  chapeau  un  tifTu  de  jonc  ou  de  cannes 
différemment  coloré  ;  leurs  cheveux  tantôt 
cordonnez,  tantôt  nouez.  Leur  corps  eft 
couvert  d'une  vefte  d'un  tiffu  très-fin  juf- 
qo'à  demi-cuiiTe.  Elles  font  chauffées  à  peu 
près  comme  les  hommes,  avec  des  bottines 
I  fleur  de  jambes. 

Nous  ne  fimes  que  coucher  chez  eux  ^ 
mais  toujours  fur  nos  gardes, en  nous  rele- 
vant de  fentinelle  de  tems  en  tems.  Lelen* 
deaaain,  les  Principaux  nous  vinrent  trou<* 
ver  avec  quelques  prefens  de  blé  d'Inde  , 
pour  nous  aiTurer  qu'ils  feroient  toujours 
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bien  aifes  de  vivre  dans  notre  alliance  ; 
&  foas  les  loix  du  Prince  que  nous  re- 
connoiiGons.  De  notre  côté  nous  leur 
finies  prefent  de  quelques  couteaux  , 
&  de  quelques  brallès  de  raffade  pour 
leurs  femmes.  Après  quoi  nous  primes 
congé  d*eux  ,  &  nous  remimes  en  che- 
min. 

A  deux  lieues  de  là  ,  nous  nous  trouva*- 
mes  fur  les  bords  d*une  trés> belle  Rivière  , 
que  nous  nommâmes  Rsber ,  du  nom  d*uin 
homme,  de  notre  fuite  qui  Vy  noya.  '  Sur 
(es  bords  paiflent  de  nombreux  troupeaux 
de  Ciholas.  Nous  en  tuimes  dans  un  mo^ 
ment  trois,  que  nous  âmes  boucanner  pour 
nous  fervir  de  provifion. 

A  une  lieuë  de  cette  Rivière, nous  en  tt* 
montâmes  une  autre  beaucoup  plus  rapide, 
à  qui  nous  donnâmes  le  nom  de ///>»/,  nom 
d'un  Allemand  de  notre  compagnie,  qui de<< 
meura  trois  jours  perdu  aux  environs ,  pour 
s'être  trop  avant  engagé  dans  les  bo's  ,  par 
le  plaifir  de  la  chafTe.  Ainfi  continuant  no- 
tre courfe ,  tantôt  dans  des  plaines ,  tantôt 
au  travers  des  ravines  &  des  rivières  ,  que 
nous  paflions  avec  nos  canots ,  nous  tomba*- 
mes  au  milieu  d'une  Nation  aiTez  extraor-^ 
dinaire, qu'on  apppelle  les B//^<i/oxr^^i. Nous 
leur  donnâmes  le  nom  de  Pleureurs;  parce 
qu'à  la  première  approche  des  Etrangers  , 
tout  ce  peuple,  tant  hommes  que  femmes, 
fe  mettent  à  pleurer  amèrement.  La  raifon 
en  e(l  aflèï  particulière  ;  ces  pauvres  gens 
s'imagInent,dit-on,  que  leurs  parens  ou  a<- 
mis  décédez  font  allez  en  voyage  ;&com« 
pie  ils  en  attendent  toujours  le  retour ,  ra« 
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Bord  des  nouveaux-venus  renouvelle  leur 
idée  :  maïs  comme  ils  ne  retrouvent  pas  en 
eux  ceux  qu'ils  regrettent ,  leur  arrivée  ne 
fait  qu'augmenter  leur  douleur.    Ce  qu'il  y 
a  de  plaifant,  &  peut-être  d'aflfez  raifonna- 
blc  dans  cette  croyance»  c'eft  qu'ils  pleurent 
beaucoup  plus  â  la  naiflàncede  leurs enfans, 
qu'à  leur  decés  ;  parce  qu'ils  ne  regardent  la 
mort  que  comme  un  voyage  ,  dont  on  re- 
vient après  un  tems  ;   mais  qu'ils  regardent 
leurnaiflance comme  une  entrée  dans  un 
champ  de  périls  &  de  malheurs.  Quoi  qu'il 
en  foit,  ces  larmes  étant  pafTées,  cène  fut 
parmi  tout  ce  peuple  qu'un  vifage  ferain  ,, 
careflant  &  rempli  de  tejdrefle.    On  nous 
conduifitdans  des  cabannes  très- proprement 
nattées ,  où  l'on  nous  offrit  du  bœuf  &  du 
cerf  boucanhé,  avec  de  la  Sagavhe  ,  leur 
pain  ordinaire  ,  qu'ils  font  avec  une  racine 
nommée  Toauo  ,  efpece  de  ronce.    On  la 
lave,  la  fecne,  la  broyé  ,  &  on  en  fait  une 
pâte,  qui  étant  cuite  eft  d'un  fort  bon  goût, 
mats  aftringence.    Nous  joignîmes  à  leur 
régal  un  peu  de  notre  eau  de  vie  ,  &  nous 
leur  en  donnâmes  deux  petites  bouteilles. 
Ils  nous  firent  prefent  de  plufieurs  peaux  bien 
paiTées,  qui  nous  fervirent  à  faire  de  bons 
îbuliers.    Ces  peuples  n'adorent  que  le  So- 
leil ,  &  c'eft  la  Divinité  de  toutes  ces  Na- 
tions.    A  propos  de  quoi,  nous  leur  dimes 
que  notre  Prince  étoit  le  Soleil  des  autres 
Rois  ;   que  Ton  éclat  fe  répand  dans  toute 
l'Europe,  &  même  dans  plufieurs  contrées 
de  l'Amérique;  qee  s'ils  fe  foumettoient  à 
fil  puifTance  ,  ils  fentiroient  bient6t  quel- 
ques ejfïets  de  fa  grandeur  &  de  fa  bienveil- 
lance. 
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lance.    Ils  fe  fournirent  volontiers ,  &  nous 
jurèrent  amitié.  ' 

Ayant  paffé  deux  jours  chei  cette  Nation 
pleureufe  ,   nous  nous  remîmes  en  chemin. 
La  première  journée  nous  fimes  dix  gran- 
des lieues ,  prefque  toujours  dans  les  bois. 
Enfûite  nous  nous  trouvâmes  à  la  vue  d'un 
grand  village,  à  l'entrée  duquel  nous  apper- 
çûmcs  un  gros  Chevreuil  ,   qu'un  Chaou^ 
mus  de  notre  fuite  tira  .,    &  tua  d'un  coup 
de  fufil.     L'éclat  du  bruit  &  de  la  flamme 
en  parut  fi  terrible  à  ces  Habitans  \  qu'au, 
premier  afpeâ  de  notre  troupe  &  de  nos  ar- 
mes, ils  prirent  tous  Tépouvante  &  la  fuite 
Le  Chef  &  trois  de  fes  enfans  s'étanr  mon-, 
irez  plus  fermes  ,  les  firent  revenir  de  leur^ 
terreur.    Us  s'avancèrent  vers  nous  ,  nouS: 
offrirent  quelques  rafraichifremenf^y  &quel-, 
ques-unes  de  leurs  cabannes  pour  y  paiTer  la 
nuit  )  mais  mon  frère  n'ayant  pas  jugé,  à 
propos  de  s'y  fier,  nous  cabannâmes  un  peu 
à  l'écart  ,   félon  notre  coutume  :  heureux, 
d'avoir  pris  cette  précaution.    Car  le  lende- 
main à  la  pointe  du  joiir,  nous  apperçumes. 
un  grand  nombre  de  cette  -canaille  cachée 
dans  des  cannes  avec  des  flèches  ;  Auffitôt 
M.  de  la  Sale  les  ayant  fait  cpucher  en  joue 
les  obligea  à  demander  quartier,    fis  en  fu- 
rent quittes  pour  quelque  provifion  de   blé 
d'Inde,  que  les  fils  de  leur  Chef  nous  appor- 
tèrent ,  &  nous  primes  auflitôt  le  parti  de 
décamper. 

A  lix  lieues  de  là  ,  nous  rencontrâmes 
une  autre  habitation  de  plus  de  trois  cent 
cabannes,  hab'tée  par  W^CbifJOKoa$\\\  nous 
firent  un  accueil  très- favorable.     Toutes 
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ces  contrées  font  prefquefur  la  cAte  Orien- 
tale de  la  Mer  de  Mexique.  Les  Efpagnols 
pailent  jofques  danft  leurs  terres ,  &  leur  font 
de  très- cruel  les  vexations.  Ces  Sauvages 
forent  d'abord  nous  diftinguer  d'avec  eux 
par  notre  air,  notre  langage, nos  manières; 
&.  Thorreur  qu'ils  avoienc  conçue  contre 
tons  ceux  de  cette  Nation  ne  fit  qae  rc« 
doubler  leur  amitié  pour  nous.  Nous  ne 
tardâmes  pas  à  leur  faire  entendre  que  let 
Efpagnols  &  nous  n'étions  gueres  d'acord 
enlemble,  &  qu'ils  étoient  nos  ennemis  ju- 
rez. Sur  quoi  nous  ayant  offert  tout  ce  qui 
étoit  en  leur  pouvoir,  ils  nous  prièrent  de 
vouloir  nous  unir  avec  eux,  pour  leur  aller 
fiûre  la  guerre.  Nous  leur  dîmes  que  nous 
n'étions  pas  pour  lors  en  cet  état,  mais  que 
noQS  pourrions  bientôt  revenir  les  joindre 
en  plus  grand  nombre  pour  les  féconder  : 
de  forte  qu'ayant  paffc  fort  tranquillement  - 
la  nuit  chez  eux,nous  nous  retirâmes  le  lende- 
Quun  chargez  de  beaucoup  de  Blé  d'Inde  & 
de  trés-beiîes  peaux. 

A  peine  eûmes  nous  avancé  une  lîenc 
dans  notre  route,  qu'un  nommé  Nica  ,  de 
notre  fuite,  fe  feniit  piqué  d'une  vipère.  Il 
fit  auffitôt  un  fort  grand  cri  ;  &  en  moins 
d'un  demi  quart  d'heure ,  fon  corps  s'enfia 
prodigieufement,  &  devint  toute  livide.  On 
tt  d'abord  de  grandes  incitions  fur  la  playe. 
Nous  la  frottâmes  avec  l'eau  de  vie,  &  du 
fel  de  vipère  ;  nous  lui  donnâmes  de  l'or- 
vietan  >  &  après  deux  jours,  il  fe  trouva  par* 
faitement  guéri.  Nous  étant  remis  en  che- 
min, nous  nous  trouvâmes , après  deux  jours 
de  inarche  ,  fur  le  bord  d'une  rivière  très- 
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rapide.    Il  faluc  la  pafTer  ,  &  nous  étions-' 
fans  canot  ;  p^cc  qi^  les  nôtres  prenant  Teacr 
de  tous  cotez  \  nous  a^ons  été  forcez  de  ' 
les  abandonner.    Nous  n'eûmes  point  d'au- 
tre expédient  que  de  faire  un  cayeu  de  can- 
nes &  de  plufieurs  branches  d'arbres  entre- 
lailées  &  couvertes  de  nos  meilleures  peauxl 
Mon  frère  &  nos  deux  neveux  Ternirent 
deflus  avec  deux  Sauvages  pour  le  condui- 
re; &  jereQai  avec  le  refte  de  nos  gens  fur 
le  rivage.    ~A  peine  furent- ils  au  fort  da* 
courant,  que  la  rapidité  de  l'eau  les  empor- 
ta dans  un  moment,  &  les  fit  difparoitre  à- 
notre  vâë.  Par  un  bonheur  fingulierlecaïeu- 
fut  arrêté  à  une  grande  demie  lieuëde  Bpar* 
inn  gros  arbre  qui  flottoit  fur  Teau  à  demi 
déraciné.  Ses  branches  qu'on  accrochaavec 
le  fecours  de  quelques  perches  ,  leur  don*' 
nerent  moyen  de  gagner  le  bo'-d;  fans  quoi' 
infailliblement  la  rapidité  du  fleuve  les  eut 
emporté  à  la  mer.    Cependant  nous  étions 
fort  en  peine  de  ce  qu'ils  étoient  devenus. 
Nous  fufvimes  toujours  notre  bord, portant* 
nos  yeux  aufTi  loin  que  nous  pouvions  ,  & 
criant  de  toutes  nos  forces  pour  tâcher   de 
les  rapeller,  ou  pour  les  découvrir.    Nous 
fumes  un  jour  &  une  nuit  dans  ces  inquié- 
tudes: le  lendemain  nous  recommençâmes 
le  même  train.     A  la  fin  ils  nous  repondi- 
rent, &  nous  les  apperçûmes  de  l'autre  cô* 
té:c'étoit  une  neceflité  de  les  aller  joindre, 
&pour  cela  il  faloit  nous  expofer  au  même 
danger.    Nous  âmes  un  nouveau  cayeu  , 
car  le  premier  s'étoit  tout  délié ,  &  ne  te- 
noit  plus  à  rien  ;  nous  le  fîmes  beaucoup 
plus  fort  que  l'autre  ;  &  nous  étant  munis 
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«de  bonnes  perches  ,  nous  pafTames  tous  i 
divcrfes  reprifes  fort  heureufement.  Toute 
la  troupe  s'étant  ainfi  réunie,  nous  pourfui- 
.vîmes  notre  route  fous  la  conduite  de  mon 
frère,  qui  n'avoit  d'autre  bouflble  que  fon 
^enie.  Un  de  nos  chaifeurs  s'écarta  pour 
chailèr,  nous  le  perdîmes  durant  un  jour,  & 
le  lendemain  nous  le  revîmes  chargé  dedeux 
chevreuils  boucannez.  Il  venoit  d'en  tuer 
un  autre  qu'il  avoir  laifTé  à  un  demi- quart 
de  lie^ë.  Après  nous  avoir  abandonné  les 
deôi  f  il  alla  fur  fes  pas  avec  un  Abeno" 
jpùs^  chercher  l'autre  ;  &  nous  l'ayant  ap« 
.porté,  nous  nous  régalâmes  d'une  partie  de 
fa  chaiTe  ,  &  gardâmes  le  refte  pour  notre 
provifion. 

Ayant  pafTé  de  (là  dans  des  terres  plus  peu- 
plées, après  (il  ou  fept  lieues  de  marche  , 
.Qops  vîmes  venir  à  nous  un  Sauvage  à  che- 
val avec  une  femme  en  croupe  ,  fuivi  de 
quatre  efclaves  fort  bien  montez.  Cet  hom* 
me  nous  aborda,  s'informa  qui  nous  étions, 
&  de  ce  qije  nous  cherchions  en  ce  paVs. 
Mon  frère  lui  fit  entendre  tant  par  lui-mê- 
me, que  par  les  Sauvages  de  fa  fuite  ,  que 
nous  étions  François  ^(a  que  notre  intention 
n'étoit  que  d'offrir  à  tout  le  peuple  de  leur 
Continent  ,  jufqu'à  la  Mer  de  Mexique  , 
nôtre  alliance,  &  la  proteâion  du  Roi  de 
France.  Ce  Sauvage  mît  auffi-tôt  pîé  à  ter- 
re, offrit  fon  cheval  à  mon  frère  ,  le  força 
même  de  l'accepter  ,  &  de  vouloir  venir 
dans  leur  habitation;  Taffurant  qu'ilyferoît 
très-bien  reçu.  Mon  frère  ,  après  l*avoir 
remercié  de  fes  honnêteté!  ,  lui  fit  connoî- 
Ire,  qu'avant  que  faire  cette  démarche  ,  il 
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feroît  bien  aile  d'aprendre  le  lentiment  de 
toute  fa  Nation  par  un  Envové  de  fa  part. 
Le  Sauvage   reçût   cette  rcponfe  de  bonne 
<gtace;  &  par  un  furcroïc  de  civilité  luilaiflà 
fa  femme  &  un  de  fes  efclaves  en  otage. 
Mon  frère  lui  donna  fon  Neveu  Cavelier  , 
&  deui  Chaouanous.    Le  Sauvage  monta  far 
le  cheval  d'un  de  fes  efclaves,  &  mon  Ne- 
veu Cavelier  fur  celui  qui  avoit  été  donné.à 
mon  frère.    Le  lendemain  notre  Envoyé  re- 
vînt avec  nos  deux  Chaouanous  ,   monte2 
chacun  fur  un  beau  cheval ,  Tun  &  l'autre 
chargti  de  toutes  fortes  de  provilions  &  fit 
un  rapport  auffi  agréable  que  furprenant  du 
bon  accueil  qu'il  avoit  reçu  de  ce  Peuple  , 
qu'on  nomme  Cents,  Leur  habitation  a  vingt 
lieues  d'étendue  ;elle  eft  divifée  enplufiedrs 
hameaux,  près  Tun  de  l'autre.    Leurs  ca* 
bannes  ont  quarante  ou  cinquante  pies  de 
hauteur,  faites  de  grofTes  branches  d'arbres, 
qui  fe  rejoignant  par  enhaut ,  forment  une 
cfpéce  de  voûte.     Le  dedans  eft  très-bien 
natté,  &  d'une  propreté  charmante. 
M.  de  la  Sale  informé  de  leurs  bonnes  in- 
tentions ne  manqua  pas  de  s*y  tranfporter 
le  lendemain.    A  deux  cent  pas  du  village 
il  vit  venir  au  devant  de  lui  des  principaux 
de  la  Nation  empanachez  ,   &  couverts  de 
leurs  plus  riches  peaux.     Mon  frère  les  re- 
çût à  la  tête  de  fa  Compagnie.    Le  premier 
abord  s'étant  paifé  en  civilitez  réciproques, 
il  fut  conduit  par  le  Chef  jufqu'au  village  , 
au  travers  d'une  très  belle  jeunefTe  ,  &  par- 
mi un  trèsgrand   concours  de  peuple.    On 
l'emmena  lui  &  fa  troupe  dans  un  quartier 
qui  fembloit  faire  un  hameau  à  part.    On 
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nous  y  regala  très-  bien.    Le  Chef  convain- 
cu de  la  magnificence  de  notre  Prince ,  par 
les  éloges  que  lui  en  fit  M.  de  la  Sale  ,  le 
reconnut  conjine  fon  Souverain  ,   &  fit  à 
'mon  frère  un  pcc.intdt;  iii    bons  chevaux  , 
&^cie  l'es  plus  bciU's  peaux.    M.delaSalc 
luf  donna  des  haci.cs  ,  &  quelques  étuis  de 
cifeaux,  des  coureaux,  &  des  rafoîrs,  qu'il 
reçut  avec  toute  la  joye  iîiîaginable.    Il  y 
avoit  en  ce  tcms-là  chez  eux  des  AinbaiFa- 
deurs  d'une  Nation  appel) ée  les  Chonmans. 
Le  (ujet  de  leur  Ambaliàde  étoit  une  ligue 
qu'ils  préteudoient  fornier  entre  eux  ,  pour 
faire  la  guerre  aux  Lfpagnols  ,   leurs  lirnns 
&  leurs  perfecuteurs.    Ils  nous  rendirent  vi- 
fite,  &  nous  convièrent  de  vouloir  y  entrer. 
Nous  leur  donnâmes  parole  de  nous  join- 
dre avec  eux  après  notre  voyage,  &  ils  nous 
jurèrent  ,   comme  les  autres  ,  une  amitié 
inviolable. 

Les  Niijjoms  font  à  une  journée  des  Cents. 
Nous  palfames  jufques  chez  eux.     Nous 
en  reçûmes  un  pnrei!  traitement ,  une  mê- 
me reconiioiflânce,  &  une  mcme  protefta- 
tion  d'amirié  ,  Ils  ont  tous  une  égale  anti- 
patie  pour  les  Efpagnols.     Leurs  pâturages 
y  font  remplis  de  Chevaux  &  de  Bœufs.  On 
.    voit  dans  to.ites  leurs  familles  de  gros  cha- 
pons, des  poulets,  &  de  gros  pîgeonsd'In- 
de.     Nous  reconnûmes  chez  eux ,  auffibien 
que  chez  les  Cenîs^  quelque  teinture  de  no- 
tre Religion.     Les  uns  y   faifoîent  le  fign 
de  la  Croix  ;   les  autres  noos  exprimoienc 
par  ctrrtaînes  marques   îe  S.  Sacrifice  de  la 
Mefle.     Nous  vîmes  bien  q.ie  c'ctoit  l'effet 
dequeiques  Millions  Efpagnoles  :  mais  ils 
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n'y  a  point  de  doute  que  le  fruit  en  fèrolt 
beaucoup  plus  grand  ,  fi  ces  premières  fe* 
menées  de  la  Religion  leur  avoîent  été  in- 
fpirées  par  des  perfpnnes  qui  leur  fuflèdt 
moins  odieufes.  En  effet,  notre  Père  Re- 
colet  ,  avec  quelques  Images  ,  quelques 
Croix,  &  quelques  ÀgnusJ)ei  ,  qu'il  difir!- 
bua  aux  uns  &  aux  autres ,  leur  faifoit  con- 
cevoir &  croire  tout  ce  qu'il  leurenfeignoit: 
tant  ces  peuples  font  dociles. 

Au  milieu  de  toutes  les  fatisfaâions  que 
nous  avions  fujet  d'avoir  parmi  ces  Sauvaget, 
nous  y  eun  es  deux  fâcheux  contretems.L'un 
fut  la  defertion  de  quatre  de  nos  François, 
&  l'autre  la  maladie  de  mon  frère.  A  l'é- 
gard de  ces  quatre  deferteurs  ,  on  ne  fait  fi 
entraine2  par  la  beauté  de  ces  contrées,  ils 
allèrent  chercher  à  s'établir  chez  quelques- 
unes  de  ces  Nations  voifînes  ;  ou  fi  attirez 
par  les  flateufes  amorces  des  SauvagefTésils 
s'en  retournèrent  chez  les  Cents  ^om  s'ils  fc 
retirèrent  chez  les  Na£onis.  La  vérité  eft 
que  depuis  qu'ils  fe  virent  en  poffeffion  d'un 
cheval  ils  ne  crurent  plus  être  parmi  les  Sau- 
vages. On  ne  put  plus  les  retenir,  &nous 
n'entendîmes  plus  parler  d'eux. 

Pour  la  maladie  de  mon  frère, ce  fut  afTu- 
rement  une  fuite  du  chagrin  que  la  defer- 
tion de  fes  gens  lui  caufa,  Il  tomba  mala- 
de le  24.  d'Août  de  l'année  i68f.  après 
trois  mois  de  courfe,  &  à  deux  cent  lieues 
de  la  Baye  S.  Louïs.  Sa  maladie  fut  pref- 
que  en  même  tems  fuivîe  de  celle  de  Mo- 
ranget  notre  Neveu.  Nous  eûmes  dans  cet- 
te affliâion  la  confolation  de  trouver  parmi 
les  Sauvages  tous  les  fecours  que  nous  au- 
rions 
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rions  pu  trouver  en  Europe  ,  excepté  des 
Médecins.  Nous  avions  tout  ce  que  nous 
pouvions  délirer,  le  veau,  le  mouton,  des 
poules,  des  pigeons,  des  ramiers  ;  &  avec. 
tout  cela,  toutes  fortes  de  bonnes  herbes  , 
tant  pour  les  bouillons  ,  que  pour  les  pti- 
ûnnes  ,  &  autres  remèdes  necefTaires  aux 
malades.  Nous  avions  avec  nous  deux 
Chirurgiens,  qui  nous  furent  d*un grand  (ë- 
cours.  Les  Sauvages  mêmes  ,  tant  hom- 
mes que  femmes  ,  nous  donnèrent  du  Gi- 
bier, de  la  viande  ,  des  volailles.  En  un 
mot  ,  grâces  à  la  bonté  du  Ciel  &  à  nos 
foins  ,  nos  deux  malades  recouvrèrent  leur 
ûnté,  après  un  mois  de  maladie.  Dès  que 
leurs  forces  furent  rétablies,  montrerecro- 
yan^^evoir  s*en  tenir  i  fes  dernières  décou- 
verte, &  ne  pouvant  même  s'engager  plus 
avant  fans  rencontrer  les  Terres  des  Efpa- 
gnols  ;  d'où  ,  félon  toutes  les  apparences  , 
BOUS  ne  ferions  jamais  revenus,  prit  le  par- 
ti de  s*en  retourner  en  fa  nouvelle  Co- 
lom'e. 

Nous  nous  remimes  en  marche  vers  la  fin 
du  mois  de  Septembre  lôSy.  L'avantage 
que  nous  eûmes  dans  notre  route  fut  de  nous 
en  retourner  à  cheval ,  au  lieu  que  nous  é- 
tions  venus  à  pic.  Ce  qu'il  y  eut  de  fur- 
prenant  dans  cette  nouvelle  voiture  ,  c'eft 
que  nos  chevaux ,  fans  eue  ferrer,  avoient 
le  pié  fi  bon,  qu'ils  franchifiToîent  tout  ,  & 
la  bouche  fi  fine ,  qu'ils  obéïfloient  à  la  bri- 
de, comme  s'ils  y  avoient  éié  drefifet.  Cha*- 
cun  de  nous  étoit  raifonnablement  monté  , 
&les  chevaux  que  nous  avions  de  refienous 
fervoient  ou  de  relais  ,  ou  de  chevaux  de 
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iç&  comme  le  père  commun  de  ce  peuple 
naiflant,  &  nous  eûmes  un  grand  plaifir  de 
voir  ces  commencemens  de  focieté  de  nos 
François  avec  les  Sauvages,  &  le  bon  ufa- 
ge  que  chacun  faifoit  des  avantages  de  ce 
nouvel  établiflèment. 

Comme  la  prefence  de  mon  frère  étoit 
aeceflàire  en  ce  païs,  tant  pour  la  confom* 
mation  du  Fort ,  que  pour  donner  quelque 
règlement  i  ce  nouveau  peuple;  nous  y  fe- 
journames  encore  environ  trois  mois.  Ce 
tems  étant  écoulé,  il  refolut  de  repalTcr  en 
France,  pour  obtenir  de  nouveaux  fecours 
àt  la  Cour  ,  &  pour  demander  quelques 
renforts  d'artifans  &  de  laboureurs,  tant  en 
faveur  de  cette  dernière  Colonie,  que  pour 
toutes  les  autres  qui  font  répandues  en  di- 
vers endroits  de  l'Amérique  Septentrionale. 
Ayant  donc  priscongé,il  partit  accompagné 
de  vingt  François  pour  le  Canada,  &  prit  (a 
route  vers  les  Illinois  par  les  terres  ,  fur  la 
fin  du  Mois  de  Mars  de  l'année  1686. 

Cette  route  ,  quoique  la  plus  pénible  i  . 
fervit  à  reconnoitre  le  cours  des  rivières  , 
dont  nous  n'avions  vu  que  l'embouchure  , 
en  defcendant  le  MtJJiJJipi  ,  à  obferver  de 
plus  près  tous  les  peuples  qui  en  habitent  les 
bords,  &  i  contraâer  avec  eux  de  nouvel- 
les alliances.  Nous  traverfames  d'abord  la 
Rivière  anx  Cannes ,  ain(i  nommée,  à  eau- 
le  du  grand  nombre  de  Canards  ,  dont  elle 
ell  couverte.  Apres  celle-ci  nous  palTames 
la  Sabloniere  ,  qui  n'a  pour  lit  qu'une  vafte 
campagne  fabloneufe.  Enfuite  U  Robec  , 
dont  les  rivages  font  habitez  par  des  peuples 
qui  parlent  tous  du  goder.    Après  celle-ci 
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la  Maligne  ,  aux  enviroBS  de  laquelle  font 
les  Quano  tinos ,  Peuple  aufli  redoutable  aux 
Iroquoîs  par  leur  valeur, quepar  leur  cruau- 
té. Car  outre  qu'ils  les  combatteut  fans 
quartier,  ils  fe  font  une  loi  d'en  brûler  au- 
tant qu'ils  en  peuvent. prendre.  Allant  tou- 
jours plus  avant  ,  nous  trouvapies  les  Ta* 
racba^  hsCappa,  les  Palaque/fom, tous  eu* 
Demis  declarei  des  Efpagnols. 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  annple  dé- 
tail des particularitez  de  ces  Nations,  &de 
ces  Contrées.  Je  me  contenterai  de  dire, 
que  bien  que  ces  païs  foient  beaux  généra- 
lement parlant;  on  remarque  en  chacun  d'eux 
fon  abondance  &  fa  beauté  particulière/ 
Les  uns  abondent  en  blé  d'Inde  ,  dont  on 
fait  de  la  bouillie  ;  les  autres  en  Toquo  ; 
les  autres  en  Cajfave,  dont  on  fait  une  e(^ 
pece  de  pain.  On  voit  une  multitude  in- 
nombrable de  Csbolas  chc2  les  Peuples  qui 
approchent  le  plus  de  la  mer.  Les  Caftors 
font  par  troupes  chez  les  Onadiches  ,  les 
Ouabuches ,  les  Akancéas  ,  les  Iroquois  ,  & 
en  beaucoup  d'autres  Cantons  de  l'Améri- 
que. Les  Ours  font  trésfrequens  dans  les 
Pays  du  Nort.  Pour  des  chevaux, on  n'en 
voit  que  chez  les  Peuples  voifins  des  Efpa- 
gnols )  mais  prefque  par  tout  on  voit  des 
Orignacs^àts  cerfs  ,  des  élans  ,  des  loups  , 
tant  ccrviers  que  communs, de  gros  béliers, 
des  moutons  &  des  brebis ,  qui  ont  une  foie 
beaucoup  plus  fiv\\i  que  les  nôtres. 

Ce  fut  au  travers  de  toutes  ces  Plaines  , 
que  nous  reconnûmes  une  infinité  de  Sau- 
vages, qui  nous  reçurent  tous  avec  beau- 
coup d'humanité ,  h.  avec  une  entière  fou- 
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nîffioD  aaz  loiz  de  notre  Monarque.  Noos 
IroQvant  entre  les  Palaqnejjons ,  &  les  Oua^ 
iicbes  ,  les  provîfiens  noos  manquèrent. 
Nons  eûmes  recours  a  la  chaflë  ;  trois  ou 
quatre  de  nos  chaffeurs  fe  détachèrent  de  la 
troupe  pour  aller  dans  les  bois,  lis  n*y  fa* 
réot  pas  loçgrtems  fans  rapporter  du  gibier. 
La  beauté  du  pays  fîtué entre  deux  Nations 
très  affèâionoées  pour  la  notre  ;  la  campa* 
gne  abondante  en  blé  d'Inde,  en  toutes  for- 
tes de  fruits  &  de  gibier,  les  pâturages  rem^ 
plis  de  bétail  de  toute  efpece  ,  &  fur  tout 
de  chevaux  :  tous  ces  grands  avantages  fi- 
rent naitre  à  mon  frère  Tenvie  d*y  faire  un 
établiilèment.  Dans  cette  penfSe  ,il  trouva 
i  propos  de  me  faire  prendre  les  devants  vers 
les  Illinois,  tant  pour  vous  informer  de  fon 
arrivée,  que  pour  d'autres  raifons  que  je 
vous  dirai  dans  la  fuite.  11  me  donna  le  Pè- 
re Anaftafe  Cavclier  mon  neveu ,  M.  de  la 
Marne  ,  quatre  autres  François  ,  &  deux 
elclaves  pour  me  fcrvir  d'interprètes,  avec 
deux  canots  ,  deux  chevaux  de  charge  ,  & 
nos  munitions  neccffaircs.  Nous  nous  fe- 
parames  le  if.  Mai  de  l'année  1 686.  &  nous 
primes  notre  chemin  par  les  terres  ,  tant 
pour  la  commodité  de  nos  chevaux  ,  que 
pour  les  frequens  fecours  que  nous  tirions 
des  Sauvages  ,  autant  zelez  pour  nous  , 
qu'ils  font  ennemis  des  Iroquois  &  des 
Éfpagnols. 

Dés  la  première  journée ,  nous  allâmes 
coucher  chci  les  Ouadiches  ,  qui  nous  re- 
çurent à  bras  ouverts  ,  &  qui  nous  invitè- 
rent à  nous  joindre  avec  eux  pour  faire  la 
guerre  aux  Efpagnols.    Ils  nou  s  affurerent 
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qu'il  y  avoit  beaucoup  d'or  &  d'argent  chet 
eux  ;  qu'ils  nous  abandonnerpient  volon- 
tiers toutes  ces  richefTes ,  &  qu'ils  ne  préten* 
doient  s'en  referver  que  les  femmes  &  le» 
enfans  pour  en  faire  des  efclaves.  Quel- 
que peu  d'amitié  que  nous  euflionspour  les 
Érpagnols  :  nous  ne  laifTames  pas  de  fentir 
de  la  répugnance  à  cette  proposition.  Nous 
ne  pûmes  confentir  que  des  Chredens  de- 
viniTent  efclaves  de  Sauvages.  Pour  colo- 
rer notre  refus ,  nous  leur  répondîmes  que 
nous  ti'étipns  pas  en  nombre  fuffifant  pour 
leur  étrede  quelque  fecours  dans  cetteguer- 
re  ;  mais  que  nous  allions  trouver  le  Capi- 
taine 7'oMÙy  à  qui  nous  ne  manquerions  pas 
de  reprefenter  les  mêmes  conditions  qu'il» 
nous  ofFroientt  &  que  fans  doute  il  les  ac- 
cepteroit.  Cette  reponfe  les  fatisfit.  lis 
nous  donnèrent  des  vivres  en  abondance,  & 
nous  logeâmes  dans  leurs  meilleures  caban^ 
nés.  Le  lendemain  nous  pourfuivimes  no* 
tre  route  vers  les  Cents  &  les  Najfonis. 
Ceux-ci  nous  donnèrent  des  guides  pour 

nous  conduire  jufqQÇS  chçz  les  Nabirt\ 

&  ceux  ci  pour  aller  jufques  chez  \tsNaauJt. 
Nous  fumes  également  bien  reçus  de  tout 
ces  Peuples;  &  nous  trouvâmes  par  tout  les 
mfmes  dif]f>o(itions  à  vivre  dans  notre  al- 
liance ,  &  Ibus  la  proteâion  de  notre 
Prince. 

Les  Terres  y  font  fertiles  ,  &  le  climat 
heureux  pour  la  vigne:  les  fepsy  viennent 
d'eux  mêmes.  On  voit  parmi  les  ormes  le 
raifin  fleurir  ,  &  croître  à  Tombre  de  leurs, 
feuillages.  On  ne  fauroit  faire>  trois  lieues 
qu'on  ne  rencontre  quelque  ruifleau  ,  ou 

quel- 
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foelque  rivfere.  Les  Caftors  y  font  par 
troupes.  Tous  ces  peuples  généralement  y 
adorent  le  Soleil ,  &  n^ont  d'autre  couver- 
ture qu'un  certain  tlflu  de  jonc,  ou  des  nat- 
tes très- fines  qu'ils  bigarrent  de  certaine» 
fstntures  du  Soleil ,  d'oifeaux ,  &  de  fleurs, 
our  armes  ils  ne  connoifTent  que  l'arc  ft 
}a  flèche.  Un  coup.defufil  ou  dç  pîftolet 
ktr  paroît  un  coup  de  foudre  précédé  par 
fbn  éclair. 

Nous  pafTames  des  Naauji^  chez  lesC^- 
iodacbes.  Nous  y  fumes  trésbiitn  reçus. 
Les  Principaux  de  la  Nation  vinrent  au  de- 
vant de  nous.  On  nous  conduifit  entre 
deux  rangs  de  la  jeunefTe  armée  ,  jufques 
dans  des  cabannes  très-propres.  Le  rcfleda 
Tfgal  fut  aoffi  grotcfquè  que  fauvage.  Des 
femmes  bazannées  ,  mais  très  bien  faites  ^ 
&  à  demi  nues  nous  lavèrent  les  pies  dans 
des  auges  de  bois.  On  nous  fervit  de  diffe- 
fens  mets  très- bien  apprétei.  Outre  labouil- 
lie  &  le  cerf  boucanné  ,  mets  ordinaire  à 
tous  ces  Peuples,  on  nous  preferita  un  grand 
rôt  de  poulets  d'Inde,  d'oyes  ,  de  canards, 
de  ramiers  ;  fans  y  oublier  lès  pigeons,  à  la 
grillade.  Parmi  cette  grande  réjouïflance  , 
il  nous  arriva  un  mortel  dèplaifir.  Comn^e 
les  chaleurs  ètoient  grandes  ,  tant  à  raifon 
du  climat  que  de  la  faifon,  yï,  de  la  Mar^ 
ne  eut  envie  de  s'aller  baigner  dans  une  ri- 
vière ,  qui  paflè  le  long  du  village.  Pour 
cet  effet  il  chercha  un  lieu  à  l'ombre,  pour 
y  prendre  tranquillement  le  bain.  L'ayant 
trouvé,  il  fe  jetta  à  l'eau;  mais  par  mal- 
heur il  tomba  dans  un  abyme,  où  il  fut  en- 
glouti à  Tindant  même.    Quelque  tems  a- 
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près,  ne  le  voyant  poini  revenir;  nous  von* 
lûmes  nous  approcher  du  lieu  où  il  n'étoit 
déjà  plus.  Nous  eûmes  la  penfce  que  peut- 
être  quelque  Crocodile  Pauroit  dévoré  ; 
mais  des  gens  du  lieu  ayant  vu  Tendroit 
où  il  s'^toit  jette  ,  ne  doutèrent  plus  qu'il 
ne  fe  fut  perdu  dans  ce  gouf&e.  En  effet 
l'ayant  péché  fur  Theure  même*  on  le  reti^ 
ra  tout  défiguré.  Je  ne  puis  afÎTet  exprimer 
quel  fut  notre  regret  i  la  vûëd'un  n  tn'ftc 
fpeâacle.  Lia  femme  du  Chef  vint  elle-mé-^ 
me  l'enfevelir.  Nous  lui  rendîmes  les  der- 
niers devoirs  ;  &  après  l'avoir  pieufement 
inhumé  y  nous  mimes  une  Croix  fur  fa  fe- 
pulture.  Les  Sauvages  ,  témoins  de  nos 
cérémonies,  joignirent  leurs  larmes  avec  les 
nôtres ,  &  tachèrent  de  nous  confoler  pac 
toutes  les  honnétetex  qu'ils  nous  purent 
faire. 

Le  jour  fuîvant  nous  trouvâmes  fur  la 
même  rivière  les  Narckoas  \  les  Ouidicbes; 
nous  vîmes  à  cinq  lieues  plus  bas  les  Ca^ 
b'mvio  ,  &  les  Mentant,  Ces  Peuples  ne  fâ- 
chant ce  que  c'étoit  que  nos  armes ,  nous 
prenoient  pour  les  maitres  du  Tonnerre,  & 
nous  craignoient  en  même  tems.  Les  caf- 
tors  font  en  très-grand  nombre  dans  leur 
païs,  mais  fur  tout  chez  les  Ozotbéoas^  qui 
font  obligez  d'en  brûler  les  peaux ,  tant  el- 
les font  communes  chez  eux.  Ces  Peuples 
nous  donnèrent  deux  guides  pour  nous  con- 
duire chez  les  Akêméas^  dont  ils  dépendent. 
Ce  fut  là  que  nous  commençâmes  à  nous 
reconnoître.  Nous  vîmes  une  Croix  éle- 
vée :  au  milieu  étoient  attachées  les  armes 
4a  Roi.  A  quelques  pas  de  là  ,  nous  apper- 
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çflmes  une  belle  maifon  à  laFrançoife ,  ha- 
bitée par  un  nommé  Coujiure^  qui  nous  y  re- 
çut honnêtement ,  &  nous  apprit  que  cette 
habitation  vous  apparrenoit  avec  toutes  fcs 
dépendances.  Après  nous  y  être  repofex 
deux  jours ,  nous  pailâmes  dans  les  villages 
des  T'orsmans^  des  Doginga ,  &  des  Cappa^  pour 
gagner  le  Mifliâipi.  Ces  derniers  Peuples 
nous  accommodèrent  d'une  piroque  pour 
deux  chevaux  que  nous  leur  donnâmes. 

Fatigué  de  nos  courfes  par  terre  ,  je  pris 
le  parti  de  remonter  le  Miifigîpi,  jufqu'à  la 
rivière  des  Iflinois.  lut^ticAnaJlafefxiifoïl 
aife  d'entrer  dans  le  même  canot  que  moi. 
Cavelier  mon  neveu  fe  joignit  à  cinq  autres 
François,  &  s'étant contenté  d*un  Sauvage,^ 
il  m'en  laîfTa  un  autre  pour  me  fervir  d'Inter-* 
prête  &  de  Rameur.  Nous  étant  donné  ren- 
dez-vous chez  les  Miamis ,  nous  nous  fepa* 
rimes.  Il  fuivit  les  plaines ,  &  je  m'embar; 
quai  fur  le  Mifliflipi,  vers  le  quinze  d'Août' 
de  l'an  1686.  Il  feroit  inutile  de  parler  ici  de 
tontes  les  Nations  que  nous  rencontrâmes. 
Je  ne  ferai  mention  que  de  celles  que  nous 
ne  reconnûmes  pas  dans  nôtre  defcente.  Les 
Chscbaeha  furent  les  premiers ,  que  nous 
trouvâmes  à  trente  lîeuës  des  Akancéas.  Ce 
font  des  Peuples  très-dociles,  induftrieux^. 
braves 9  guerriers,  &  en  allez  grand  nombre 
pour  mettre  en  tout  tems  deux  mille  combat- 
tans  fous  les  armes.  Nous  continuâmes  de- 
là nôtre  route  vers  les  Ouaiacbes.  A  dix 
lieues  de  Icar  rivière  on  voit  celle  des  Mûf- 
fùurites  &  des  Ozages  ,  qui  n'eft  ni  moins 
rapide,  ni  moins  profonde  que  leMiflîffipL 
licous  la  remontâmes  pendant  deux  jours , 
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tant  à  defTein  de  reconnoître  les  Nations  qut 
font  fur  fcs  bords  ^  que  pour  nous  fournir 
de  nouvelles  provifions.  Nou«  rencontrâ- 
mes, en  la  remontant,  les  villages  des  P<3»/- 
vacba^  des  Pera  ,  des  Panaloga ,  des  Mato* 
tantes  ,  des  Ozages ,  tous  Peuples  braves  , 
nombreux,  &  bienfaifans  ;&  qui ,  parmi  les 
bons  mets  &  les  bons  fruits,  dont  ils  nous 
régalèrent ,  nous  firent  manger  des  raifins 
d'un  goût  merveilleux. 

Le  troîfiéme  jour ,  après  avoir  remonté 
cette  rivière,  nous  allâmes  regagner  le  Mif- 
fifGpi ,  oû^nous  étant  rembarquez  en  canot , 
nous  le  remontâmes  pendant  quelques  jours, 
jufqu'à  la  rivière  des  Iflinoîs.    Après  trente 
jourrde  navigation  ,  nous  arrivâmes  au  pié 
i\x¥oïiàtCrevecœur\  &  de-là  nous  retour- 
nâmes au  Fort  S.  Louïs.  Nous  eûmes  d*abord 
le  chagrin  de  ne  pas  vous  y  rencontrer;  mais  à 
prefent  nous  avons  la  confolatîon  de  vous  y« 
voir  en  parfaite  fanté.     Làdt-ffus  ayant  re-~ 
nouvelle  nos  embraffemens ,   je  demeurai 
quelque  tems  fans  lui  rien  dire,   ne  fâchant 
pas  bien  moi  même  en  quel  état  i'éioîs  pour 
lors.    D'un  côté,  la  perte  de  notre flote,& 
de  la  plupart  de  nos  François  m'avoit  fort 
attrifté  ;  deTautre,  Taflurance  qu'il  m'avoît 
donnée  delà  famé  de  M.delaSaIe,&lefuc- 
cés  de  tant  de  belles  découvertes m'avoicnt[fait 
pafIcrdelatriftefleàlaj.oye.J'étoismfmedan$ 
un  étonnement  qui  tenoif;del*admiration:mais 
auffi  Tabfence  d'une  perfonne,  pour  qui  j*a- 
vois  une  reconnoilfance ,  &  une  amitié  auffi 
tendre  que  refpeâueufe,  dont  j*attendois  le  re- 
tour depuis  fi  long-tems,&avec  tant  d'impa- 
tience; d'ailleurs  le  regret  de  n'avoir  pas  été 
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lé  témoin  &  le  compagnon  de  fes  voyages 
me  penetroit  d'une  douleur  que  je  ne  pou- 
▼ois  furmonter.  Auffi  ne  pouvant  retenir 
les  chagrins  de  mon  cœur.  Uelas ,  lui  dis'^ 
/>!  comment  fe  peuc-il  faire  que  M.  de  la  Sa- 
le ,  mon  unique  Proteâeur ,  &  mon  appui,foît 
depuis  deux  ans  de  retour  en  Amérique  ?  &que 
j'aye  été  pendant  tout  ce  tems-li  ,  non  feu- 
lement privé  du  plaifir  de  le  voir ,  mais. de 
recevoir  de  fes  nouvelles;  &  que  même  en- 
core ,  il  ne  me  folt  pas  permis  de  l'cmbrafler  ? 
Je  vous  avoue,  que  quelque  joye  que  vôtre 
prefence  me  donne  ,  je  me  trouve  faifi  ea 
vous  voyant ,  d'une  plus  grande  douleur  ; 
puifque  plus  je  vous  regarde,  &  plus  je  ref- 
fens  de  chagrin  de  ne  le  pas  voir.  Quoi  M. 
de  la  Sale  e(l  depuis'deux  ans  dans  TAmëri- 
que,  &  je  ne  puis  encore  le  joindre,  ni  luî 
parler?  Helas  !  ce  n'a  pas  été  ma  faute. Dès 
que  j'ai  crû  qu'il  pouvoit  avoir  touché  les 
bords  du  Golphe  de  Mexiquci  je  fuis  defcen- 
du  vers  ces  contrées.  J'ai  vifîté  tous  les 
Caps  ,  tous  les  rivages  de  cette  Mer ,  tant 
du  côté  de  la  Malcoline  ,  que  du  côté  da 
Mexique,  j'ai  parcouru  tous  les  Peuples  qui 
font  fur  ces  bords,  je  leur  ai  demandé  â  tous. 
M.  de  la  Sale,  &  pas-un  ne  m'en  a  jamais  fû 
rien  dire.  Jugex  de  ma  peine  &  de  ma  dou- 
leur. 

Le  moyen,  mc  diHl  pour  lors  ,  que  vous 
pufliei  nous  rencontrer?  Vous  allâtes  nous 
chercher  à  l'embouchure  duMîflJflipi  &  aux 
environ?  ,  &  nous  n'aborù âmes  qu'à  vipgt-' 
cinq  lieues  au  deflus.  Vous  fuîVitcs  le  cours' 
de  ce  fleuve  dans  .vôtre  defcente  &  dans  vô- 
tre retour;  &  nous  nous  écartionstoûjours, 
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tirant  vers  le  Sud  e(l ,  &  le  long  du  Golphe 
de  Mexique.  Quel  moyen  de  nous  trouver 
en  fuivant'des  routes  iiloppofées?  Pour  le 
moins,  lui  dis  je  ^  devoit-il  m'cnvoyer  quel- 
qu'un pour  m'informer  de  fon  retour.  Il  eft 
vrai,  me  dit-il^  aufîî  rauroît-îl  fait,  s*îl  Ta- 
voii  pu  :  Mais  qui  de  ces  nouveaux- venus 
auroit  pu  démêler  les  chemins  au  travers  de 
tant  de  Barbares,  &  dans  une  fi  grande  difian.» 
ce  ?  Et  pouvoitil  fe  paflfer  de  fes  deux: 
néveus  ni  de  moi  }  D'ailleurs ,  Tefperance 
qu'il  avoit  de  vous  revoir  bien-tôt  en  perfon- 
ne ,  lui  fit  toujours  différer  à  vous  informer 
de  fon  arrivée.  A  la  bonne  heure ,  lus  dis- je  y 
on  ne  peut  remédier  au  paffé.  Ce  qui  me  ré- 
jouît, c'eft  de  favoir  qu'il  fe  porte  bien  ,  & 
à  peu  près  où  il  eft.  Nous  ne  ferons  pas 
long-  tems  à  l'aller  retrouver.  Cependant-je 
3tne  reflbuviens  que  vous  aviez  encore  quel- 
que chofe  de  plus  particulier  à  me  communi- 
quer de  fa  part.  Je  vous  prie  de  me  le  décla- 
rer f  afin  que  je  puifTe  prendre  au  plutôt  de 
juûes  mefures  pour  mon  voyage.  C'eft ,  me 
dit-il  j  que  mon  frère  impatient  de  donner  les 
fecours  neceflaires  à  raffermifTement  &  à 
l'entretien  de  fa  nouvelle  Colonie,  &  à  faire 
bâtir  deux  Ports  &  deux  Havres  ,  l'un  à  la 
Baye  S. Louis,  &  l'autre  à  l'embouchuredu 
Mifliflipi,  dont  il  a  très-bîen  obfervé  le  fond 
&  les  bords ,  ne  m'a  détaché  d'avec  lui ,  que 
dans  le  defTein  de  me  faire  inceflàmment  re- 
'  paffer  en  France,  tant  pour  informer  la  Cour 
de  fon  dernier  établiflement,  &  de  fes  gran- 
des découvertes  ,^  que  pour  préparer  les  ef- 
puis  à  lui  accorder  ce  qu'il  faut  pour  des 
chofes  fi  prenantes  &  fi  neceflaires.    C'tft 
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poar  cela  qa'il  m'envoye  à  Québec,  &  qu*il 
m'a  chargé  de  venir  vous  trouver  pour  vous 
demander  quelque  argent.  Je  vous  en  don- 
nerai un  reçu ,  &  mon  frère  vous  en  tiendra 
compte* 

Ce  difcours  fut  accompagné  d'une  Lettre 
bien  cachetée  du  Cachet  de  M. de  la  Sale.  A. 
l'égard  de  l'écriture  ,  je  n'y  fis  point  de  re^ 
flexion  ;  leurs  caraâeres  étant  d'ailleurs  û . 
approchaus ,  qu'il  eût  été  mal-  aifé  d'en  con- 
noitre  la  différence.  Je  lus  cette  Lettre  avec- 
un  extrême plaifir.  Elle  contenoità  peu  près, 
la  ipéme  demande 9  avec  des  .proteftations 
d'une  emiere  confiance  ,  &  d'une  parfaite 
amitié.    La  joyc  où  j'étois  d'apprendre  de 
fes  nouvelles ,  la  fimplicité  de  la  perfonne 
qui  me  piefentoit  cette  Lettre,  &  le  devoâ» 
ment  quej'avois  fait  de  tout  ce  que  je  pofledofs 
aux  volontez  d'un  homme,  à  qui  je  croyoîs* 
tout  devoir ,  ne  me  permirent  pas  de  balancer. 
Je  demandai  aufii-tôt  à  M.Cavélierce  qu'il 
fouhaitoit.    11  me  dit  qu'il  croyoit  que  Ton. 
frère  avoit  fixé  la  fommeàcelle  de  fept  mil- 
le livres.  Ilcft  vrai,  lus  dh*je^  mais  s'il  vous 
en  faut  davantage  ,    vous  n'ave2  qu'à  me  le. 
demander  ;  tout  ce  que  j'ai   eft  à  vôtre  fer- 
vice.    II  me  remercia  fort  honnêtement,  &. 
me  dit  qu'en  cas  qu'il  eût  befoin  de  quelque, 
chofe  de  plus   »  il  le  pourroit    trouver  en 
France.  De  forte  que  je  lui  comptai  fur  l'heu- 
re même  cette  fomme  d'argent.    Il  voulut 
m'en  faire  fon  reçu  ,  fuîvant  l'ordre  qu'i}  me 
dit  en  avoir  de  fonfrere&j*y  donnai  volon- 
tiers les  mains.     Commeiimeprotefta  qu'il 
vouloît  partir  le  lendemain ,  je  rafraîchis  foa 
équipage  &  fes  munitions  i  nous  palTâmes  le 
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telte  de  la  journée  le  moins  mal  qu'il  nour 
fut  poflible;.  &le  jour  fuirant,  il  prit  congé 
de  moi ,  de  grand  matin,  &  partit  avec  un 
Père  Recolet ,  &  un  efclave  ,  a  dedèin  de 
pafTer  chez  les  Miamis.  Je  me  difpofai  i 
partir  le  jour  fuivant  par  la  rivière.  Tout 
étoit  réglé  pour  cela.  Après  avoir  paffé  le 
rcfte  du  jour  avec  afTez  d'inquiétude ,  le  len» 
demain  comme  j'ai  lois  embarquer  mon  petit- 
équipage  y  environ  les  neuf  heures  du  ma- 
tin ,  je  vis  arriver  le Sr.Co«/?«r^,  mon  Lieu- 
tenant parmi  les  Akancéas ,  chez  lefquels^ 
Mrs.Cavélier,  oncle  &  neveu,  étoient  allé 
fe  repofer.  J'eus  d'abord  un  vrai  plaifir  de 
le  voir,  mais  un  moment  après,  il  me  jetta 
dans  un  terrible  accablenient.  Je  lui  deman- 
dai aulTi-tôt  en  quel  lieu  il  avoit  laiilé  M.  de- 
là Sale.  M.  de  la  Sale,  me  dit  il  ?  Ne  fa- 
rez-vous  pas  qu'il  eft  mort?  M.  de  laSale 
eftmort  ,  m^écriayje}  Cela  n'eft  que  trop 
vrai,  me  dit' il ^  il  eft  mort.  Il  aétéa/Taffiné 
par  Tes  gens  ,  entre  les  Palaquejfons  &  les 
Ouadichcs.  Que  me  dites- VOUS  là?  Cela 
eft  îl  pofTible  ?  Hé!  Quoi,  fon  proprefre- 
re  M.  Cavclîer  vient  de  prendre  congé  de 
moi;  bien  loin  de  me  rien  dire  de  cela,  ilm'a 
rendu  une  Lettre  de  fa  part ,  &  ne  m*en  a 
pas  témoigné  la  moindre  douleur.  C'eft  de 
Kiî-méme  que  je  le  fai ,  me  dit  il.  Ses  lar- 
mes &  celles  de  fon  neveu  Cavelier  ne  me 
Tônt  que  trop  confirmé;  &  je  fuis  au  defef- 
poîr  de  vous  dire  le  premier  une  fi  mé- 
chante nouvelle.  Je  fus  fi  confterné  par  cet- 
t€  réponfe,  que  je  tombai  dans  un  accable- 
ment extrême.  Je  ne  pus  ni  parler  ni  pleu- 
rer i  je  me  trouvai  fi  faifi ,   que  je  ne  favois 
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que  devenir.    Quelques  momens  après  ,  je 
Dne  levai  y  en  difant  :     M,  de  la  Saie  ,   mam 
unique  Patron  eji  mort^  ajj affiné  par  lesfiensl 
Jftfh  Ciell  Cela  Je  peut-if^,  mais  puis  je  fa^ 
voir  qui  fini  les  malheureux  qui  ont  pfirté leurs 
mains  parricides  fur  un  fi  bon  père  ?     Ce  font 
deux  coquins ,  Dan  (sf  Lantelot,  me  dît  il. 
Ah  ?      les    fcelerats  ,    m^écriay  -  je  !    Par 
quel  motif  >  ou  plutôt  quel  démon  a  pu  les^ 
porter  à  commettre  un  forfait  û   terrible? 
Je  le  priai  de  me  dire  tout  cequMl  en  fa- 
voit.    Helas  !    me  ait  il  ^  je  vous  le  dirai 
de  point  en  point ,  comme  on  me  l'a  ra- 
conté. M.  de  la  Sale  révenu  d'une  fort  gran* 
de  maladie  avoit  regagné  fa  dernière  Co« 
lonle,  au  Fort  S.  Louis  ^  &  en  étoit  repar- 
ti le  26.  Mars  de  Tannée  1686.  dansledef- 
fein  de  revoir  fes  anciens  établiiremens,  ac- 
compagné d'environ  trente  perfonnes  ,  du 
nombre  defquels  étoient  Ton  frère ,  fes  deux 
neveux,  les  deux  frères  Lantelot  (iDan^  un 
Sauvage  Chaouanou^  deux  Flibuftiers  Ân- 
lois,  &  un  certain  Hiens  ^  Allemand  de 
ation.     Dès  la  première  journée  ,  M.  de 
la  Sale  s'étant  apperçfi  ,   que  le  plus  jeune 
des  Lantelot  »  encore  foible  d'une  grande 
maladie  ne  pouvoît  fuivre  le  reftc  de  la  trou- 
pe, voulut  le  renvoyer  à  la  Baye.    Quel- 
ques  inftanies  prières  que  fon  frère  fit  pour 
ne  fe  pas feparer d'avec  lui,  M.delaSaîene 
voulut  point  s'y  rendre.    Le  jeune  Lantelot 
fut  aînfi  obligé  de  s*en  retourner  à  la  Baye. 
Ces  manières  qui  parurent  hautes  &  impe- 
rîeufcs,  furent  difficiles  à  digérer  à  un  hom- 
me de  cœur.    Par  malheur  il  arriva  que 
ce  jeune  homme  fut  rencontré  en  chemin  par 
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quelques  Sauvages,  qui  IVgorgerent.  La' 
nouvelle  en  vint  le  jour  même  à  fon  frère 
aîné,  qui  ne  put  diflimuler  fa  douleur.  It 
en  jetta  d'abord  la  faute  fur  M.  de  la  Sale* 
Dès  ce  moment,  pénétré  de  fureur  &deref- 
fentiment  ,  il  jura  fa  perte.  Après  s'être 
laiflfé  aller  aux  plaintes  &  aux  regrets ,  il  étouf- 
fa tout  d'un  coup  ÙL  colère  ,  méditant  de  la 
faire  éclater  dans  Toccafion.  Il  fiiivitlerefte 
ié  là  troupe  ;  &  après  deux  mois  de  marche» 
les  vivres  leur  avant  manqué  entre  les  Pala^ 
quijjons^  &  les  Ouadiches^  Dan  &  Lantelot 
firent  une  partie  pour  aller  chafTer  dans  les 
bois.  Ils  engagèrent  le  Sieur  Moraffget  à 
fe  joindre  avec  eux.  Celui-ci ,  fans  entrer 
dans  aucune  défiance  ,  ou  plâtôt  par  com- 
plaifancc ,  fe  mit  de  leur  partie.  Les  deux» 
autres,  qui  lui  envouloient  depuis  longtems» 
tant  par  la  jaloufîè  qu^ls  avoient  de  fon  m«- 
rite,^  que  par  la  haine  implacable  qu'ils  por- 
toicnt  àfon  oncle,  l'ayant  infenfiblement at- 
tiré i  l'écart ,  aûbu virent  leur  rage  fur  lui.- 
Pour  cet  effet  ils  lui  donnèrent  un  coup- 
de  hache  fur  la  tête  ,  dont  il  mourut  deux 
heures  après,  en  bon  Chrétien ,  pardonnant 
de  tout  fon  cœur  i  fes  ennemis.  Ce  fut- là 
le  premier  coup  deleurvangeance. 

Le  jour  étant  fini ,  &  M.  de  la  Salé  ne 
voyant  pas  revenir  fon  neveu,  ni  ceux  de  fa 
compagnie ,  paffa  la  nuit  en  d'étranges  in- 
quiétudes. Le|  lendemain  il  alla  lui-mf* 
me  vers  l'endroit ,  où  il  jugea  qu'ils  pou- 
voient  avoir  été.  II  ne  fut  pas  long-tems  à 
le  trouver.  Le  Père  Anaftafe,  fon  frère  & 
fon  laquais  le  fuivirent  prefqu'auffi-tôt.  E- 
tant  arrivé  dans  une  prairie ,  qui  eu  fur  le 
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rivage  da  MifCffipi  ,  il  entrevit ,  an  travers 
de  l'herbe  fort  haute  ,  le  valet  de  Lantâéi  ; 
d'abord  il  lui  demanda  où  étoit  Morangec 
fi)n  neveu»^  Ce  coquin  lui  répondit  avec 
impudence,  qu'il  pouvoit  l'aller  chercher  à 
ta  dérive.  En  effet  le  corps  de  cet  infortu- 
né jeune  homme  étoit- là  étendu  ^  &  deux 
vautours  voltigeoient  au  deiTus  ,  pour  en 
£iire  leur  curée.  Cependant  ces  deux  per- 
fides étoient  couchez  &  cachez  dans  l'herbe, 
le  fufil  bandé.  Comme  M*  de  la  Sale  vou- 
lut approcher  de  ce  valet ,  pour  le  mettre  à 
fon  devoir,  il  fe  fentit  atteint  de  trois  bal- 
les ï  la  tête,  d'un  coup  de  fufil  que  lui  lâ- 
cha Lantelot.  Il  tomba  i  terre  ,  le  vifage 
tout  enfanglanté.  Le  Père  Anaftafe  &  Ton 
frère  ayant  entendu  le  coup  ,  coururent 
d'abord  i  lui ,  ils  trouvèrent  qu'il  fc  mour 
roit,,  niais  encore  avec  'quelque  connoiC* 
fànce.  Leur  douleur  ne  les  empCcha  pas- 
de  lui  donner  le  dernier  fecours,  du  moinr 
pour  le  falut  de  Ton  ame  ;  &  il  eutaflèz  de 
tems  &  de  force  pour  ft  confefTer  ,  &  faire 
à  Dieu  un  Sacrifice  de  fa  mort.  Voilà  le 
dernier  coup  de  leur  rage  ,  &  la  fin  tragi- 
que de  notre  illuflre  Chef ,  &  de  votre 
bon  ami. 

Ces  derniers  mots  me  ferrèrent  fi  fort  le 
cœur,  que  je  n'eus  pas  la  force  de  me  plain- 
dre. Je  demeurai  muet&  immobile  pen- 
dant quelque  tems:  mais  enfin  la  violence 
de  ma  douleur  me  faifant  revenir  de  ma 
conflernation,  par  un  foudaîn  débordement- 
de  larmes:  6  Ciel  !  ^///>,quoî  je  ne  rever- 
rai plus  M.  de  la  Sale  ?  Quelle  refTource 
me  rcfle:t-il?  Que  deviendront  toutes  ces 

fa« 
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femilles  naiflTantes ,  dont  il  étoit  le  pcre  ^ 
&  ft  fomien  ?  Quel  defefpoir  pour  elle^^que 
de  travaux  perdus ,  que  de  perfonnes  défo- 
lées  par  la^  perte  d*un  feul  homnie  !  Helas 
fe  peut- il  qu'une  perfonne  fî  vénérable  par 
&  vertu  ,  il  utile  â  la  France  par  fes  dé* 
couvertes  ,  qu'un  homme  fi  refpeâé  ,  & 
chéri  des  peuples  les  plus  barbares  ,  ait  été 
maflàcré  par  ks  fiens  t  £(l-il  de  fupplice 
affez  grand  pour  ces  meurtriers  ,  pour  ces^ 
miferables?  mais  où  les  trouver?  Ah  ii  ja- 
mais je  fuis  les  découvrir  !  Ces  fceleratsme 
dit  alors  Couture  ,  font  déjà  punis  ,  s'ils 
peuvent  l'être  afle2  par  leur  mort.  Com- 
ment dif-je  ,  la  Terre  les  a  t-elle  englouti, 
ou  le  Ciel  les  a-t-îl  foudroyé?  Non  me  dip^ 
Hy  leurs  camarades  leur  ont  rendu  jufticc. 
Ces  malheureux,  après  cet  attentat ,  voulu- 
rent encore  faire  main- baffe  fur  toutlerefte, 
pour  ne  point  laîffer  de  témoins  de  leur 
crime: mais  les  deux  Anglois  feignant  d'en- 
trer dans  leur  intérêt,  &  &  de  foutenîrleur 
aâion  ,  obtinrent  grâce  pour  le  Père  &  le 
neveu  qui  reftoient,  avec  la  liberté  d'enfe- 
velîr  les  deux  Corps.  Pendant  que  ces  deux 
pa»'ens  affligez  avec  ce  bon  Religieux  ,  s'ac- 
quittoient  de  leurs  devoirs  envers  les  dé- 
fiints,  ces  perfides  coururent  s'emparer  du 
refte  des  effets  ,  &  des  marchandifes  de  M. 
de  la  Sale.  Tout  confiftoit  en  dix  chevaux, 
quelque  linge,  &  environ  deux  mille  écus 
en  marchandifes.  Dès  qu'ils  fe  furent  fai- 
fis  de  tout^  le  refte  delà  troupe  fe  vît  obli- 
gé de  faire  de  neceffité  vertu,  &  de  fe  join- 
dre à  eux.  Le  frère  &  le  neveu,  qui  avoient 
rachetté  leur  vie  par  le  filence  ,  &  par  un 
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abandonnement  volontaire  de  tout  ,  fe  vi"> 
rcat  forcer  de  fuîvre  le  torrent.  On  arri* 
va  aa  village  des  Ouadicbes.  Quelque» 
François  ,  qui  avoient  deferté  du  vivant  de 
M.  de  la  Sale,  s'étoîent  babituet  parmi  ce 
peuple.  Ces  peuples  voyant  arriver  cette 
nouvelle  compagnie  aflei  bien  armée  ,  & 
médiocrement  équipée,  n'eurent  pas  moins 
de  joye  de  les  voir,  que  les  François.  Us 
leur  firent  cm  très- bon  accueil  ,  &  les  invi- 
tèrent dès  le  premier  abord  à  aller  avec  eux 
£iire  la  guerre  aux  Quoanantims.  11  falut 
^Raccommoder  au  tems  &  au  befoin  ,  tous^ 
entrèrent  dans  cet  engagement ,  à  la  refer- 
ve  des  deux  M.  Cavelier ,  &  du  Père  Reco- 
let  Cependant  Lantehi  &  Dan  ,  qui  s'é* 
toiênt  érigez  en  chefs  de  la  troupe,  faifoient 
logement  à  part,  difpofoient  abfolumentde 
tous  les  effets  de  feu  M.  de  la  Sale  ,  s'en 
4tverti0oient,  &  faifoieQt  bonne  chère.  Ott' 
attendoit  de  jour  en  jour  le  départ  des  Sau- 
vages. L^Anglois  &  rAllemand  qui  n^a- 
voient  eu  aucune  pari  aux  dépouilles  du  dé- 
funt ,  &  qui  avoient  néanmoins  un  grand 
befoin  de  s'équiper  ,  allereut  bien  armaz 
trouver  leurs  prétendus  chefs  dans  leur  ca- 
banne  ,  les  prièrent  de  vouloir  les  accom- 
moder de  quelque  linge  pour  leur  nouvelle 
expédition.  Lantelot  les  reçût  brufquement. 
L'Angloîs  lui  réïtera  fa  demande.  L'au- 
tre lui  fit  un  fécond  rcfas  encore  plus  bruf- 
que  que  le  premier.  Là-defTus  l'Angloîs 
lui  dit  :  Z«  es  un  mtferable ,  tu  as  tué  ton  maî- 
tre Çff  le  mien  ;  &  dans  le  même  inftant  ti- 
rant un  pîftolet  de  fa  ceinture,  il  lui  enfon- 
ça trois  balles  dans  les  reins,  dont  il  le  por- 
ta 
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ta  par  terre.  Dan  voulut  auflitât  courir  i> 
ibnfufil  ,  mais  rAllemand  le  coucha  eu 
joue,  lui  cafTa  la  tête,  &  le  tua  tout  roide. 
On  accourût  auffi  tôt  à  ce  bruit  ,.  le  Père 
Anaftafe  trouva  l'un  mort  ,  &  Tautre  qui 
fè  mouroit.  U  confefTa  celui-ci  qui  étoit  le 
meurtrier  de  M.  de  la  Sale.  A  peine  lui 
eût-il  donné  l'abfolution  ,  qu^ia  François 
vint  lui  brûler  les  cheveux  d'un  coup  de  pif- 
tolet  fans^  balle  ;  le  feu  prit  auffitôt  à  (k 
chemife  qui  étoit  aflëz  graflfe;  &  ce  mal  heu* 
reux  fe  vit  mourir  dans  les  jBammes.  C'eft 
ainfi  que  périrent  ces  meurtriers,  dont  l'ac- 
tion  étoit  trop  noire  pour  refier  long-tem$ 
fais  punition.  On  ne  doute  point  que  ceux 
qui  liront  cette  Relation  ne  conçoivent  de 
l'horreur  contre  de  pareils  afTaffins. 

L'Allemand  &  l'Anglois  fe  rendirent  en* 
fuite  les  maîtres  de  leurs  dépouilles  ;  &  of* 
frîrent'le  tout  à  la  difcretion  de  M'^.  Cave^ 
lier  ,  qui  n'en  prirent  qu'autant  qu'il  leu( 
en  falloit  pour  leurvoyage;&  qui  après  leur 
avoir  abandonné  le  refie,  vinrent  me  trou-» 
ver  chez  les  Akancéas,  Ils  étoient  Tonde  & 
le  neveu,  M.  de  la  Marne  ,  M.  Joufiel  & 
un  Chaouamu,  C'efi  de  leur  propre  bouche 
que  j'ai  apris  tout  ce  que  j'ai  rapporté.  Je 
fus  ttmoin  de  leurs  regrets  &  de  Irurs  lar- 
mes, lis  fe  rcpoferent  deux  jours  dans  vô- 
tre maifon  ;  &  le  troîfiéme  jour  fuivant  , 
ils  partirent  pour  les  Iflinoîs.  Voilà ,  Mon* 
fieur,  tout  ce  que  j'ien  fai. 

Je  n'ai  vu,  lui  dis  je  alors  ^  que  Toncle  & 
le  Père  Recolet.  Pour  ce  qui  eft  du  ne» 
veu,  de  M.  Jouftel,  &  du  Cbaouanon^jcne 
les  ai  point  vus.    A  l'égard  de  M.  de  la 
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Marne, il  me  fouvient  que  M.  Cairelierm'a 
dit  qo'ii  s'étoit  noyé.  Cependant  je  ne  puis 
revenir  de  mon  étonoement,  quand  jefon* 
ge  à  la  conflance  &  à  la  tranquilité  avec  la* 
quelle  il  m'a  conté  tout  Ton  voyage  ,  & 
toutes  fes  avantures.  On  dit  que  les  gran- 
des douleurs  font  muettes, jen'oferois dou- 
ter delà  fincerité  de  la  Oenne,  mais  je  fuis 
fur  qu'il  a  bien  démenti  cette  maxime.  Il 
avoit  befoin  de  dif&muler  ,  me  répondit  a* 
lors  Cofifture;  il  vouloit  difliper  fa  douleur 
par  de  longues  hifloires  ;  &  d'ailleurs  il  avoit 
fes  vues  &  Tes  raifons  pour  cela*  Je  corn* 
prens  fort  bien  votre  penfée  ,  iui  dis-je  ;  il 
vouloit  tirer  de  l'argent  de  moi  ;  &  il  ap- 
prehendoit  que  je  ne  lui  en  donnafle  pas  ; 
s'il  m'apprenoit  la  mort  de  fon  frère.  Mais 
helas  !  j'étois  trop  redevable  i  fon  nom  & 
ifa famille ,  pour  lui  rien  refufer.  Plût  à 
Dieu  n'avoir  rien  au  monde,  &  n'avoir 
pas  perdu  mon  cher  Maitre  ,  &  mon  plus 
fidèle  ami.  IVIais  tous  nos  regrets  font 
vains.  Si  nous  ne  pouvons  reparer  cette 
perte,  armons-nous  du  moins  de  conftan* 
ce:  tachons  de  voir  finir  ce  qu'il  a  fi  heureu- 
fcment  commencé. 

Dès  ce  moment  je  me  raffermis  dans  le 
deflTein  d'aller,  non  feulement  porter  du  fe- 
cours  à  ces  pauvres  François  abandonnez 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  mais  m^me  d'aller 
faire  quelque  nouvelle  entrepriie  ,  qui  me 
donnât  fujet  de  me  confolcr  de  la  perte  que 
j'kvois  faite.  Je  fis  mes  préparatifs  pour  u* 
ne  nouvelle  defcente  vers  toutes  ces  Nations 
reconnues  nouvellement  par  M.  delà  6ale, 
&  dont  fon  frère  m'avoit  parlé.    Dans  cet 
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eDtre*i«ins  je  reçus  unç  Lettre  de  M.  te 
Marquis  d'Ênonville  ,  notre  Gouvernesc  « 
pfff  laquelle  J*s^pris  que  bous  avions  la  gaer» 
xç  avec  les  Éfpagnols.  Il  me  donnoit  une 
entière  liberté  d'entreprendre  fur  eux  tonc 
>€e  que  je  pourrois.  Cette  Lettre  jointe  i 
ce  que  M.  Cavelier  nfaVoit  dit  de  ces  Na- 
^iQi^s  qui  dévoient  leur  faire  la  guerre, m'a- 
nima d'autant  plus  à  prefler  mon  voyage. 
Je  partis  le  troifiéme  jour  de  Décembre 
11687.  accompagné  de  cinq  François ,  de 
quatre  ChooMoaùMs  ,  &  de  quelques  antres 
Sauvages.  Je  laiffiû  mon  coufin  de  Lietté 
pour  Commandant  au  Fort  S.  Louïs.   Ma 

Îiremiere  journée  fe  termina  au  village  des 
flinots.  Je  trouvai  qu'ils  venoient^  de  la 
guerre  contre  divers  peuples  voiiins ,  dont 
ils  ramcnoient  130  prjfpnniers.  Je  pi^ 
de  là  chez  les  Cappa  ,  qui  me  firent  une 
fort  bonne  réception  ,  de  même  que  lesT^- 
ginga  &  les  Torimans.  De  là  je  fus  chez  les 
Ojouucj  où  j'avois  ma  maifon  decommer^ 
ce.  J'y  pafTai  cinq  ou  fis  jours  ,  pendant 
lesquels  j'y  fis  de  nouvelles  emplettes  ,  & 
augmentai  mes  munitions. 

Je  partis  de  ma  maifon  fur  la  fin  du  mois  de 
Février  16S8.  je  regagnai  après  quelques 
journées,  le  grand  village  de  Taenfas.D^ns  le 
cours  de  cette  traitte ,  un  de  mes  Chaouamous 
fut  attaqué  par  trois  C  bat  bouma.  Il  en  tua  un, 
&  futbleffé  lui-même  légèrement  i  la  mam- 
melle,d'un  coup  de  flèche.  Il  nous  arriva  un 
malheur  bien  plus  grand  dans  cette  route. 
Deux  François  de  ma  troupe  s'étant  écartez 
dans  les  bois  pour  chafTer  ,  furent  attaquez  & 
luez  par  un  parti  de  Nauba  ,  &  ce  déplai- 
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fit  fut  d'autant  plus  grand  qu'il  nous  fut 
impoffible  de  nous  en  vanger  ,  ne  pouvant 
joindre  ces  Sauvages.    Etant  arrivé  chez  les 
Ifëemfas  ^  les  principaux  de  la  Nation  m'in- 
formèrent de  la  querelle  avec  les  NacUtê* 
€bes ,  â  raifon  du  fer  dont  ceux-ci  ne  leur 
iroaloient  point  faire  part,  &  me  prièrent  de 
iK)aloir  me  mêler  de  leuracconvnodement. 
J'acceptai  volontiers  cette  médiation  :  30 
Taenfas  fe  joignirent  â  notre  troupe.  Nous 
arrivâmes  après  huit  jours  de  marche  au  vil» 
lage  des  Nacbitoches.    Cette  Nation  ne  fait 

Îu'un  Peuple  avec  deux  autres  qui  font  les 
>mafita^  &  les  Capichh.  Ces  Chefs  de  trois 
Nations  s'étant  auèmhlex ,  on  me  fit  afiëoir 
au  milieu.    Les  trente  Taenfrs  ,  avant  que 
de  prendre  leur  place ,  demandèrent  la  per- 
miffion  d'aller  au  Temple  implorer  le  fe* 
.  cours  de  leur  Dieu  pour  en  obtenir  une  bon- 
ne paix.    Le  Soleil  eft  la  Divinité  ordinri^ 
re  de  tous  ces  Peuples.    Ils  furent  conduits 
au  Temple  ;  &  après  avoir  fait  leur  prière 
ils  furent  ramenez  à  l'Aflemblée  ,  où  s'é- 
tant prefemez  ,  ils  prirent  leur  Dieu  à  té- 
moin de  la  (incerité  de  leurs  intentions  pour 
la  paix  ;  prefenterent  leurs  prefens  aux  trois 
Nations,  &  me  prirent  pour  garant  de  leur 
bonne  foi.    Je  fis  valoir, du  mieux  qu'il  me 
futpoflîble,  leurs  intérêts  dans  refprit  de 
ces  trois  Peuples.    Je  portai  les  chofes  à  un 
bon  accommodement  ,  qui  fut  caufe  que 
ceux  ci  leur  promirent  de  leur  fournir  du 
fel  en  échange  de  leurs  peaux  &  de  leurs 
grains.    Ces  conventions  faites ,  ils  fe  ju- 
rèrent une  paix  mutuelle,  &  l'on  danfaie 
Calumet.    Je  pris  enfuitc  congé  des  uns  & 
des  autres. 

Les 
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Les  Nacbitocbts  me  donnèrent  cîncn?d{« 
des  pour  me  condaire  ma  village  des  7Sr«- 
<i€s  ;  je  montaii  ,  pour  y  aller,  la  rivière 
Onorf>yJie  environ  trente  lieues.  Nous  troa« 
vftmes  dans  notre  route  quinze  cabannes  de 
Natches.  Nous  7  paflkmes  la  nuit  ,  toû* 
jours  fur  nos  gardes.  Le  lendemain  en 
ayant  rencontré  une  douzaine  â  l'écart  » 
nous  ne  les  éparguimes  point  ,  &  nons 
vengeâmes  fur  eux  là  mort  des  deux  Fran^ 
çois  qu'ils  avoient  égorgez.  A  quelques 
journées  delà,  nous  arrivâmes  chez  lesK^> 
taches j  joints  avec  deux  autres  Nations, qui 
font  trois  villages  enfemble  :  ifavoir  les 
Kaacies  ,  les  (fnaiMê  &  les  Choyt,  Gom- 
me  ils  apprirei|t  notre  arrivée,  ils  vinrent 
trois  lieues  au  devant  de  nous,  avec  de  bons 
rafraichiflemens.  Nous  allâmes  de  corn* 
pagnie  à  leur  village.  Les  Chefs  nous  fi- 
rent plufieurs  feftins.  Je  leur  fis  quelques 
prefens&  je  leur  demandai  des  guides  pour 
me  conduire  jufques  chez  les  yuodadijMh. 
Ils  eurent  bien  de  la  peine  im'en  accorder, 
parce  que  depuis  trois  jours  ils  avoient  maf- 
iacré  trois  de  leurs  Ambafiadeurs  :  mais  à 
force  de  prières  &  de  proteftations  de  les  dé- 
fendre, lie  nous  en  accordèrent  cinq. 

Quand  nous  fumes  proche  des  trois  villa- 
ges ,  nous  découvrîmes  fur  les  chemins 
des  piftes  d'hommes  &  de  chevaux.  En 
effet  nous  rencontrâmes  le  matin  quelques 
Cavaliers  qui  s'offrirent  à  nous  y  conduire. 
J'étois  accompagné  de  vingt  bons  fulilîers, 
&  ainfi  en  état  de  tenir  en  refpea  ces  Sau- 
vages. Dés  que  je  fus  dans  le  village  ,  u- 
ne  femme  qui  tenoit  le  premier  mng  dans 
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cette  Nation  ,  vint  à  moi,  &  me  demanda 
vengeance  de  la  mortdefon  mari ,  qui  avoit 
été  tué  par  les  Tatacbes.  Une  autre  vint 
me  faire  les  mêmes  plaintes  ,  &  c'étoienc 
juftement  les  femmes  de  ces  Âmbaffiideors^ 
que  les  Tafacbes  avoient  maflacrez.  Tou( 
le  peuple  fembloit  s^interefTer  dans  leur 
mort  ;  &  c6mme  Ton  fe  fert  de  toat ,  je 
promis  â.ces  femmes  &  à  tout  ce  peuple  de 
van|;er  lefang  de  leurs  maris  &de  leurs  Âm^ 
bamdeurs.  Ils  me  conduifirent  d'abord  dam 
leur  Temple  ,  me  lavèrent  le  vifage  avec 
deTeau,  avant  qued'y  entrer  ;  &  après  y 
avoir  prié  Dieu  l'efpace  d'un  quart  d'heure, 
on  me  ramena  dans  la  cabanne  d'une  de 
èes  femmes,  où  je  fus  magnifiquement  trai^ 
té.  J'appris  là  que  les  fept  François  qui 
s'étoient  détachez  d'avec  M.Cavelier,aprèa 
la  mort  de  M.  de  la  Sale  ,  étoient  encore 
parmi  les  Ouadiches,  Cette  nouvelle  me 
donna  beaucoup  de  plaifir  ;  &  j'efperois  être 
au  bout  de  mes  peines,  (i  je  pouvois  les  re- 
joindre. Ayant  donc  paflé  le  refte  de  la 
journée  chez  les  Quodadiquie^  je  les  priai  de 
me  donner  des  guides*  &  les  afTurai  ,  qu'à 
mon  retour  je  leur  ferois  faire  raifon  par 
les  Yatachcs  ,  ou  que  je  vangcrois  le  fang 
par  le  fang. 

Les  Quodadiquio  (ont  joints  avec  deux  Na- 
tions,  à  favoir  \tsNatgitocbes&i\t%  NaJJonis^ 
fituez  fur  la  Rivière  rouge.  Ces  trois  Na- 
tions parlent  une  même  langue.  Elles  ne 
font  pas  aflcmblées  par  villages  ,  mais  par 
habitations  aifez  éloignées  les  unes  des  au- 
tres. Leurs  terres  font  fort  belles  ,  ils  ont 
la  pêche  &  la  chafle  en  abondance.,  mais  il 
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y  a  fort  peu  de  bœufs.  Ces  peuples  font  u- 
ne  guerre  cruelle  à  leurs  voifins;aufli  leurs 
villages  ne  font  ils  gueres  peuplez.  Je  n*ai 
pas  reconnu  qu'ils  nflTent  d*autres  ouvrages 
que  des  arcs  &  des  flèches ,  qu*ils  trafiquent 
avec  des  Nations  éloignées.  Ils  ont  tous 
de  fort  beaux  chevaux  ,  qu'ils  appellent 
Cavalliof.  Les  hommes  &*  les  femmes 
font  piquez  au  vifage  ,  &  par  tout  le 
corps;  ils  croient  en  être  plus  beaux.  Tel* 
le  eft  la  bizarrerie  de  refprit  des  hommes; 
car  ce  qui  faft  la  difformité  dans  un  pays, 
fait  la  beauté  dans  un  autre. 

Leur  Rivière  s'appelle  Rouge\  parce 
qu'effeâivement  elle  jette  un  fable  qui  la 
rend  rouge  comme  du  fang.  J'en  partis  le 
fiïiéme  d'Avril  1690.  avec  deux  efclaves 
qu'ils  me  donnèrent  pour  les  Ouadiches. 
Nous  c.ant  remis  en  chemin,  nous  trou- 
vâmes quelques  Ouadiches  à  la  chaflfe  , 
qui  m'aflurerent  qu'ils  avoient  laiflTé  nos 
François  chez  eux  ;  ce  qui  me  donna 
beaucoup  de  joye  ;  mais  j'eus  en  même 
temslechagrinde  perdre  un  jeune  François 
de  ma  fuite.  Trois  jours  après  «  il  revint  à 
moi,  n'ayant  plus  fon  havre- fac  ,  où  j'a- 
vois  mis  la  meilleure  partie  de  mes  muni- 
tions; ce  qui  me  mit  dans  une  fort  grande 
peine.  Cependant  ne  croyant  pas  à  pro- 
pos de  lui  en  rien  témoigner  ,  nous  allâ- 
mes coucher  à  une  demîe-lieuë  du  village 
des  Ouadiches  ,  où  les  Chefs  nous  vin- 
rent trouver.  Je  leur  demandai  auflî-tôt 
des  nouvelles  de  nos  François.  Ils  me  di- 
rent qu'ils  fe  portoient  fort  bien  ;  mais  ne 
les  voyant  point  1  je  n'en  augurai  rien  de 

bon. 
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bon.  Le  leDdemaia  éttnt  arrivé  chei  eux, 
pas  un  d'eux  ne  fe  prefentant  â  moi ,  je 
m'en  défiai  davantage.    Les  Principaux  de 
la  Nation  ne  manquèrent  pas  de  me  ve- 
nir offrir  le  Calumet.    Je  ne  voulus  rien 
accepter  de  leur  part  ,  qu'ils  ne  me  repre- 
fentaflènt    les  François.    Voyant    que  je 
m'opiniâtrois  à  cela  ,  ils  m'avouèrent  que 
nos  François  les  ayant  accompagner  i  ta 
euerre  contre  les    Efpagnols  avoient  été 
mveûis  par  la  Cavallerie;  que  trois  avoient 
été  tuez  f  &  que  les  quatre  autres  s'étan( 
retirez  chez  les  Quoananùms  ,  ils    n'en  a- 
voient  plus   entendu  parler.    Je  leur  ré- 
pondis qu'affurement  c'étoient  eux  mêmes 
qui  les  avoient  tuez.    Ils  s'en  défendirent 
fort  ,  &  moi  les  en  accufant  toujours  , 
leurs  femmes  fe  mirent  â  pleurer ,  &  me 
firent  connoirre    par    leurs  larmes  ,   que 
leur  mort  n'écoit  que  trop  véritable.    Les 
Ouad'sches  firent  ce  qu'ils  purent  pour  s'en 
difculper  ,  &  m'offrirent  une  féconde  fois 
le   Calumet,    Je   leur  dis  que  je  ne  l'ac- 
cepterois  qu'après  avoir  apris  à  fond  leur 
innocence  fur  cet  article  ;  que  cependant 
fi  je  leur  pouvois    être    utile  à   quelque 
chofe,  ils  trouveroîcnt  en  moi  une  fidéli- 
té  inviolable-    Le  Chef  répondit  à  met 
civilitez  par  un  préfent  de  dix  beaux  che- 
vaux aflcz  bien  harnachez.    Je  lui  donniai 
fçpt    haches   ,    &    une    braffe   de  groflc 
raflade. 

Nous  quittâmes  leur  pays  le  29.  du  mois 
de  Mai  ,  &  nous  avançâmes  jufqu'à  une 
journée  des  Palaque(fons,  Ce  fut  là  que 
nous  apprîmes  que  la  dernière  Colonie  éta- 
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'  par  M.  de  la  Sale  »  fur  les    bords  de  ,1a. 
Mer  de  Mexique  ,  n'ayant  pu  fe  maintenir 
dans  une  parfaite  union  ,  s'écoit  toute  diP» 
perfée  ;  que  les  uns  s'étoient  confondus  a- 
vec  les  Sauvages ,  &  que  les  autres  avoien( 
pris  le  parti  de  remonter  vers  les  habita- 
tions Françoifes.    C'eft  pourquoi  n'ayant 
pas  cru  devoir  les  aller    chercher  oà  ils 
nVtoient  plus  ,  je  me  refolus  de  revenir 
fur  mes  pas.    Je  tftchai  de  gagner  le  villa- 
ge des  Coroas  ;  mais  une  inondation  prd- 
digieufe  étant  furvenuë  par  des  pluyea  ei* 
traordinaif es  ,   qui    durèrent    trois    jours 
confftutifs ,    nous  nous  trouvâmes   dans 
la  plus  grande  peine  du  monde.    Le  moins 
d'eau  . que  nous    avions,  c*étoit    jufqu'à 
demi- jambe.    Il  fal oit  dormir  fur  de  gros 
arbres  ,  &  faire  du  feu  au  defliis.    Nous 
fumes  heureux  d'être   munis   de  cafTave  « 
de  bœuf  &  de  cerf  boucanné  ;  nous  reftft- 
mes  trois  ou  quatre  ]ours  dans  ces  extré- 
mitez.    De  bonne  fortune ,  nous  trouvâ- 
mes une  petite   Ifle ,  que    les    eaux  n'a- 
voient  pas  inondée.    Nous  nous  y  retirâ- 
mes un  jour  &  une  nuit.    Nos  chevaux 
s'y    refirent  un  peu ,  &    la  t  *rre    s'étaiK 
bien-tôt  defTechée  par   les  grai  des  ardeurs 
de  la  faifon  &  du  climat  ,  nous  regagnâ- 
mes en  une  journée  le  village  des  Coroas. 
Je  ne  faurois  afTez  exprimer  les  bons  traitc- 
mens  que  nous  reçûmes    chez  ce  peuple. 
Ils  envoioîent  tous  les  jours  à  la  pèche  & 
è  la  chadè  pour  nous  régaler.    Ils  nous 
fourniflbient    avec    abondance    des   pou- 
les ,  des  oyes  ,  des  pigeons  &  des  poulets 
d'Inde.    Ce  qui  redoubla  ma  joye  ,  c'eft 

que 
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que  j'y  trouvai  deux  de  ces  François  que 
j'avoisi  été  chercher  chez  les  Ouadiches  , 
&  que  j'eus  le  plaifîr  de  réiiair  à  ma  trou- 
pe. Je  quittai  les  Coroai  le  20.  Juillet ,  & 
j'arrivai  le  31.  chez  les  Akancéas  ,  où  la 
fièvre  me  prit;  ce  qui  m'obligea  d'yfejour- 
Dcrjufqu'au  if.  d'Août.  Après  m'y  être 
Bn  peu  rétabli  ,  je  repris  ma  route  jus- 
qu'aux Iflinois  ,  chez  lefquels  j'arrivai  aa 
moi  de  Septembre. 

La  paix  des  Taenfas  avec  les  Nachîto- 
ches  ,  la  fatisfaâion  de  me  voir  très  -  bien 
reçu  de  tous  ces  Peuples  fauvages  ,  &  le 
plaifîr  de  ramener  deux  François  que  je 
croyois  perdus, furent  les  fruits  de  mon  der- 
nier voyage. 

L'on  peut  voir  ,  par  cette  Relation  ,  la 
rtchefle  &  la  beauté  de  toutes  ces  Terres 
habitées  par  tant  de  Peuples  ,  qui  font  déjà 
prefque  tous  fournis  ,  &  qui  font  parfaite^ 
ment  prévenus  de  la  grandeur  de  notre 
Monarque.  On  ne  faûroit  croire  l'abon- 
dance de  ce  Païs ,  tant  en  grains ,  en  frdts, 
qu'en  bétail.  Il  eft  entouré  de  tous  cotez 
de  grandes  Mers  ,  dont  les  bords  qui  font 
très-profonds  ,  femblent  nous  y  prefenter 
des  Ports  naturels.  Trois  ou  quatre  Ha- 
vres fur  le  Golphe  de  Mexique  nous  en 
aflTureroient  indubitablement  la  poOèffion. 
Les  François  y  font  fi  aimez  ,  que  pour 
s'en  rendre  les  maîtres,  ils  n'ont  qu'à  vou- 
loir s'y  établir.  Ce  qui  manque  peut  y 
être  porté  par  nos  vaiffeaux  ;  &  ce  qui 
manque  dans  nos  terres  ,  peut  nous  venir 
de  celles-là.  C'eft  d'elles  que  nous  vien- 
nent nos  Pelleteries.    Nous  pourrions  en 
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tirer  des  fi>]res,da  t>oii  ponr  des  Taiflëanx, 
&  d'aatrei  commodttex.  S'il  j  manqne  du 
vin  &  da  pun  ,  c*e&  moins  le  défini  da 
terroir  <;tie  celui  de  l'agriculture.  Enân  y 
ponr  eu  retirer  tou»  les  tréfors  de  la  natu- 
re »  Il  ne  fàot  qne  les  chercher  ou  les  cal- 
tlver.  Tel  eft  l'état  de  ce  Pays.  Plaïft 
ta  Ciel  ,  qu'une  heoreufi  Paix  nous  va. 
ptocoife  la  jouIlQuice. 
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VOYAGE 

En  un  Pays  plus  grand  que 

L'EURO  PE, 

Entre  la  Mer  gUcîale  &  le  nouveaa 

MEXIQUE. 

Par  le  P.  H  E  N  N  E  P 1 N-^ 

''  H^^I^SÎS]  Es  hommes  doîvcntfc  payer 

""^  de  raifon  en  routes  cho(cs  ^ 

&  quand  ils  ne  peuvent  pas 

excufer  Tintentlon  de  ceux^ 

dont  îls  ont  rtçû  welqiif 

chagrin,  il  faut  au  moins  qu*eii  bonsC^- 
tiens  ils  l'attribuent  plutôt  à  iW^^lttcM» 
pation  qu'à  leur  malice.  ]*ai  demeoreprèt 
de  trois  ans  en  qualité  de  Miffionafre  arcè 
le  Sieur  Robert  Cavelier  de  la  Salle  dans'l#r 
Fort  de  Frontenac  ,  '  dont  il  étoit  Gourer-  ■ 
îleur  &  propriétaire.  Pendant  ce  fejour 
nous  nous  occupions  fouvent  à  lire  les  Voia- 
ges  de  Jean  Ponce  de  Léon  ,  de  Pamphîle 
Narvaëz,  de  Chriftofle  Colomb,  de  Ferdî^ 

I  5*  nand 

Cette  Relation  n'eft  pas  celle  qae  ce  Religieux  a  doa- 
née  fous  le  nom  de  Relation  de  la  Louïlianne  >  ni  cel' 
le  qui  a  été  imprimée  à  Utrecht  chez  Broedelet ,  ôc  en- 
fiiite  à  Leide  chez  van  des  Aa.  C'cft  une  tioi&éme  Rer 
Xatîoa  de  ce  MUfionaiie; 
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oand  Soto  ,  &  de  plufîeurs  antres  gralids 

Toyagenrs ,  afin  de  nous  préparer  mieux  à 

la  Découverte ,  que  nous  avions  deflèinde 

fiure. 

Le  Sieur  de  la  Salle  étoit  capable  des  plus 
grandes  entreprifes,  &  on  peut  Tappeller  a* 
vec  juftice  un  célèbre  Voyageur.  En  effet 
i\  s'eft  épuifé  pour  achever  la  plus  grande  , 
la  plus  importantes  &  la  plus  traverfée Dé- 
couverte ,  qui  ait  été  faite  de  notre  Siècle. 
Il  a  confervé  fon  monde  dans  des  Pays  , 
où  tous. ces-grands  voyageurs  ont  péri  à  la 
referve  de  ChriftoHe  Colomb  ,  fans  avoir 
remporté  aucun  avantage  de  leurs  entrepri- 
ùs  ,  quoi  qu'ils  y  ayent  employé  plus  de 
deux  cens  mille  hommes.  Jamais  perfon- 
ne  avant  le  Sieur  de  la  Salle  &  moi  ne  s'eft  . 
engagé  dans  un  pareil  de/fein  avec  fi  peu 
de  monde  parmi  le  grand  nombre  de  Peu* 
pies  inconnus  ,  que  nous  y  avons  décou- 
verts. Notre  première  penfée  ,  lorfque 
ilbns  étions  au  Fort  de  Frontenac  ,  avoic 
été  de  crouver,  s'il  étoît  poffible ,  le  pafla- 

ÎXit.^(t  Ton  a  cherché  depuis  fi  long-tems 
^  ^  k  Mer  du  Sud,  fans  pafler  la  Ligne Equî- 
^^nôâîale.  Quoi  que  le  fleuve  Minifljpi  n'y 
conduife  pas, cependant  le  Sieur  de  la  Salle 
avoit  tant  de  lumières  &  de  courage ,  qu'il 
efperoit  de  le  trouver  par  fes  foins.  Je  ne 
doute  pas, qu'il  n'eut  réiifii  dans  fon defifein, 
fi  Dieu  lui  eût  confervé  la  vie.  Mais  il  fut 
maflàcré  dans  cette  recherche  ,  &  il  femble 
que  Dieu  a  permis,  que  je  furvécufife  audit 
Sieur  de  la  Salle,  afin  que  je  fourniflè  au 
public  le  moyen  de  trouver  le  chemin  de  la 
Chine  &  du  Japon  par  le  moyen  de  marDé- 
couverte.  \  *  "^  l#e 
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Le  Pays  des  Illinois,  &  les  vaftes  contrées ^ 

Îni  ^environnent ,  étant  le  centre  de  notre 
)écouverte,  le  Sieur  de  la  Salle  ayoii||^rîs 
la  réfolution  d'y  faire  on  établiATement.  Il 
faut  donc  tout  de  même  que  les  Princes  , 
I  qui  travailleront  à  cette  entreprife  ,  s'affii- 
rent  de  ce  vafte  Continent  par  des  Forts  , 
&  par  des  Colonies  ,  qu'ils  établiront  de 
lieu  en  lieu. 

Le  Sieur  de  la  Salle  avait  defTein  d'aller 
chercher  par  Mer  l'embouchure  du  fleuve 
Mifliflipi  dans  le  Golphe  de  Mexique,  & 
d'y  établir  de  bonnes  Colonies  fous  l'auto- 
rité du  Roi  Ton  Maître.  Les  propofîtions, 
qu'il  fit  pour  cela  au  Confeil,  furent  favo- 
rablement reçues  de  Monfieur  de  Seignelaî 
Mîniftre  &  Secrétaire  d'Etat ,  &  Sur- Inten- 
dant du  Commerce  &  de  la  navigation  de 
France.  Sa  Majefté  confentit  à  favorîfer 
fon  entreprife,  non  feulement  par  lesCom- 
mîiTions  dentelle  Thonora  ,  mais. encore 
par  des  fecours  de  Vaiffeaux  ,  de  Troupes  , 
&  d'argent,  dont  elle  le  gratifia.  Le  Sieur 
de  la  Salle  affilié  de  cette  manière  s'appliqua 
'  d'abord  aux  moyens  d'avancer  la  gloire  de 
Dieu  en  ce  pays  là.  il  jetta  les  yeux  fur 
deux  Corps  difFerens  de  Miffionaires,  afia 
d'avoir  de  bons  fujets  capables  de  travailler 
utilement  au  Salut  des  Ames  ,  &  de  pofer 
les  fondemens  du  Chriftianifme  dans  ces 
Contrces  Barbares.  Il  s'adrelTa  donc  à  Mon- 
fieur Tronçon  Supérieur  général  de  Mef- 
fieurs  du  Séminaire  de  S.  Sulpice  à  Paris  t 
qui  voulut  bien  prendre  part  à  cegrand  Ou- 
vrage. Il  dellina  trois  de  fes  Ecclefiaftiques^ 
hommes  pleins  de  zèle  ,  de  vertu  &  de  ca- 
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*pic\té  poQt  fis  rendre  dans   ces  Mîilîons  . 
nouYellei,  &  Il  choiiit  Monfieur  C^velier, 
Fmp  du  Sieur  de  la  Salle,  Monfieur  Chef* 
devillefon  parent,  &  Monfieur  deMajul-* 
le.,  tous  trois  Prêtres  dans  ce  Séminaire.  . 
J*avois  fécondé  près  de  douze  ans  les  def- 
feins  que  le  Sieur  de  la  Salle  avoit  formé  - 
pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  le  Salut  des 

,  Aqies  des  vaftes  Pays  de  la  Louïfîanne,  &  . 

Eiur  ce  qui  dépend  du  Fort  de  Frontenac, 
e  Père  Zenôbe  &  moi  l'avions  accompa? 
mé  par  tout  dans  ces  Contrées ,  où  notre 
rare  Gabriel  .de  j*a  Ribourde  avoit  été  mal* 
fkcré  par  les  Barbares.  Il  fe  fit  donc  un  - 
point  capitstl  d'avoir  des  Recollets' pour  tra- 
vailler de  concert  ijvec  lui  i  l'établififement 
du  Royaume  de  Dieu  dans  ces  Païs  nouvel- 
lement découverts.  Le  Sieur  de  la  Salle 
s'adrafTa  pour  cela  au  Père  Hyacinthe  le 
Févre  i  qui  étoit  pour  la  féconde  fois  Com« 
miilaire  provincial  de  la  Province  de  St.  De- 
nis, en  France.  Ce  Religieux  voulant  fecon? 
der*de  tout  fon  poflible  les  bonnes  inten- 
tions do  Sieur  de  la  Salle ,  lui  accorda  les  . 
Miflionaires  qu*i(  demandoit ,  favoir  le  Pè- 
re Zenobe  Mambré  natif  de  Bapaume  pour 
SuperfeurV  les  Pères  Maxime  le  Clerc  de 
rifle  en  Flandres,  Anaftafe  Douay  du  Que- 
noi  en  Hainaut ,  &  Denis  Morquec  d*Arras, 
toijs  quatre  Recollets  de  la  Province  de  St 
Antoine  en  Artois.  Le  premier  ,  comme 
je  Taî  déja^it,  avoit  été  avec  le  Sieur  delà 
Sal!e  &  moi  }ufques  aux  Iflinois  fur  la  en 
de  Tan  1679.  &  au  commencement  de  i68o. 
&,en  Tan  1682.  il  avoit  été  jufques  auGol- 
phç  de  Me^iqpe  par  le  fleuve  Mifiiâipideux 

ans 
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tas  après  moi.  Le  fécond  avoit  fervî  de 
Miffionaire  durant  cinq  ans  en  Canada  avec 
beaucoup  d'édification ,  &  fur  tout  dans  les 
Miffions  des  fept  Ifles ,  &  d'Ânticofti.  Le 
troifiéme,  qui  eft  Vicaire  aâuel  des  Recol- 
lets de  Cambrai  n'avoit  jamais  été  dans  l'A- 
mérique. Le  quatrième ,  favoir  le  Père  De* 
nis,s*étant  trouvé  fort  malade  dès  le  troi- 
fiéme  jour  de  l'embarquement  fut  obligé 
de  relâcher  ^  &  de  s'en  retourner  en  Pror 
vince. 

Le  Père  Provindal  donna  avis  de  cette 
Miffion  à  la  Congrégation  de  propaganda 
Ftde^  afin  d'obtenir  l'autorité  necefTaire  pour 
Texercice  des  Fonâions  de  Miflionaire.  Il 
en  reçut  les  Décrets  dans  les  formes ,  &  le 
Pape  Innocent  XI.  y  ajouta  par  un  Bref  ex- 
près les  Pouvoirs  &  les  permîfïions  authen- 
tiques en  36.  articles  ,  comme  on  les  expé- 
die ordinairement  pour  les  Miflionaires,qui 
par  le  grand  éloignement  font  hors  d'état 
d'avoir  recours  à  l'authorité  de  l'Ordinaire* 
Les  chofes  furent  ainfi  réglées  nonobftant 
l'oppofition  de  TEvêque  de  Québec.  Mais 
le  Cardinal  d'Etrécs  fit  voir  que  la  diftance 
des  lieux ,  où  ils  fe  dévoient  rendre  ,  étoic 
de  plus  de  neuf  cens  ou  mille  lieues  depuis 
Québec  jufqucs  à  rcmbouchurc  du  Miflîs- 

fipî* 

Les  efpcrances,  que  l'on  fondoît  fur  cet- 
te fameufe  Dé':ouverte  ,  que  nous  avions 
faite  avec  de  fi  grands  travaux  ,  écoient  fi 
grandes  ,  que  cela  porta  plufîeurs  jeunes 
Gentils-hommes  à  prendre  parti  avec  le  dit 
Sieur  de  la  Salle  en  qualité}  de  Volontaires. 
Ainfi  le  Sieur  de  laSalk  profitoic  de  la  pu* 
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blication ,  que  j*avois  faite  de  ma  Louïfîân* 
ne  y  dont  j'avois  fait  imprimer  la  défcrfp« 
tîon  avant  fon  retour  de  Canada  en  Fran- 
ce.   Cela  lui  avoit  acquis  une  grande  répu- 
tation ,  &;lui  avoit  fait  trouver  du  crédit 
dans  Tefprit  de  Monfieur  de  Seignelai.     Ce 
Miniftre  m'avoit  fouvent  obligé  de  l'entre- 
tenir des  circondances  de  notre  Découver- 
te.   Cependant  je  cachai  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  particulier  concernant  le  fleuve  Miflis- 
iipi  depuis  la  Rivière  des  Illinois  jufques  au 
Golphe  de  Mexique.    J^avoîs  deffeinen  ce- 
la de  contribuer  à  donner  de  bonnes  &  de 
favorables  impreflions  dudit  Sieur  de  la  Sal- 
le au  Prince  de  Conti  dernier  mort  ,   &  à 
Monfieur  deSegnelai.    11  choint  douze  jeu- 
nes Gentils-hommes,   à  qui  les  nouveau- 
tet  plaifent  ordinairement ,  lefquels  lui  pa- 
rurent bien  refolus  à  faire  ceVoyage.    Il  y 
avoit  entr'autres  deux  de  fes  Neveux  le  Sieur 
de  Moranget,  &  le  Sieur  Cavelier,  ce  der- 
nier n'étoit   âgé  que  de  quatorze  ans.    Il 
engagea  encore  à  la  Rochelle  l'un  des  Fils 
du  Sieur  Merlin  riche  marchand  de  cette 
ville-là.    L'on  preparoit  dans  le  port  de  la 
Rochelle  la  petite  Flotte  ,  qui  dcvoit  faire 
ce  voyage.    Elle  étoit  compofée  de  quatre 
Batimens,  favoir  du  Joli,  vailTeau  du  Roi, 
d'une  Frégate  nommée  la  Belle,  d'uneFlu- 
tc  appel lée  l'Aimable,  &  d'une Caiche nom- 
mée le  S.  François. 

Le  vaiffeau  du  Roi  étoit  commandé  par 
le  Sieur  de  Beaujeu,  Gentilhomme  de  Nor- 
mandie, à  qui  j'ai  fouvent  parlé  depuis  dans 
notre  Couvent  de  Dunquerque.  C'eft  un 
homme  connu  par  fa  valeur,  par  fon  expé- 
rience , 
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rience ,  &  par  fcs  grands  i«rvîcc$.    Il  avoît 
pour  Lieutenant  Monfieur  le  Chevalier  de 
Hérc ,   <lont  le  Père  avoît  été  Doîen  des 
ConfeRlers  du  Parlement  de  Metz.    11  eft 
aujourd'hui  Capitaine  de  Vaiflcau  pour  le 
fcrvice  du  Roi.    L'Enfeîgne  étoit  le  Sieur 
du  Hamel  Gentilhomme  de  Bretagne  ,   qui 
ayoit  beaucoup  de  feu  &  de  courage.    Il 
eût  été  à  fouhaiter  que  le  refte  des  Trou- 
pes &  de  l'équipage  eût  été  aufB  bien  choifî. 
Ceux    qui   en  eurent  la  commiffion  ,  pcn* 
dant  que  le  Sieur  de  la  Salle  étoit  à  la  Cour 
pour  folliciter  Tes  affaires  ,  ramaflèrent  5*0. 
faldats  tous  gueux  ,  &  miferables  ,   qui  de* 
mandoient  l'aumône ,  dont  pluiieurs  étoient 
contrefaits  ^  &  n'étoient  pas  capables  de  ti- 
rer un  coup  .de  moufquet    Le  Sieur  de  la 
Salle  avoit  ordonné  outre  cela  ,  qu'on  lui 
choifît  trois  ou  quatre  Ouvriers  de  chaque 
façon.    Mais  il  fut  encore  fi  mal  ftrvi  en 
cela ,  que  quand  on  fut  fur  les  lieux,  &  qu'on 
voulut  les  mettre  en  œuvre,  on  reconnut, 
qu'ils  n'entendoient  pas  leur  métier.     11  fe 
prefenta  huit  ou  dix  familles ,  affez  bonnes 
gens  ,   qui  s'offrirent  d'aller  commencer  la 
Colonie.    On  accepta  leurs  offres  ,   &  on 
leur  fit  de  grandes  avances,  de  même  qu'aux 
Artifans  &  aux  foldats. 

Tout  étant  prêt  on  mît  à  la  voile  le  24. 
Juillet  1684.  La  tempête  ,  qui  s'éleva  peu 
de  jours  après  ,  les  obligea  de  relâcher  à 
Chefdebois  pour  y  racommoder  ^quelques 
uns  de  leurs  Mâts,  quiavoient  étébrifezpar 
la  tempête.  Ils  remirent  à  la  voile  le  f.  Août 
prenant  leur  route  vers  St.Domingue.  Mais 
une  féconde  tempête  les  furprit  ,  &  fépara 
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la  flotte  le  14,  Septembre.  La  Flute  notn- 
tnée  l'Aimable  relta  feule  avec  la  Frégate  la 
Belle  ,  &'elles  arrivèrent  enfemble  au  petit 
Goave  à  St.  Domingue ,  où  par  bonheur  el- 
les trouvèrent  le  Joli.  Pour  ce. qui  cft 
du  St.  François  chargé  de  marchandifés  & 
de  divers  effets  il  ne  put  fuivre  les  autres.  !ll 
s'arrêta  donc  au  Port  de  paix  ,  d'où  il  partit 
après  que  Torage  fût  pafTé  ,  afin  d'aller  re- 
joindre la  Flotte.  Mais  pendant  une  nuit 
tttét  calme  le  Pilote  &  l'équipage  fe  croyant 
en  lieu  de  feureté  ncgligérent  de  faire  gar- 
de. Us  forent  donc  furpris  par  deux  Pyro- 
guesEfpagnole^,  quife  rendirent  maîtres  de 
cette  Caiche. 

Autrefois  étant  dans  le  Canada  avec  le 
Sieur  de  la  Salle  nous  nous  entretenions 
fouvent  au  Fort  de  Frontenac  du  projet  que 
nous  failîons  de  cette  grande  entreprife.  Il 
medifoit,  qu'il  mourroit  content,  s'il  pou- 
voît  fe  rendre  maître  des  mines  de  Sainte 
Barbe  ,  qui  font  dans  le  nouveau  Mexique. 
Et  comme  il  repeioit  fouvent  le  m^me  dî£^ 
cours  devant  moi ,  quoi  qu'il  fçût,  que  j'é- 
tois  fujet  duRoid'Efpagne^je  ne  pusm'em- 
pecher  un  jour  de  faire  paroîire  mon  af- 
feâîon  pour  mon  Souverain.  Je  lui  dis 
donc  t  Fincit  amor  patriic  ^  l'amour  de  nfa 
Patrie  l'emporte  dans  mon  cœur.  Je  n'au- 
rois  peut  être  pas  tant  fonfFert ,  que  j'ai  fait 
depuis  ,  fi  j'avois  pu  diffimuler  mes  fentî- 
mcns  fecrets.  Mais  enfin  je  ne  pus  me  re- 
tenir dans  cette  occafion.  Cependant  ce 
même  panchant  pour  mon  Prince  m'a  fait 
faire  cette  rcfl:exion.  C'eft  ,  que  nos  Efpa- 
£noIs  ayant  eu  Tadreffe  de  fe  faifir  de  ce 
*  Vaifleaii 
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Vaiffeaa  chargé  de  marchandifes  ,  que  le 
Sîeur  de  la  Salle  avoit  chargées  pour  fou 
compte,  ils  éventoient  le  deUcin, qu'il  avoit 
fur  les  Mines  de  Sainte  Barbe,  dpnt  le  Sieur 
de  la  Salle  avoit  tant  d*envie  de  s'emparer  ; 
&  s'indemnifoient  à  bon  conte  de  fes  bon- 
Jies  intentions. 

Ce  premier  contretems  commença  ï  tra- 
verfer  la  Navigation.  Tout  l'Equipage  en 
f At  dans  une  grande  confternation  , .  &  le 
Sieur  de  la  Salle  ,  qui  relevoit  d'une  fort 
grande  maladie  ,  qui  le  mit  à  l'extrémité  , 
en  eût  une  douleur  mortelle.  L'on  fejour*- 
na  à  St.Domingue,  on  y  prit  beaucoup  de 
rafraichiflemens ,  &  bonne  provifîon  de  blé 
d'Inde  ,  &  de  toutes  fortes  de  befiiaux  do- 
xneftiques  pour  ^upler  le  Pàïs  ^  où  on  avoit 
dcflèin  d'aller.  * 

Meflieurs  de  S.  Laurent  Gouverneur  gé- 
néral des  Illes  ,  Begond  Intendant ,  &  de 
Gnffi  Gouverneur  particulier  de  la  plus  pe« 
tite  partie  de  Saint  JDomingue  ,  (  les  Efpa- 
gnols  ayant  la  principale ,  )  les  favoriférent 
en  tout  y  &  rétablirent  même  Tintelligence 
réciproque,  &6  neceflaire  pour  reiifllr  dans 
de  pareilles  entreprifes;.  par  ce  que  le  Sieur 
de  la  Salle  avoit  des  ennemis  ,  qui  traver- 
foient  fourdement  tous  fes  defleins.  Ce- 
pendant les  foldats  &  tout  l'équipage  s'étant 
licentiezà  toutes  fortes  de  débauches,  comme 
cela  eft  afTez  ordinaire  en  ce  païs-là  ,  fe  gâ- 
tèrent fi  fort  &  contraâérent  des  maladies  fi 
dangereufes,  que  les  uns  en  moururent  dans 
l'Jfle  même  ,  &  les  autres  en  furent  tou- 
jours incommodez  depuis ,  fans  pouvoir  fe 
rétablir. 

Ce 
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Cette  petite  flotte  étant  donc  réduite  de 
quatre  Vaiflèaux  à  trois ,  leva  T  Ancre  le  25-. 
Novembre  1684  ,  &  pourfuivit  fa  route  af- 
fez  heureuièment  le  long  des  llles  des  Gai- 
mans.  En  pallant  par  Tlfle  de  Paix  après  7 
avoir  mouillé  un  jour  pour  faire  de  Teau^oB 

Îagna  le  port  de  Saint  Antoine  dans  Tlûe  de 
«uba  ,  où  les  trois, Vaificaux  mouillèrent 
auifi.  La  beauté  &  les  agréèmens  du  lieu^ 
&  la  iituation  avantageufe  de  ce  Port  les 
engagèrent  i's'y  arrêter ,[  &  mâme  à  défcen- 
dre  à  terre.  On  ne  (ait  par  quelle  raifon 
les  Efpagnols  y  avoient  laifTé  à  l'abandon 
plufieurs  fortes  de  râfraichifTemens  y  &  en* 
tr'autres  du  vin  d*£fpagne.  Quoi  qu'il  çn 
foit  on  en  profita  ,  &  après  deux  jours  de 
repos,  on  en  partit  pour  ^tinuer  le  Vojir 
ge  vers  le  Golphe  de  MexiqOe.  Le  Sfe\ir  tfé 
la  Salle  étoit  naturellement  fort  éclairé,  & 
peu  d'humeur  à  fe  laifllr  tromper.  Cepen» 
dant  il  crut  trop  facilement  des  avis ,  qui 
lui  furent  donner  par  certaines  perfonnes  de 
St.  Domingue.  Il  reconnut,  mais  trop  tard ^ 
que  toutes  les  routes ,  qu'on  lui  avoit  don- 
nées étoient  faufTes.  La  crainte  d'être  mal- 
traité par  les  vents  de  Nord,  fort  dangereux 
&  fort  frequens  à  l'entrée  de  ce  Golphe , 
l'obligea  de  relâcher  deux  fois  avec  fa  flotte. 
Mais  fon  courage  lui  fît  tenter  le  pafFageune 
troiiiéme  fois.  On  y  entra  fort  heureufe. 
ment  le  premier  de  l'an  1685-.  Le  Père  A- 
naftafe  Recolleâ  y  célébra  la  Meffe  folem- 
nellcment  en  aâion  de  grâces.  Après  quoi 
ces  VaîflTeaux  continuant  leur  route  l'on  ar- 
riva dans  quinze  jours  à  la  vue  des  terres  delà 
Floride  ,  où  un  grand  vent  obligea  le  Joly 

de 
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de  prendre  le  large.  La  Flutte  &  la  Frega- 
te  le  rangèrent  du  côté  des  terres  ,  le  Siear 
delà  Salle  étant  bien  aife  de  s'approcher  delà 
Côte. 

On  lui  avoit  fait  croire  à  St.  Domingue  , 
que  les  courans  de  la  Mer  du  Golphe  por- 
toient  avec  une  fncroiable  rapidité  vers  le 
Canal  de  Bahailia.  C'ed  auffi  ce  que  le 
Sieur  de  la  Salle  m*avoit  dit  plus  de  cent 
fois  avant  que  d'entreprendre  ce  Voiage.  Ce 
faux  avis  lui  fît  entièrement  perdre  ù,  rou- 
te. Car  croiant  être  beaucoup  plus  au  Nord, 
qu'il  n'étoit  en  effet  »  il  palTa  la  Baye  du  St. 
Éfpritfans  la  reconnoître  feulement.  Mais 
on  fuivit  encore  la  côte  bien  au  delà  da 
Fleuve  Mefchafipi.  On  auroit  m£me  enco* 
rc^ continué  à  la  fuivre  ,  (i  Tonne  fe  fût  ap- 
perçu  par  le  retour  quMle  fait  au  Sud  »  & 
par  la  hauteur  du  Pôle  ,  que  l'onétoitàplus 
de  quarante  ou  cinquante  lieucsdeTembou'- 
chure  de  ce  Fleuve.  On  fût  m£me  confirmé 
dans  cette  penfée  ,  parce  qu'avant  que  le 
Mefchafipi  fe  décharge  dans  le  Golphe  ,  il 
côtoyé  la  Mer  du  Golphe  à  rOutfl,de  forte 

3ue  ne  pouvant  pas  bien  prendre  la  longitu- 
e  ,  parce  qu'elle  cfl  inconnue  aux  Na- 
vigateurs, on  trouvapourtant,  qu'on  avoit 
paffé  de  beaucoup  la  ligne  parallèle  de  ce 
Fleuve.* 

Les  trois  VaîfTeaux  fe  joignirent  enfin  i 
la  mi-Fevrierdans  la  Baye  du  St.  Efprit,  où 
Ton  trouvoît  une  rade  prefque  continuelle. 
On  prît  donc  la  refolution  de  retourner  au 
lieu ,  d'où  l'on  venoit.  On  avança  dix  pu 
douze  lieues  ,  jufques  à  une  Baye  y  qu'on 
nomma  de  Saint  Louis.    Comme  les  vi- 

vrei 
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Ytei  commençoient  i  manquer ,  les  foldats 
avoient  déjà  mis  à  terre.  Le  Sieur  de  la 
Salle  fonda  la  Baye  ,  qui  e(l  d'une  lieiie  de 
large  ,  &  reconnut  ,  qu'elle  avoit  un  bon 
fond.  Il  crut  que  ce  pourroit  bien  écre  le 
bras  droit  du  M^fchafîpi ,  comme  il  y  avoit 
beaucoup  d'apparence.  Il  y  fît  donc  entrer 
la  Frégate  fort  heureufemeot  le  f  8.  Février. 
Le  Canal  en  eft  profond  ,  jufques  là  mê- 
me, que  fur  la  bature  de  fable  ,  qui  en  bar- 
re l'entré  en  quelque  forte  ,  il  y  a  pour- 
tant douxe  ou  quinze  pieds  d'eau  en  baflç 
Marée. 

IL  Le  Sieur  de  la  Salle  avoit  ordonné  aa 
Capitaine  de  la  Flûte  de  ne  point  entrer  dans 
le  Can^l  de  la  Baye  appel  lée  de  St.  Louïs 
fans  prendre  avec  lui  le  Pilote  de  la  Frégate^, 
en  qui  Ton  avoit  beaucoup  de  confiance. 
De  plus  il  avoit  commandé  de  décharger  fon 
Canon,  &  fon  eau  dans  les  Chaloopes  afija 
de  diminuer  fa  charge.  Sur  tout  il  avoit  en- 
joint fort  expreifémentde  fuivre  exaétement 
le  chemin  ,  qu'on  avoît  balîzé.  11  ne  fît 
rien  de  tout  cela,  &  ce  perfide,  malgré  l'a- 
vis d'un  Matelot,  qui  étoit  fur  laHune,  & 
qui  lui  difoît  de  tenir  le  vent  ,  conduiiit  le 
VaifTeau  dans  un  endroit ,  où  il  toucha,  & 
où  il  s'enfabla  fi  bien  ,  qu'il  ne  fut  point 
point  poflîble  de  Ten  retirer.  Le  Sieur  de 
la  Salle  étoit  alors  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  &il 
s'embarquoit  pour  remédier  à  cette  manœu-^ 
vre,  quand  il  vit  venir  cent  ou  fix  vînt  Sau- 
vages. Il  fallut  donc  penfer  à  mettre  fon 
monde  fous  les  armes.  Le  bruit  du  Tam- 
bour fît  prendre  la  fuite  à  ces  Barbares.  On 
les  fuivit,  &  après  leur  avoir  prefenté  le  Ca- 
lumet 
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himet ,  qui  eft  le  Symbole  de  U  paix  parmi 
ces  Nations,  on  les  condoifit  au  Camp ,  où 
on  les  regala,  &  on  leur  fît  quelques  pre* 
fens.  On  fçeût  même  fi  bien  les  engager  , 
qu'on  fit  alliance  avec  eux  ,  &  ils  apportè- 
rent des  vivres  au  Camp  dans  les  jours  fui- 
vans.  On  traita  de  quelques  unes  de  leurs 
Pyrogues ,  ou  Canots  de  bois ,  &  l'on  avoit 
fujet  d'attendre  tout  d'une  alliance  £1  ne- 
.  ceffitire. 

Le  malheur  voulut  ,    qu'un  ballot    de 
.  couvertures  fut  jette  du  VaifTeau  échoué  fur 
la  Côte.    Il  arriva  quelques  jours   après  , 
qu'une  troupe  de  Sauvages  s'en  faifît.    Le 
Sieur  de  la  Salle  envoya  du  monde  pour  re- 
tirer ce  ballot  à  Tamiable.    Mais  on  en  ufa 
tout  au  contraire.    Le  Commandant  leur 
prefenta  le  bout  du  fu(il ,  comme  pour  les 
coucher  en  joiie.  Cela  les  effaroucha  de  telle 
manière  I  qu'ils  ne  les  regardèrent  plus  que 
comme  des  ennemis.    Etant  donc  indignez 
,  jufques  à  la  fureur  ils  s'attroupèrent  la  nuit 
du  6.  au  7.  de  Mars,  &  étant  venus  au  Camp 
ils  trouvèrent  la  fentînelle  endormie,    lis 
firent  une  horrible  décharge  de  leurs  flèches. 
On  courut  aux  Armes,  &  le  bruit  des  coups 
de  fufils  leur  fît  prendre  la  fuit^ .  Cependant 
ils  tuèrent  fur  la  place  les  Sieurs  Orîs ,  & 
Dtfloges ,  &  deux  Cadets  volontaires.    Ils 
blelTérent  dangereufement  le  Sieur  de  Mo- 
ranget  Lieutenant  &  Neveu  du  Sieur  de  la 
Salle,  de  même  que  le  Sieur  Gayen  volon- 
taire.   Le  lendemain  il  tuèrent  encore  deux 
des  gens  du  Sieur  de  la  Salle,  qu'ils  trouvè- 
rent endormis  le  long  de  la  Côte.     Cepen- 
dant la  Flûte  demeura  bien  trois  femaines 
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tu  liea  où  elle  avoit  échoué  ,  fans  fe  dé- 
membrer. Mais  elle  s*emplîflbit  de  tentes 
parts.  On  en  fauva  donc  tout  ce  qu'on  pût 
avec  des  Chaloupes ,  &  avec  des  Pyrogues^ 
lors  que  le  Calme  permit  d'y  aborder. 
Le  Père  Zenobe  y  étant  un  jour  allé  daas 
une  Chaloupe  t  elle  fe  brifa  par  un  grand 
coup  de  vent  contre  le  VaifTeau.  Tout  le 
monde  monta  promptement  fur  le  bord,  & 
ce  bon  Religieux,  qui  étoit  refté  le  dernier 
pour  faire  fauver  les  autres,  eûtécéfubmer- 
gé,  fijun  Matelot  ne  lui  eût  jette  un  corda- 
ge. On  le  tira  à  bord  par  ce  moien,dans  le 
rems  quMl  cpmmençoit  à  s*enfonçerdansla 
Mer. 

Enfin  Monfîeur  de  Beaujeu  mit  à  la  voile 
dans  le  Joli  avec  tout  fon  monde  le  1 2.  Mars 
pour  s'en  retourner  en  France  ,  &  le  Sieur 
de  la  Salle  ayant  fait  faire  un  grand  réduit 
ou  Hangar  avec  des  planches ,  &  des  pièces 
de  bois  équariées ,  il  y  fît  mettre  fon  monde  & 
fes  effets  en  fureté ,  &  y  laiffa  cent  hommes 
fous  le  commandement  deMonfieurdeMo- 
ranget,  &  partit  avec  les  cinquante  autres.  Il 
emmena  avec  lui  le  Sieur  Cavelier  Prêtre  , 
qui  avoît  demeuré  quelque  tems  avec  nous 
pendant  que  jVtois  en  Miflion  au  Fgrt  de 
Frontenac.  Les  Pères  Zenobe  &  Maxime 
Recollets  furent  de  la  compagnie  ,  &  ils  al- 
lèrent chercher  enfemble  dans  le  fond  de  la 
Baye  l'embouchure  du  Fleuve  Mefchafipi , 
&  un  endroit  propre  à  y  faire  un  établiflc- 
ment.  Le  Capitaine  de  la  Frégate  eut  or- 
dre de  fonder  cette  Baye  en  Chaloupe  ,  & 
d'y  conduire  fon  Vai(feau  le  plus  avant  qu'il 
pourroit.    Il  fuivit  pendant  douze  lieues  le 
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long  de  la  Côte ,  qui  efl  da  Sud  -  Eft  au 
Nord-Otieft ,  &  mouilla  vit  i  vis  d'une  poin- 
te ,  à  laquelle  le  Sieur  Hurier  donna  fon 
nom ,  parce  qu'il  y  fât  ordonné  Comman- 
dant. Ce  pofte  fervit  d'entrepôt  du  Camp 
de  la  Mer  à  celui ,  que  le  Sieur  de  la  Salle 
alla  faire  au  fond  de  la  Baye  le  deuxième 
d'Avril.  Il  étoit  avancé  de  deux  lieues  dans 
une  belle  Rivière,  qu'on  nomma  la  Rivière 
aux  Vaches  ,  parce  qu'on  y  en  trouva  une 
fort  grande  quantité.  Une  troupe  de  Barba- 
res y  vint  attaquer  nos  gens.  Mais  on  les 
repouflà  fans  perte. 

Le  21.  Veille  de  Pâques  le  Sieur  de  la 
Salle  s'étant  rendu  au  Camp  de  la  Mer ,  on 
y  célébra  le  lendemain  &  les  trois  jours  fui- 
^ns  cette]  fâte  avec  toutes  les  folemnitez 
poffibles.  Chacun  y  communia.  Les  jours 
fuivans  on  tranfporta  des  deux  Camps ,  où 
commandoient  les  Sieurs  de  Moranget  ,  & 
Hurier,  tous  les  effets,  &  généralement  tout 
ce  qui  pouvoit  être  utile  au  Camp  du  Sieur 
de  la  Salle;  après  quoi  on  détruifit  ces  deux 
Forts.  Le  Sieur  de  la  Salle  fît  travailler  pen- 
dant un  mois  à  la  culture  de  la  terre.  Mais 
le  blé  ni  les  légumes  ,  que  l'on  y  fema  ,  ne 
levèrent  point ,  foît  qu'ils  euflènt  été  alté- 
rez par  l'eau  de  la  Mer ,  foit  que  la  faifon  ne 
fût  pas  favorable.  Le  Sieur  de  la  Salle  ne  fe 
fouvint  pas  alors ,  de  ce  que  je  lui  avois  dit  au- 
trefois en  allant  aux  Illinois ,  qu'il  faut  que  le 
blé,&  toutes  les  autres  femences ,  qu'on  por- 
te de  l'Europe  dans  l'Amérique  ,  foîent  ou 
dans  les  épies,  ou  dans  leurs  gouÂTes.  Autre- 
ment tout  cela  perd  fa  fève  en  Mer ,  &  ne 
peut  pas  germer  dans  des  terres  Vierges,  qui 
n'ont  pas  encore  été  cultivées.  L'on 
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Uon  bâtit  on  Fort  dans  un  pofte  iextre- 
BiemeBtavaDtageuzy  &  il  fut  bientôt  en  état 
4e  defcnfe.  On  le  munit  de  douze  pièces 
de  Canon ,  &  on  y  fît  on  grand  Magazin 
fous  terre,  pour  y  ferrer  toutes  les  marchaa- 
difes  &  toutes  les  proviiions^  les  mettant  4 
couvert  du  feu. 

Il  faut  remarquer ,  que  ce  n*eft  pas  une 
grande  affaire  de  conftrnire  un  Fort  contre 
les  floches  des  Sauvages.  11  n'y  a  aucune  de 
ces  Nations  de  l'Amérique  ,  qui  ait  la  tiar- 
diedfe  d'4ictaqucr  les  Européens  i  caufe  de 
leurs  armes  à  feu.  Il  n'y  a  jamais  eu  que 
les  Iroquots ,  qui  aient  ofé  attaquer  les  Fran* 
çois  dans  rifle  d'Orléans  ,  qu'on  a  depuis 
tppellée  St.  Liaarent  let  Québec*  Ils  é- 
tt>ient  retranchez ,  &  couverts  de  grands  pU 
eus.  Mais  ces  peuples  Barbares  ,  qoi  font 
les  plus  cruels  ,  &  les  plus  Vaiilans  de  tou- 
te l'Amérique,  y  mirent  le  feu,  &  afin  de 
fe  garantir  des  coups  de  fufils  ,  chacun  por- 
ta devant  foi ,  non  une  rondache.de  fer  â 
l'épreuve  du  Moufquet  ,  mais  de  doubles 
Madriers  ou  planches,  dont  ils  fe  couvroient 
contre  les  balles. 

Pour  ce  qui  eft  deceMagaiînfouterrain, 
dont  je  viens  de  parler ,  le  Sieur  de  la  Salle 
prit  toutes  les  mefures  neceifaires  poor  le 
mettre  à  couvert  de  rînvafion  des  Sauva- 
ges. Rien  li'eft  i  l'épreuve  du  feu  volant. 
Ils  attachent  du  Tondre  ou  de  la  mèche  al- 
lumée au  bout  de  leurs  flèches,  qu'ils  déco- 
chent avec  beaucoup  de  roideur.  Ils  pertent  ^ 
en  partie  les  planches ,  qui  font  au  fommet  ' 
des  maifons  ,.&  des  Forts ,  &  dés  qu'ils  ont 
fait  leur  coup ,  ils  fe  fauvent  avec  tant  de 
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vîtcflè ,  qu'il  n'y  a  point  d'Europétn  ,  qui 
les  puiHè  attraper  dans  les  bois  ,  où  ils  ont 
accoutumé  de  Te  lauvcr.  Au  rcfte  les  mala* 
dies  ,  que  les  foldats  avoient  contraâées 
dans  rillede  Saint  Domingue  ,  les  mînoient 
à  viie  d'œ>].  Il  en  mourut  une  centaine 
dans  peu  de  jours  ,  quelque  foin  qne  l'on 
fe  donnât  pour  les  fecourir  avec  des  bouil- 
kns  ,  de  la  Confeâion  d'Hyacinthe  ,  de  la 
Theriaque,  &  du  vin. 

Le  2.  d'AoiiA  trois  des  hommes'du  Sîear 
de  la  Salle  étant  à  la  ChalFe  ,  qui  eft  abon- 
dante dans  ces  Contrées  là,  où  l'on  trouve 
en  effet  toutes  fortes  de  Gibier  ,  &  de  bétet 
iBsuves  r  î^s  ^c  virent  environnez  tout  d*un 
coup  de  plulîeurs  bandes  de  Sauvages  armex 
d'arcs ,  &  de  flèches  :  mais  ces  hommes  fe 
mirent  en  défenfe  ,  &  tuèrent  d*abord  le 
Chef  de  ces  Barbares,  i  qui  même  ils  enle- 
vèrent la  chevelure.  Ce  coup  effraia  les  en- 
nemis &  les  diflipa.  Ils  ne  laifférent  pour- 
tant pas  quelque  tems  après  de  tuer  un  Eu- 
ropéen, qu'ils  trouvèrent  à  Técart. 

Le  13.  d'Oâobre  le  Sieur  de  la  Salle  fe 
voîant  continuel  lementinfultè  par  les  Sauva- 
ges, &  voulant  d'ailleurs  avoir  de  gré  ou  de 
force  quelques  unes  de  leurs  Pyrogues  par- 
ce qu'on  ne  pouvoit  s'en  paffer,  prit  la  refo- 
lution  de  leur  faire  la  guerre  ,  afin  d'en  ve- 
nir à  une  paix  avantageufe  ,  s'il  étoic  polTible. 
Il  partit  donc  avec  foixante  hommes  armez 
de  Corftlcts  de  bois  contre  les  flcches  des 
Barbares.  11  arriva  enfin  au  lieu  où  ils  é- 
toient  attroupez  ,  &  après  diverfes  rencon- 
tres ,  qu'il  eut  avec  eux  de  jour  &  de  nuit, 
^  en  mit  une  partie  en  fuite ,  en  bleiTa  pla- 
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fieurs,  en  tua  un  aifez grand  nombre,  ÔL.Rt 
plafieurs  prifonniers  fur  eux  ;  entr'autres 
plufîeurs  enfanSfdont  une  fille  âgée  de  trois 
ou  quatre  ans  fût  baptifée  ,  &  mourut  quel- 
ques jours  après.  £ile  f&t  comme  les  pré- 
mices de  cette  ^iffion. 

Cependant  ceux  ,  qui  étoîent  venus  pour 
commencer  la  Colonie  ,  fe  bâtifToient  des 
maifons ,  &  défrichoient  les  terres  de  ce  Dé* 
fert.  L'on  y  fema  des  grains^  qu'on  avoit 
confervez  dans  des  épies,  ils  reufïïrent 
mieux  que  les  premiers.  L'on  pailà  .en 
Canots  à  l'autre  côté  die  la  Baye  ,  &  on  y 
trouva  prés  d'une  gii^tnde  Rivière,  quanti  té 
de  Chafle,  fur  tout  des  Taureaux,  &  des 
Vaches  Sauvages  avec  desCÏoc's  d'Inde.  Par 
defTus  tout  cela  on  élevoit  toutes  fortes  de 
beftiaux  domeiliques  dans  les  habitations  9 
comme  des  vaches,  d^^  cochons,  &  des  vo- 
lailles ,  qui  muUîplioienc-  beaucoup.  La 
guerre  ,  que  Ton  avoit  faîte  aux  Sauva^ 
ges  ,  avoit  mis  la  petite  Cplonie  un  peu. 
plus  en  fureté,  qu'elle  n'étoit d'abord  :  mais 
un  nouveau  malheur  fucceda  à  tous  les  pre- 
cedens. 

Le  Sieur  de  la  Salle  m'avoit  parlé  autre- 
fois dans  hos^  Voyages  des  cruautezinoiiies 9 
que  les  Efpagnols  avoient  exercées  dans  le 
Pérou,  &  dans  le  Mexique  contre  les  peu- 
ples de  CCS  grands  Empires,  où  ils  avoient 
exterminé  ,  autant  qu'ils  avoient  pu  ,  les 
hommes  &  les  femmes,  &n'avoient  confer- 
vé  que  les  cnfaus,  comme  pour  en  faire  ua 
nouveau  peuple.  Il  defapprouvoit  extrême* 
ment  cetif  conduite  des  Efpagnols ,  &  la  blâ- 
moic  comme  indigne  de  Chrétiens.  Je  difoift 
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toutcequejepouvois  pour  les  cxcufcr,  &je 
lui  fajfois  connoîirc,  que  s'ils  n'euflcnt  ex- 
terminé UD  grand  nombre  de  Mexiquains  ^ 
ils  n'eufTent  pas  manqué  eux  mêmes  de  pé- 
rir :dant  leur  entreprife  ;  que  fouvent 
des  Armées  entières  étoient  venues  les  fur- 
prendredans  le  Mexique  pour  les  tailler  eti 
pièces!:  que  la  Politique  les  avoir  obligé  de 
faire  périr  ce  graiid  nombre  d'hommes  pour 
affurer  leurs  Conquêtes,  lime  femble,quo 
le  Sieur  de  la  Salle  avoit  oublie  tout  ce  qu'il 
blâmoic  dans  la  conduite  des  Efpagnols  à  l'é- 
gard de  leurs  nouvelles  Découvertes.  Il 
pouvoit  bien  s'imaginer  ,  que  les  Sauvages , 
qui  n'en  reviennent  ja»nais,  quand  Oii  les  a 
une  fois  irritei  ;  comme  l'expérience  le  fait 
voir  dth  Iroquois  à  l'égard  des  Canadiens, 
dont  ils  fe  font  vangé  tôt  ou  tard,  quelque 
accommodement  que  les  Canadiens  eolTent 
fait  avec  eux  ;  ne  manqueroient  [/as  non  pluit 
detirer raifon  de  laguerre  qu'il  leur  avoit  faite< 
On  voit  eneifet,  que  les  habitansduCanadâi 
font  encore  aâuellement  en  guerre  avec  le$ 
Iroquois,  qui  cependant  n'ont  jamais  fait  la 

Îuerre  aux  Anglais  de  la  nouvelle  Joifc. 
ia  raifon  en  elt ,  qu'ils  ont  toujours  bien  mé- 
nagé les  Iroquois ,  quelque  infulte  particu** 
liere  qu'ils  aient  pu  leur  faire.  Le  Sieur  de 
laSaîle,  quiavoit  beaucoup  de  pénétration, 
&  même  le  talent  de  gagner  les  Sauvages , 
devoir  être  affuré  ,  que  tôt  ou  tard  lui  ouïes 
fiens  foutfriroient  dans  l'établiiTement  de  leur 
Colonie,  puis  qu'il  faifoît  une  guerre  ouver- 
te à  ces  peuples.  D* ailleurs  il  mettoîten  cela 
on  grand  obltacleàla  converfion  de  ces  Bar- 
bares, &  ruïnoit  d'avance  tout  le  travail  des 
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Miflionaires  qu'il  avoît  avec  lui.  En  effet 
tout  Chrétien  ,  qui  veut  convertir  des  Ames 
k  Dieu,  doîts*y  prendre  par  des  voies  de 
douceur.  C'ed  auffi  la  leçon  ,  que  nous 
donne  le  Sauveur  lui-même.  Apprenez  de 
moi^  dit  il,  que  je  fuis  débonnaire  i^  humble 
de  cœur. 

Le  Sieur  de  la  Salle  avoit  ordonné  au 
Capitaine  de  la  Frégate  ,  qui  lui  redoit,  de 
fonder  exaâemept  la  Baye ,  où  il  vouloit 
s'établir,  &  de reconnoitre  le  terrain,  àme- 
fare' qu'il  avanceroit.  11  lui  avoit  recom* 
mandé  fur  tout  de  faire  retirer  fon  monde 
à  bord  de  la  Frégate  tous  les  foirs.  Ce  Ca- 
pitaine &  fix  de  fes  hommes  les  plus  adroits, 
&  les  plus  robuftes  ,  charmer  de  la  douceur 
de  la  faifon ,  &  de  la  beauté  du  Païs,  ayant 
lailTé  leur  Canot,  &  leurs  armes  fur  les  vafes 
2  marée  baffe,  s'avancèrent  à  une  portée  de 
fufîl  fur  le'pré  pour  y  être  i  fcc.  Ils  s'y  en- 
dormirent profondément  :  mais  une  troupe 
de  Sauvages  s'en  étant  apperçûe  les  furprit 
à  la  faveur  du  fommeil  &  de  la  nuit  ,  les 
mafTacra  cruellement,  &  brifa  leurs  armes 
avec  leur  Canot  ou  Pyrogue»  Avanture  tra- 
gique, qui  jetta  le  Camp  dans  la  dernière 
confternation. 

Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à 
ces  malheureux,  k  Sieur  de  la  Salle  laifTant 
des  vivres  pour  fix  mois  à  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  ce  Camp,  partit  avec  vingt  hom- 
mes &  le  Sieur  Cavelier  Prêtre  fon  frère,  pour 
aller  chercher  par  terre  l'embouchure  du 
Fleuve  Mefchafipi.  Cette  Baye,  qu'il  re- 
connut être  à  27.  degrez  4^.  minutes  de  la- 
titude ,  e(l  la  décharge  d'un  grand  nombre 
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de  Rivières,  dont  pas  une  ne  paroîflbîtaflez 
large  ni  affez  profonde  pour  être  un  des  bras 
de  ceFIeuve.  Le  Skut  de  la  Salle  les  par- 
courut dans  la  penfée  que  ces  Rivières  é- 
toient  peut  être  formées  plus  haut  par  un  des 
bras  du  MefchafipJ,  ou  qu'au  moins  en  tra* 
verfknt  les  terres  bien  avant  il  reconnoitroit 
le  cours  de  ce  Fleuve.  Il  fut  bien  plus  long- 
tems  qu'il  n'avoit  cru  à  faire  cette  Dé- 
couverte. Il  étoit  obligé  de  faire  des  Cajeux 
pour  paflèr  toutes  les  Rivières  ,  qu'il  trou* 
voit  en  fon  chemin  ,  &  par  defTus  tout  cela 
il  falloir  qu'il  fe  retranchât  tous  les  foîrs 
pour  fe  garentir  des  infultcs  des  Barbares* 
Les  pluies  continuelles  rendoient  les  che* 
mîns  fort  difficiles,  &caufoient  des  torrens 
par  tout.  Enfin  pourtant  il  crut  avoir  trou* 
vêle  Fleuve  le  13.  de  Février  i68(î.  On  s'y 
fortifia,  &  le  Sieur  de  la  Salle  7  laiflà  une 
partie  de  fes  gens  ,  prit  neuf  hommes  avec 
lui ,  &  continua  fa  Découverte  dans  les  plut 
beaux  païs  du  monde,  traverfant  quantité 
de  Villages ,  &  des  Nations  nombreufes ,  qui 
les  traitèrent  fort  humainement.  Enfin  re- 
venant à  fes  gens  il  arriva  au  Camp  général 
le  3 1 .  de  Mars  charmé  de  la  beauté  ,  &  de 
la  fertilité  des  Campagnes  ,  de  la  quantité 
incroiable  de  toutes  fortes  de  ChalTes,  &  des 
peuples  nombreux,  qu'il  avoir  trouvez  dans 
fa  route.  Mais  Dieu  lui  preparoit  une  épreu- 
ve bien  plus  fenfible  que  toutes  les  précé- 
dentes par  la  perte  de  fa  Frégate.  Ce  feul 
VaiiTeau,  quiluireftoît,  &  avec  lequel  il  ef- 
peroît  de  côtoyer  la  Mer ,  &  pafTer  enfuite 
à  S.  Domingue  pour  obtenir  de  nouveaux 
fccours  ;  ce  Vaîflcau,  dis-je  ,  échoua  mal- 
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hcoreofement  par  la  faute  de  ceux  ,  qn?  le 
conduifoienr.  Ce  foDefte  accident  arriva  par 
le  peu  de  précaution.  d%Pi;ote  ,  qot  ne  prit 
pas  garde  à  lui.    Toutes  les  marchandifes  ^ 

Îui  étoient  dcflus  périrent  fans  rcfTource. 
^e  Navire  fe  brifa  à  la  Côte.  Les  Matelots 
furent  noyex ,  &  à  peine  le  Sieur  Chefde* 
ville  Prêtre,  le  Capitaine,  &  quatre  perfon- 
fès  fe  fauvérent  ils  dans  un  Canot  y  qu'ils 
trouvèrent  à  la  Côte  par  une  efpece  de  mi- 
racle. On  y  perdit  trente  ûi  barils  de  fa- 
rine, beaucoup  de  vin,  les  coffres,  les  ha- 
uts, le  linge  des  équipages,  &  la  plus  gran- 
de partie  des  Outils.  On  peut  s^'maginer^ 
quel  fût  le  chagrin  mortel  qu'en  eut  le  Sieur  de 
la  Salle.  Son  grand  courage  n'auroit  point 
été  capable  de  le  foutenir  ,  fi  Dieu  ne 
Teût  aidé  par  un  fecours  particulier  de  fa 
grâce. 

III.  Ceux  qui  font  un  peu  verfex  dans 
Thiftoire  des  découvertes,  fçavent,  que  ceux 
qui  les  entreprennent  font  obligez  de  faire 
plufieurs  tentatives  fouvent  inutiles  avant 
que  de  reiiffir  ,  &  qu'il  leur  arrive  mille  a- 
vantures  tragiques  tout  à  tait  furpre- 
nantes.  ^  lis  ne  feront  donc  point  furpris 
de  voir  ici  les  contretemps  &  les  faneftesac- 
cidens  ,  dont  Dieu  a  trouve  bon  de  traver- 
fer  la  grande  découverte,  dont  nous  parlons 
ici,  &  rétabliâèment  d'une  Colonie  dans  les 
vaftes  Contrées  de  la  Louïfiane.  Plufieurs 
Hîftorîens  ont  voulu  fonder  les  raifons  delà 
conduite  de  Dieu  à  l'égard  de  ces  fortes  d'en- 
treprifes,  dans  lefquelles  fa  gloire  fembloit 
étreintereffée  ,  parce  qu'il  s'agiffoit  de  la 
converfion  des  peuples  barbares  à  la  foi  de 
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FErangile:  mais  ii  ne  nous  appartient  pas 
'd*entrer  dans  ces  fecrets.  Ce  font  des  abîmes 
pour  nous.-  il  nous  doit  donc  fuffire  d'ado* 
Fcr  les  merveilles  de  la  Providence  &  d'ad- 
mirer iet  prodiges  de  cette  découverte ,  & 
le  cotirage  dont  Dieu  a  animé  ceux  qui  l'ont 
faite  fous  fa  conduite.  Il  eft  vrai  qu'on  doit 
Ici  reconnoitre  (ur  tout  le  cœur  magnanime 
duSieùrde  laSalle,  qui  ne  s'efl  point  rebuté 
de  toutes  les  ttaverfes  qui  lui  font  arrivées,  & 
qui  n'a  pas  laiflé  parmi  tout  cela  de  continuer 
fes  travaux  jufqu'  à  la  fin. 

Comme  j'ai  plus  d'intérêt  que  perfonne 
de  favoirce  qui  s'eftpaflë  fur  le  grand  Fleu- 
ve Mefchafipi  ,  fur  lequel  j'ai  navigé  le  pre» 
tnier  de  tous  les  Européens  ;  je  fuivrai  ce  que 
fe  Père  Anaftafe  Vicaire  Aâuel  de  nos  R^ 
colleâs  de  Cambrai  a  écrit  du  Voiage  da 
Sieur  dé  la  Salle ,.  &  cela  me  fournira  le 
moien  d'examiner  ,  il  en  effet  ledit  Sieur 
de  la  Salle  étoit  à  l'embouchure  de  ce  Fleu- 
ve,, lors  qu'il  s'en  retourna  en  Canada  par 
fcs  terres  de  l'Amérique.  Voîct  ce  que 
due  j'en  ai  apris  par  l'hidôire  dudit  Père 
Anaflafe. 

Lors  que  le  Sieur  de  la  Salle  vit  fes  affai- 
res ruinées  fans  reflburce  par  la  perte  de  fes 
deux  Vaiflèaux  ,  qui  avoient  malheureufe- 
ment  échoué  &  qui  s'étoientfirifésàlaCôte 
du  Nord  du  Golphe  de  Mexique,  il  fut  abfo- 
lument  mis  horsd'étatde  retourner  par  Mer 
en  Europe.  Toutes  fes  mefurès  furent  rom- 
pues, &  fes  affaires  réduites  à  la  dernière  ex- 
trémité. Il  fe  vit  donc  forcé  de  fe  rendre  par 
les  terres  aux  Uinois ,  afin  de  fe  rendre  en- 
&ite  en  Canada  pour  donner  avis  en  France 
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;de  fcs  malheurs.  Voulant  cfFeâuer  cette  re- 
folution  il  choifit  vingt  defes  meilleurs  hom- 
mes, y  compris  on  Sauvag<  Chaoùandn  de 
Nation  nommé  Nika  ,  qui  fignifie  Camara- 
de dans  la  langue  des  Ilinois.  Cet  homme 
Tavoit  toujours  accompagné  depuis  le  Ca* 
nada  jufqu'en  France  ,  &  depuis  la  France 
jufques  an  Golphe  de  Mexique.  Le  Sieur 
Cavelier  Prêtre ,  Frère  du  Sieur  de  la  Salle, 
de  Moranget  fon  Neveu  ,  &  le  Père  Anaf- 
tafe  de  Doiiai  Recollet  fe  joignirent  à  lui 
poar  ce  grand  Voîage.  Et  on  ne  fit  autre 
provifîon  pour  cela  que  de  quatre  livres  de 
poudre  ,  (ix  livres  de  plomb  ,  deux  haches , 
deux  douzaines  de  Couteaux  ,  de  la  rafTa- 
de ,  c'efi  i  dire  de  petits  grains  dé  jayet 
de  plufieuii  couleurs ,  &  deux  chaudières. 
Le  Sieur  de  la  Salle  n'auroit  pas  man- 
qué de  prendre  {de  plus  grandes  provifions 
avec  lui.  Mais  il  efperoit  de  retourner  dans 
peu  de  temps  au  Fort  qu^il  quittoit,.&, ce- 
la dés  qu'il  feroit  arrive  aux  Ilinois.  Après 
donc  qu'on  eût  fait  le  fcrvice  divin  dans  la 
Chapelle  du  Fort ,  &  qu'on  eût  imploré  en 
commun  le  fecours  du  Ciel ,  il  partit  avec  fa 
Compagnie  le  zi.  Avril  1686.  faifant  route 
au  Nord- Ed. 

11  faut  remarquer,  que  le  Fleuve  Mef- 
chafipi  décené  du  Nord  au  Sud  pour  fe  dé- 
charger dans  le  Golfe  de  Mexique.  Ainiî 
les  Ilinois  >  chez  qui  le  Sieur  de  la  Salle 
vouloir  fe  retidre  ,  font  au  Nord-Eft  de  la 
route  qu'il  faifoit.  Au  refte  il  y  a  beaucoup 
d'aparence ,  que  les  Pyrogues  ou  Canots  de 
bois  manquoient  au  Sieur  de  la  Salle.  On 
ne  trouve  point  de  Canots  d'écorce  tels  que 
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je  les  ai  décrus  dans  le  Volume  précèdent, 
dans  les  lieux  où  étoh  alors  le  Sieur  de  la 
Salle,  On  n'en  voit  que  parmi  les  Nations 
du  Nord.  Ainfi  le  PereAnaftafe  ne  parlant 
d'aucun  Vailleau  dans  Ton  hidoire  ,  il  y  a 
lieu  de  croire  ,  que  ce  Voîage  fc  fît  par  ter- 
re faute  de  Canots  ,  ou  que  le  Sieur  de  là 
Salle  n'éroit  pas  affuré  d'avoir  trouvé  Tem- 
bouchure  du  Fleuve  Mefchafipi;  parce  qu'ea 
ce  cas-là  il  eût  été  facile  de  fe  rendre  par 
,  eau  jufques  chez  les  ilinois. 

Apfés  trois  jours  de  marche  le  PereAnaf- 
tafe dit ,    qu'ils  trouvèrent  les  plus  belles 
campagnes  du  monde,  &  qu'ils  virent  quan- 
tité de  gens  les  uns  à  pied  ,   &  les  autres  à 
cheval  ,  qui  venoient  à  eux  au  galop  ,  bot- 
tez ,  éperonnez ,  &  aiant  des  (elles.    Ces 
gens  les  invitèrent  d'a41er  avec  eux  dans  leurs 
habitations  :   mais  parce  qu'ils  étoient  hors 
de  leur  route  ,    ils  les  remercièrent ,  après 
qu'ils  fe  furent  informez  du  chemin  qu'ils 
dévoient  obfcrver  ,   ce  qui  fe  fît  apparem* 
Hient  par  lignes  ;  car  perfonne  des  gens  da 
Sieur  de  la  Salle  n'entendoit  la  langue  de 
ces  peuples  ,  qui  avoient  des  habitudes  avec 
les  Efpagnols.    Ils  continuèrent  leur  che- 
min le  relie  du  jour,  &  cabannèrent  le  foir 
dans  un  petit  Fort  retranché  de  pieux ,  afin 
de  fe  garantir  de  toute  înfulte  :  ce  qu'ils 
continuèrent  depuis  fort  heureufenàent.     E- 
tant  partis  le  lendemain  ils  marchèrent  deux 
jours  par  des  prairies  continuelles  jufques  i 
la  Rivière  ,   qu'ils  appellérent  Robeck.     11$ 
trouvèrent  là  une  fi  grande  quantité  de  Tau- 
reaux Sauvages  ,   qui  font  appeliez  par  les 
Efpagnols  Cttolas ,  que  les  moindres  trou* 
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pcs  ptroiflbient  être  de  deax  on  trois  cen» 
bétes.  Le  Siear  de  la  Salle  &  £es  gens 
eo  tuèrent  huit  ou  dix  en  nu  moment,  dont 
ils  firent  boocanner  une  partie»  afin  de  ne 
pas  refter  pins  de  cinq  ou  iix  jours  en  ce 
lieu  là. 

A  une  lieue  &  demie  plus  avant  ils  trou- 
vèrent une  belle  Rivière  plus  grande  &  plus 
profonde  que  la  Seine.  Elle  étoit  bordée 
des  plus  beaux  arbres  du  monde»  comme  fi 
on  les  y  avoir  plantei  exprés  »  &  on  y 
voioit  des  prairies  d'un  côté  &  des  bois  de 
Tantre.  On  la  pafla  avec  des  Cajeux  ,  & 
on  Tappella  la  Maligne.  En  pafTant  aînfi 
au  travers  de  ces  beaux  pais  »de  ces  campa- 
gnes &  de  ces  prairies  charmantes»  bordées 
de  vignes»  de  vergers,  d*arbres  fruitiers»  & 
cntr'autres  de  meurîers  ,  on  arriva  peu  de 
jours  après  à  la  Rivière  qui  fut  nommée 
Huèfns,  du  nom  d'un  Allemand,  du  pais  de 
Wirtemberg  qui  s'y  embourba  en  telle  ma- 
nière »  qu'on  eût  bien  de  la  peine  à  l'en  re- 
tirer. Je  crois  que  le  Père  Anaftafefe  trom- 
pe fur  le  nom  de  Huëns^  &  qu'il  faut  met- 
tre Hans^  qui  (îgnîfie  Jean.  Un  des  hom- 
mes de  ce  Voyage  travcrla  cette  Rivière  à 
nage  ,  ayant  la  hache  fur  le  dos.  Un  fé- 
cond le  fuivit  en  même  temps  ,  &  étant 
tous  deux  à  l'autre  bord  ils  coupèrent  de 
grands  arbres  »  pendant  que  d'autres  en  fai- 
foient  de  même  du  côté  où  ils  étoient  de- 
meurez. On  laifla  donc  tomber  ces  arbres 
de  part  &  d'autre  au  travers  de  la  Rivière  , 
lesquels  fe  rencontrant  de  cette  manière 
fornr.oicntune  efpece  de  pont  ,  pour  paflcr 
facilement  d'un  côté  à  l'autre.    G'eft  une 
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fbventîon,  de  laquelle  îls  (è  font  fervisplus 
de  trente  fois  dans  leur  Voyage  pour  pafTer 
des  Rivières,  qu'ils  rencontroient.  Ellepa- 
roi/Ibît  plus  feure  que  celle  des  Cajcux,qui 
font  une  efpece  de  Radeau  formé  de  plu- 
fleurs  branches  d'arbres  liées  enremb1e,que 
l*on  conduit  en  perchant  pour  pafler  les 
Rivières. 

Ce  fut  en  cet  endroit,  que  le  Sieur  de  là 
Sale  changea  fa  route  du  Nord-Ed  i  VER  , 
pour  des  raifons ,  qu'il  n'explique  point ,  & 
que  ceux,  qui  l'accompagnoîcnt ,  ne  purent 
pénétrer.  Un  peu  plus  de  communication 
de  fil  part  avec  ceux  qui  faifoient  le  Voyage 
avec  lui,  auroît  accommodé  les  affaires, & 
prévenu  les  malheurs;  fur  tout  en  un  pays 
où  il  n'y  avoit  point  de  reflburce  pour  les 
Européens. 

Après  quelques  jours  de  marche  dans  un 
païs  aflèz  beau,  dans  lequel  pourtant  il  fal- 
loit  paffer  des  ravines  en  Gajeux  ;  ils  entrè- 
rent dans  des  Contrées  beaucoup  plus  agréa- 
bles ,  &  tout  à  fait  delîcîeufes,  où  ils  trou- 
vèrent une  Nation  nombreufe  ,  qui  les  re- 
çût avec  toutes  fortes  de  témoignages  d'a- 
mitié. Les  femmes  même  alloient  em- 
braffer  les  hommes  qui  étoient  à  la  fuite  da 
Sieur  de  la  Salle.  Elles  les  firent  alfeoirfur 
de  nattes  très-bien  travaillées,  &  les  placè- 
rent au  haut  bout  près  des  Capitaines  ,  qui 
leur  prefenterent  le  Calumet  de  paix  ,  orné 
de  plumes  de  toutes  couleurs,  &  les  y  firent 
fumer  à  leur  tour.  Ils  leur  fervircnt  entr'- 
àutre  régal  d*une  fagamîté  ou  bouillie  faite 
d'une  certaine  racine  ,  qu'ils  appellent  Tï- 
2«/,ou7i?ffto.  C'eft'un  arbufte  fait  comme. 
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une  efpece  de  ronces  fans  épines.  La  raci- 
ne en  eft  fort  grodè.  Après  que  ces 
peuples  l'ont  bien  lavée  ils  la  font  lécher  , 
après  quoi  ils  la  pillent ,  &  la  réduifent  en 
poudre  dans  un  mortier.  La  bouillie  qu'ils 
en  font  eft  de  bon  goût  mais  un  peu  af- 
trineeute.  Ces  Sauvages  leur  firent  des 
preuns  de  peaux  de  Taureaux  fauvagespaf- 
fées  proprement,  qui  étoient  fort  fouples  , 
&  bonnes  à  faire  des  foulierr,  dont  on  a  be- 
foin  en  ces  quartiers-là  pour  fe  garentir  les 
pieds  de  quelques  herbes  tranchantes  ,  qui 
s^y  trouvent.  On  leur  donna  en  échange  de 
la  rafTade  noire,  dont  ils  font  grand  cas. Ils 
firent  quelque  fejour  parmi  cette  Nation  , 
pendant  lequel  le  Sieur  de  la  Salle  avecfes 
manières  infînuantes  leur  donnoit  des  gran- 
des idées  de  la  grandeur  &  de  la  gloire  du 
Roi  fon  maître.  Il  leur  faifoit  connoicre  , 
qu'il  étoit  plus  grand  &  plus  élevé  que  le 
Soleil,  &  ces  peuplés  en  ctoient  dans  l'ad- 
miration. 

Le  Sieur  Cavelîer  Prêtre  &  le  Père  Anat 
tafe  faifoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour 
leur  donner  les  premiers  éiemens  delacon- 
noiffance  dn  vrai  Dieu.  On  appelle  cette 
Nation  Blfcatofjge,  Maïs  nos  Européens 
ks  appellerent  la  Nation  des  pleureurs  ,  & 
donnèrent  le  même  nom  à  la  Rivière ,  qui 
eft  fort  belle.  La  raifon  en  e(l  ,  qu'à  leur 
arrivée  ces  gens  fe  mirent  tous  à  pleurer  a- 
merement  pendant  un  bon  quart  d'heure. 
C'cft  leur  coutume  ,  lorfqu'ils  voient  arri- 
ver parmi  eux  des  gens  qui  viennent  de  loin; 
parce  que  cela  les  fait  fouvenir  de  leurs  pa- 
fens  mortSi  qu'ils  croient  être  dans  un  ^rand 
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Voyage,  &  dont  ils  attendent  le  retour. 

Enfin  ces  bonnes  gens  donnèrent  desgui« 
des  au^Sieur  de  la  Salle,  accommodèrent 
fon  monde  de  tout  ce  qui  leur  étoit  necef* 
faire,  &  leur  firent  même  paiïer  la  Rivière 
dans  leurs  Pirogues,  ou  canots  de  bois.  Ils 
en  traverferent  trois  ou  quatre  antres  les 
jours  fuivans  ,  &  il  ne  leur  arriva  rien  de 
confiderable  ,  iinon  que  leur  Sauvage 
Chaouanon  ayant  tiré  fur  un  Chevreuil  af^ 
fez  prés  d'un  grand  village,  le  bruit  du  cotip 
y  jetta  la  frayeur  de  telle  forte  ,  que  ceux 

3ui  y  habitoient  prirent  la  fuite.  Le  Sieur 
e  la  Salle  fit  mettre  fon  monde  fous  les  ar- 
mes pour  entrer  dans  ce  Village  ,  qui  étoit 
compofé  de  plus  de  trois  cens  cabannes. 
Ils  fe  rendirent  dans  la  plus  apparente,  qui 
étoit  celle  du  Chef,  où  fa  femme  fe  trouva 
encore,  parce  qu'elle  n'avoit  pu  fe  fauver  à 
caufe  de  fa  grande  vieillefle.  Le  Sieur  de 
la  Salle  lui  fit  entendre,  qu'il  venoit  chez 
eux  avec  fes  gens  comme  amis.  Trois  de 
fes  fils  braves  guerriers  obfervoient  de  loin 
ce  qui  fe  paflbît.  Ayant  donc  reconnu  que 
tout  fe  faifoit  à  l'amiable  ,  &  qu'on  n'exer* 
çoit  aucun  aâe  d'hoftilité  ,  ils  rappellerent 
tout  leur  monde,  &  traitèrent  de  paix:  après 
quoi  ils  danferent  le  Calumetjufqu'au  foir. 
Le  Sieur  de  la  Salle  ne  fe  fiant  pas  trop  à 
toutes  ces  belles  apparences  alla  fe  camper 
au  delà  des  cannes  qui  fe  trouvoient  dans 
cet  endroit,  afin  que  fi  ces  Barbares  appro- 
choîent  pendant  la  nuit  pour  l'infultcr  ,  le 
bruit  des  cannes  l'empêchât  d'être  furpris  par 
les  Sauvages.  On  reconnut  en  cela  ,  que 
ledit  Sieur  de  la  Salle  en  avoitufé  avecbeau« 
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coup  de  fiigefle  &  de  pradence.  Une  tion^ 
pe  de  guetriers  année  de  flèches  s'approcha, 
pendint  la  BQiu.  Mais  le  Sieur  de  laSalle 
uns  fortir  de  fon  retranchement  les  mena* 
fa  de  faire  une  décharge  tàx  eux  ,  &  leur 
parla  d'un  air  de  âerté ,  qui  les  obligea  de' 
£b  retirer.  La  nuit  acheva  de  fe  paflNer  fort 
Cranquilement  depuis  la  retraite  des  Sauva* 
ges.,.&  le  lendemain  ,  après  bien  des  amitiés 
leciprpques,  du  moins  en  apparence  du  cÂ» 
té  des*  oauvages ,  ils  continuèrent  leur  route 
i  cinq  ou  fiz  lieues  au  delà. 

Bs  furent  agréablement  furpris  de  trouver 
ine  troupe  de  Sauvages ,  qui  vinrent  au  de* 
vaut  d'eux  d'un  air  civil  &  honnête  ayant 
dea  épies  de  blé  dinde  i  la  main.  Us  em* 
braflerent  le  Sieur  de  la  Salle  &  fes  gens-^^ 
lem:  mode  ,^  &  les  invitèrent  fort  inllam* 
ment  de  les  vifiter  dans  leurs  Viili^esv  Le 
Sieur  de  laSalle  voyant  leurfrancbifeycon* 
fentit  ^  &  s'en  alla  avec  eux.  Ces  Sauva* 
ges  lui  firent  connoitre  ,  qu'il  y  avoit  des 
hommes  du  côté  de  l'Oiied  ,  qui  étoient 
cruels  &  méchans  ,  &  qui  dépeuploîent  le» 
pays,  voifîns.  Le  Père  Athanafe  conjeân* 
re,  qu'ils  vouloient  parler  des  Efpagnolsdn 
Nouveau  Mexique  ,  parce  que  fans  doute 
le  Sieur  de  la  Salle  le  lui  a  dit.  Ces  Bar- 
bares leur  firent  concevoir  ,  qu'ils  étoient 
en  guerre  avec  ces  Gens- là.  Le  bruit  s'é* 
tant  répandu  par  tout  le  Village  ,  que  ledit 
Sieur  de  la  Salle  étoit  arrivé  avec  fon  mon* 
de,  chacun  leur  fit  des  careflès  i  l'envi.  Il 
les  preifa  de  demeurer  avec  eux  pour  faire 
la  guerre  à  ces  prétendus  Efpagnols  du  Me- 
xique. Le  Sieur  de  la  Salle  les  amufa  de  pa« 
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rôles ,  &  de  refperance  de  faire  une  allianh 
ce  étroite  avec  ces  peuples  qu'on  appelle 
tes  Kirçnonas,    Il  leur  promit  de  revenir 
bien*  tôt  chez  eux  avec  des  troupes  plbs  nom* 
breufes,  &  après  tous  les  régals ,  &  lespre-» 
fens  qu^on  fe  fit  de  part  &  d'autre ,  les  Sau- 
vages les  aidèrent  à  paffer  la  Rivière  dans 
leurs  Pirogues.    Pendant  que  le  Sieur  de  la 
Salle  pourfuivoit  toujours  fa  route  à  I*£(i  par 
de  fort  belles  prairies ,  il  lui  arriva  un  con* 
tretems  au  bout  de  trois  jours  de  chemin*.. 
Son  Sauvage  chafTeur  nommé  Nik^ma  s'écria 
tout  d'un  coup  de  toute  fa  force  ,  qu'il  <*- 
toit  mort.    On  y  courut ,  &  on  aprît  qu'il 
avoît  été  cruellement  mordu  d'un  ferpent 
fonnete.    Cet  accident  arrêta  toute  la  trou* 
pe  pendant  quelques  jours.    On  lui  fit  pren- 
dre de  rOrvietan  en  poudre.    On  lui  ap^ 
pltqua  du  fel  de  vipère  fur  fa  playe  ,  aprés^ 
l'avoir  fcarifiée  pour  en  faire  fortir  le  venin 
&  le  fang  corrompu.    On  le  tira  d'affaire 
par  le  moyen  de  ces  remèdes  :  mais  il  &llut 
du  temps  pour  le  guérir. 

IV.  Le  Sieur  de  la  Salle  &  fes  hommes- 
furent  bien  furpris,  lorfqu'ils  furent  arrîvex 
à  une  Rivière  large*  rapide, qu'ils  croîoient 
aboutir  à  la  mer  ,  &  qu'ils  nommèrent  la 
Rivière  des  malheurs.  Ils  firent  un  Cajea 
pour  la  traverfer.  Les  Sieurs  de  la  Salle  & 
Cavelîer  Prêtre  fon  frère  fe  mirent  deflusa- 
vec  une  partie  de  leurs  Hommes.  Mais  à 
peine  furent  ils  arrivez  au  fort  du  courant^ 
que  la  violence  les  emporta  avec  une  rapî- 
dit(^  furprenan^,  de  forte  qu'ils  dîfparureirt 
en  un  momenr  Le  Père  Anaftafe  Recol- 
lée étoit  relié  à  terre  avec  une  partie  de  knrs 

gens  y 


232  ^  Voyage    au 

gens  l  &  le  chalTeur  Nikana  étoit  abfent  de* 
puis  quelques  jours,  &  s'écoît  égaré  dans  les 
bois*  Ce  fut  une  extrême  delolation  pour  les 
uns  &  pour  les  autres ,  qui  defefperoîent  de 
fe  revoir  jamais.  Le  Père  Ânailafe  encoa- 
rageoit  du  mieux  qu'il  pouvoit  les  hommes 
qui  étoient  avec  lui  ,  &  tout  le  Jour  fe  paf* 
fa  en  pleurs  &  en  larmes.  Mais  à  l'entrée 
de  la  nuit  ils  virent  le)  Sieur  de  la  Salle  à 
l'autre  côté  de  la  Rivière  ,  qui  leur  apprit 
oue  par  une  benediâion  particulière  de  la 
rrovidence  leur  Cajeu  avoir  été  arrêté  aa 
milieu  de  la  Rivière;  ce  qui  leur  avoir  don- 
né le  moyen  de  travailler  à  paffer  au  delà  da 
courant,  quiXans  cela  les  emportoità  la  mer: 
qu'un  de  fes  hommes  s'étoit  jette  à  l'eau  pour 
attraper  une  branche  d'arbre,  mais  que  ce  pau- 
vregarçon  n'avoit  pu  ratraper  le  Cajeu.II  s'ap* 
pelloit  Rut  Breton  de  Nation.  Peu  de  tems  a- 
prcscejeune  homme  parut  du  côté  où  le  Père 
Anaftafe  étoit  rcfté.  11  s'étoit  fauve  à  la  nage. 
Lanuit  fe pafTa en  inquiétude,  &  ce  ReligeuK 
&  les  hommes  ,  qui  étoient  reftei  avec  lui, 
cherchoient  le  moyen  de  fe  rendre  auprès 
du  Sieur  de  la  Salle.  Ils  n'avoient  point  man- 
gé pendant  toute  la  journée  :  mais  la  Pro- 
vidence y  pourvût  par  le  mcyen  de  deux  Ai- 
glons, qui  tombèrent  d'un  Cèdre.  Ils  étoient 
dix  ^hommes  à  ce  repas. 

Le  lendemain  il  fut  quedion  de  paffer  la 
Rivière.  Le  Sieur  de  la  Salle  leur  confeilla 
de  faire  un  cajeu  de  cannes.  Le  Père  Anaf- 
tafe, le  Sieur  de  Moranget  &  trois  autres 
frayèrent  le  chemin,  &  fe  rifquercnl  les  pre- 
miers. Ils  ne  firent  poînPce  trajet  fans 
danger,  car  ils  enfonçoient  à  tout  moment, 
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&  le  Père  fut  obligé  de  mettre  fon  Bréviai- 
re dans  fon  capuchon, parce  quMl  femouil* 
loit  dans  fa  manche. 

Le  Sieur  de  la  Salle  leur  envoya  deux 
hommes  à  là  nage,  qui  les  aidèrent  à  pou(«  v 
Xèr  leurs  cannes,  &  qui  les  firent  enfin  ar-  \ 
river  heureufement.  Ceux  qui  étoient  de-  \ 
meurez  de  l'autre  côté  ne  vouloient  point 
fe  hazarder  à  paiTer  :  mais  enfin  ils  y  furent 
obligez,  parce  que  les  autres  firent  femblant 
départir  pour  continuer  leur  route.  Ilspaf* 
ferent  donc  à  la  fin ,  &  firent  ce  trajet  avec 
beaucoup  moins  de  peine  que  les  autres. 
Toute  la  troupe  étant  ainfi  réunie  i  la  re- 
ferve  do  chafTeur  ,  on  marcha  deux  jours 
parmi  des  cannes  fort  épaiifes.  LeSieurde 
la  Salle  lui  mime  avec  quelques  autres}fraioit 
le  chemin  en  coupant  &  brifant  les  can^ 
oes  à  coups  de  haches.  Enfin  au  troifiéme 
jour  le  chafTeur  Nikana  fe  retrouva  chargé 
de  trois  chevreuils  boucannez,&  d'un  autre, 
qu'il  venoit  de  tuer.  Le  Sieur  de  la  Salle 
fit  faire  une  décharge  de  quelques  coups  de 
fufils  pour  en  témoi|;ner  fa  joie.  Ils  fuivi« 
rent  leur  route  à  TËft ,  entrèrent  dans  des 
pays  encore  plus  beaux  que  ceux  qu'ils  a- 
voient  paffez.  Ils  y  trouvèrent  des  Peuples, 
qui  n'avoient  rien  de  Barbare  que  le  nom. 
Entr'autres  ils  rencontrèrent  un  fauvage 
fort  honnête  qui  revenoit  de  la  chaffe  avec 
fa  femme  &  fa  famille.  Il  fit  prefent  au 
Sieur  de  la  Salle  d'un  de  fes  chevaux,  &  de 
quelque  viande  ,  le  priant  par  fignes  d'aller 
chez  lui  avec  tous  fes  gens  :  &  pour  les  o- 
bliger  d'y  aller ,  il  leur  laiffa  fa  femme ,  fa 
famille    &  fa     chaffe  ,  comme  pour  leur 
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fervir  dégages,  &  cependant  il  fe  rendit  aU' 
Village  pour  faire  favoîr  leur  arrivée.  Le 
chaffcur  Ni^rana  &  un  Laquais  du  Sieur  de 
H  Saile  raccompagnèrent.  Au  bout  de  deux 
jourt  ils  revinrent  avec  deux  chevaux,  char- 

Set  de  provifions,  &  plufieurs  Chefs  de  ces 
auvages  l'accompagnoient. 
Ils  étoient  fuivis  de  guerriers  habillez  fort 
proprement  de  peaux  pafTées  &  ornées  de 
plumes.  Ils  portoient  tous  le  Calumet  en 
cérémonie.  Ils  les  rencontrèrent  à  trois 
tfeuës  du  Village  ,  qui  alloient  au  devant 
41'eux.  Le  Sieur  de  la  Salle  y  fut  reçu  com- 
me en  triomphe ,  &  logea  chez  le  grand  Ca* 
pitaine.  C'étoit  un  concours  furprenantde 
peuples,  dont  la  jeuneflc  paroiffoit  rangée 
fi)us  les  armes  fe  relevant  jour  &  nuit ,  & 
les  comblant  deviens  ,  &  de  toutes  fortes 
de  vivres.  Cependant  le  Sieur  de  la  Salle 
craignant  qu^unc  partie  de  fon  monde  ne  fe 
4lébauchât  avec  des  femmes,  les  fit  camper 
à  trois  lieues  du  Village.  Ds  demeurèrent 
là  trois  ou  quatre  jours  ,  &  traitèrent  avec 
ces  peuples  pour  des  chevaux  ,.  &  pour  plu- 
fieurs autres  chofes,.  qui  leur  étoient  necef- 
liiires^  Ce  village ,  qu'on  appelle  des  C/niSy 
cft  un  des  plus  confiderabies  ,  qui  fe  trou- 
Tent  dans  toute  l'Amérique, &  eft  extrême- 
ment peuplé.  11  a  bien  vingt  lieues  de  long 
au  moins.  Ce  n'cft  pas  qu'il  foît  contîguc- 
mcnt  habité.  Il  l'eft  feulement  par  hameaux 
de  dix  ou  douïe  Cabannes  ;  qui  font  com- 
me des  cantons,  &  qui  ont  chacun  des  noms 
difierens.  Leurs  cabannes  font  belles,  lon- 
gues de  40  Ou  fo  pieds,  dreffées  en  manie- 
fc  de  ruches  à  miel.    On  y  plante  des  ar- 
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bref,  qui  fe  rejoignent  en  haut  par  les  bran* 
ches  ,  que  Ton  couvre  d'herbes.  Les  Iks 
ibnt  place!  autour  des  Cabannes,  éleveïde 
terre  d'environ  trois  ou  quatre  pieds.  Le  feu 
eft  au  milieu  ,  &  chaque  cabanne  fert  de 
logement  à  deux  familles.  Ils  trouvèrent 
che2  les  Cénis  plufieurs  chofts  qui  viennent 
indubitablement  des  Efpagnols,  comme  des 
Piaftres  &  autres  monnoyes  ,  descueilller» 
d'argent  ,  de  la  dantelle  de  toutes  fortes  y. 
des  habits,  drs  chevaux.  Ils  y  virent  en- 
tr'autres  une  Bulle  du  Pape  ,  qui  exempte 
du  jeune  les  Efpagnols  du  Mexique  pendant 
Tété.  Les  chevaux  y  font  communs.  On 
en  donnoit  un  à  nos  gens  pour  une  hache. 
Un  Cénis  voulut  donner  un  cheval  pour 
le  capuchon  du  Père  Anaftafe  »  dont  il  ai* 
voit  envie. 

Ils  ont  commerce  avec  les  Efpagnols  par 
H  moyen  des  Choumans  allfex  des  Cifnfs  , 
qui  font  toujours  en  guerre  avec  la  nouvel- 
le Efpagne.  Le  Sieur  de  la  Salle  y  qui  a^ 
toujours  penfé  à  faire  quelque  entreprife 
fur  les  Mines  de  fainte  Barbe  du  Nouveau 
Mexique,  fit  faire  une  Carte  de  leur  pays  ^ 
de  celui  de  leurs  voiiins  &  du  Fleuve  Mîf* 
fiffipi  ,  dont  il  croyoit  qu'ils  avoient  con- 
noiflance.  ils  marquèrent  tout  cela  fur  u- 
oe  écorce  d'arbre,  lis  dîrent ,  qu'ils  étoîent 
à  fix  journées  des  Efpagnols, dont  ils  firent 
une  défcripiion  fi  naturelle  ,  qu'il  ne  refta 
plus  aucun  doute  au  Sieur  de  la  Salle  ;  quoi- 
que les  Efpagnols  n'euffent  fait  encore  au- 
cune entreprife  fur  ces  Peuples  ni  fur  leurs 
villages.  Seulement  leurs  guerriers  fejoîg- 
Qoient  aux  Cioumam  pour  aller  à  la  guerre 
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dans  le  nouveau  Mexique. 

Le  Sieur  de  la  Salle  ,  qui  favoit  parfaite* 
ment  bien  Tart  de  gagner  les  Sauvages  de 
toutes  les  Nations  ,  ravifToit  ces  peuples  à 
tout  moment  ,  en  leur  faifant  entendre  , 
que  celui  qui  Tavoit  envoyé  chei  eux,  étoît 
le  plus  grand  Capitaine  du  monde  ,  auffi 
haut  que  le  Soleil ,  &  autant  élevé  par  def- 
fus  les  Efpagnols.que  le  Soleil  Ved  audef' 
fus  de  la  terre.  Au  récit  des  Viâoires  da 
grand  Monarque  dont  le  Sieur  de  la  Salle 
parloit ,  les  Cénis  faifoient  des  exclamations 
mettant  la  main  fur  la  bouche  pour  marquer 
leur  étonnemenf.  Le  Père  Anaftafe  dit 
qu'il  trouva  ces  peuples  fort  dociles,  &  fort 
traitables.  Il  ajoute,  qu'ils  entroient  alTeï 
dans  ce  qu*on  leur  difoit  de  Texiftence  &  de 
la  vérité  d'un  Dieu  Créateur  &  Maitre  du 
Monde. 

Il  efl  certain,  que  le  Sieur  de  la  Salle  a-* 
Toit  un  talent  particulier  de  gagner  l'amitié 
des  Sauvages.  Cependant  il  n'avoit  point 
alors  de  truchement  pour  expliquer  fes  pen« 
fées  aux  Cénis^.  Il  ne  pouvoit  donc  s'ex- 
primer que  par  quelques  fignes  :  ce  qui  fait 
voir  que  ces  longs  difcours  font  des  chofes 
exaggerées.  Ledit  Sieur  de  la  Salle  ayant 
toute  l'obligation  de  fa  fortune  à  fon  Sou- 
verain avoit  raifon*  de  l'élever  bien  haut. 
Cependant  il  ne  devoit  point  le  faire  au  pré- 
judice de  la  Nation  Efpagnole,  &  fur  tout 
du  Roi  d'Efpagne,  qui  outre  les  grands  & 
▼aftes  Païs  dont  il  eA  Souverain  dans  TEu- 
rope,  e(l  encore  Seigneur  des  Indes  Orien- 
tales &  Occidentales  :  ce  qui  a  donné  lieu 
à  ce  qu'on  dit  ordinairement  ,  &  que  le 
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Siear  de  la  Salle  m'a  répété  bien  des  fois 
dans  nos  converfations,  que  le  Soleil  ne  fe 
eoache  jamais  fur  les  terres  du  Roi  d'Efpa* 
gne.  Il  ne  pouvoit  donc  ignorer  ,  que  les 
Cénis  ne  connoiflbient  point  de  Prince  plus 
puijfTant  dans  toute  l'Amérique  que  le  Roi 
d'Efpagne,  puifqu'il  eil  Souverain  de  plus 
de  deux  mille  cinq  cens  lieues  de  Pays  dans 
ce  grand  Continent  ,  qui  fait  la  moitié  da 
Globe  de  la  Terre. 

Il  y  avoit  alors  des  Ambafladeurs  des 
Choumans  chez  les  Cénis.  Ils  rendirent 
vifîte  au  Sieur  de  la  Salle.  11  fut  fort  fur- 
pris  de  leur  voir  faire  le  (îgne  de  la  Croix, 
&  fe  mettre  à  genoux  les  mains  jointes  , 
qu'ils  élevoient  au  Ciel  de  fois  à  aune.  Ils 
baifoient  l'habit  du  Père  Anaftafe  ,  &  lui 
faifoient  connoitre ,  que  des  gens  vêtus  com- 
me lui  inftfuifoicnt  les  Peuples  de  leur  voî- 
iinage,  qui  n'étoient  qu'à  deux  journées  des 
Efpagnoîs.  En  effet  nos  Religieux  ont  de 
grandes  Eglifes  dans  ce  paiVlà  ,  dans  Icf^ 
quelles  les  habîtans  s'ailcmblcnt  pour  y  faî^ 
^e  leurs  prières.  Us  exprimoient  affez  na« 
turellemem  les  Cérémonies  de  la  Melfe. 
L'un  d'entr'eux  fit  le  crayon  d'un  tableau, 
qu'il  avoit  vu  d'une  grande  femme  qui  pleu- 
roit,  parce  que  fon  fils  éioit  fur  une  Croix, 
Le  Père  A\)aftafe  ajoute  que  les  Sauvages 
firent  connoitre  au  Sieur  de  la  Salle  ,  que 
les  Efpagnoîs  faiibîeni  une  cruelle  bouche- 
rie chez  les  Indiens, &  que  s'il  vouloir  aller 
avec  eux,  ou  leur  donner  des  fufils ,  il  fe- 
roit  facile  de  fe  rendre  maitre  d'eux,  parce 
que  ce  font  des  hommes  lâches  &  fans  cœur 
qui  font  marcher  des  gens  devant  eux  avec 
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4es  éventails  pour  les  rafraichir  dans  les  grati« 

>des  chaleurs. 

Le  Sieur  de  la  Salle  s^entretenant  autre- 
fois avec  moi  au  Fort  de  Frontenac  tou- 
<:hant  nos  découvertes  me  dit  bien  des  fois, 
-que  les  Jefuites  du  Collège  de  .Goa  ,  Ca- 
pitale des  Indes  Orientales ,  qu'un  Evoque 
de  rOrdre  dé  S.  François  leur  a  donné,  & 
dont  les  revenus  montent  prelentement  à 
des  fommcs  immenfes,  vont  en  Miffionen 
ces  pays-là,  &  que  plufieurs  lui  avoient  dît 
fouvent  à  Paris  ^  qu'ils  fe  faifoient  porter 
dans  des  brancars  avec  deux  hommes  à  leurs 
<:ôtez  ^  qui  avoient  des  évantails  pour  les 
rafraichir  pendant  les  grandes  chaleurs.Mais 
parce  que  le  Sieur  de  la  Salle  avoit  été  de 
la  même  Société  ,  le  rabattois  fouvent  une 
partie  de  ce  qu'il  me  dilbit,  Cependant  je 
ne  puis  m'empêchtr  d'admirer  ici  Padrefle, 
qu'il  avoit  d'attrinuer  aux  Efpagnolsdu  Me- 
xique, dans  la  defcription  de  Ton  Voyage, 
ce  qu'il  m'avoii  fouvent  dit  de  ces  révé- 
rends Percs. 

Après  que  le  Sieur  de  la  Salle  eut  demeuré 
4.0U  f.jourichti  les  Cénis  pourdélaiïerfon 
monde ,.  il  poiirfuivit  fa  route  par  les  Naffonis. 
Il  paffa  une  grande  Rivière  par  le  milieu  du 
grand  Village  des  Ccnis  Ces  deux  Nations 
font  alliées,  6l  ont  à  peu  près  le' même  gé- 
nie &  les  mêmes  coutumes.  A  cinq  lieues 
de  là  il  eut  le  déplailirde  voir  que  quatrede 
fes  hommes  avoitnt  defcrté  à  la  faveur  de 
la  nuit,&  s'étoient  retirés chc2  lesNalIonîs. 
Pour  comble  de  malheur  le  Sieur  de  la  Salle 
&  le  Sieur  de  Moranget  fon  neveu  furent 
attaquez  d'une  fièvre  violente  ,  qui  les   re- 
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^otfit  à  rextremité.  *  Leur  maladie  fut  lon- 
gue, &  obligea  fon  monde  défaire  un  fort 
grand  féjour  en  cet  endroit ,  p&rce  qu'après 
que  la  âévre  les  eut  quittez,  il  fallut  enco« 
re  bien  du  tems  pour  les  rétablir.    La  lon- 
gueur de  cette  maladie  rompit  toutes  leurs 
mefures ,  &  fM  dans  la  fuite  Toccafion  des 
derniers  malheurs  qui  leur  arrivèrent.  £llo 
kur  fit  perdre  plus  de  deux  mois   de  tems^ 
pendant  lefquels  il  fallut  vivre,  comme  os 
put.    La  poudre  commençoit  à  leur  man» 
quer.    Ils    n'av oient  avancé    que  de  15*0. 
lieues  en  droite  ligne  ,   &  quelques  uns  de 
leurs  gens  avoient   déferté.      Dans  une  fi 
ûcheufe  conjonânre    le  Sieur   dé  la  Salle 
prît  le  parti  de  retourner  fur  fes  pas  au  Fort 
Louis.    Chacun  fut  de  ft>n  avis ,   &  on  re- 
prit le  chemin  en   droiture.  Il  ne  leur  arriva 
rien  de  remarquable  uans  ce  voyage  ,  finoB 
qu'en  repallant  la  Rivière  maligne   un  de 
leurs  hommes  fut  emporté  par  un  Crocodi- 
le d'une  longueur  &  d'une  grofTeur  prodi- 
gieufe. 

Après  un  mois  de  marche,  dans  laquel- 
le les  chevaux  leur  forent  d'un  grand  fe- 
cours ,  ils  arrivèrent  au  Camp  le  17.  d'Oc- 
tobre de  la  même  année  1686.  Ils  furent 
reçus  avec  toute  la  joye, qu'on  peut  s'ima- 
giner. Au  refte  ils  étoîcntdans  despenfées 
fort  partagées  de  joye  &  de  irirtelfe.  Cha-* 
cun  racontoit  à  fon  ami  les  avantures  tra- 
giques arrivées  aux  Htis  &  aux  autres  depuis 
leur  feparation. 

V.  On  trouve  peu  de  gens  dans  les  hîf- 
toires  des  Voyageurs  ,  dont  le  courage  ait 
^té  plus  intrépide,  que  celui  du  Sieur  Ro- 
bert 
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bert  Cavelier  de  la  Salle.  Il  ne  fe  laîflblt 
jamais  sbattre  dans  les  évenemens  contrai- 
res &  il  efperoit  toujours  avec  le  fccours.da 
Ciel  de  venir  à  bout  de  fnnenireprife,  mal- 
gré tous  les  obflacles  ,  qui  fe  prefentoient 
continuellement. 

11  demeura  deux  mois  &  dqfni  à  la  Baye 
de  S.  Louis.  11  vifîta  avec  le  Père  Ânafla- 
fe,  donc  j'ai  parlé,  toutes  les  Rivières  qui 
s'y  déchargent.  Ce  Religieux  dit,  qu'ils  en 
trouvèrent  plus  de  cinquante  toutes  naviga- 
bles, qui  viennent  de  l'Oucll,  &  du  Nord- 
Oiieft.  L'endroit  où  eft  le  Fort  cft  un  peu 
fablonneux.  On  trouve  par  tout  ailleurs  un 
bon  fond.  De  tous  cotez  on  voit  des  prai- 
ries où  Therbe  eA  plus  haute  que  nos  fro« 
mens,  &  cela  dans  toutes  les  (àifons  de 
l'année.  Il  y  a  des  rivières  d'efpacc  en  cf- 
pace  à  deux  ou  trois  lieues  Tune  de  l'autre, 
felles  font  bordées  de  chênes,  d'épinettes  , 
de  meuriers  &  d'autres  arbres.  Cela  conti- 
nue i  rOiied  jufqu'à  deux  journées  des 
Efpagnols. 

Le  Fort  eft  bâti  fur  une  petite  émînence 
Nord  &  Sud,  ayant  la  Mer  au  Sud-Eft,de 
vaftes  prairies  à  l'Oueft  ,  &  au  Sud-Oueft 
deux  Etangs  &  des  bois  d'une  lieue  de  tour. 
Une  Rivière  bat  au  pied.  Les  Nations 
Toifînes  font  les  Quoafuis^  qui  ont  des  che- 
vaux à  fort  grand  marché,  IcsBahanjoSy  & 
les  Quinets^  Nations  errantes  ,  avec  qui  le 
Sieur  de  Salle  étoit  en  guerre.  Il  n'oublia 
rien  durant  tout  ce  tems-là  pour  confoler 
fa  petite  Colonie  naillànte  ,  dont  les  famil- 
les fe  peuploient  d'cnùns.  Jl  fit  beaucoup 
avancer  les  défricheuieos  &  les  habitations. 

Le 


Misstssi^i  241 

Xrc  Sîcur  Chef-dcvîlle  Prêtre  avec  le  Sîcar 
Cavelier  &  trois  Recollets  travailloient  de 
concert  à  leur  édification,  &à  l'Indruâion 
.de  quelques  familles  fauvages  ,  qui  fe  déta- 
choiént  des  Nations  voifines  pour  fe  joindre' 
à  eux.  Pendant  tout  ce  temsOi  le  âenr  de 
la  Salle  faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour 
apprivoifer  les  Barbares  ,  connoiffant  bien' 
que  la  Paix  avec  ces  peuples  étoit  de  la  der« 
niere  importance  pour  l'établiflement  de  ta 
Colonie.  Enfin  il  n'eut  point  d'autre  re& 
fource  que  de  reprendre  fon  Voyage  des  Il- 
linois fi  necefTaire  pour  fon  defîèin.  II  fit 
donc  une  harangue  fort  éloquente  &  d'un 
air  capable  de  toucher;  ce  qui  lui  et  oit  zffet 
naturel.  Il  parla  à  la  petite  Colonie  ,  qui 
étoit  afièmblée  pour  cela.  Chacun  fut  ému 
jufqu'i  verfer  des  larmes ,  perfuadé  de  la 
neceflité  de  ce  voyage ,  &  de  la  droiture  de 
fes  intentions.  Il  eut  été  à  fouhaiter, qu'ils 
eudent  tous  perfeveré  dans  les  mêmes  fen- 
timens.  Il  fit  donc  achever  de  fortifier  un 
grand  enclos ,  où  étoient  enfermées  toutes 
les  habitations  avec  le  Fort.  Après  cela  il 
choilît  vingt  hommes;  le  Sieur  Cavelier  Prê- 
tre fon  Frère  ,  les  Sieurs  de  Moranget  Se 
Cavelier  fes  Neveux  avec  le  Sieur  Jouftel 
Pilote  ,  &  le  Père  Anaftafe  Recollet.  On 
fit  des  prières  publiques  pour  la  benediâion 
de  fon  voyage  &  de  la  Colonie. 

VL  Le  Sieur  de  la  Salle  partit  de  cette 
Baye  avec  vingt  hommes  le  7.  de  Janvier 
1687.  Dans  le  premier  jour  ils  rencontrè- 
rent une  armée  de  Bahamos^  qui  alîoienten 
guerre  contre  les  Erigoanna,  Le  Sieur  de  la 
Salle  fit  alliance  avec  eux.    11  voulut  trai- 
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icr  de  même  avec  les  Quinets  :  mais  ils  pri- 
rent la  fuite  â  fon  abord.    On  les  joignit 
en  courant  â  cheval  après  eui.    Ils  firent 
4onc  un  traité  enfemble  ,  &  on  fe  promit 
4e  part  &  d*autre  une  paix  inviolable.    An 
quatrième  jour  i  trois  lieues  au  delà  vers  le 
Nord-Eft  ils  trouvèrent  la  première  Rivîe- 
f  è  aux  Cannes.    On  ne  voit  que  des  prai» 
des  9  &  de  petits  bocages  d'efpace  enefpace. 
Les  terres  en  font  ii  &rtiles  ,  que  les  her- 
bes y  croiflent  à  dix  &  douze  pieds  de  haut. 
Il  y  a  un  fort  grand  nombre  de  Villages  fur 
cette  Rivière ,  qui  font  extrêmement  peuplez. 
Ils  ne  viiiterent  que  les  Quaras  ^&  les  Ana* 
chorema.    $ur  le  même  Rhomb  de  vent  à 
trois  lieues  plus  loin ,  Ton  trouve  la  fécon- 
de Rivière  aux  Cannes  habitée  par  des  Na- 
tions différentes.    Il  y  a  des  campagnes  de 
chanvre.    A  cinq  lieues  plus  avant  onpafle 
i/i  Sablonniere,  rivière  aînfi  appellée  ,  parce 

Ïu'elle  eft  environnée  de  terres  fablonneu- 
ss,  quoi  que  le  refte  foit  de  bon  fond,  & 
conlifte  en  de  grandes  prairies. 

On  marche  fept  à  huit  lieues  jufques  à  la 
Rivière  Robec^  en  pafTant  par  des  prairies  , 
&  par  trois  ou  quatre  rivières  éloignées  d'u- 
ne lieue  les  unes  des  autres.  La  rivière  de 
Rokec  eft  peuplée  dc'plufîcurs  grands  Villa- 
ges, dont  les  Peuples  parlent  tellement  du 
f;ofier,  qu'il  faut  dutems  pour  s'y  façonner. 
Is  ont  guerre  avec  les  Efpagnols.  Us  pref- 
ferent  fort  le  Sieur  de  la  Salle  de  fe  joindre 
avec  leurs  Guerriers: mais  il  n'y  avoit point 
d,apparence  de  s'y  arrêter.  De  plus  le  Sieur 
de  la  Salle  n'étoit  guère  en  état  avec  vingt 
honmies  de  faire  du  mal  aux  Efpagnols.  Ce- 
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pendant  ils  refterent  cinq  on  fix  jours  par* 
mi  ces  peuples  ,  tâchant  de  les  gagner  par 
des  inftruâions  Chrétiennes  qttMls  ne  reçoi^^ 
vene  point  des  Efpagnols. 

En  continuant  leur  route  ils  traverfèrent 
de  grandes  prairies  jufqu'à  la  rivière  Maligne. 
Elle  eft  fort  profonde  &  ainli  appellée, par- 
ce qu*un  de  leurs  hommes  y  avoit  été  dévo- 
ré par  un  Crocodile  monllrueux.  Cette  ri- 
vière vient  de  fort  loin  ,  &  eft  habitée  par 
on  grand  nombre  de  peuples  .  partagez  en 
quarante  villages  fort  peuplés ,  qui  coni- 
po£ent  la  Nation  des  Canoatinno  ,  qui*  font 
la  guerre  aux  Efpagnols  ,  &  qui  dominent 
for  les  Nations  voiiînes. 

Ils  vifiterent  quelques  villages.  Ils  font 
habitez  par  de  bons  peuples,  mais  qui  néan- 
moins font  barbares.  Le  Père  Anaftafe  a- 
joute,  que  la  cruauté  des  Efpagnols  lesren- 
doit  encore  plus  farouches  :  mais  je  foup- 
çdnne  fort  ,  que  cette  remarque  vient  du 
Sieur  de  la  Salle,  qui  vouloit  amadouer  ces 
Nations  &  les  dégoûter  des  Efpagnols,  qui 
ont  été  forcez  de  détruire  plufieurs  Nations 
voifincs  pour  foutenir  la  conquête  du  Nou- 
veau Mexique;  parce qu'alTurement  ces  peu- 
ples les  eufient  extermine!  eux-mêmes  , 
s'ils  ne  les  euffent  prévenus.  Il  faut  fuppo- 
fer  comme  une  chofe  certaine,  que  ces  Bar- 
bares n'ont  de  la  confideraiion  pour  les  Eu- 
ropéens que  par  la  crainte,  qu'ils  ont  d'eux. 
L'agrandifTernent  du  Sieur  de  la  Salle  ne 
fe  pouvoir  faire  qu'en  détruifant  tout  de  mê- 
me les  Efpagnols.  Aînfi  il  tachoit  de  fou- 
lever  tous  ces  Barbares  çontr'eux.  11  pou- 
voir pourtant  fc  fouvenir,  qu'étant  autrefois 
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enumble  au  Ft>rt  de  Frontenac  je  lui  avoîi; 
fut  connoître  bien  des  fois  une  chofe  dont 
il  ne  pouvoit  dîfconvcnir.  Ce(t  que  le 
joug  d'Efpagne  cft  peut-être  le  plus  doux 
&  le  plus  fupportable  qui  foit  dans  le 
monde. 

Après  que  le  Sieur  de  la  Salle  eut  fait 
des  prefens ,  &  en  eut  reçu  de  ces  peuples  , 
il  acheta  quelques  chevaux  d'eux  à  bon  mar- 
ché, &  enfuite  il  paflà  la  Rivière  pour  con-  . 
tinuer  fa  route  dans  des  canots  faits  de  peaux 
de  Taureaux  fauvages.    Il  y  a  apparence  , 

ÏuMls  firent  paiTer  leurs  chevaux  à  la  nage, 
ur  le  même  Rhomb  de  vent  environ  à 
quatre  lieuës  de  ce  pays  ,  qui  eft  extrême- 
;DQent  fertile,  ils  paflèrent  en  Cajeu  la  Riviè- 
re Hiens  ,  ou  pour  mieux  dire  de  Hans  , 
dont  nous  avons  fait  mention  ci  devant.  En- 
fuite  ils  firent  leur  route  au  Nord-Eft  ,  & 
furent  obligez  de  traverfer  quantité  de  peti- 
tes Rivières  &  de  Ravines  navigables.  Ils 
employèrent  à  cela  Thyver  ,  qui  n'cft  fcnfi- 
ble  dans  ces  contrées-là  que  par  les  pluyes. 
Ils  y  furent  encore  pendant  le  Printems.  Au 
refte  tout  le  pays  étoit  agréablement  diver- 
fifié  de  prairies  ,  de  collines,  &  de  quanti- 
té de  fources.  Ils  arrivèrent  enfin  à  trois 
grands  Villages  appeliez  les  Taraha  ,  Tya- 
kappan^&L  Palonna  ,où  Ton  trouve  des  che- 
vaux. A  quelques  lieues  plus  avant  ils 
rencontrèrent  les  Palaquejfons  compofex  de 
dix  Villages  alliez  des  Efpagnols. 

,  Je  fuis  étonné  ,  de  ce  que  notre  Père 
Anaftafe  Rccollet  n'a  pas  fait  un  Journal 
plus  circonftantié  de  tant  de  Nations  difié* 
rentes.    Je  prie  donc  le  Leâeur  de  trouver 
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bon,  que  je  fafle^de  tems  en  tems  des  ré- 
flexions fur  ce  dernier  Voyage  du  Sieur  de 
]a  Salle ,  avec  qui  j'en  ai  tant  fait ,  lorfque 
î'étois  avec  lui  dans  l'Amérique.  Ma  de- 
fcription  de  la  Louïliane  ,  que  j'ai  fait  au- 
trefois imprimer  à  Paris ,  a  contribué  beau- 
coup i  fon  entreprife. 

VIL  Ce  fut  après  avoir  paflf?  toute»  îe$ 
Nations,  dont  je  viens  de  parler,  quVrîva 
le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  aux  gens 
du  Sieur  de  la  Salle,  parce  qu'il  fut  tué,  àuffi 
bien  que  le  Sieur  de  Moranget  fon  Neveu , 
&  quelques  autres.  Le  Sieur  de  la  Salle  (e 
trouvoit  dans  un  beau  pays  de  chalTe.  Tout 
fon  monde  y  fît  bonne  chère.  Se  fe  rétablit 
de  la  fatigue  du  Voyage  par  d'excellentes 
viandes  pendant  plufieurs  jours.  11  avoit 
envoyé  Je  Sieur  de  Moranget  fon  Neveu  , 
fon  laquais  nommé  Saget ,  &  fept  ou  huh 
de  fes  gens, au  lieu  oûNikana  fon  chafTeur 
qui  étoit  un  fauvage  Chaouanon  avoit  laiflfé 
quantité  de  viande  de  Taureaux  fauvages, 
afin  de  la  faire  boucanner ,  '&  de  n'être  pas 
obligé  de  féjourner  Ç\  fouvent  pour  aller  à 
la  chaflè. 

Le  Sieur  delà  Salle  avec  toute  fa  pruden- 
ce n'avoit  pas  pu  prévoir  le  complot ,  que 
quelques  uns  de  fes  gens  dévoient  faire  de 
maflacrer  fon  Neveu.  Ils  en  prirent  pour- 
tant la  refolution  tout  d'un  coup,  &  l'exé- 
cutèrent le  1 7.  de  Mars  par  un  coup  de  hache, 
quiluicaffa  la  tête.  Ce  malheureux  afTaffinat 
fut  fait  par  un  homme,  que  la  charité  n'a  pas 
permis  au  Père  Anaftafe  de  nommer.  Ils  tuè- 
rent de  même  le  valet  du  Sieurde  la  SaUe,& 
le  pauvre  fauvage  Nika  ou  Nikana  ,  qui 
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les  noariiSbit  de  fa  cha0è  depuis  trois  ans 
aveci)eaucoop  de  fatigues  &  de  dangers.  Lie 
Sieur  de  Moranget  languit  deux  heures  après 
ce  malheureux  coup  ,  &  pendant  ce  temps 
il  donna  toutes  les  marques  poflibles  de  fa 
pieté,  pardonnant  à  fes  meurtriers,  iescm- 
brailant  même  de  fois  à  autre  ,  &  donnant 
au  refie.des  preuves  fenfiblts  de  fa  refîgna- 
tion  à  la  volonté  de  Dieu  ,  &  de  fa  con- 
fiance dans  le  mérite  defon  Sauveur:  félon 
que  ceux  qui  Tavoient  ailailiné  le  récitèrent 
eux- mêmes  9  depuis  qu'ils  furent  revenus  de 
leur  fureur.  C'étoit  un  parfaitement  hon- 
nête homme  ,  qui  s'acquitoit  fidèlement  de 
tous  les  devoirs  d^un  vrai  Chrétien.  Il  7  a 
lieu  de  croire,  que  Dieu  lui  aura  fait  mi* 
ferîcorde. 

Ces  miferables  n^étant  pas  contens  d'avoir 
commis  ce  meurtre  formèrent  le  deifein  de 
tuer  leur  Maitre  même  ;  parce  qu'ils  craî- 
gnoient  que  par  l'effet  d'unjuftereffentiment 
il  ne  les  fit  punir  de  l'horrible  crime  qu'ils  a- 
voient  commis.  Le  Père  Anaftafe  remar* 
que  qu'ils  étoient  éloît^nez  de  deux  grandes 
lieues  de  l'endroit  où  ledit  Sieur  de  Moran- 
get fut  aflafliné.  Le  [Sieur  de  la  Salle  donc 
inquiet  du  long  retardement  de  fon  Neveu 
&  de  fes  gens  ,  dont  il  étoit  feparé  depuis 
deux  ou  trois  jours,  eut  peur  qu'ils  n'eulfent 
été  furpris  par  quelque  troupe  de  Sauvages. 
Il  pria  le  Fere  Anaftafe  de  s'engager  avec 
lui  à  la  recherche  de  fon  Neveu,  &  prit  en- 
core deux  Sauvages  avec  lui. 

Pendant  le  chemin  le  Sieur  de  la  Salle  ne 
4'eatretint  que  de  difcours  de  pieté  ,  &  s*é- 
icndit  fort  fur  les  matières  de  la  grâce  &  de 
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lâprédefiincition.  Sur  tout  il  parla  beaucoup  ' 
des  grandes  obligations,  quMl  avoit  i  la  Di- 
vine Providence  de  l'avoir  garanti  de  tant 
éc  dangers  qu'il  avoit  courus  pendant  vingt 
ans  de  féjour  dans  rAmerique  ,  dont  neuf 
s'étoient  paffcs  dans  les  Voyages  quej'avois 
fait  avec  lui.  Il  paroifToit  fort  pénétré  des^ 
grâces  (ingulieres,  que  Dieu  lui  avoit  faites. 
Tout  d'un  coup  le  Père  Anaftafe  le  vît  ac- 
cablé d'une  profonde  trifleffe,  dont  il  igno^ 
roit  lui  même  la  caufe.  Il  paroifToit  d^ns 
un  trouble  qui  le  rendoit  méconnoiflable  à 
ceux  qui  avoient  accoutumé  de  le  voir.  Cet- 
te fituation  d'efprit  ne  lui  étoit  point  ordi- 
naire. Le  Père  Anaftafe  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  le  tirer  du  profond  afToupiilèmenr, 
où  il  étoit.  Après  deux  lieues  de  marche,  il 
trouva  la  cravate  enfanglantée  de  fon  la- 
quais. Il  aperçut  deux  aigles  qui  Yoltîgcoicnt 
fur  fa  tête.  Ces  oîfeaox  font  alfez  com- 
muns dans  ce  païs-là.  En  même  temps^,  il 
découvrit  fes  gens  ,  qui  étoient  fur  le  bord 
de  l'eau.  Il  s'aprocha  d'eux ,  &  leur  deman- 
da des  nouvelles  de  fon  Neveu  Moranget. 
Ces  gens  lui  repondirent  par  des  paroles  en- 
trecoupées, &  lui  montrèrent  le  lieu  où  il 
il  étoit.  Le  Pcre  Anaftafe  fuivît  quelques 
pas  le  long  de  la  Rivière  ,  &  arriva  enfin  à 
l'endroit  fatal  où  deux  de  ces  meurtriers  é- 
toient  cachez  dans  les  herbes  ,  l'un  d'un 
côté  ,  &  l'autre  de  l'autre,  ayant  leurs  fuiils 
bandet  à  la  main.  L'un  d'eux  tira  fon  coup 
fur  le  Sieur  de  la  Salle  &  le  manqua.  Le 
fécond  tira  en  même  temps  ,  &  le  frappa  à 
la  tête.  Il  en  mourut  une  heure  après,,  le 
19.  Mars  1687. 
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Le  Pere  Ânaftafe  RecoIIct  s'attendoit  aa 
même  fort:  maïs  il  ne  fît  point  de  reflexioa 
far  le  danger,  où  il  étoit.  Il  étoit  toutpe- 
netré  de  ce  cruel  fpeââcle  ,  &  fcntoit  une 
douleur  incroyable  de  ce  funefle  coup.  II 
vit  tomber  le  Sieur  de  la  Salle  à  un  pas  de 
lui,  ayant  le  vifage  tout  cnfanglanté.  Il  fe 
jet  ta  à  lui  aufiitôt;  Tembrafla  ,  &  Tarroia 
de  fes  larmes,  l'exhorta  du  mieux  qu'il  put, 
dans  la  conjonâure  où  il  fe  trouvoit,  à  bien 
mourir.  Ce  pauvre  homme  avoit  fait  fes 
dévotions  avant  fon  départ.  Il  eut  encore 
le  téms  de  récapituler  fa  vie,  &  le  Pere  A- 
nafiafe  lui  ayant  donné  rabfolmion  ,il  mou- 
rut quelque  tems  après.  11  s'exerça  pea- 
dant  ces  derniers  momensà  tout  ce  qui  étoit 
convenable  i  l'état  où  il  fe  trouvoit.  Il  fer- 
roit  la  main  à  ce  Religieux  à  toutes  lescho- 
fes  qu'il  lui  difoit,  &  fur  tout  quand  il  l^ex* 
hortoit  à  pardonner  à  fes  ennemis.  Pendant 
tout  cela  ces  meurtriers  effrayez  de  l'hor- 
reur de  ce  qu'ils  venoient  de  faire  commen- 
cèrent à  fe  frapper  la  poitrine  &  à  detcftec 
leur  aveuglement.  Le  Pere  Anaftafe  ne 
voulut  point  quitter  cetrîdc  lieu, fans  avoir 
enterré  le  corps  du  Sieur  de  la  Salle  le 
mieux  qu'il  put.  Il  mit  une  Croix  fur  fa 
fepulture. 

Ainfi  mourut  maîheureufement  le  Sieur 
Robert  Cavelîer  de  la  Salle  ,  homme  d'un 
grand  mérite,  confiant  dans  les  adverfitez, 
généreux,  engageant,  adroit  &  capable  de 
tout.  Il  avoît  travaillé  vingt  ans  à  adoucir 
Phumcur  farouche  d'une  infinité  de  Nations 
Barbares,  parmi  lefquelles  il  avoit  voyagé.. 
11  eut  le  malheur  d'être  maffacré  par  fe$ 
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pvepres  domeftfques,  qu'M  avoit  comblé  de 
biens.  Il  mourut  dans  la  force  de  Tâge  au 
milieu  de  fa  courfe  ,  l^ns  avoir  pu  réiiiOr 
dans  les  defTeins ,  qu'il  avoit  formé  fur  le 
Nouveau  Mexique. 

VIH.  Le  Sieur  de  la  Salle  m*a  corné  bien 
des  fois, pendant  que  nous  étions  cnfemble 
au  Fort  de  Frontenac,  avant  letemsdenos 
découvertes ,  &  même  lorfque  nous  y  trt- 
vaillions ,  que  quand  il  étoit  Jcfuite  ,  les 
Percs  de  cette  Société  faifoîent  faire  de  fré- 
quentes leâures,  pendant  les  deux  premie*. 
res  années,  à  tous  ceux  qui  fe  rendoient  par* 
mi  eux,  des  morts  tragiques  &  desfaneftes 
avantures  arrivées  à  ceux ,  qui  avoient  de>- 
ferté  leur  Compagnie: afin  d'y  faire  demeu- 
rer ceux  qui  y  étoient  une  fois  entrez.    Je 
dois  cette  judice  au  Sieur  de  la  Salle  ,  qui 
me'laifla  autrefois  tous  fes  papiers  en  dépôt, 
pendant  un  Voyage  qu*il  fit  en  France  ,  6b 
que  je  reftai  au  Fort  de  Fronteaac  ,  que  faf 
fortie  de  la  Société  i*étoit  faite  du  conftn- 
lement  de  fes  Supérieurs  ,  &  qu'il  avoit  de- 
grands  témoignages  par  écrit  de  fa  bonne 
conduite,  pendant  qu*îl  avoit  été  parmi  le» 
J^fuites.    11  me  montra  une  lettre  du  Ge- 
neral de  cet  Ordre  écrite  à  Rome  ,  qui  té* 
moignoit ,  que  ledit  Sieur  s'étoit  comporté: 
en  toutes  chofes  avtc  beaucoup*  de  fageffëy 
fans  avoir  même  donné  le  moindre  foupço» 
de  péché  véniel.     J'ai  réfléchi  cent  fois  fur 
les  chofes,  qu'il  m' avoit  dites, lorfque nou» 
BOUS  entretenions  des  hîftoires  des  nouveb- 
ks  découvertes.    J'adorois  en  cela  les  def- 
ièins  inCcrutables  de  Dieu  ,  qui  accon>pliti 
toajpttrs  fa  volonté  par  les  moyens  qu'il  eni 
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ra  un  coup  de  piltolet  au  MeurtEÎer  du 
Sieur  de  la  Salle  ,  &  le  frappa  droit  au 
cœur ,  de  forte  qu'il  mourut  fans  fe  recou- 
Doftre.  Ua  des  compagnons  de  Hans  lâ- 
cha fon  coup  de  fufil  dans  le  côté  de  celui 
qui  avoit  tué  le  Sieur  de  Moranget.  It 
eut  le  tems  de  fe  reconnoître;  après  quoi 
im  aptre  lui  tira  un  coup  de  fbfil  fans  balle 
à  la  tfce.  Le  feu  fe  prît  à  fes  cheveux , 
^  enfuîce  â  fa  chemife  ,  &  à  fes  habits 
avec  tant  de  violence  ,  qu'il  n'y  eut  point 
de  moien  de  l'éteindre  ;  de  forte  qu'il  ex* 
pira  dans  les  tourmens.  Le  troîfîéme  Au* 
tlieur  de  ce  deteftable  complot  prît  la  fui- 
te, &  fe  làuva.  Hans  vouloit  à  toute  for- 
ce s'en  défaire  ,  &  achever  par  lui  de  van« 
fer  la  mort  du  Sîeur  de  la  Salle:  mais  le 
leur  Joutel  tes  reconcilia  ,  &  on  en  de? 
meura  là. 

Par  ce  motcn  Hans  demeura  le  Chef  de 
cette  malheureufe  troupe.  Ils  prirent  la  re- 
folution  de  s'en  retourner  chez  les  CMs  ^ 
où  ils  avoient  defleîn  de  s'habituer  ,  parce- 
qu'ils  n'ôfoient  retourner  en  Europe  ,  de 
peur  de  recevoir  le  jufle  châtiment  de  leurs 
crimes.  Les  Ce^h  avoient  mis  leur  Armée 
fur  pied  &  étoient  prcis  de  marcher  en 
guerre  contre  les  Kanoatift^os ,  peuples  cruels, 
qui  font  leurs  implacables  ennemis.  Ils  les 
mettent  tout  vifs  dans  la  chaudière  ,  lors 
qu'ils  les  ont  faits  prîfonniers.  Les  C&fjii 
donc  emmenèrent  Hans  &  quelques  autres 
Européens  avec  eux.  Les  autres  attendirent 
ïeur  retour,  après  lequel  Hans  prelTa fort  les 
autres  Europcfcns  de  demeurer  avec  eux  :  mais 
ils  n'en  voulurent  rien  faire, 
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Ils  partirent  donc  du  païs  des  C/»// ,  £ 
parmi  eux  étoient  les  Sieurs  Cavelîer  Frète 
&  neveu  du  Sieur  delà  Salle ,  leSieur  }oute],1e 
Père  Anaftafç,avec  quelques  autres.    On 
leur  donna  à  chacun  un  cheval ,  de  la  poo- 
dre,  &  du  plomb  avec  quelques  marchand!* 
fes  pour  les  défraïcr  fur  leur  route.    Ils  s'ar- 
rêtèrent parmi  les  Najjonis  pour  y   célébrer 
rOâavede  la  F£te  de  Dieu.  Ils  difent  dans 
leurs.rélations,  que  ces  peuples  les  entrete» 
noient  tous  les  jours  de  la  cruauté  des  EU 
pignols  envers  les  Américains,    lis  leur  di- 
rent ,  que  vingt  Nations  Sauvages  alloicnt 
faire  la  guerre  aux  Efpagnols  ,  &  les  invitè- 
rent d'y  aller  avec  eux,  ajoutant,  qu'ils  en 
feroicnt  plus  avec  leur  fufils  Ique  tous  leurs 
Guerriers  enfemble  avec  leurs  MafTesÀ  leurs 
flèches.    Mais  ils  avoient  d'autres  dêflèins 
dans  l'efprit.  Ils  prirent  feulement  occa£on 
de  tous  ces  difcours  de  leur  faire  enten- 
dre, qu'ils  n'étoient  venus  parmi  eux,  que 
par  les  ordres  exprès  de  Dieu  pour  les  inC' 
truire  dans  la  connoifTance  de  la  vérité  & 
pour  les  mettre  dans  la  voie  du  Salut.     Ils 
emploiérent  à  cela  dix  ou  douze  jours  de 
temps  jufques^au  troificme  de  Juin. 

Je  ne  doute  point,  que  le  Sieur  Cavelîer 
Prêtre  ,  &  le  Père  Anaftafe  n'aient  fait  tout 
leur  polfibie  pour  donner  des  lumières  aux 
NaJJonis ,  afin  de  les  tirer  de  leur  ignoran- 
ce :  Mais  lesqu«ne  autres  Européens,  qui 
étoient  avec  eux  ,  n'étoient  pas  en  aflèz 
_  grand  nombre  pour  faire  peur  aux  Efpa» 
gnols,  qui  font  accoutumés  aux  fufilsD'ail» 
leurs  ils  ne  favoient  pas  la  langue  de  ces 
peuples,    j'ai  donc  de  la  peine  à  compren- 

L  7  dre. 
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dre  ,  comment  ils  pouToient  recaeillir  def 
difcours  des  Naffonis^  que  les  Efpagnols  ex*> 
erçoient  de  grandes  crnautez  fur  les  peu* 
pies  de  l'Amérique.  Ils  n'avoient  point  d'in- 
terprètes avec  eux  :]  Âinfi  ils  ne  pouvoient 
point  du  tout  entendre  ce  que  leur  djfoient 
ces  peuples  i  qui  n'avoient  jamais  veu  d'aa« 
très  Européens  qu'eux. 

IX.  Les  Cents  donnèrent  deui  Sauvages- 
pour  guides  à  ces  (ix  Européens ,  qui  contî^-* 
quérent  leur  route  par  les  plus  beaux  païs 
do  monde  vers  le  Nord  ,  &  vers  le  NoM* 
Ed.  Ils  pafférent  quatre  grandes  Rivières , 
&  pluiieurs  Ravines  peuplées  de  pluiieurs^ 
Nations.  Ils  trouvèrent  les  Haquis  à  PEft^. 
les  Nabiri  ou  les  Naanfi  ,  peuples  puifTans  , 
qui  font  en  guerre  contre  les  Cents,  Enfin* 
ris  approchèrent  le  13.  Juin  des  Cadodacchos. 
L^un  de  leurs  Guides  prit  les  devans  pour 
annoncer  leur  venue.  Les  Chefs  &  la  jeur 
neffe  ,  qu'ils  trouvèrent  à  une  lieue  de  leur 
vîllagel^sreçurentavecle  Calumet,  &  le  leur 
donnèrent  à  fumer.  Les  uns  conjuifoîent 
leurs  chevaux  par  la  bride,  &  les  autres  les 
portoîent  comme  en  triomphe.  Ils^difoicnt,. 
que  c'étoîent  des  Efprits  venus  de  l'autre 
Monde.  Tout  le  village  étant  affemblé  les 
femmes,  félon  leur  coutume,  leur  lavèrent  la 
tête  &  les  pieds  avec  de  l'eau  chaude  :  après 
quoi  on  les  plaça  fur  une  eftrade  couverte 
de  Nattes  blanches  fort  propres.  Les  feC- 
tins  vinrent  enfuite,  les  danfes  du  Calumet, 
&  d'autres  rèjouiffances  publiques ,  qui  du« 
roientlejour  &  la  nuit.  Ces  peuples  ne  con« 
Doiffent  les  Européens  que  par  réputation. 
Il  y  a  quelque  légère  apparence  que  tous  ces 

peuples^ 
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peuples  ont  une  ombre  de  Religion.    Mais 
leurs  idées  font  fort  confufes ,  &  fort  em- 
brouillées.   Ils  fembleni  adorer   le  Soleil , 
parce  qu'ils  lui  envoient  la  fumée  de  leur  Ta- 
bac, dont  ils  font  pourtant  les  premierspar- 
tagez.     Leurs  habits  de  Cérémonie  ont  or- 
dinairement deux  Soleils  figurez  ,    &  fur  le 
refte  du  corps  des. reprefentations  de  Tau- 
reaux Sauvages  ,  de  Cerfs ,  de  ferpens,  ou 
d'autres  animaux.    Cela  donna  occafîon  au 
Sieur  Cavelier  Prêtre,  &  au  Père  Anaftafede 
leur  donner  quelques  leçons  touchant  le  vrai 
Dieu  &  les  principaux  Myfteres  du  Chriflia- 
^Bifine.    Il  faut  fuppofer    que  tout  cela  fc 
fit  par  fignes. 

Dans  cet  endroit  Dieu  les  affligea  d'un  tra- 
gique accident.  Le  Sieur  de  la  Marne,  malgré 
tout  ce  qu'on  lui  put  dire,  voulut  fe baigner 
le  foir  du  24.  de  Juin.  Le  Sieur  Cavelier 
Neveu  du  Sieur  de  la  Salle  l'accompagna 
jufques  fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  qui  eft 
affex  prés  du  Village.  Ledit  de  la  Marne  s'é- 
tant  jette  brufquement  dans  l'eau  difparut* 
en  même  tems.  C'ctoît  un  abyme,  où  il 
fût  noîé  en  un  moment.  Peu  de  tems  après 
on  tira  fon  corps  hors  de  l'eau \  &  on  le 
porta  chez  le  Capitaine.  Tout  le  village 
pleura  fa  mort  en  cérémonie.  La  femme  du 
*  Chef  Tenfevelit  fort  proprement  dans  une 
belle  natte  ,  &  pendant  cela  -les  jeunes  gens 
lui  creuferent  une  fofle  ,  que  le  Père  Anaf- 
tafe  bénit.  Cela  étant  fait,  on  le  mit  en  ter- 
re avec  toutes  les  folemnitez  poflibles.  Les 
Sauvages  admiroient  les  CéJémonies  de 
Tentcrrement  ,    &  fur  tout  les  Pfeaumes  , 

^u^on  chanta  aurobféqucs.    On  prit  de  là 
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occafîon  de  donner  quelques  indruâions  tmc 
Sauvages  touchant  rimmortalité  de  l'Ame, 
Dendant  huit  jours,  qu'on  redadans  ce  lieui 
lual.  Oa  enterra  le  mort  fur  une  eminen* 
ce  proche  du  village  ,  fon  tombeau  fût  en- 
vironné d*une  paliilàde ,  &  on  y  mit  une 
grande  Croix  ,  qu'on  fît  faire  par  les  Sauvai 
ges..  Eafuite  on  partit  de  là  le  2.  Juil- 
let. 

Ces  peuples  font  'fur  le  bord  d'une  Riviè- 
re, où  l'on  trouve  tcois  Nations  fameufes  , 
les  Natcbts  ,  les  Natchetes  ,  &  les  Ouidi^ 
fbes.  Ces  Voiageurs  y  furent  reçus  fort  hu« 
mainetnent.  Depuis  la  Rivière  des  CMs  , 
oà  l*on  commence  à  trouver  des  Caftors  &: 
des  Loutres,  i  mefure  que  l'on  avance  vert 
le  Nord,on  en  voit  une  plus  grande  quanti- 
té. Etant  parmi  les  (XuïdUhes  ils  rencon- 
trèrent trois  Guerrîersdedcux  Nations,  apel- 
lées  \t%\Cahinm6  ^  &  les  Mentons  à  vingt 
cinq  litiies  plus  avant  tirant  à  VER  Nord- 
Eft ,  qui  avoient  veu  des  Européens  Fran- 
çois. Ils  s'offrirent  de  les  y  accompagner, 
&  en  faifant  leur  route  ,  ils  furent  obligez 
de  pa/Ter  quatre  Rivières  en  Cajeux.  Ils  y 
fiirent  reçus  par  ces  peuples  le  Calumet  de 
paix  à  la  main,  avec  toutes  les  marques  pof- 
iibles  de  joye  &  d'éflime.  Pludeurs  de  ces 
Sauvages  leur  parlèrent  d'un  Européen ,  qui 
étoît  Capitaine,  &  qui  n'avoît  qu'une  main.. 
C'étoît  le  Sieur  de  Tonti  Napolitain.  Ils 
ajoutèrent  qu'il  leur  avoit  dit  ,  qu'un  plus 
grand  Capitaine  que  lui  paiferoir  peut  être 
par  leur  village.  C'étoit  le  Sieur  de  la 
Salle. 

Le  Chef  les  logea  dans  (à  Cabanne  ,  & 
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en  fît  forn'r  fa  famille.  On  les  y  regala  du* 
rant  pluiienrs  jours  de  toutes  fortes  de  vian- 
des. On  fît  même  un  feftin public,  où  le 
Calumet  fût  danfc  durant  vingt  quatre  heu- 
res avec  des  chanfons  faites  exprès ,  que  le 
Chef  entonnoit  de  toute  fa  force.  On  les 
traitoit  d'Envoiex  du  Soleil ,  qui  venoient 
les  défendre  contre  leurs  ennemis  par  des 
coups  de  tonnerre.  Ils  vouloient  dire  de 
fufils^  qu'ils  ne  connoifToient  point  avant 
cela.  Au  milieu  de  ces  rejouillances  le 
petit  Cavelier  Neveu  du  Sieur  de  la  Salle 
tira  trois  coups  de  piftolet  en  criant  yive  le 
Roi^  ce  que  ces  Barbares  repetoicnt  à  haute 
voii,y  ajoutant  vive  le  SoleiU 

Ces  Sauvages  ont  une  quantité  prodigieu* 
fe  de  Cadors  &  de  Loutres  ,  dont  le  tranf- 
port  feroit  fort  facile  par  une  Rivière  ^  qui 
eft  voifine  du  village.  lis  voulurent  en  char* 
ger  leurs  chevaux.  Mais  ils  les  refuférent 
pour  témoigner  leur  desintereffement  ^  & 
ils  leur  firent  des  prefens  de  haches  &  de 
couteaux.  Enfuite  ils  partirent  avec  deux 
Cabjnnio^  pour  leur  fervir  de  guides  après 
avoir  reçu  les  Ambaffadeurs  des  Analac^  des 
2a»ic0j6c  de  quelques  autresNaiions  du  Nord- 
Oiicfl  ,  &  du  Sud-Eft.  ils  eurent  le  plaifir 
de  traverfer  pendant  quelques  jours  les  plus 
beaux  paVs  du  jnonde  entrecoupez  de  plu- 
fieurs  Rivières ,  de  prairies^  de  petits  bois, 
de'côteaux  ,  &  de  vignes.  Ils  paflerent  en- 
tre autres  quatre  grandes  Rivières  naviga- 
blés  ,  &  enfin, après  une  marche  d'environ 
foixante  lîeiies,  ils  arrivèrent  aux  OJfottoez^ 
qui  habitent  fur  une  grande  Rivière,  laquelle 
vient  du  Nord  Oueft,  bordée  des  plus  beaux 
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bc)î$  du  monde.    Les  peaux  de  Caftors  &  de 
Loutres  s'y  trouvent  par  tout  en  fi  grande 
quantité,  aulTi  bien  que  toutes  les  autres  pel- 
leteries, qu'on  les  y  brûle  à.'tas,  parcequ'el- 
les  n'y  font  d'aucune  râleur.    Ceft  la  fa- 
xneufe   Rivîerc   des  Âkûmfa ,    quî  y  forme 
t)uant!(<5  de  villages  nombreux ,  dont  j'ai 
fcît  mention  dans  ma  première  Relation  de 
nos  vi<fooovertc$.  Le  Père  Anaftafe  dit  qu'ils 
comir<?no5rent  pour  lors  à  fe  reconnoitre. 
Cvr^rn^iant  il    ftvoit  bien  ,  qu'aucune   àt% 
qusrre  perfonnes  quî  étoîent  avec  lui  n'a- 
to:î  »amai$été,non  plus  que  lui,  furleFlea- 
Te  Mcfchatipî.    En  côct  j'y  avois  été  itnl 
ttec  mes  deux  Cinoteurs  en  i6So  ,  &  de« 
puis  !e  Sieur  de  la  Salle  y  avoit  été  en  i68^ 
jutqu'aux  Àhmfs,  Aparemment  que  le  Père 
Anathi(è  croloîr  être  pour  Jors  au  Fort  de 
Orevecœnr  /kuécbez  les  Ilînois ,  parce  qo'îi 
rroava  là  une  grande  Croix  ,  &  au  bas  les 
Armes  du  Roi  de  France.    Il  y  voîoît  de 
plus  une  maifon  bâtie  à  l'Européenne  &  ce 
•fut  ce  qui  donna  lieu  au  Sieur  Joutel,&  aux 
deux  antres  hommes   qui  reftoient,  de  faire 
la  décharge  de  leurs  fnfils. 

Au  bruit  de  cette  Salve  ils  virent  fortfr 
deux  François  Canadiens.  Le  Comman- 
dant  s  appelloit  Couture,  que  j'ai  connu  par- 
ticulièrement pendant  mon  féjour  en  Cana- 
da. II  avoit  même  été  du  Voiage,  que  nous 
entreprîmes  pour  la  découverte  de  la  Louï- 
Jfîane.  Cj?«^«r^  fît  connoitre  ,  que  le  Sieur 
de  Tontil  avoit  placé  dans  ce  Fortin  par  or- 
dre du  Sieur  de  la  Salle  pour  lui  fervir  d'en- 
tre poft  pour  maintenir  l'Alliance  avec  les 
X^ations  Sauvages ,  qui  font  voifines  de  ces 
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lîcux,  &  pour  les  mettre  en  feurcté  contre 
les  infultes  des  Iroquois  leurs  ennemis  jurez» 
Ils  vifitcrent  trois  de  ces  villages  ,  les  Tort" 
mans^  les  DojJift^a  ^  &  les  Kappa.  On  leur 
fit  par  tout  les  tedins,  les  harangues,  &  les 
danfes  du  Calumet  avec  toutes  les  marques 
poâibles  de  joie.  Ils  étoient  logez  dans  la 
maifon  de  ce  Fortin.  Ceux  du  Canada, qui 
étoient  venus  s'y  habituer,  leur  firent  tout  le 
bon  accueil,  que  l'on  pouvoit  fouhaiter,  & 
les  rendirent  maîtres  de  tout. 

Au  lefle  quelques  affaires  qu'il  y  ait  à 
décider  parmi  ces  peuples  Sauvages ,  jamais 
ils  n'en  donnent  leur  refolution  fur  le  champ* 
L'on  aûemble  les  Chefs  &  les  Anciens  des 
villages ,  après  quoi  on  délibère  fur  les  cho- 
ùSj  dont  il  s'agit.  Ces  Voiageurs  leur  a^ 
voient  demandé  une  Pyrogue  ,  &  quelques 
Sauvages  pour  remonter  le  Fleuve  Mef- 
•chafipi,  &  pouffer  jufques  aux  Ilinois  par  la 
Rivière  de  cette  Nation  ,  que  j'ai  nommée 
dans  la  Carte  de  ma  Louïiiane  ,  la  Rivière 
Seignelay  ,  pour  faire  honneur  au  Miniftre 
d'Etat  de  ce  Nom,  qui  avoic  à  cœur,  &  qui 
prenoic  foin  de  tout  ce  qui  regardoit  nôtre 
découverte.  Le  Père  Anaftafe  dit ,  qu'ils 
offrirent  à  ces  Sauvages  leurs  Chevaux  ,  de 
Ja  poudre  &  du  plomb  en  échange  d'une  Py- 
rogue. Après  que  le  Confeil  eût  été  affem- 
blé  fur  ce  fujet ,  on  leur  répondit  ,  qu'on 
leur  accordoit  la  Pyrogue  qu'ils  avoient  de- 
mandée, &  quatre  Sauvages  pour  les  condui- 
re ,.  un  de  chaque  Nation  pour  marquer 
mieux  l'étroite  Alliance,  qa'ils  faifoieni  a- 
vec  eux.  Cela  fût  exécuté  fort  ponâuelle- 
ment ,  de  forte  qu'ils  congédièrent  les  C^- 
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ttff9iio  avec  des  prefens ,  dont  ils  furent  (^ 
tisfaits.  II  faut  remarquer  fur  cefujet ,  fans 
que  je  prétende  faire  tort  en  cela  aux  lumîe- 
'  res  du  Sieur  de  la  Salle  ,  qu'affurément  it 
n'avoit  point  encore  trouvé  la  véritable 
embouchure  du  Fleuve  Mefchafipî ,  non  plus 
que  le  Père  Anaftafe,  qui  n*avoit  jamais  été 
en  ce  païs-là.  Que  fi  ce  dernier  l'a  heureu- 
fement  rencontrée  par  le  moien  des  Sauva- 
ges, qui  le  conduifoient,  ce  n'a  été  que  par 
la  connoiflànce  que  Couture  Commandant 
du  Fortin  \\A  en  avoit  donné.  Il  nous  éclair- 
cira  peut  être  davantage  cette  affaire  dans 
la  fuite. 

X.  Après  quelque  fejour  parmi  ces  peu- 
ples le  Sieur  Cavelier  &  le  Père  Anaftafe 
s*embarquerent  le  premier  d'Août  1687.  fur 
le  Fleuve  Mefchafîpi.  Ils  le  traverférentlè 
marne  jour  dans  unePyrogue  de  40.  pieds  de 
long.  Le  courant  du  Fleuve  étoit  fort  en 
cet  endroit.  Ils  fe  mirent  donc  tous  â  terre 
pour  faire  lercfte  du  Voiage  à  pied  ,  parce 
qu'ils  avoient  laiffé  aux  Akanfa  leurs  Che- 
vaux qu'ils  auroicnt  peut  être  mieux  fait 
de  garder.  II  ne  demeura  dans  la  Pyrogue 
que  le  jeune  Cavelier  ,  dont  l'âge  joint  à  lav 
fatigue  du  chemin  ,  qu'ils  avoient  fait  juf- 
ques  là  ,  ne  lui  permettoit  pas  d'achever  le 
Voiage  à  pied. 

Le  Perc  Anaftafe  croît  ,  que  depuis  le 
lieu,  d'où  ils  étoient  partis  jufques  aux  ilinoii , 
ils  avoient  bien  encore  400.  lieues  de  che- 
min à  faire,  pour  s'y  rendre.  Mais  dans  le 
fond  il  n'en  parle  ainlî  que  par  conjec- 
ture. L'un  des  Sauvages  perchoit  pour  con- 
duire la  Pyrogue,  &  pour  la  faire  remonter. 

L'aa-* 
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I.i*a\:itfe  de*  fes  Camarades  le  relevoitdefoisi 
autre.  Le  rede  de  la  Compagnie  ne  fe  fer- 
Toit  point  de  la  Pyrogue,  fînon  quand  ils  y 
étoîent  obligez  pour  franchir  quelque  paifa- 
ge  dangereux  )  oju  pour  traverser  des  Riviè- 
res. Ils  eurent  beaucoup  de  peines  &  de  fa- 
tigues dans  ce  Volage.  Les  chaleurs  étoient 
exceffives  dans  cette  faifon-là.  Le  fable 
étoit  tout  brûlant  par  Tardeur  du  Soleil.Et  par 
defTus  coût  la  difette  de  vivres  qui  dura  plu- 
lîeurs  jours  les  fit  extrêmement  fouffrirpea* 
dant  cetems-là. 

Le  Père  Anaftafe  ajoute  ,  quMis  avoîent 
déjà  fait  deux  cens  lieues  par  le  travers  des 
terres  depuis  la  Baye  de  St.  Louis ,  favoir 
cent  lieiies  jufques  aux  CMs ,  foixante  au 
Nord-Nord-Ell,  &  les  40.  dernières  à  TEft- 
Nord-Ell.    Depuis  les  iVii^»// jufques  aux 
Cadêdacchas  40.  au  Nord-Nord-E(l.    Des 
Caàoâacchos  aux  Cahinnio  &  aux  Mentons 
25*.  à  TEft-Nord-Eft  ,  &  des  Cahinnio  aux 
Âkanfa  60.  à  TEft-Nord-Éft-Ils  continuèrent 
leur  route  en  remontant  le  Fleuve  par  les 
mcmes  endroits  ,  dont  ils  avoient  ouï  par- 
ler au  Sieur  de  la  Salle  en  1682.  excepté 
qu^ils  allèrent  aux  Sicacha,    LePereAnaf- 
tâfe  dit  ,  que  le  Sieur  de  la  Salle  n*y  avoit 
point  été.    J*ai  fait  mention  de  cette  Na- 
tion dans  ma  féconde  Relation.    Le  villa- 
ge principal  efl   à   if,   lieues  à   VEd  des 
Akanfa.    Cette  Nation  eft  forte  &  nombreu- 
fe.    Elle  a  pour  le  moins  4000.  hommes 
de  guerre.  Ils  ont  abondance  de  toutes  for- 
tes de  pelleteries.    Les  Chefs  leur  apportè- 
rent plulieurs  fois  le  Calumet  pour  marquer 
qu'ils  vouloient  s*allier  avec  eux.    Ils  leur 
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ofFrîrcnt  même  d'aller  s'habituer  fur  la  Ri- 
vière Ouâbache  ^  pour  être  plus  prés  du 
Fort  de  Crevecœur  aux  Illinois,  pu  ils  al- 
loietit. 

Cette  fameufe  Rivière  Ouâbache  ,  cft  bien 
auffi  grande  que  le  Fleuve  Mefchafipî.  El- 
le en  reçoit  quantité  d'autres  ,  &  par  ce 
moien  on  peut  entrer  dans  le  Fleuve.  L'em- 
bouchure, par  où  elle  fe  décharge  dans  le 
Mefchafipî,  eft  éloignée  des  Aka^fa^tàtriX 
cens  lieues,  félon  l'eftime  que  le  Sieur  de 
la  Salle  leur  en  avoit  faite.  A  la  vérité 
on  ne  trouve  pas  cette  diftance  en  droite  lî- 

Î;ne  par  les  prairies  :  mais  elle  fe  conte  %a 
iiivant  le  Fleuve  Mefchafîpi  ,  qui  fait  de 
frandes  Anfes ,  &  qui  ferpente  beaucoup. 
!n  coupant  droit  par  les  terres  il  n'y  auroit 
que  cinq  bonnes  journées.  Ils  pafferent 
donc  au  travers  de  la  Rivière  Ouàhache  le 
26.  d'Août  ,  &  ils  trouvèrent  bien  foixante 
lîeiies  de  chemin  en  remontant  toujours  le 
Fleuve  Mefchafipi  jufqu'à  l'embouchure  de 
la  Rivière  des  llinois.  Environ  fix  lieues 
au  deflbus  de  cette  embouchure  on  trouve 
au  Nord-Oiieft  la  fameufe  Rivière  desAfj/^ 
four'iUs ^xy^L.  des  Oza^es^  qui  e(l  pour  le  moins 
auffi  grandcquece  Fleuve, dans  lequel  elle  fe 
décharge.  Elle  eft  formée  par  un  grand 
nombre  d'autres  Rivières  connues,  &  navî- 

fables  par  tout ,  qui  font  habitées  par  des 
«Tations  fort  nombreufes  ,  comme  les  Pa- 
nintoha^  qui  n'ont  qu'un  Chef ,  &  22.  Vil- 
lages ,  dont  le  moindre  cft  de  200.  Caban- 
nes  ,  les  Paneajja^  les  Pana^  les  Panaloga^ 
&  les  Matotantes  ^  dont  aucun  ne  le  cède  en 
rien  aux  Panimaba    On  y  comprend  aufïï 
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Ici  Ozages  ,  qui  font  dix  fept  Villages  fur 
la  Rivière  de  leur  nom,  laquelle  fe  déchar- 
ge dans  celle  des  Maffourites,  Nos  Cartes, 
&  celles  du  Sieur  de  la  Salle  y  ont  auffi 
étendu  le  nom  des  Ozages,  Les  Akahfa  é- 
toient  autrefois  établis  au  haut  de  Tune  de 
ces  Rivières,  qui  porte  aujourd'hui  leur  nom, 
&  de  laquelle  j'ai  parlé,  vers  le  milieu  da 
chemin  de  la  Rivière  Ouàbaçbe  ï  celle  des 
Mafjourites.  Ou  trouve  là  le  Cap  de  St. 
Antoine  de  Psdotie.  C'eft  dans  ces  endroits, 
où  demeurent  les  Sauvages  de  la  Nation  « 
qui  fe  nomme  ManfopoUa. 

Enfin  le  5.  Septembre  le  Sieur  Cavelier 
Prêtre  du  feminaire  de  St.  Sulpice  i  Paris , 
&  le  Père  Anaftafe  de  Doiiaî  Recollet  arri- 
vèrent à  l'embouchure  de  la  Rivière  des  lli- 
nois.  On  compte  de  là  jufqu'au  Fort  de 
Crevecœur  environ  cent  lieues ,  félon  que 

ÇTai  remarqué  dans  ma  première  Relation, 
oute  cette  route  fournit  une  navigation 
fort  aftée ,  même  aux  grands  batimens.  Un 
CboêMOHon  nommé  Turpin  les  aiant  apper- 
çus  à  fon  village ,  courut  par  terre  pour  en 
porter  les  nouvelles  au  Sieur  Belle^Fontai- 
ne  ,  qui  cemmandoit  dans  ce  Fort,  il  ne 
pouvoit  point  croire  la  nouvelle  qu'il  lui 
aportoit.  Mais  ils  fuivirent  ce  Sauvage  de 
fort  prés  ,  &  entrèrent  dans  le  Fort  le  14. 
Septembre.  On  les  conduilic  d'abord  à  la 
Chapelle,  où  le  Te  Deum  fût  chanté  en  ac- 
tion de  grâces.  Les  Canadiens ,  qui  y  é- 
toient ,  s'étant  mis  fous  les  Armes  avec  quel- 
ques Sauvages ,  ils  firent  tous  la  décharge 
de  leurs  fulils. 
Le  Sieur  de  Tonti ,  qui  étoit  deftiué  par 

le 
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le  Sieur  de  la  Salle  pour  commandant  dans 
ce  Fort  de  Ctevecœur  ,  étoît  allé  chez  les 
koquois  pour  tacher  de  ménager  refprit  de 
ces  Barbares.  Ces  gens  ne  laifTérent  pas  d'£« 
tre  reçus  avec  tout  le  bon  accUeil  poffible, 
&  le  Sieur  de  Belle-fontaine  n'oublia  rien 
pour  témoigner  la  joie  qu'il  avoit  de  leur 
arrîvée,afinde  les  confoler  de  leurs  difgraces, 
&  de  les  rétablir  de  leurs  fatigues. 
.  II  faut  avoîier  ,  qu'il  n'etl  pas  poflîble  à 
perfonne  d'éviter  fa  deftinée.  Cependant 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoitre  que 
le  trifte  fort  du  Sieur  de  la  Salle  a  eu  quel* 
que  chofe  de  bien  fatal.  11  ivoit  entrepris 
ce  grand  Voiage  dans  le  deiTtîà  de  trouver 
l'embouchure  du  Mefchafipi ,  &  il  ell  mort 
malheureufemcnt  dans  cette  recherche  fan^ 
avoir  pu  reîiflîr  dans  fon  entreprifc.  Gék 
pendant  incontinent  après  fa  mort  ,  fon 
Frère  avec  le  Père  Anaftafc  Recollet  &  ceux 
qui  les  accompagnoient  dans  ce  Voiage  na- 
vîgent  fur  ce  Fleuve ,  &  fc  rendent  par  là 
aux  Illinois.  Il  eft  confiant  qu'il  y  a  un  très- 
beau  port  à  l'embouchure  de  ce  Fleuve, fé- 
lon la  remarque  que  j'en  ai  faite  l'an  1680. 
L'entrée  en  eft  belle ,  comme  on  le  peut 
voir  aifémcnt.  De  trois  bras ,  qui  compo- 
fent  cette  embouchure, j'ai  toujours  fuîvi  le 
Canal  du  milieu.  On  en  trouve  l'embou- 
chure commode,  &  on  y  rencontre  pludeurs 
endroits  propres  à  y  bâtir  des  forterelfes ,  qui 
ne  feront  point  au  hazard  d'être  inondées  , 
comme  on  l'avoit  cru  cî-devant.  Le  bas 
de  ce  Fleuve  cft  habitable,  &  eft  même  ha- 
bité par  plufieurs  Nations  Sauvages,  qui  n'en 
font  pas  fort  éloignées.    Les  plus  grands 
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Vaifleanz  peuvent  monter  pins  de  deux  ceni 
lieues  depuis  le  Golphe  de  Mexique  ,  &  al« 
1er  aîitfi  jufques  à  l'embouchure,  de  la  Rivie» 
re  des  ilinois.  Cette  Rivière  eft  navigable 
plus  de  cent  lieues  ,  &  fe  décharge  dans  le 
Mefchafipi.  Au  bas  du  même  r leuve  oa 
voit  d'autre  Nations,  qoe  j*avois  oubliées  , 
comme  les  Picbeno ,  les  Ozanbogus ,  les  7m- 
gibao^  les  Otton'tka^,  ]esMousfa^  &  plufîeun 
autres,  dont  on  perd  aifément  la  mémoire^ 
lerfqu'en  y  palTant  on  n'a  pas  la  côni» 
modité  de  faire  toutes  les  obfervations  ne- 
ceflàires. 
Il  y  a  apparence,  que  le  Sieur  de  la  Salle^ 

?ui  n'a  point  trouvé  Tembouchure  de  C9 
'leuve  dans  la  Mer ,  a  eftimé  que  la  Bayé 
de  St.  Louïs  n'étoit  qu*à  40.  ou  fo.  lieues 
de  l'embouchure  de  l'un  de  fes  bras ,  au 
moins  à  aller  en  droite  ligne.  Mais  par  mal- 
heur il  n'y  a  point  été,  &  ne  l'a  pas  trouvé, 
Dieu  donnant  des  bornes  à  tous  les  hommes 
dans  leurs  entreprifes,  aufli  bien  qu'à  l'Océan. 
Il  l'a  fans  doute  ainfi  permis,  afinquele  Pè- 
re Anaftafc ,  qui  eft  prefentement  Vicaire 
des  Recollets  de  Cambrai ,  découvrît  1 10. 
Nations  fur  fa  route,  au  défaut  du  Sieur  de 
la  Salfe  ,  fans  comprendre  dans  ce  grand 
nombre  pluGeurs  autres  peuples  Sauvages  , 
qui  font  connus  à  ceux  par  lefquels  il  a 
paffé,  parce  qu'ils  ont  commerce  avec  eux, 
&  qui  pourtant  ne  font  point  encore  connus 
des  Européens. 

Ces  Nations  ,  comme  je  l'^î  remar- 
qué ,  ont  des  Chevaux  propres  ï  toutes 
fortes  d'ufage  en  fort  grande  quantité. 
Les   Sauvages  fè  croient   bien  payez  d'un 
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bon  Cheval  ,  quand  on  leur  en  donne  une 

hache. 

Le  Pere^  Anaftafe  et  oit  parti  de  la  Baye 

âe  Saint  liouïs   au   Golphe  de    Mexique 

dâtis  le  deffein  de  demeurer  parmi  les  Cents 

Si  fon  fécond  Voiage^poiir  y  établir  la  Mif- 

ifois.    Le  Père  Zcnobe  Mambré  Recollet , 

tjuî  iétôit  refté  dans  la  Baye  ,   devoit  Taller 

joindre  âân  de  s'étendre  chez  les  Nations 

vôiBiies.    Ils    attendoient  de   rEurope  un 

|>lvis   gràiid  .nombre  d'Ouvriers.     Mais  la 

piprt  funefte  du  Sieur  de  la  Salle  Taiant  oblî- 

é  dèpafTer  outre ,   il  ne  doute  pas  que  le 

ère  Zenobe  n'ait   été  le  chercher.    Peut 

^ire  mSme  ,  qu'il  eft  prefentement  en  ces 

païs-là  avec  le  Pcre  Maxime  Recôllet  natif 

de  rille  en  Flandres,  &  qu'ils  auront  laiffé 

lé  Sieur  Chefdeville  MifTionaire  de  St.  SuN 

pîce  à  la  Mîffion  du  Port  de  cette  Baye.    Il 

s'étoit  deftiné  lui  m2me  à  cela  ,  parce  qu'il 

y  avoît  neuf  ou  dix  familles  Européennes 

avec  leurs  cnfans.     De  plus  il  y  a  quelques 

uns  des  gens  du  Sieur  de  la  Salle  ,  qui  ont 

époufc  des  femmes    Sauvages  pour  tacher 

d'augmenter    leur   petite  Colonie.     Voila 

l'extrait    de  ce  que  le  Pcre  Anaftafe  a  écrit 

de  fon  pénible  Voiage.    On  ne  fait  pas  au 

refte  ,  ce  que  ces  pauvres  gens  font  devenus 

Bepuîs  ce  temslà. 

■  Le  PereAnadafe  cacha  la  déplorable  def- 
tînéc  du  Sieur  de  la  Salle,  parcequ'il  éioît  de 
fon  devoîr,aufllbien  que  de  celui  deîMonfieur 
CavclierPrétre,  d'en  donner  les  premières 
nouvelles  à  la  Cour  ,  &  de  ménager  par  ce 
ftcret  les  eâTecs  appartenans  au  défunt  dans 
le  Fort  des  Ilinois:  parcequ'il  lui  avoit  fait 
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toutes  les  avances  qu'il  avoît  pu  pour  fon 
entreprife.  Il  partit  des  Ilinois  au  printems 
^  Tan  1688.  avec  le  Père  Anaftafe,  le  jeu- 
ne Cavelier ,  le  Sieur  Joutel ,  &  un  Sauva- 
ge ,  qui  eft  prefentemenc  habitué  auprès  do 
Verfailles.  Ils  arrivèrent  à  Québec  le  27» 
Juillet ,  &  firent  route  pour  France  le  10. 
Août  fuivant.  Dieu  leur  a  fait  la  grâce  d'ar- 
river heurcufement  à  Paris ,  après  avoir  cfr 
fuie  un  nombre  incroiable  de  dangers.  Ili 
rendirent  conte  de  leur  Voiage  àMonfieurle 
Marquis  de  Seignelay. 

Voila  l'hiftoire  de  ce  dernier  Volage  da 
Sieur  de  la  Salle,  dont  j'ai  cru  devoir  don- 
ner connoiffance  au  public  ,  parce  que  |c*cft 
comme  une  fuite  du  mien ,  &  qu'il  fert  à 
confirmer  plulieurs  chofes  que  j*ai  avancées. 
Je  paflè  prefentement  à  la  defcription  de 
la  Religion  &  des  mœurs  de  ces  Nations 
Barbares  ,  que  j*ai  découvertes  dans  mon 
Voiage. 

XI.  Nos  découvertes  nous  aîant  fait  con- 
noitre  la  plus  grande  partie  de  l'Amérique 
Septentrionale  ;  je  ne  do#e  point  ,  que  û 
l'on  nous  y  renvoioit  pour  achever  ce  que 
nous  avons  (î  heureufement  commencé,  on 
ne  développât  enfin  ce  qu'on  n'a  pu  éclair- 
çîr  jufqu'à  prefent ,  quelque  tentative  que 
l'on  ait  faite  pour  cela.  Il  a  été  impoflible 
jufques  ici  d'aller  au  japon  par  la  Mer  gla- 
ciale. On  à  taché  plusieurs  fois  d'en  faire 
le  Voiage  :  mais  on  n'a  pu  y  rcuffir  ,  &  je 
Xuîs  moralement  affuré ,  qu'on  ne  pourra  ja- 
mais en  venir  à  bout,  qu'au  préallable  on 
ft*aît  découvert  le  Continent  tout  entier  des 
terres I  qui  font  entre  la  Mer  glaciale,  &  le 
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NouTctQ  Mexique.  Il  femble  ,  que  Diet 
ne  m'ait  prcfcrvé  de  coqs  les  dangers  extra- 
ordinaires de  mes  grands  Voiages,  que  pour 
achever  cette  heureufe  découverte.  Je  m'of- 
fre encore  d'y  travailler,  &  je  fais  perfuadé 
que  cette  entreprife  aura  un  fuccés  heureux 
moienant  Dieu  ,  fi  Ton  me  fournit  les 
moiens  de  m'y  emploier. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  de  ce  que  les  Savans 
tvolient ,  qu'ils  ignorent  encore  comment 
l'Amérique  s'ed  peuplée  ,  &  comment  ce 
nombre  infini  de  Nations ,  que  l'on  y  troo* 
Te,  s'efi  établi  dans  ce  vafte  Continent.  L'A- 
mérique forme  la  moitié  du  Globe  de  la 
terre.  Les  plus  habiles  Géographes  n'en  ont 
point  encore  une  connoiflance  entière  ,  & 
les  habitans  même  de  ce  Nouveau  Monde , 
lefquels  nous  avons  découverts,  &  qui  fe* 
Ion  toutes  les  apparences  en  devroient  être 
jes  mieux  informez  ne  favcnt  pas  eux  mê- 
mes ,  comment  leurs  Ancêtres  y  font  ve- 
nus. Certes  (i  dans  l'Europe  nous  étions 
comme  ces  peuples,  fans  i'ufagedccet  Art  in- 
génieux de  TEcifture  ,  qui  fait  en  quelque 
forte  revivre  les  morts,  qui  rappelle  le  foa- 
venîr  du  paffé  ,  &  qui  conferve  la  mémoire 
■des  chofes,  iled  certain,  que  nous  ne  (e- 
•rions  pas  moins  ignorans  que  ces  pauvres 
Sauvages. 

La  plus  grande  partie  des  Barbares,  qui 
liabicent  l'Amérique  Septentrionale  croient 
communément  une  efpece  de  création  da 
Monde.  Ils  difent  ,  que  le  Ciel,  la  terre , 
&  les  hommes  ont  été  faits  par  une  FemmCf 
qui  gouverne  le  Monde  avec  fon  Fils.  C'eft 
peut  être  pour  cela,  qu'ils  content  leurs  ge- 
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:Étt1ogies  par  les  femmes.    Ils  ajoutent ,  que 
ice  Filseftie  principe  de  toutes  les  chofes  bon- 
acs  ,   &  que  la  femme  eft  U  caufe  de  tout 
te  mal.    Ils  croient  que  Tunft  l'autre  jouif- 
icnt  d- une  parfaite  félicité.    Ils  difent  enco- 
re ,  que  cette  Femme  tomba  du  Ciel  en- 
ceinte ,  &  qu'elle  fut  reçue  inr  le  dos  d*une 
.Tortue  ,  qui  la  fauva  du  naufrage.    Quand 
0D  leur  fart  quelque  objeôion  fur  le  ridîcu* 
'.le de  leur  créance,  ils  répondent  ordinaire- 
Bient  que  cette  objeâion  eft  bonne  pour  ceux 
qui  la  font  ;-  mais  qu'elle  ne  tait  rien  con- 
tr'cux ,    parce  qu'ils  font  faiti  d'une  autre 
floaniereque  le»  Européens.  D'autresSauvages 
4q  même  Continent  croient,  qu'Hun  certain  hf- 
wit  que  les  Iroquois  appel  lent  0/^o»,ceux  de  la 
'Virginie  Okée^ii  d'autres  Barbares,  qui  demeu- 
•icnt  au  bas  du  Fleuve  St.  h^xxxtvit^Atahauta^tft 
Je  Créateur  du  Monde  &  qu'un  nommé  Mef- 
.  :/Kiif  en  a  été  le  réparateur  après  le  Déluge. 
-  -CTeft.  ainfi'  qu'ils  altèrent  &  qu'ils  brouillent 
par  leurs  traditions  la  connoiiTance  que  leurs 
Ancêtres  peuvent  avoir  eue  du  Déluge  uni- 
verfeL    Ils  difent ,  que  ce  Meflou  ou  Otkon 
allant  un  jour  à  la  chaiTe ,  fes  chiens  fe  per- 
dirent dans  un  grand  Lac ,  qui  venant  à  fe 
'déborder  couvrit  toute  la   terre  en  peu  de 
tems,&ne  fh  qu'un  Abyme  de  tout  le  Mon- 
de,    lis  ajoutent ,  que  ce  Mf^9»  ou  Othn 
amaffii  un  peu  de  terre  par  le  moien  de  quel- 
ques animaux  ,  &  fe  fervit  de  cette  terie 
pour  réparer  le  Monde.    Au  refte  ils  croient, 
que  les  Européens  habitent  un  Monde  diffe- 
vent  du  leur.    Quand  donc  on  veut  lesdefa- 
bu&r  de  leurs  folies  ,  &  les  inftruire  de  la 
VL^bble  Création^e  l'Univers  ,   ils  difent 
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que  tout  cela  peut  bfen  être  véritable  pour  le 
Monde  que  nous  habitons  :  mais  quMl  en  eft 
tout  autrement  du  leur.  Ils  demandent  mê- 
me fort  fouvent ,  s*il  y  a  un  Soleil  &  une 
Lun^  dans  nôtre  Europe  comme  dans  Teur 
païs. 

Il  y  a  d'autres  Sauvages,  qui  habitent  aa 
haut  du  Fleuve  S.  Laurent  &  du  Mefchafipi, 
qui  racontent ,  à  peu  prés  comme  les  prece- 
dens  y  qu'une  femme  décendit  du  Ciel ,  & 
demeura  quelque  tems  à  voltiger  en  Tair 
fans  trouver  où  pofer  fon  pied.  Les  poiC^ 
fons  de  la  Mer  en  aiant  compalTion  tinrent 
confeil  pour  favoir  qui  d*entr'eux  la  rece- 
vroit.  La  Tortue  fe  prefenta,  &  offrit  foa 
dos  au  deflus  de  l'eau.  Cette  femme  s*j 
vint  repofer ,  &  y  fît  fa  demeure.  Dai^t  la 
fuite  les  immondices  de  la  Mer  s'étant  ra- 
mafTées  autour  de  la  Tortue  ,  il  s'y  forma 
peu  â  peu  une  grande  étendue  de  terre,  qui  fait 
prefentement  ce  que  nous  appelions  l'Amé- 
rique. Ils  ajoutent.,  que  la  folitude  neplai- 
foit  du  tout  point  à  cette  femme ,  &  qu'elle 
s'ennuïoit  de  n'avoir  perfonne,  avec  qui  elle 
pût  s'entretenir  pour  palfer  fa  vie  plus  agréa- 
blement qu'elle  nefaifoit.  Il  décendit  d'en- 
haut  un  erprit,qui  la  trouvant  endormie  de 
chagrin,  s'approcha  d'elle  imperceptiblement, 
&  de  cette  approche  il  en  vint  deux  âls,  qui 
fortirent  de  fa  côte.  Ces  deux  enfans  ne 
purent  jamais  s'accorder  dans  la  fuite.  L'un 
étoit  meilleur  Chadèur  que  l'autre  ,  &  ils 
avoient  tous  les  jours  quelques  démélex  en- 
tr'eux.  Ils  en  vinrent  enfin  à  une  telle  ex- 
trémité, qu'ils  ne  purent  plus  fefouftriH'uii 
rautre«    Sur  tout  il  y  en  avoit  un  d'udPiu- 
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meur  extrêmement  farouche.  Il  avoît  une 
haine  mortelle  pour  Ton  Frère ,  qui  avoir  le 
naturel  plus  doux.  Celui-ci  ne  pouvant  plus 
endurer  les  mauvais  traitemens,  que  Tautrç 
lui  faifoit  tous  les  jours ,  fe  vit  enfin  obligé 
de  s'en  feparer.  Il  fe  retira  dans  le  Ciel  ^ 
d'où,  pour  marque  de  fon  jufte  relTentiment , 
il  fait  gronder  fon  tonnerre  de  fois  à  autre 
fur  la  tête  de  fon  malheureux  Frère.  Quel- 
que tems  après  l'Efprit  dccendit  encore  vers 
cette  femme,  &  il  en  vint  une  fille  ,  de  la- 
quelle, difent  les  Sauvages ,  eft  déccndu  ce 
grand  peuple,  qui  occupe  prefentement  une 
des  plus  grandes  parties  de  l'Univers. 

Quelque  fabaleufe  que  foit  cette  hift.oire, 
on  ne  laifTe  pas  d'y  entrevoir  quelque  véri- 
té. Le  fommeil  de  cette  femme  ,  &  la 
naiflance  de  fes  deux  fils  ont  quelque  rap< 
port  avec  le  fommeil  d'Adam  ,  pendant  le- 
quel Dieu  prit  une  de  fes  côtes  pour  en  for- 
mer Eve.  La  defunion  de  ces  deux  Frères 
eft  l'image  de  la  haine  irréconciliable  de 
Gain  fit^Abcl.  La  retraite  de  celui  ,  qui 
s^eo  alla'  Sâni  le  Ciel  ,  nous  reprefbnte  la 
mort  d'Abcl ,  &  le  tonnerre,  qui  gronde  du 
Ciel,  marque  affez  bien  la  ma1ediâion,que 
Dieu  prononça  contre  ce  malheureux  Caïn , 
qui  avoir  inhumainement  tué  fon  Frère. 

C'eft  une  chofe  déplorable  de  voir  de 
combien  de  chimères  le  Démon  embrouille 
l'efprit  de  ces  pauvres  Sauvages.  Quoi  qu'ils 
cftiment  toutes  les  Ames  corporeles ,  (car 
ils  entendent  par  leur  Otkon^  Okée  Atabauta  ou 
Maniuu^]^  ne  fçay  quel  rcfïbrt  matériel» 
qui  donne  l'être  &  le  mouvement  à  toutes 
chofes  :  )  ils  font  pourtant  profeflion  de  crof- 
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fe  rimmprtalité  de  TAme,  &Qne  antre  vie, 
dans  laquelle  on  joiiit  de  toutes  fortes  de 
plaifirs,  &  où  rpn  trouve  de  la  chalTe,  & 
de  la  piche  en  abondance ,  du  blé  d'Inde 
pour  ceux  qui  en  fement,  car  il  y  en  à  qui 
n*en  fément  point,  du  Tabac,.  &  mille  au- 
tres chofes  curfeufes  &  neccfTaires.  ils  tien- 
nent que  TAme  n'abandonne  point  le  corps 
Jnconiînent  après  la  mort.  C^eft  pour  ce-  ^ 
la  ,  qu'ils  enterrent  avec  le  corps ,  Arc  „' 
flèches,  blé  d'Inde,  &  viande  grafTe,  afin 
que  les  morts  fe  puifTent  nourrir  ,  difent 
ils  ,  en  attendant  qu'ils  foient  arrivez  au 
pais  des  Ames.  Comme  ils  donnent  des 
Ames  à  toutes  les  chofes  fenfibles  ,  ilsefti- 
xnent ,  qy'aprés  la  mort  les  hommes  chaf* 
fent  encore  les  âmes  des  Cadors ,  des  Elans , 
des  Renards ,  des  Outardes,  des  Loupsma* 
rins  ,  &  des  autres  animaux.  Ils  croient  , 
que  l'Ame  des  raquettes,  dont  ils  fe  fervent 
pour  ne  peint  enfoncer  dans  les  neiges  pen- 
dant l'byver,  leur  fert  encore  pour  le  m£* 
me  ufage  dans  l'autre  vie ,  de  même  que 
TAme  des  arcs  &  des  flèches  à  tuer  les  bê- 
tes. Ils  ont  les  mêmes  penfèes  de  la  pêche: 
de  forte  que  ces  Ames  ont  befoin  félon  eux 
des  armes  que  Ton  enterre  avec  les  morts. 
Les  Corps ,  qu'ils  élèvent  à  fept  ou  huit 
pieds  de  terre ,  n'ont  befoin  de  ces  armes  8c 
des  vivres  que  Ton  met  auprès  d'eux,  que 
pour  faire  le  voiage  de  l'autre  vie.  Ils  s'i- 
maginent que  ces  Ames  fe  promènent  vifî- 
Uement  dans  les  Villages  pendant  un  certain 
tems,  &  qu'elles  prennent  part  à  leurs  feG> 
tins  ,  &  à  leurs  régales.  C'eft  pour  cela  , 
qu'ils  leur  laiflènt  toujours  leurs  portions. 
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Plufîeurs  de  ces  Nations  vont  même  ju(^ 
qu'à  avoir  de  certaines  Fêtes  générales  des 
Morts ,  accompagnées  de  chanfons  &  de  cris 
horribles ,  de  feSins  à  manger  tout  pe  qoi  s'y 
:prefen(e,  de  dan  Tes  ,  &  de  prelfèns  de  diffé- 
rentes fortes.  Ils  tirent  les  corps  morts  dli 
village ,  &  même  les  Os  de  ceux  qni  foDt 
dé|a  confamez  ,  qu'ils  appellent  des  pa^ 
quets  d'Ames.  Ils  les  tranfportent  -4'un 
tombeau  dans^  un  autre  ornez  de  peaux 
paffées  ,  de  rafTades ,  de  Golier»  de  porce- 
.kine,  &  d'autres  pareilles  HchefTes  de  leurs 
païs.  Ils  croient ,  que  tout  cela  fert  i  ren« 
dre  ces  morts  plus  heureux.  Je  ne  m'arrête 
pas  ici  à  déduire  la  fuperftition  de  leur  cré- 
ance fur  ce  fujet ,  les  lieux  differenr  ou  les 
emplois  qu'ils  leur  aflignent  ,  la  manière* 
dont  ils  croient  que  les  âmes  vivent,  leurs 
guerres ,  leur  paix  ,  leur  police  &  leurs  Loixw. 
Ce  font  autant  de  traditions  extravagantes  & 
ridicules  |  fondées  fur  de»  fables  que  leurs 
Pères  ont  invetHées  ,  &  aufquelles  ils  ont 
donné  du  crédit ,  les  faîfant  paifer  à  leurs 
cnfans ,  qui  y  font  fortement  attachez.  On 
pourreit  même  foupçonner  que  les  Sauva- 
ges de  l'Amérique  font  originairement  ifsus> 
des  Juifs,  dont  quelques  uns  peu^etK  avoir 
été  jettez  par  quelque  naufrage  dans  cette 
grande  partie  du  Monde.  En  effet  ils  onr 
du  rapport  avec  les  Juif«  en  pluiieurs  chofes^. 
Usfont  leurs Cabannes  en  forme  de  pavillons 
comme  les  Juifs.  Ils  s'oignent  d'huile,  & 
s'attachent  fuperftitieufement  aux  fonges». 
Xls  pleurent  leurs  morts  avec  beaucoup  de 
lamentations.  Les  femmes  portent  le  diieil 
de  leur^  proches  parens  un  An  entier.  Pen» 
.  c^  M  $  dant 
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dant  cela  elles  s'abftiennent  des  danfes&des 
fefiÎQS  ,  &  ont  une  manière  de  chaperon  fut  la 
tète.  Pour  Tordinaire  le  Père  &  le  Frère  da 
.  Défunt  ont  foin  de  la  veuve. 
.  Au  refte  il  femble  qu'il  y  ait  une  malédic- 
tion particulière  de  Dieu  fur  eux  comme  fur 
les  Juifs.  Ils  font  brutaux,  &  opiniâtres  au 
dernier  point.  Ils  n*ont  point  de  demeure 
fixcik  arrêtée.  Ils  font  fort  impudiques  i  & 
ont  même  l'efprit  (i  groflier ,  que  quand  on 
leur  dit,  que  leurs  Ames  font  immortelles, 
ils  ne  laiflènt  pas  de  demander  ce  qu'elles 
mangeront  dans  Tautre  Monde.  D'ailleurs 
on  voit  quelques  traces  de  la  créance  des 
Juifs  conformément  à  la  révélation  deMoî- 
£è,dans  ce  que  nous  avons  touché  cy-deflbs 
de  la  créance  des  Sauvages  fur  l'origine  da 
Monde  :  mais  à  parler  franchement  ces  peu- 
ples Barbares  paroifTent  n'avoir  aucune  idée 
de  la  Divinité.  Ils  croient  néantmoins  un 
autre  monde  ,  où  ils  efperent  de  jouir  des 
mêmes  plaifirs,  qu'ils  goûtent  ordinaire- 
ment en  celui-ci.  Ce  font  des  gens  fans 
fubordination ,  fans  Loîx ,  &  fans  forme  de 
Gouvernement  ni  de  police.  Ils  font  grof- 
fiers  en  matière  de  Religion  ,  uns  &  rufez 
pour  le  commerce  &  pour  leur  profit  :  mais 
fuperditieux  jufqu'à  l'excès. 

XII.  Nos  Anciens  MiiTionaires  Recollets 
du  Canada ,  &  ceux  qui  leur  ont  fuccedé 
dans  ce  travail  ont  toujours  avoué  ,  comme 
je  l'avoue  avec  eux  ,  qu'on  ne  rtuffira  ja- 
mais i  convertir  les  Sauvages,  <i  on  ne  tra* 
vaille  aies  rendre  hommes,  avant  que  de  les 
rendre  Chrétiens.  Il  faut  donc  nece/Taire- 
ment ,  que  pour  les  humanifer,les  Chrétiens 
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dclTEurope  fc  mêlent  avec  eux,  &  qu'on  les 
habitue  parmrnous  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
Tans  doute  qu'en  augmentant  les  Colonies. 
Mais  il  faut  avouer ,  que  la  Compagnie  des 
Marchan(js  du  Canada  a  toujours  mis  de 
grands  obftacles  à  l'aggrandiiTement  des  Co* 
lonies.  Car  dans  le  deffein  d'attirer  tout  le 
commerce,  ces  Meflieurs  n'ont  jamais  vou- 
lu foufFrir,  qu'on  fît  des  établiflemens  par* 
ticuliers  pour  s'habituer  dans  le  pais  ,  ni  per- 
mettre mime,  que  lesMiffionaires  rendiflènt 
les. Sauvages  fedentaires.  Sans  cela  pourtant 
il  n'eft  pas  poSlble  de  rien  faire  pour  lacon- 
verfion  de  ces  Infidèles.  Ainfi  l'avidité 
de  ceux  qui  veulent  trop  gaigner  en  peu 
de  tems  a  retardé  beaucoup  TétablifTement 
de  la  foi  parmi  les  Sauvages.  Le  mauvaf» 
exemple  des  Chrétiens  y  a  aufli  caufé  beau* 
coup  de  préjudice.  11  paroit  donc  de  tout 
cela,  que  la  Milfion  eft  fort  pénible  &  fort 
laborieufe  parmi  ces  abondantes  Nations. 
Aînfi  il  faut  tomber  d'accord  ,  qu'il  feroit 
nccefTaired'emploier  plufieurs  années,  &  de 
s'engiiger  dans  de  grands  travaux  pour  hu- 
mahifer  ces  peuples,  qui  font  extrêmement 
groffîers  &  barbares.  C'eft  pour  cela  ,  qu'à 
la  referve  de  quelques  fujeisfort  douteux  on 
ne  peut  fe  hasarder  d'adminiftrer  les  Sacre- 
mens  aux  Adultes,  qui  femblent  fe  conver- 
tir. Car  on  voit  en  effet  qu'après  tant  d'an- 
nées de  Million  ,  on  a  fait  très  peu  de  pro- 
grés,  quoi  qu'on  ait  beaucoup  travaillé.  Ainfi 
l'on  n'avancera  jamais  le  Chriftianifme  par- 
mi les  Sauvages,  fi  l'on  ne  fortf  fie  les  Colo- 
nfes  d'un  grand  nombre  d'habitans,  d'Arti- 
làns  &  de  Laboureurs.    Il  faut  mcme  que  la 
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tnûte  trec  les  Saavages  foit  fibre  &  permit 
indifféremment  à  tons  les  Eoropéens.  De 
pins  il  faut  rendre  ces  Barbares  ièdcntaires^ 
&  les  façonner  à  nos  manières  &  i  nos 
Loix.  On  poorroit  encore  ^  par  le  feconrs 
des  perfonnes  lelées  de  T  Europe ,  établir  des 
Collèges,  afin  d*y  élever  de  jeunes  Sauvaget 
dans  les  lumières  du  Chriftianifine.  Ces  gens 
pourroient  contribuer  enfuite  avec  les  sAitr 
fionaires  â  Tinfiruâion  de  leurs  Compatrio- 
tes. Ceft  un  moien  très- propre  fins  donte 
ï  fortifier  Tétabliffement  temporel  &  fpiri- 
tuel  des  nouvelles  Colonies  :  mais,  on  vok 
ordinurement  queles  hommes  fort  attachez  au 
gain  &  an  commerce  ,  font  peu  fenfibles  à 
attirer  la  bénédiâion  de  Dieu  fur  eux  ,  &  à 
s'emploier  i  ravançement  de  fa  gloire. 

Dieu  fe  plait  fouvent  à  éprouver  fes  Enr 
fans ,  &  entr'eux  ceux  qui  s^emploîent  au 
Salut  des  Ames,  par  les  endroits ,  qui  leur 
font  Tes  plus  fenfibles:  maïs  les  dangers, les 
travaux,  les  foufranccs,  &  le  facrifice  m£'- 
me  de  leur  vie  leur  feroient  agréables ,  fi  ea 
fe  dévouant  arnfi  au  falut  de  leurs  prochains. 
Dieu  leur  donnoît  la  confolàtfbn  de  voir 
leurs  entreprifes  couronnées  de  q.uelques 
fuccés  ,  par  rapport  à  ia  gloire  &  à  la  con- 
ver  don  des  Ames.  Il  cft  impolTible  qu^en 
jettant  les  yeux  fur  ce  grand  nombre  de 
peuples,  dont  je  parle  dans  celte  Relation, 
&  fur  le  peu  de  progrés ,  que  l'on  a  fait 
jufqu'â  prefent  parmi  les  Sauvages,  quiba- 
bitent  ces  grands  &  vafles  païs  ,  on  ne  foit 
obligé  d'adipirer  en  cela  les  jugemens  inf^ 
crutables  de  Dieu.  Un  grand  nombre  de 
Filtres  feculiers  fort  Savans  •  &  de  Zelez 
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Religieux  de  notre  Ordre  ont  porté  le  flam* 
beau  de  TEvangile  par  tout,  &  ont  travail- 
lé à  ce  grand  ouvrage.  Mais  Dieu  veut 
nous  faire  fentir,  que  la  converfion  des  A* 
mes  eft  Touvrage  de  fa  grâce,  dont  les  roo- 
mens  heureux  ne  font  point  encore  arrivez. 
Il  fe  contente  de  nous  voir  gémir  (bus  cet* 
te  dépendance  de  Ton  fecours  intérieur  11 
cft  le  témoin  de  nos^  larmes  &  de  no«  fou*- 
pirs.  il  entend  nos  prières.  11  reçoit  le 
facrifice  de  nos  vœux  ,  &  agrée  les  Tuppli* 
cations  ardentes  ,  que  nous  lui  failbns  d'a- 
vancer les  temps  de  fa  mifericorde  envers 
ces  peuples  enfevelis  dans  les  ténèbres  de 
l'ignorance.  Cependant  il  veut  que  les  Ou- 
vriers travaillent  à  préparer  cette  vigne  & 
qu'ils  y  employent  toute  leur  adrefle  :  mais 
il  faut  qu'ils  en  attendent  le  fruit  avec  pa* 
tience.  Dieu  agira  danëMe  temps  qu'il  ea 
a  marqué  dans  le  fecretde  fa  providence,  & 
fera  le  julle  rémunérateur  de  ceux  qui  s'em« 
ploieront  fidèlement  à  ce  grand  ouvrage. 
Cepvdant  il  ne  trouve  pas  encore  à  propos 
de  nous  donner  cette  joye  ,  que  nous  fen- 
tirioDS  fans  doute  ,  fi  nos  travaux  étoient 
fuivîs  d'un  grand  fuccés  :  parce  que  ces 
Dombreufes  converfions  pourroient  flatter 
notre  amour  propre  ,^&  notre  vanité. 

Je  puis  dire  ici  avec  douleur  ,.  qu'il  y  a 
beaucoup  de  dififérence  entre  les  Mifiions 
.  modernes  de  l'Amérique  &  celles  que  nos 
Recollets  ont  commencées  dans  cenouveaa 
Monde  ,  &  continuées  dans  l'Amérique 
Méridionale  ,  &  en  particulier  dans  le  Pé- 
rou. On  y  convertifiToft  tous  les  jours  des 
millions  d'Ames^  mais  on  ne  remarque  aa- 
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mî  les  Chrétiens,  élevez  dans  nos  manierW 
de  vivre ,  &  homanifei^for  coot  après  avoir 
été  bien  inâroits.'&qoMl  en  feroitnfé  de  mê- 
me à  l'égard  des  eofans  de  ces  derniers. 
On  drefla  un  formulaire  y  &  une  efpece  de 
Canon  fondamental  pour  fervir  de  règle  à 
nos  Miffionaires  ,  afin  qu'ils  s'y  confor- 
madènt  abfolument  dans  les  fondions  de 
leur  emploi* 

XIII.  Nos  anciens  Miffionaires  Recolr 
His^  ont  connu  plufîeurs  Nations  différen- 
tes dans  l'efpacede  plus  de  Gi  cens  lieues-, 
dans  les  terres  de  TAmerique  feptentriona- 
lè,  &  j'en  ai  viiité  un  grand  nombre  d'au- 
tres, parce  que  j'ai  été  plus  avant  qu'eux  y 
k  que  j'ai  voyagé  dans  tout  le  Fleuve  de 
S.  Laurent,.  &  dans  celui  de  Mifiîfljpi.  J'ai 
remarqué,  comme  ntes  predéceflèurs  ,  que 
les  Sauvages  ne  manquent  point  de  bon  fens 
dans  les  chofes  qui  concernent  l'intérêt  gê- 
nerai &  particulier  de  leur  Nation.  Ils  vont 
droit  à  leur  fin.  lis  prennent  même  des  me- 
fores  ailex  juites  pour  cela  :  mais  c'eft  ce 
qui  fait  le  fujet  de  moaétonnement,  qu'é- 
tant afTei  éclairez  pour  leurs  propres  affai- 
res, ils  n'ayent  rien  que  d'extravagant  dans 
l.'efprir,,par  rapport  à  ce  qui  concerne  la  Re- 
ligion, les  Mœurs,  les  Loix  ,  &  les  maxî* 
mes  de  la  vie.  Nous  avons  tous  reconnu.^ 
que  prefque  tous  les  Sauvages  en  gênerai  ne 
reconnoiilèut  aucune  Divinité,  &  qu'ils  font 
sn^me  incapables  des  raifonnemens  com- 
muns &  ordinaires  fur  ce  fujetuant  ils  ont 
l'efprit  fiupide  &  rempli  de  ténèbres.  On 
trouve  pourtant  quelquefois  au  travers  de 
leur  aveuglement  des  fentimens  confus  de 
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Drvînité.  Les  uns  reconnoiflènt  le  Soleil 
pour  Dieu.  D'autres  un  Génie  qui  domi*- 
]i«  dans  Tair.  Quelques  uns  regardent  le 
Ciel  comme  une  Divinité,  d'autres  un  Ofr* 
kon  ou  Manitou  bon  ,  ou  mauvais.  ^  Ce- 
pendant tout  cela  n'eA  qu'en  aparence  fen- 
leraent.  Les  Nations  du  Sud  femblent 
<roire  un  Efprit  univerfel  qui  domine  par 
tout.  Ils  s'imaginent  qu'il  y  a  un  Efprit  en 
chaque  chofe  ,  même  dans  celles  qui  font 
inanimées,  &  ils  s'y  adreflent  par  fois pouc 
le  conjurer ,  comme  nous  l'avons  remarqué 
du  Sauvage  ,  qui  faifoit  une  efpece  de  oa* 
crifice  fur  un  Chêne  au  Saut  de  St.  Amol- 
lie de  Padoue  fur  le  Miffiffipi. 

Cependant  ils  ne  reconnoiflènt  pomt  de 
Divinité  par  efprit  de  Religion.  Ils  en  par- 
lent ordinairement  par  prévention  ,  caprice 
&  entêtement,  ne  regardant  eux-mêmes  ce 
qu^'ls  en  difent  que  comme  une  efpece  de 
fable.  Ils  n'ont  aucune  cérémonie  extérieur 
re,  qui  montre  qu'ils  rendent  quelque  culte 
â  la  Divinité.  On  ne  leur  voit  ni  facrifice^ 
ni  Temple ,  ni  Prêtre  ,  ni  aucune  marque 
de  Religion.  Les  (bnges  leur  tiennent  lieu- 
de  Prophétie  ,  d'infpiration  ,  de  Loix  ,  de 
commandement  &  de  règles  dans  leurs  en* 
treprifes  de  guerre,  de  paix,  de  commerce, 
&  de  chalTe.  La  foi  qu'ils  y  ont  leur  im- 
pofe  une  efpece  de  neceffité ,  *  parce  qu*il$ 
croient  ,  que  c'ed  un  Efprit  univerfel  qui 

les 

^  Tout  ceci  cft  plein  do  contradiftion.    Si  ces  Sauvage^ 
croient  qu'un  efpiit  univexfel  les  inlpire ,  s'ils  croient  quUm 

Seniç  domine  dans  Taii,  ou  que  le  Soleil  foit  le  plus  grand 
e  tous  les  Etres  ;  qu'on  auelle  cela  comme  on  Toudrs^ 
(fcft  reconpolue  un  être  (ùprcme^dc  la  difpute  ncfêia  }U 
pjm.  qu'une  dilpuce  de  mots. 
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les  lenr  înfpire  pour  les  avertir  de  ce  qn^ 
doivent  faire.  Cela  va  fi  loin  ,  que  fi  leiif 
ibnge  leur  ordonne  de  tuer  on  homme,  oa 
de  commettre  quelque  autre  mauvaife  ac- 
tion, ils  Texécutent  en  même  temps,  &  lia 
reparent  enfuite  par  les  moyens  que  nous  di*- 
rons  cy- après. 

Les  parens  fongent  pour  leurs  en&ns  ,  & 
les  Capitaines  pour  leurs  Villages.  Us  ont 
des  gens  qui  le  mêlent  dMnterpréter  ces  fon« 
ges,  &  qui  les  expliquent  félon  leurs  inclw 
nations.  S'ils  ne  réufTilTent  pas  dans  lenra 
interprétations ,  on  ne  les  regarde  pas  com* 
me  fourbes  pour  cela.  On  remarque  4^e 
a*!l  y  a  quelque  faut  ou  chute  d*eau  difficile 
Il  fméxj  &  quelque  danger  à  éviter  ,  ils  j 
jettent  une  robe  de  caflor ,  du  tri>ac,  de  1* 
porcelaine  ,  ou  autre  chofe  femblable  par 
manière  de  facrifice  pour  s'attirer  la  faveur 
de  Tefprit  qui  y  prefide.  Il  n'y  a  point  de 
Nation ,  qui  n'ait  fes  Jongleurs.  Peut-être 
n'y  a  iHl  dans  leur  fait  aucune  communica- 
tion avec  Diable  ;  mais  cependant  on  peut 
^ire,  que  cet  efprit  malin  règne  dans  toutes- 
ksjmpoflures  de  ces  Jongleurs  ;  qu'il  s*en 
fert  pour  amufer  ces  peuples  &  les  rendre 
toujours  plus  incapables  d'être  amener  à  la^ 
connoifTance  du  vrai  Dieu.  Ils  font  fort 
entêtez  de  cesJongleurs,quoî  qu'ils  les  (rom- 
pent continuellement. 

Ces  impofteurs  fe  mêlent  de  prédire  re- 
venir &  veulent  qu'on  les  regarde  comme 
ayant  un  pouvoir  prefque  infini.  Us  fe  van- 
tent de  faire  venir  la  pluye,  le  beau  temps , 
le  calme,  l'Orage,  la  fécondité  &  la  (leri- 
lité  des  terres,  les  chaflès  heureufes ou maU 
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heureufes.  Ils  fervent  auffi  de  Médecins  & 
appliquent  fou  vent  des  remèdes  qui  n'ont 
aucune  vertu  pour  la  guerifondes  maladies. 
On  ne  peut  rien  s'imaginer  de  plus  horrible, 
que  les  cris,  &  les  contoriionsdeces  trom- 
peurs, lorfqu'ils  fe  mettent  à  jongler,  ou 
à  faire  leurs  enchantemens.  Ih  ne  laLOèm 
pourtant  pas  d'avoir  de  l'adreile:  quoi  qu'ils 
neguediTent  perfonne  &  ne  prédifent  jamais 
rien  que  par  hazard.  Cependant  ils  ont  une 
infinitif  de  détours  pour  amufer  ces  pauvres 
peuples,  lorfque  Tévenemeutne  répond  pas 
à  leurs  promefTes,  à  leurs  prédiâions  «  &  î 
leurs  remèdes.  Us  né  font  rien  fans  recom- 
penfe  ;  mais  s'ils  ne  font  adroits  à  s'accré- 
diter, &  à  trouver  des  défaites,  lorfque  la 
perfonne  qu'ils  traitent  vient  à  mourir,  ou 
^ue  les  entreprifes  n'ont  pas  le  fuccès,^  qu'ils 
en  faifoient  efperer  ,  on  les  tue  fouvent  fur 
le  champ  fans  autre  formalité. 

Les  fauvages  font  attachez  i  d'autres  fa- 
perditions,  dont  les  Démons  fe  fervent  pour 
les  abufer.  Il  croient  ,  qu'il  y  a  plufîeurs 
fortes  d'animaux  qui  ont  une  ame  raifonna- 
i>]e.  Us  ont  je  ne  fai  quelle  vénération  pour 
certains  os  d'Elans  ,  de  Caftors  &  d'autres 
bétes.  Jamais  ils  ne  les  donnent  à  manger 
à  leurs  chiens  ,  qui  font  les  feuls  animaux 
domefliques,  qu'ils  nouriifent ,  parce  qu'ils 
s'en  fervent  à  la  chaflè..  Us  confervent 
pretieufement  ces  os  &  ont  même  de 
la  répugnance  à  les  jetter  xians  le  Fleuve. 
Ils  prétendent  que  les  Âmes  de  ces  animaux 
viennent  voir  de  quelle  manière  on  traite 
leurs  corps,  &  qu'elles  en  avertifTent  enfuite 
Jcs  bétes  vivantes  y  &  celles  qui  font  mortes. 

Que 
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Que  s*il  arrive  qo'on  les  maltfaite,  leibJte» 
M  cette  efpece  ne  veulent  plus  lé  laiflor 
prendre,  ni  dans  ce  inonde  ni  dans  Tautre. 

Tel  eft  leur  aveuglement  &  leur  infenfi* 
bilité  pour  toutes  fortes  de  Religions  ;  de 
forte  qu'on  ne  voit  rien  de  femblable  dans 
toutes  les  hîftoires.  Il  eft  vrai ,  qu'ils  ont 
de  certaines fuperfiitions,  auxquelles  ilas'a- 
tachent  avec  beaucoup  d*opiniatreté.  Cepen- 
dant ils  n'ont  en  cela  aucun  principe  de  Re- 
ligion. Quand  ondifputeavec  eux,  &  qu'on 
les  poufle  un  peu  fur  leurs  rêveries  ,  il  ne 
répondent  rien,&  demeurent  comme  ftupidea 
éi  hébétés.  Ils  écoutent  nos  myfteres  avec  la 
même  indifférence  ,qu'i]sont  pour  leurs  pro^ 
près  rêveries.  J'en  ai  vu  plufieurs  qui  lën»- 
bloient  fe  rendre  i  cette  vérité ,  qu'il  f  a 
«n  premier  principe,  qùf  a  tour  fait*  Ce- 
pendant cela  ne  fait  qu'éfleurer  leur  efprit , 
qui  retombe  d'abord  dans  fon  aflbupifle- 
ment  ordinaire  ,  &  dans  fà  première  in* 
iènfîbilité. 

XIV.  L'infenfibilité  de  ce»  Barbares  ne 
vient  ordinairement  que  de  ce  qu'ils  ne  le 
fouclent  point  d^étre  tnftruits.  Ils  ne  s'at^ 
lachent  à  nous  que  par  fantaifie ,  ou  ne 
nous  recherchent  que  par  le  bon  accueil  que 
nous  leur  faifons,  ou  par  le  fecours  que 
leurs  malades  reçoivent  de  nous  ,  ou  par 
l*efperance  de  tirer  quelque  pro^  de  notre 
commerce,  ou  enfin  parce  que  nous  fon>- 
mes  des  Européens  ,  qu'ils  croient  plus 
vaillans  qu'eux;  &  qu'ils  efperent  que  nous 
les  défendrons  contre  leurs  ennemis. 

Ils  recitent  nos  prières  comme  des  chan- 
fbns  iàns  aucun  difcernement  de  foi.  Ceux 

que. 
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'qoe  ron  a  catechifez  long  tems  font  fort 
chancelans.Ala  referve  d'un  fort  petit  nom- 
bre ,  ils  quittent  tout  ,  retournent  à  leurs 
bois,  &  reprennent  leurs  fuperftitions  à  la 
la  moindre  fantaiiie  qui  leur  monte  dans 
Tefprit. 

Je  ne  fai  fi  leurs  prédcceflèurs  ont  connu 
quelque  Divinité  :  mais  enfin  leur  langue  ^ 
qui  cd  fort  naturelle  &  fort  expreffive  en 
toute  autre  diofe,  e(l  tellement  fterileicet 
égard,  qu'on  n*y  trouve  aucun  terme  pour 
exprimer  la  Divinité ,  ou  quelqu'un  de  nos 
myftereSfpas  même  les  plus  communs.  C'eft 
un  des  plus  grands  embarras  que  Ton  trouve, 
quand  on  veut  les  convertir. 

Voici  encore  un  grand  obftacle  à  la  con- 
verfion  de  ces  Peuples.  C'eft  que  la  plupart 
'd'entr'eux  ont  plufiturs  femmes,  &  que  vers 
le  Nord  ils  en  changent  quand  illeurplait. 
Ils  ne  comprennent  pas,  comment  on  peut 
s'aflfujettir  à  rindifTolubilîté  du  Mariage. 
J^e  vQÎs  tu  pas  bien  ,  difent-ils  ,  quand  on 
raifonne  avec  eux  fur  ce  fujet ,  que  tu  n'as 
pùint  dCefprit  ?  Ma  femme  ne  s*aecommode  pas 
de  moi.  Je  ne  m^accommede  pas  £eUe,  Elle 
s^accommodera  bien  av€c  un  tel ,  qui  ne  s*ac* 
-torde  pas  avec  la  Jienne.  Pourquêi  •voudrais 
tu  ,  que  nous  fuffions  quatre  malheureux  pen* 
dant  le  refte  de  nos  jour  s'i 

Un  autre  empéchement,quî  vient  de  tout 
,ce  que  nous  venons  de  toucher,confiftedans 
la  coutume  qu'ils  ont  de  ne  contredire  per« 
Xonne.  Ils  croient  en  effet  qu'on  doit  lait 
fer  chacun  dans  fon  opinion  ,  fans  entre- 
prendre de  la  combattre.  Ils  croient  ,  ou 
font  lèmblant  de  croire  tout  ce  que  vous 

leur 
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lear  dites.  C'eft  une  infcnfibilité  ,  &  une 
îndifFércncc  profonde  pour  toutes  cho(es  ,: 
nrafs  fur  tout  en  matière  de  Religion,  dont 
ils  né  fe  mettent  point  en  peine.  Il  ne  faut 
point  aller  dans  TAmerique  dans  refperan- 
ce  de  foufFrir  le  Martyre,cn  prenant  cemot 
dans  le  fens  Theologique.  Les  Sauvages 
ne  font  jamais  mourir  les  Chrétiens  pour 
caufe  de  Religion.  Ils  laifTènt  chacundans 
£i  créance.  Ils  aiment  feulement  les  cere* 
monies  extérieures  de  notre  Eglife.  Ils  ne 
font  la  guerre  que  pour  les  intérêts  de  la 
Nation,  &  ne  tuent  les  gens  que  pour  des 
querelles  particulières  ,  par  brutalité  ,  par 
yvrognerie,  par  vengeance, par  entêtement 
de  fonge.  Ils  font  incapables  d'Ater  la  vie 
à  perfonne  en  haine  de  fa  Religion.  Tout 
ell  brutal  dans  leurs  inclinations.  Ils  font 
naturellement  gourmans,  &  ne  connoiiTent 
point  d'autre  félicité  dans  la  vie  que  le  plaî- 
(îr  de  boire  &  de  manger.  On  remarque 
cette  brutalité  jufques  dans  leurs  yeux  & 
dans  leurs  divenifremens,qui  font  toujours 
précédez  &  fui  vis  de  feftins. 

L'efprit  de  vengeance  ,  dont  ils  font  anî- 
mei,  eft  encore  un  grand  obftacle  au  ChriC- 
tîan*fme.  Ils  ont  beaucoup  de  douceur,  & 
d'indulgence  pour  leur  Nation  rmais  iisfbnt 
cruels  &  vindicatifs  au  delà  de  toute  imagi- 
nation contre  leurs  ennemis.  Ils  font  na« 
turellement  incondans  ,  médifans  ,  mo* 
queurs  &   impudiques. 

Pour  gagner  quelque  chofc  fur  eux  ,  &Ies 
dîfpofer  à  la  foi  ,  il  faudroit  contraâer  de 
grandes  habitudes  avec  eux.  C'cft  ce  qu'on 
ne  peut  faire  fi  tôt,  parce  qu'il  faut  aupara* 

vant 


Mississipi.  2^7 

Tant  multiplier  les  Colonies ,  &  les  étendre 
par  tout.  Lorfqu'ils  ont  pafTé  quelques  fe- 
maines  avec  les  Européens  ,  ils  font  obli- 
gez d'aller  à  la  guerre,  ou  i  la  chailè  &  à 
la  péche,afin  d'avoir  dequoi  fubfifter  :  &  ce- 
la les  débauche  fans  doute  extrêmement. 
Il  faudroit  donc  les  fixer,  les  induire  à  dé- 
fricher les  terres  ,  à  les  cultiver ,  &  à  tra- 
vailler i  divers  métiers,  comme  les  Euro- 
péens :  après  quoi  on  leur  verroit  prendre 
peut-être  des  manières  plus  douces, &  pins 
civilifées. 

Les  Sauvages  ont  des  feftins  d'Adieu ,  de 
cemerciment,  de  guerre,  de  paix, de  mort, 
de  mariage  &  de  lanté.    Ils  paifcnt  alors  en 
•régal    les  jours  &  les  nuits.  On  ne  permet 
à  perfonne  de  quitter  l'affcrmblée,  que  l'on 
n'ait  tout  mangé  &  (i  l'on  ne  peut  plus  man- 
ger, on  eft  oblige  de   louer  quelqu'un  qui 
qui  foit  en^tat  de  tenir  la  place  de  ceux  qui 
ibnt  repus.    Ils  ont  encore  d'autres  feAins 
pour  la  guerîfon  des  malades.    Ils  en  ont 
iiuffi  de  communs.    Autrefois  ils  avoient 
des  feftins  d'impudicité  ,  où  les  hommes  & 
les  femmes  fe  mettoient  pèle  mêle,  &  com- 
mettoient  des  brutalitex  furprenantes.  Mais 
s'ils  font  encore prefentement  decesfeftins, 
c'ed  fort  rarement ,  &  lors  qu'ils  font  éloi- 
gnez des  Européens. 

Quand  ils  veulent  aller  à  la  guerre  ,  c'eft 
ordinairement  pour  reparer  quelque  tort  , 
qu'ils  prétendent  qu'on  leur  a  fait.  Quel- 
quefois ils  n'y  vont  qu'cnfuite  d'un  fonge  , 
&  fouvent  parce  que  lafantaifîeleur  envient 
dans  l'efpric.  Par  foi»  auffi  ils  ne  s'y  en- 
gagent que  parce  que  les  autres  fe  moquent 

d'eux 
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d'eux.  Tu  n'as  point  de  courage ,  di(eilt-!1s  ^ 
iuf^asjamiùs  été  à  la  guerre.  Tu  if  as  point 
encore  tué  ihommes.  Alors  ils  (è  piquent 
d*hoitneur,  &  après  afoir  tué  quelques  bê- 
tes fauves  ,  ils  font  un  feftin  &  exhortent 
leurs  voifins  à  les  accompagner  dans  leur 
entreprife.  Lors  qu'ils  y  veulent  aller  feuls, 
i^  ne  font  point  de  fefiins.  Us  avertirent 
lèulement  leurs  femmes  de  leur  préparer  de 
la  farine  de  blé  d*lnde,  parce  qu'ails  veulent 
aller. à  la  guerre.  Mais  s'ils  veulent  avoir 
des  compagnons  «  ils  vont  par  tout  le  viU 
lage  inviter  les  jeunes  hommes  ,  qui  pren- 
nent leurs  plats  de  bois  oud*écorcedeboul« 
leau.  Alors  ils  fe  rendent  dans  la  cabanne 
de  celui  qui  les  a  invitei;  ce  qu'ils  font  or- 
dinairement en  chantant  des  chanfons  de 
guerre  :  Je  vais  à  la  guerre.  Je  veux  van^ 
ger  la  mort  de  tel  ou  tel  de  mes  parens.  Je 
tuerai.  Je  brûlerai.  J^amenerai  des  efclaves» 
Je  mangerai  des  hommes  ,  &  autres  cholèf 
femblables. 

Quand  tout  le  monde  cil  affemblé  on 
emplit  les  chaudières  de  ceux  qui  en  ont  , 
ou  bien  leurs  écuelles  de  bois  ou  d'écorce: 
après  quoi  chacun  fe  met  à  manger  ,&  pen- 
dant le  repas,  celui  qui  tes  a  invité  au  feftin 
chante  fans  intermiflion  ,  &  les  exhorte  i 
le  fuivre.  Durant  tout  ce  temps-là  ils  ne 
difent  mot ,  &  mangent  tout  ce  qu'ils  ont 
avec  un  profond  (ilence;  fi  ce  n'tft  que  l'un 
ou  l'autre  d'entr'eux  aplnudît  de  temps  en 
temps  à  celui  qui  les  a  convier  à  ce  feflia 
de  guerre,en  répondant  Netho  ou  Joguemké. 
Quand  le  Harangueur  a  achevé,  il  leur  dit 
à  tous  I  Voila  fui  eji  fait.    Je  fnrtirai   de^ 

main^ 
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'main  ydâns  deux  ou  trois  jours^fclon  le  projet 
qnMl  a  fait.  Le  lendemain  ceux  qui  le  vea« 
lent  accompagner  à  la  guerre  le  vont  trou- 
ver &  rafTurent  qu'ils  le  fuivront  par  tout 
pour  le  vanger  de  fes  ennemis.  Fêilâ  qmi 
va  Aie»  mes  Neveux  y  leur  dit»il.  Nous  par^ 
tirons  dans  trois  jours.  Les.  Sauvages  font 
Ibuvent  douze  ou  quinze  fefiins  de  cette  for« 
te  av^nt  que  de  partir. 

Autrefois  ces  Barbares  faiioientdesfeflîns 
fort  impudiques.  Le  Chef  ordonnoit  à  unefille 
de  s'abandonner  à  la  difcretJon  de  tel  ou  de 
tel, qu'il  lui  marquoit.Sielleymanquoit,oa 
lui  attribuoit  tout  le  malheur  qui  arrivoit 
dans  leurs  entreprifes. 

Lors  qu'ils  marient  lenrs  cnfans,  ils  ne 
font  point  de  feftins  pour  l'ordinaire  ;  mais 
s'ils  s'avifent  d'en  faire  ,  ils  obfervent  de 
certaines  cérémonies  pour  cela.  La  premie- 
re  chofe  qu'ils  font  ,  c'èft  de  fonger  à  la 
mangeaille.  Pour  cet  effet  ils  remplifTent 
•âe  viande  les  chaudières,  qu'ils  ont  troquées 
avec  les  Européens  ,  ou  de  grands  pots  de 
terre  ,  que  les  femmes  font  elles-mêmes, 
lis  en  prépaient  autant  qu'il  leur  en  faut 
pour  le  nombre  de  gens  qu'ils  invitent. 
Quand  la  viande  ou  la  fagamîté  eft  cuite  , 
ils  vont  appeller  leurs  gens,  &  en  leur  met- 
tant une  bûchette  à  la  main ,  ils  difent  y  je  t*in^ 
vite  à  mon  fejîin.  Auffi-tôt  dit  ,  aufll-tôt 
fait.  Il  n'eft  pas  necfîflaire  d'y  retourner 
deux  fois.  Ils  y  vont  tous  avec  leurs  Uten- 
il  les  ordinaires.  Le  Maître  de  là  cabanne 
fait  la  diftribution  des  parts  fort  jufte  :& ce- 
lui qui  fait  fe  feûin,  ou  un  autre  en  fa  pla« 
ce  chante  fans  celle,  jufqu'àce  qu'on  art 
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tout  mangé.    Âpres  le  repas  Ton  chante  & 
Ton  daufe,  puis  fans  autre  formalité  de  re- 
merciment  chacun  retourne  en  là  cabanne 
fans  rien  dire.  lln*yaque  ceux  qui  ont  coa- 
verfé  avec  les  EuDopéens  ,  qui  remerdent 
celui  qui  les  a  invitez.  Les  feÂins  pour  gué- 
rir les  malades  fe  font  prefque  de  la  même 
manière.    Mais  ils  font  plus  de  bien  aux 
conviez  qu'aux  malades.    Les  feftins  pour 
les  morts  font  plus  lugubres  &  plus  trîftes. 
Perfonne  n'y  chante  &  n'y  danfe.    Les  pa- 
ïens du  mort  font  dans  un  profond  tilence 
&  le  vifage  abatu,pour  émouvoir  les  con- 
viez à  compallion.    Tous  ceux  qui  vont  à 
ces  feftîns  y  fout  des  prefens ,  &  les  jettent 
aux  pieds  des  parens,  qui  font  les  plus  pro- 
ches ,  en  difant ,  f^oilà  ponr  le  couvrir  ,  pour 
faire  um  Cabafsm^  ou  pour  faire  une  pallijfa^ 
ds  au^Qhr  du  tombeau  ,  félon  la  nature   des 
chofes  ,  qu'ils  donnvmr.     Après   qu'ils  ont 
fait  leurs  prefens,  &  qu'ils  fe  fo^t^affalïîc^^ 
ils  s'en  retournent  chez  eux  fans  dire  mot. 
Pour  ce  qui  e  il   des  feftiiis  communs,   ils 
fe  font  en  pluiieurs  manières  félon  leurfan- 
taifîe.     Ils    mantzent   ordinairement  aflis  à 
terre.    &  dégrailfcnt  à  leurs  cheveux  les  cou- 
teaux qu'ils  ont  en  troq  des  Européens,  s*cn 
frotant  enfiiîte  le  vifage  entier.    Les  fré- 
quentes onâîons  les  fortifient  extraordinaN 
rement,  &  les  rendent  fans  doute  capables 
des  plus  grandes  fatigues. 

XVI.  J'ai  marqué  dans  ma  féconde  Re- 
lation, qu'un  Capitaine  Sauvage  des  IJJati 
ou  Nadouejfans y  nomme  Aquipaguetin ^m^zr 
voit  adopte  à  la  place  de  fonfils,  qui  avoît 
été  tue  à  la  guerre  par  les  Miamis  ^  &  que 
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•'  cela  me  donna  le  moyen  de  gagner  quelque 
créance  parmi  cm  peuples,  &  dem'infinuer 
dans  leur  efprîc^ur  les  diTpofer  à  la  foi  de 
l'Evangile.  Ceft  aînfi  que  les  Miffionaîrcs 
en  doivent  ufer  quand  ils  fe  rendent  chez 
les  Sauvages.  Il  faut  qu'ib  tachent  de  fe 
mettre  bien  dans  TEfprit  de  celui  de  tous 
les  Chefs  ,  qui  e(l  le  plus  confideré  parmi 
eux ,  &  qui  e(l  le  plus  affeâionné  aux  Eu- 
ropéens. Alors  ce  Chef  iV»/i»/^,  (c'eft  le 
terme  dont  les  Sauvages  fe  fervent  pour 
marquer  l'adoption,)  &  cela  fe  fait  en  un 
fedin.  Il  l'adopte  pour  fonfils  ou  pourfon 
frère,  félon  fon  âge  &  fa  qualité;  après  quoi 
toute  la  Nation  le  confideré  comme  s'il  étoît 
cfFedi vement  né  dans  leur  pays,  &  le  parent  de 
leur  Chef.il  entre  par  le  moien.de  cette  céré- 
monie dans  la  famille  en  qualité  de  fils ,  de 
frère,  d'oncle, de  neveu, ou  de  coufin,par 
rapport  à  ceux  qui  font  de  cette  famille  &fe« 
Ion  le  rang  qu'ils  y  tiennent  par  leur  naifTance*. 

Les  Miflîonaîres  font  aflcmbler  un  Con- 
feîl  pour  s'accréditer  davantage  dans  l'efprit 
des  Barbares.  Sur  quoi  il  faut  remarquer 
qu'on  appelle  Confeil  toutes  les  alTemblées 
qui  fe  tiennent  par  l'ordre  des  Chefs.  Ceux  qui 
fe  rendent  dans  ces  aflèmblées  font  aflis  à  terre 
dans  unecabanne  ou  en  pleine  Campagne.  Ils 
gardent  un  profond  filence,  pendant  que  le 
Chef  fait  fa  harangue.  Au  refte  ils  font  re- 
ligieux obfervateurs  de  ce  qu'ils  ont  une 
fois  conclu  &  arrêté. 

Les  Miflîonaîres  s'expriment  dans  ces 
Affemblées  par  eux-  mêmts  ,  quand  ils  fa- 
vent  la  langue  de  la  Nation,  ou  par  des  In- 
terprètes.   Ils   font  connoitre  qu'ils,  vont 
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."ces  peuples  pour  fiiire  alliance  &  amitié avM 
]  cox,  &  en  même  temps  p^  les  Inviter  na 
commerce  avec  leor  Natifp.  Enfaite  ils 
prient  les  Sauvages  de  permettre  qoMls  de- 
meurent dans  leur  païs  pour  les  inftroire  de 
Ù  Loi  de  Dieu,  qui  cQle  feul  moyen  d'al- 
ler au  Ciel.  Les  Sauvages  accq>tent  Iba- 
irent  les  offires  des  MifSonaif es ,  &  temol* 
gnent  que  leurs  perfonnes  letir  font  agréa- 
bles :  mais  pour  gagner  ces  Barbares  il  faot 
commencer  par  l*animal, avant  que  déparier 
dufpiritueL  Les  Miffionaires  leur  font  jdonc 
prêtent  de  haches,  de  couteaux,  ou  de  quel- 
ques autres  marchandifes  de  TEarope,  que 
les  Sauvages,  &furtout  ceux  qui  n'ont  point 
eu  encore  de  commerce  avec  les  Européens, 
êftiment  comme  des  chofes  de  grand  prix» 
On  ne  traite  jamais  d'aucune  affaire  avec 
eux  fans  leur  faire  quelque  prefent  de  cette 
nature,  dont  ils  font  plus  de  cas  ,  qu'on 
n*en  fait  de  l'or  en  Europe.  Après  cela  les 
Barbares  viennent  à  enfanter ,  c'eft*â-dire  à 
adopter  ceux  qui  leur  opt  fait  ces  prefenç. 
Ils  les  déclarent  publiquement  Citoyens  , 
ou  enfans  de  leur  pays;&  félon  l'âge, com- 
me nous  l'avons  dît,  les  Sauvages  appellent 
ceux  qu'ils  adoptent,  Fils , Frères  ,Cou(inf» 
félon  les  dégrex  de  parenté.  Ils  font  aa- 
tant  d*état  de  ceux  qu'ils  ont  une  fois  adop- 
tez, que  fi  c'éroient  leur  propres  Frères  on 
leurs  enfans. 

J'ai  oublié  de  remarquer  dans  ma  Rela- 

.  tion  précédente  ,   (xwq  le  grand  Chef  des 

IJfaù  nommé  Ouificoudé^  ou  Pin  perc/^  ir^sp^ 

pelloit  fon  Frère.    Cela  eft  fans  exemple 

parmi  les  autres  Nations,  d'avoir  pour  Frero 
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uh  Capitaine  abfolu  ,  comme  étoitcethom- 
nie.  Au  refte  il  s'étoic  acquis  cet  honneur 
&  ce  pouvoir  par  fon  grand  courage.  Il  a- 
roit  étéplufieurs  foîsà  la  guerre  cuntrediji^- 
fept  ou  dix-huit  Nations  ennemies  delà  fied- 
ne ,  &  en  avoit  apporté  des  têtes,  ou  ame- 
né des  prifonniers. 

Ceux  qui  font  vaillans  &  courageux  font 
fort  eflimez  parmi  les  Sauvages,  ils  n'ont 
ordinairement  que  TArc  ,  les  flèches  &  la 
MâiTpe.  Mais  ils  font  fort  adroits  à^ënfer- 
vir.  Ils  font  dégagez  &  robufles.  Je  n'ai 
vu  parmi  eux  ni  borgne,  ni  bolTu.  ni  aucun 
homme  contrefait. 

XVII.  Le  Mariage  parmi  ces  peuples  n*cft 
point  un  contraô  civil.  Le  maria  la  fem- 
me n'ont  pas  intention  dé  s'obliger  pour 
toujours.  Ils  fe*mettent  feulement  enfem- 
ble  pour  tout  le  temps  qu'ils  s'accordent 
entr'eux ,  &  que  la  fympathie  fubfi(ie  entre 
les  parties.  Dés  qu'ils  font  mécontens  l'un 
de  l'autre,  ils  difent ,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué ,  ma  femme  ne  s* accommode  pas  de 
Mol^  m  moi  d^elle.  Elle  s* accordera  bien  avec 
un  tel^  qui  n^ejî  pas  content  de  fa  femme.  Il 
ne  faut  pas  que  nous  foyons  quatre  malheureux 
fendant  le  refte  de  nos  jours.  Après  quoi 
fans  autre  formalité  ils  fe  fepaient  l'un  de 
l'autre  ,  &  demeurent  dans  une  grande  «in- 
différence. 

Ces  Barbares  marient  par  fois  des  filles  de 
neuf  ou  dix  4ns,  non  pour  faire  habiter  en- 
femble  les  jeunes  gens.  Leur  âge  ne  le 
permet  pas: mais  ils  attendent  quelque avan-r  > 
tage  du  Gendre  qu'ils  choififfent.  En  effet 
quand  il  revient  de  Ifi  chaffe,  le  Père  de  la 
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fille  a  la  difpoption  des  pelleteries,  &  de  la  . 
chafTe  qu'il  aprifes.    Mais  il  faut  aufli  que 
la  fille  porte  la  fagamité  ou  bouillie  de  blé  - 
d'Inde  ,  &  les  viandes   préparées  pour  les  . 
repas  de  fon  Mari,  quoi  qu'elle  nedemeu» 
re  pas  encore  avec  lui.    Ils  font  quelquefois, 
cinq  ou  (ix  ans  dans  cet  état. 

Lors^qu'ils  fe  marient, ils  font  desfeflins 
ayec  beaucoup  de  pompe  &  de  réjouïilànce. 
Par  fois  tout  le  village  y  efl  invité.  Cha- 
cun y  «fait  grande  chère.  Après  le  repas  ils 
chantent ,  &  danfent  à  leur  manière.' 

Ils  fe  marient  fouvent  fans  bruit  ,  &  il 
ne  faut  qu'un  mot  pour  cela.  Le  Sauvage 
qui  n'eft  point  marié  recherche  une  fille,  ou  . 
une  femme  qui  n'eft  point  mariée  non  plus. 
Il  lui  dit  fans  façon  ^veux  tu  venir  avec  moi} 
tu  feras  ma  femme.  Elle  nç  répond  rien  d'a- 
bord. Mais  elle  rêve  pendant  quelque 
tems  tenant  fa  tête  entre  fes  deux  mains. 
Pendant  qu'elle  penfe  aînfi  à  ce  qu'elle  veut 
faire,  l'homme  tient  fa  tcte  de  la  même 
manière,  &  demeure  dans  un  grand  (ilence. 
Après  que  la  femme  ou  la  filîe  a  rêvé  quel- 
que tems,  elle  dit  Netho^  ou  Niaoua,  ce  qui  . 
fignifie,j'en  fuis  contente.  L'homme  fe 
Jeve  d'abord  &  lui  dit  ,  0»/ ,  c*cft  à  dire  , 
voilà  qui  eft  fait.  *  Le  foir  la  femme  ou  la  . 
fiye  prend  une  hache  de  fer  :  &  fi  ceux  de 
fa  Nation  n'ont  point  de  commerce  avec 
les  Européens  ,  elle  en  prend  une  qui  e(l 
faite  d'une  pierre  tranchante, &  s'en  va  cou- 
per une  charge  de  beau  bois  :  après  quoi 
elle  fe  rend  à  la  porte  de  la  cabanne  de  ce 
Sauvage  ,  met  fon  bois  à  terre  ,  entre,  & 
s'aiSea  auprès  de  cet  homme  ,  qui  ne  lui 
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fait  aucune  carefle.  Quand  ils  ont  été  alîèx 
longtenis  fans  parler  ^  le  Mari  lui  dit  en 
langue  Iroquoîfe,  Sefjtaoûy^W  eft  temps  de 
ferepofer,  ou  couche  toi.  Quelque  temps 
après  cet  homme  fe  rend  auprès  d'elle  &  fe 
couche  à  fon  tour.  On  en  voit  rarement 
qui  fafTent  l'amour  à  la  manière  des  Euro- 
péens^ en  riant,  en  badinant.  Ils  rentrent 
Ibuvent  en  amitié  avec  autant  de  légèreté  -, 
qu'ils  en  étoient  fortis.  Ils  fe  quiuent  fort 
facilement ,  &  fans  bruit.  Ils  n'ont  qu'à 
fe  dire  l'un  à  l'autre  ,  je  te  quitte.  Voilà 
qui  eft  fait.  Ils  ne  fe  voyent  plus  qu'avec 
Jâ  dernière  indifférence.  Us  fe  battent  pour^ 
tant  quelquefois  avant  que  de  fe  quitter: 
Mais  cela  arrive  rarement. 

Parmi  les  Sauvages  du  Nord,  &  eptr'au* 
très  parmi  les  Iroquois,  on  en  voit  qui  ont 
deux  femmes.  Mais  ce  n'eft  pas  pour  long^ 
temps.  Quand  ils  fe  quittent  ,  la  femme 
emporte  quelquefois  toutes  les  bardes  &  tou- 
tes les  pelleteries.  Quelquefois  elle  n'em- 
porte que  la  bande  d'étoffe  qui  lui  fert  de 
petite  Juppé  avec  fa'  couverture.  Ordinai- 
rement les  enfans  fuivent  leurs  Mères,  qui 
continuent  de  les  nourrir  ,  parce  que  les 
biens  de  chaque  famille  ou  de  chaque  Tri- 
bu font  communs.  Il  y  en  a  qui  fuivent 
leurs  Pères:  mais  prefquetous  les  Sauvages 
qui  font  divorce  laiffent  leurs  enfans  à  leurs 
femmes^  difant  qu'ils  ne  croient  pas  qu'ils 
foient  d'eux.  En  quoi  ils  dîfent  fouvent  la 
verfté  ,  parce  qu'il  y  a  très- peu  de  femmes 
Sauvages  qui  foient  à  l'épreuve  d'un  Capot, 
d'une  couverture  de  laine  ,  ou  de  quelque 
autre  préfent  que  ce  foit. 
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.Quand  lenrs  cnfans  viennent  d*Qn  Euro- 
péen ',  on.  le  voit  au  vifage  ou  aux  yeux. 
Ceux  des  Sauvages  font  ablolument  noifa- , 
&.on  n'y  remarque  point  d'Iris  coniaie  aux. 
Européens.  Auffi  voient  ils  plus  loin  dans 
les  bois  &  avec  plus  de  vivacité  que  nous 
mtres. 

Si  les  fenimea.  Sauvages  étoient  capables 
de  contraâer  mariage  &  d'y  perfeverer  , 
fious  en  marierions  tant  que  nous  voudrions 
ajix^Européens  :  mais  elles  n'ont  point  de 
difpofition  pour  cela.  Elles  ne  peuvent 
garder,  la  foi  conjugale  &  fe  feparem  ai(è*> 
ment  de  leurs  maris.  L'experieuce  nous 
Ta  fait  voir,  &  leurs  difcours  ordinaires  fur 
€6  fujet  nous  le  font  connoitre.  Quand ur 
Sauvage  qui  n'a  point  de  femme  paflè  par 
un  village,  il. en  loue  une  pour  une  nuitoa 
deux,  ou  pour  quelques  femaines,  pendant 
qu'il  eft  à  la  chafle  des  Caftors.  Les  parens 
]i;'y  trouvent  rien  à  dire.  Au  contraire  ils 
font  fouvcnt  les  avances  pour  cela ,  &  font 
ravis  que. leurs  filles  gagnent  quelques  bar- 
des ,^  ou  quelqu'es  pelleteries. 

Il  yen  ade  toutes  fortes  d'humeurs  parmi 
1^  Sauvages ,  comme  parmi  les  Européens. 
I^es  uns  aiment  leurs  femmes  fort  tendre- 
ment :  d'autres  les  méprifent  tout  à  fait.II  y  en 
a  qui  les  battent  &  qui  les  maltraitent:  mais 
celane  dure  pas,  parce  qu'elles  les  quittent.  11 
yen  a  qui  font  jaloux.  J'en  ai  vu  un  qui  avoit 
batu  fa  femme,  parce  qu'elle  avoit  danlé  avec 
d'autres  hommes.  Ceux  qui  font  bons  chaf- 
feurs  ont  le  choix  des  belles.  Les  autres 
n'ont  que  les  plus  laides  &  le  rebut.  Quand 
iU  font  vieux  ils  ne  quittent  leurs  femmes. 

que 
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que  fort  rarement  &  pour  de  grandes  rif* 
fofis.  Il  y  en  a,  qui  vivent  douze  ou  quinze 
ans  avec  leurs  femmes  ,lefquelles  font  au  déC- 
efpoir,  quand  leur  mari  eft  bon  chafreur,& 
qu'il  les  quitte.  Cela  les  porte  par  fois  à 
s'empoifonner.  J'en  ai  vu  à  qui  cela e(l ar- 
rivé, &  à  qui  j'ai  fauve  la  vie  en  leurfaifant 
prendre  de  la  Therîaque, 

Lors  que  ces  Barbares  vont  à  la  chaflèda 
Caftor  au  Printems,  ils laifTemfouvent leurs 
femmes  au  village  pour  femer  du  blé  d'Inde, 
&  des  Citrouilles.    Ils  en  louent  une  autre 
pour  aller  avec  eui.     Quand  ils  font  de  r&- 
lour,  ils  lui  donnent  un  Caftor  ou  deux  , 
&  la  renvoient  à  fa  cabanne.     Ils  fe  remet- 
tent enfuiteiavec  leurs  femmes,  comme  fi  de 
rienn'étoic.Cependantfi  la  dernière  leurplait 
davantage,iis  changent  la  première  fans  façon, 
&  ces.Sauvagesfont  furpris,de  ce  que  les  Eu- 
ropéens n'en  ufent  pas  de  même.   Un  joue 
que  pendant  ma  Miflion  au  Fort  de  Fronte- 
nac parmi  les  iroquoîs,  le  Mari  d'une  de  nos 
femmes  dq,Canada  étoit  allé  à  vingt  ou  tren- 
te lieues  de  là;  les  femmes  Sauvages  la  furenc 
trouver, &  lui  dirent ;7«  n'asttoint  d^elprit. 
Prem  un  autre  homme  four  le  prefent^   Çjf. 
quand   le    tien  fera  de  retour  ,   tu  laijferas^ 
celui  que  tu  auras  pris.     Cette  grande  in- 
çondance  ,  &  le  changement  continuel  de 
femmes  font  fort  oppofés  aux  maximes  de 
l'Evangile ,  que  nous  tachions  d'infpireraur 
Sauvages.    Il  en  eft  de  même  des  Nation» 
du  Sud  &  du  MiffifGpi.    On  y  voit  régner 
la  Poligamie.    Dans  tous  les  pays  de  la; 
XiOuïfiane  on  trouve  des  Sauvages,  qui  ont 
£Hivent  jvifqa*à  dix  ou  douze  femmes.     U» 
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épcmfeiit  Ibavcnt  les  trois  fouis, difiutpoor 
raUbn ,  qaTcUcs  s'accommodcm  mcù  cn- 
iiaiiblc  qae  des  étrangcres. 

Qoaiid  110  homme  à  fait  les  prefcns  n 
Pccc  &  à  la  More  de  la  fille  qa'ils  ve«lcot 
époolcr  ,  elle  cft  è  Im  en  propre  tonte  la 
vie,  s^l  vent.  Qoelqocfois  les  PareDs  pren- 
nent des  enfans  de  lenrs  Gendres.  Alors  ils 
lenr  rendent  les  prefens,  qn^ils  en  ontreçfl: 
fliais  cela  arrit  e  aflëz  rarement.  Si  qnel- 
qn^nne  des  femmes  commet  nne  infidélité  , 
le  Mari  loi  coupe  le  net ,  ou  l'oreille  ,  ou 
•lui  fait  quelque  balaffre  au  viCige  avec  un 
couteau  de  pierre.  S'il  la  tue  ,  il  en  eft 
quitte  pour  un  prefent  qu'il  fait  auxParens 
de  la  défunte  pour  eilhier  leurs  larmes.Ceft . 
l'eipreffion  dont  ils  fe  fervent.  J*en  ai  vu 
plufieurs  marquées  au  vifage ,  qui  ne  }aiC> 
Ibient  pas  d'avoir  des  enfàos  avec  des.  mal-, 
heureux. 

Les  hpmmes  des  pays  chauds  foni  plus 
jaloux  de  lenrs  femmes  que  ceux  du  Nord. 
Ceux«>là  font  fi  ombrageux  fur  ces  matières, 
qu'ils  fe  font  des  playes  ,  &  quelquefois 
même  ils  fe  tuent  par  je  ne  fai  quel  aveu- 
gle tranfport  d'amour,  qui  les  poufTe  jufqu'à 
cette  fureur.  Les  jeunes  GuerriersSauvages  ne 
s'aprochent  ordinairement  des  femmes  qu'à 
l'ige  de  trente  ans  ,  parce,  dîfent-ils,  que 
le  commerce  des  femmes  les  épuife,  afioi- 
blit  leurs  genoux  ,  &  les  rend  pefans  à  la 
côurfe.  Ceux  qui  s'en  approchent  avant 
^cet  age-tà  pafTent  pour  des  gens  qui  ne  font 
propres  ni  à  la  guerre,  ni  à  la  chaflè. 

Les  hommes  du  Sud  font  ordinairement 
njids.    Mais  les  femmes  y  font  couvertes 
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en  partie  d'une  peau  pafféc  fort  proprement, 
fur  tout  dans  les  cérémonies.  Les  filles 
ont  des  frifures  ,  &  des  cadenettes  huilées. 
Les  femmes  portent  leurs  cheveux  à  la  Bo- 
hémienne. Elles  les  engraiflènt ,  &  fe  pei- 
gnent le  vifage  de  toutes  fortes  de  couleurs, 
aufli  bien  que  les  hommes. 

XVIII.  Quand  les  Sauvages  font  fort  fa- 
tiguer ,  ils  entrent  dans  une  étuve  pour  le 
fortifier  ies  membres  ,  &  s'ils  ont  du  mal 
aux  cuififes  ou  aux  jambes,  ils  prennent  un 
couteau  ,  ou  une  pierre  tranchante  ,  &  fc 
font  des  fcarîfications  fur  la  partie  où  eft  la 
douleur.  Lorfque  le  fang  coule  ,  ils  le  ra- 
clent avec  leurs  couteaux  ou  leurs  pierres  , 
jufques  à  ce  qu'il  cefle  de  couler  1  &  enfui* 
te  ils  frottent  ces  playes  d'huile  d'Ours,  & 
de  graiflè  de  bêtes  fauves.  C'cft  un  remède 
foùverain.  Ils  en  ufent  de  même  »  quand 
ils  ont  mal  à  la  tête  ou  au  bras.  Pour  gué- 
rir des  fièvres  tierces  ou  quartes  ,  ils  com- 
pofent  une  médecine  arec  une  certaine  écor- 
ce  qu'ils  font  bouillir.  Enfuite  ils  In  font 
avaler  au  malade  après  fon  accès.  Ils  con- 
noijQènt  des  herbes  &  des  racines .  avec  les- 
quelles ils  guerifTent  beaucoup  de  maladies. 
Ils  ont  des  remèdes  afTurez  contre  le  venin 
des  Crapaux,  des  ferpens  fonnettes  â(  au- 
tres animaux  dangereux  :  mais  ils  n'en 
ont  point  comme  nous  contre  la  petite  vé- 
role. 

Il  y  a  parmi  eux  des  Charlatans  ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  fous  le  nom  de  Jon- 
gleurs. Ce  font  de  certains  Vieillards  Sau- 
vages ,  qui  vivent  aux  dépens  d'autrui  en 
çontrefaifant  les  Médecins  d'une  manière 
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pleine  de  fuperftitîon.    ils  n'emploient  ac^ 
cun  remède:  mais  quand  on  les  appellepoun 
quelque  malade  ,  'ils  fe  font  prier  ,  comm» 
^11  s'agifibit  de  quelque  affaire  importante 
^difficile*    Ce  Jongleur  vient  enfin,  après 
s^^tre  bien  fait  prier  y  s'aproche  du  malade  ^ 
le  touche  par  tout  le  corps,  &  après  l'avoir, 
bien  manié,  &  confidcré,  il  dit ,  qu'il  y  a 
un  fort  en  telle,  ou  en  telle  partie,  à  la  tê- 
te, à  la  jambe,  ou  à  Teftomach.  Il  ajoute,, 
qu'il  lui  faut  ôter  ce  fort,  mais  que  celane 
fe  pourra  fairie  qu'avec  de  grandes  difficul- 
tez,  &  qu'il  faut  faire  bien  des  chofes  avant 
que  d'y  pouvoir  réitffir.  Les  amis  du  mala- 
de ,  qui  croient  aveuglement  tout  ce  queca 
Charlatan  leur  dit ,  répondent  ,  Tcbagon  , 
Tehagon  ,   c'ed  à  dire  ,  courage,  courage.. 
Fais  ce  que  tu  pourras,     N"* épargne  rien  de  ce. 
que  tu  fais.    Alors  le  Jongleur  s'aflSed  avec 
gravité  ,  fonge  pendant  quelque  tems  aux- 
remèdes  dont  il  fe  veut  fervir  :  Après  quoL 
revenant  comme  d'un  profond  fommeil ,  il 
fe  levé  &  s'écrie  ;   V^oiià  qui  eft  fait.    Un 
tel  y  écoute:  la  vie  de  ta  femme  ,    ou  de  ton- 
enfant  ejl  pretieufe,    11^"* épargne  rien  pour  la 
cûnferver.     Il  faut  que  tu  fajjes  aujourd'hui  un^ 
feftin ,  que  tu  donnes  telle  ou  telle  chofe  ,  que 
tt^  faJJes  ceci  ou  cela.    En  même  temps  on 
exécute  les  ordres  du   Jongleur.    Les  au- 
tres Sauvages  fe  mettent  dans  une  étuve  , 
&  chantent  à  gorge  déployée,  faifant fennec, 
des  écailles   de  Tortue,    ou    des    courges 
remplies  de  blé  d'Inde, au  fondefquelles  \c^ 
hommes  &  les  femmes  danfent.     Ils  s'eny- 
Vfcnt  même  quelquefois  avec  de  l'eau  de  vie 
qu'ils  ont  des  Européens  >  &  font  un  bruit 
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épouvantable.Le  Jongleur^qui  eft  cependant 
auprès  du  malade,  le  tourmente  eu  lui  te* 
nant  les  pieds  &  les  jambes  ,  &  l'étouffant 
à  demi  félon  l'endroit  où  il  a  dit  qu'étoie 
le  fort.  Il  lui  fait  fouifrir  des  peines  capa- 
bles de  le  faire  mourir ,  &  fouvent  fortir  le 
fang  par  le  bout  des  doits  des  mains  ou  des 
pieds.  Enfin, après  avoir  fait  toutes  ces 
chofeS)  il  montre  une  peau ,  une  trèfle  de 
cheveux  de  femme,ou  autre  chofefemblable, 
&  dit)  qui'il  a  tiré  le  fort  du  corps  du  Ma-» 
lade. 

Je  baptifai  un  jour  un  petit  enfant  Sauva- 
ge, qui  me  paroilloit  être  en  un  danger  cer- 
tain de  mort:  mais  le  lendemain  il  fe trou- 
va guéri  contre  mon  attente.  Quelques 
jours  api  es  fa  Mère  raconta  aux  autres  fem- 
mes en  ma  préfence,  que  j'avoîs  guéri  fon 
enfant.  Elle  me  prenoit  pour  un  jongleur, 
difant  que  j'étois  admirable ,  quejefavois 
guérir  toutes  fortes  de  maladies  en  mettant 
de  l'eau  fur  la  tête  &  fur  le  front.  Les  Jon« 
gkurs  envieux  dirent  que  j'étoîs  d'une  hu- 
meur auftere  &  mélancolique,  &  que  je  ne 
yivois  que  de  ferpens  &  de  poifon  :  que  des 

Îens  comme  moi  mangeoient  le  tonnerre. 
éts  Sauvages  écoutoient  avec  étonnement 
les  contes  étranges  ,  que  ces  gens  faifoîent 
de  moi  à  l'occalion  du  baptême  de  cet  en- 
fant. Ces  impofteurs  ajoutoient,  que  nous 
avions  tous  une  queue  comme  les  bêtes 
brutes ,  que  les  femmes  lie  notre  Europe 
n'ont  qu'une  mammelle  au  milieu  du  fein  , 
&  qu'elles  portent  cinq  ou  fix  enfans  à  la 
fois.  Us  difoient  encore  plufieurs  autres 
impertinences,  pwr   nous  rendre  odieux. 
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Us  en  ufoient  âinfî  ,  parce  qn'ils  croioienf 
que  ce  que  je  faîfois  leur  feroît  perdre  leur 
crédit  ,  &  qu'ils  feroient  privez  par  là  de 
plufieurs  bons  repas.  Ces  bonnes  gens, qui 
font  faciles  à  tromper,  commencèrent  à  me 
foupçonner.  Dés  qu'il  y  avoit  un  malade 
parmi  eux,  ils  me  venoîent  demander , s'il 
n'étoît  pas  vrai ,  que  je  l'avois  cmpoîfonné, 
&  que  fi  je  ne  le  gucrîflbis  on  me  tueroit 
ajQTurément.  J'avois  bien  de  la  peine  à  les 
détromper  ,  &  je  fus  obligé  bien  des  fois 
de  les  appaifer  en  leur  donnant  quelques 
couteaux,  des  aiguilles,  des  alênes  &  d'au- 
tres bagatelles  de  peu  de  valeur  parmi  nous, 
mais  dont  les  Sauvages  font  grand  cas  : 
Après  quoi  je  donnois  une  prife  de  Therîa- 
que  au  malade.  C'ed  ainfi  que  je  ^  les  ap- 
paifoîs.  Ils  ont  fouvent  recours  à  nos  mé- 
decines, parce  qu'ils  les  trouvent  fort  bon- 
nes. Si  elles  ne  réliffiffent  pas ,  ils  en  attri- 
buent la  faute  au  remède,  &  non  à  laniau- 
vaife  difpofitîon  du  Malade. 

XIX.  Généralement  parlant  les  Sauvages 
font  fort  robuftes.  C'eft  ce  qui  fait  qu'ils 
ne  font  malades  que  fort  rarement.  Ils  ne 
ûvent  ce  que  c'elt  que  de  fe  traitet  delîca» 
tement:  auiD  ne  les  voit-on  fujetsà  aucune 
des  incommoditei  que  la  trop  grandemoUef- 
fe  nous  caufe.  Ils  ne  font  ni  goûteux  ,  ni 
hydropiques,  ni  gravelleux,  ni  fiévreux. Ils 
ne  font  non  plus  fujets  aux  maladies  qui  ar- 
rivent aux  Européens  faute  d'exercice.L'ap- 
petit  ne  leur  manque  prefque  jamais.  Ils 
ibnt  fi  portez  à  la  gourmandife  qu'ils  fe  re- 
lèvent la  nuit  pour  manger,  ou  s'ils  ont  de 
U  viande,  ou  de  la  fagamiié  auprès  d'eux , 
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ils  mangent  comme  des  chiens  fans  fe  lever. 
Ils  ne  laiiTent  pourtant  pas  de  faire  de  gran- 
des abftinences,  qui  feroient  infupportables 
aux    Européens.       Ils    demeurent   dans 
Toccafion  deux  ou  trois  jours  fans  manger, 
&tout  cela  fans  difcominuer  leur  travail, 
foit  à  la  guerre ,  à  la  chaflèjOU  à  la  pêche. 
Les  eufans  des  Sauvages  qui  habitent  vers 
le  Nord  font   (i  endurcis  au  froid ,  qu'en 
plein  hyver  ils  courent  tout  nuds  fur  la  nei- 
ge ,{&  s*y  vcautrent  comme  les  cochons  dans 
la  boue.    Ils  ne  fentent  point  les  piqueures 
des  Maringouins.    Il  eft  vrai  que  le  grand 
air  auquel  ils  s'expofent ,  depuis  qu'ils  font 
neï,  contribue  en  quelque  forte  à  endurcir 
kur  peau.    Cependant  il  faut  reconnoitre  , 
que  cette  grande  infenfibilité  vient  auflld'un 
tempérament  fort  &  robufte.    Nos  mains 
&  nos  vifages  font  toujours  à  l'air,  &n'en 
font  pas  moins  feniibles  au  froid.    Lors 
que  les  hommes  font  à  la  chaffe  ,  fur  tout 
iu  printemps,  ils  fontprefque  toujours  dans 
l'eau ,  quoi  qu'elle  foit  fort  froide.    Néan- 
moins ils  en  fortent  frais  &  gaillards  ,   (ç 
s'en  retournent    à   leurs  Cabannes  fans  fé 
plaindre.    Quand  ils  vont  à  la  guerre  ,  ils 
font  par  fois  trois  ou  quatre  jours  derrière 
un  arbre  fans  prefquc  rien  manger  ,  fe  te-^ 
nant  aînfi  en  embufcade ,  en  attendant  qu'ils 
puMent  faire  quelque  coup.    Ils  font  infatî- 

f;ables  à  la  chaife  ,  ils  courent  vite  &  fort 
ongtemps.  Les  Nations  de  la  Louïnanne 
&  du  Fleuve  MiffifGpi  courent  plus  vite  que 
les  Iroquois.  Il  n'y  a  point  de  bœufs  ou 
de  Taureaux  fauvages  lefquels  ils  n'atteig- 
nent à  la  courfe.    Ëes  Sauvages  du  Sud  ^ 
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quoi  que  dans  un  Pais  chaud  &  plus  deli*» 
deux  que  les  terres  du  Nord  ,  ne  font  pas 
moins  robuftes  ni  moins  accoutume!,  aux 
fatigues ,  que  les  Sauvages  du  Nord  ,  qui 
dorment  fur  la  neige  envelopez  dans  une 
petite  couverture  ,  (ans  feu  &  fans  Ca- 
bannes. 

La  complexion  des  femmes  n'eft  pas 
moins  vigoureufe  que  celle  des  hommes. 
Elle  eft  même  eu  quelque  manière  plusfor-* 
te  &  plus  robufte.  Elles  fervent  de  porte* 
faix  ,  &  ont  tant  de  vigueur,  quMI  y  a  trés.- 
peu  d'hommes  en  Europe,  qui  en  aient  au- 
tant. Elles  portent  des  fardeaux,  que  deux 
ou  trois  autres  auroient  de  1^  peinte  à  foule- 
ver.  J'ai  remarqué  dans  ma  première  Rela-* 
tion  I  qu'elles  fe  chargent  ordinairement  de 
deux  ou  trois  cens  livres  pefant,  &  mettent 
encore  leurs  enfans  par  defTus.  Dans  cet 
état  elles  marchent  quatre  ou  cinq  lieues. 
Il  eft  vrai ,  qu'elles  vont,  aflez  lentement- 
Cependant  elles  ne  lailTent  pas  d'arriver  aa 
rendes- vous  de  la  Nation. 

Les  Guerriers  Sauvages  entreprennent  des 
voîages  de  trois  ou  quatre  cens  lieues,  com- 
me Il  ce  n'étoit  qu'une  promenade*  Ils  nefe 
chargent  d*^aucune  provifion  pour  le  che- 
min. Ils  vivent  de  la  chaffe,  qu'ils  font  tous 
les  jours  &  ne  prennent  avec  eux  qu'un 
couteau  ,  pour  faire  un  Arc  &  des  flèches* 
Leurs  femmes  accouchent  fans  peine.  Quel- 
ques unes  fortent  de  la  Cabanne  ,  fe  retirent 
toutes  feules  dans  quelque  bois  à  Técart  & 
reviennent  enfuîte  au  logis  avec  l'enfant 
qu'elles  viennent  de  mettre  au  monde  ,  le 
tenant  envelopé  dans  leur  couverture  de 
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peauT*  Les  autres^  fi  les  docrieurs  de  Ten- 
^ntement  leur  vieDnent  pendant  I^  nuit ,  fe 
délivrent  de  leurs  eniass  fur  lent»  nattes  , 
fans  crier  &  fans  faire  de  bruit»  Le  matin 
elles  fe  lèvent ,  &  travaillent  à  roidînaire, 
comme  6  de  rien  n'étoit.  Il  faot  remar"» 
quer  de  plus,  que  pendant  qu'elle»  fi>Dr  en-r 
ceintes,  elles  ne  laiflèntpas  d'agir»  de  por-- 
ter  des  fardeaux  fort  pefiins  ,  de  femer  dis 
blé  dinde  &  des  Citrouilles ,  d'aller  &  de 
venir;  &  ce  qu'il  y  a  d'admirable,c*eftque  leur» 
cnfans  font  fort  bienfaits.  On  en  voit  fortra- 
rement  parmi  eui^comme  je  Tài  déjadit,  qui 
foient  bofTus  ou  contrefaits.  Ils  n'ont  aucun 
défaut  naturel  au  corps.  Ce  qui  fait  croire ,  que 
leur  efprit  fe  formeroit  facilement ,  fi  l'on 
pouvoit  entrer  en  commerce  avec  eux  pour 
adoucir  leur  humeur. 

XX.  Le^  Sauvages  de  l'Amérique  Sep^ 
tentrionale  du  côte  du  Nord  ont  toujours 
été  couverfs,  même  avant  qu'ils  euiTent  au- 
cun commerce  avec  les  Européens,  ^eîon- 
que  leurs  Anciens  le  rapportent ,  les  hom- 
mes &  les  femmes  s'habilloient  de  peaux  paf- 
fées»  On  les  voit  encore  aujourd'hui  vê- 
tus de  la  même  manière:  mais  ceux  qui  ont 
commerce  avec  les  Européens  ont  pour  l'or-  ^ 
dinaîre  une  chemife  ,  un  capot  avec  un  ca-^ 
puchon,  une  bande  de  drap,  qui  eft  liée  de- 
vant &  derrière  avec  ufie  ceinture,  &qui  les 
couvre  jufques  aux  genoux.  De  plus  ils  ont 
des  bas  fans  pieds  ,  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment des  guêtres  ,  &  ils  fe  fervent  de  fou- 
liers  faits  de  peau  pafTée. 

Quand  ils  reviennent  de  la  chafTe  au  prin- 
lems  ,  ils  troquent  leurs  pelleteries  contre 

des 
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des  juftaucorps ,  des  fouliers  &  des  bâr. 
Quelques  uns  portent  des  chapeaux  par  com* 
plaifance  pour  les  Européens.  On  leur  voit 
aufli  quelquefois  des  couvertures ,  dans  lef- 
quellesils  s'envelopent  tenant  les  deux  bouts 
entre  les  mains,  lors  qu'ils  font  dans  leurs 
Cabannes.  Ils  demeurent  fouvent  tout  nuds, 
n^aiant  qu'une  feule  bande  de  drap,  dont  ils 
fe  ceignent  en  hyver.  Elle  eft  attachée  aux 
reins ,  &  leur  pend  entre  les  deux  cuifFes  ju& 
ques  aux  genoux. 

Lors  qu'ils  vont  à  la  guerre,  ou  à  quelque 
feflin,  ils  fe  barbouillent  le  vifage  tout  en* 
tier  derouge  ou  de  noir,  afin  que  leurs  en* 
nemis  ne  les  voient  point  pâlir  de  fraîenr. 
Ils  rougiffent  aufli  leurs  cheveux,  &lescoa- 
pent  en  diverfes  manières,  fur  tout  les  Sau- 
vages du  Nord.  Cenx  du  Sud  coupent  en- 
tièrement leurs  cheveux  ,  ou  plutôt  ils  les 
brûlent  avec  des  pierres  rougies  dans  le  feu. 
Les  Nations  du  Sud  ne  les  brûlent  que  jus- 
qu'aux oreilles.  Souvent  les  peuples  du 
Nord  lai/Tent  pendre  leurs  cheveux  d'un 
côté  en  manière  decadenette,  &  ils  les  cou- 
pent de  l'autre  ,  félon  leur  faniaifie.  Il  y 
en. a  qui  frottent  leurs  cheveux  d'huile  ,  & 
qui^nfuite  mettent  du  duvet  ou  de  petites 
plumes  iur  leurs  têtes.  Par  fois  ils  y  atta- 
chent vers  les  oreilles  de  grandes  plûmes 
panachées.  II  y  en  a  qui  fe  font  des  cou- 
ronnes de  fleurs.  D'autres  s'en  font  d'é- 
corce  de  bouleau  ,  &  quelques  uns  de  pe- 
aux paflëes  ,  qui  font  travaillées  fort  joli- 
ment. 

Les  femmes  du  Nord  font  habillées  com- 
me les  hommes  ,  à  la  referve  d'une  bande 

d'é- 
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d*étoffe  tournée  en  manière  de  jupe ,  qui 
dccend  à  peu  près  vers  les  genoux.  Quand  " 
elles  vont  à  des  feflins  ,  elles  fe  parent  de 
tous  leurs  atours,  &  fe  barbouillent  les  teno 
pies ,  les  joues  ,  &  le  bout  du  menton  de 
trois  fortes  de  couleurs.  Les  petits  gar» 
çons  font  tout  nudsjufques  à  ce  qu'ils  foient 
capables  de  mariage.  Et  quand  même  ils 
font  couverts,  on  leur  voit  toujours  ce  que 
]â  nature  ne  permetpas  de|decouvrir;  à  moins 
qu'ils  n'aient  des  chemifes.  Les  petites  fil*' 
les.  commencent  à  fe  couvrir  à  Tâge  de  cinq 
ou  iii  ans  ,  &  alors  elles  ont  une  bande 
d'étofTe  depuis  les  reins  jufqu'aux  genoux. 
Lors  que  nous  allions  dans  leurs  Cabannes 
pour  les  inftruire,  nous  les  obligions  de  fe 
couvrir.  Cela  produifoit  un  bon  effet.  On 
voit  qu'ils  commencent  à  avoir  honte  de 
leur  nudité,  &  qu'ils  fe  couvrent  un  peu 
mieux  qu'ils  ne  faifoient  auparavant. 

Il  n'en  e(lpas  de  mêmedesfemmes&filles 
Sauvages  de  la  Louïfiane  &  du  Mefchafîpî, 
qui  font  au  Sud-OueAdu  Canada  éloignées 
de  plus  de  mille  lieues  de  Québec.  On  y 
voit  les  filles  h  furis  naturaltbus  ^  comme 
elles  font  forties  du  ventre  de  leurs  Mères, 
&  .cela  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  en  âge  de 
fe  marier.  Elles  n'en  ont  pourtant  point  de 
honte  ,  parce  qu'elles  font  accoutumées  à 
cette  nudité. 

Les  hommes  &  les  femmes ,  les  jeunes  fil- 
les fur  tout,  portent*  à  leur  col  de  larafla- 
de,  &  des  coquillages  de  Merde  toutes  for- 
tes de  figures.  Ils  ont  aulli  des  coquilla- 
ges longs  comme  le  doit,  qui  font  faits  en 
manière  de  petits  tuïaux  ,    &  qui  leur  fer- 

*  Voi,  Plan.  I.ÔC  Plan.  IV.   .  VCn 
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yent  de  pendans  d'oreîlle;s.    Ils  ont  âe  pliis^ 
des  ceintures  ,   dont  les  unes  font  de  porcef-  * 
laine,  les  autres  de  poil  de  Porc-épic.  QueN 
ques  unes  font  de  poH  d'Ours,  d'autres  font 
mêlées  de  l'un  &  de  l'autre. 

Les  plus  confiderables  des  Sauvages  portent 
fur  leur  dos  avec  beaucoup  de  gravité  un 
petit  fac  où  ils  mis  leur  Calumet  ou  pi^ 
pe ,  leur  Tabac,  leur  fufît  à  faire  du  feu,  & 
d'aatres  bagatelles,  ils  ont  l'adreilè  de  faire 
un  petit  manteau  ou  efpéce  de  robe  avec  des 
peaux  palTées  d'Ours,  de  Caflors ,  deLou^ 
très,  d'Ecureuils  noirs ,  de  Loups,  &  d'au- 
tres animaux.  Ils  s'en  fervent  pour  paroi- 
tre  aux  allèmblées ,  où  ils  tiennent  Confeil 
avec  autant  de  gravité,  que  des  Sénateurs  de 
Venîfe.  Pour  les  Sauvages  de  nôtre  dernier 
redécouverte  entre  la  Mer  glaciale  &  le 
nouveau  Mexique ,  ils  paroifTent  toujours 
tout  nuds  en  toutes  occaiionsi  II  fèmbte 
même  qu'ils  en  font  gloire.  Lor*  qu'ils 
parlent  entr'eux  ,  ils  fe  fervent  fouvent  de 
termes  impurs,  &  ilsvouloîcnt  m'obliger  de 
les  écrire,  lors  quejetravaillois  à  compofer 
un  Diâionaire,  de  qu'ils  me  nommoièntles 
parties  du  corps. 

XXI.  Les  Sauvages  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ont  des  jeux  pour  les  hommes  » 
&  pour  les  enfans.  Les  plus  ordinaires  pour 
les  hommes  font  de  certains  fruits,  qui  ont 
des  noïaux  noirs  d'un  côté ,  &  rouges  de 
l'autrev  lis  les  mettent  dans  un  plat  de  bois 
alfex  large ,  mais  peu  profond  ,  dans  un  baf- 
fin  d'écorce  de  bouleau,  fur  une  peau  paffée, 
fur  une  couverture  de  laine,  fur  une  robe  de 
Caftor ,  ou  fur  un  Capot.    Ils  font  fix  ou 
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Tept  à  joucfr.    Mais  il  n'y  en  a  qae  deux  , 
qui  touchent  le  plat  des  deux  mains  alterna- 
tivement.   Ils  le  levant ,  &  enfuite  ils  frap- 
pent du  fond  du  plat. contre  terre  pour  mê- 
ler (ix  noiaux  par  cette  agitation.    S'il  eu 
vient  cinq  rouges  ou  noirs  tournez  du  mê- 
me côté  ,   ce  n'eA  qu'un  jeu  gagné  1  .parce 
qu'ils  jouent  ordinairement  plufîeurs  jeux 
pour  gagner  la  partie.,   félon  qu'ils  en  font 
convenus  entr'eux.    Tous  ceux  qui  font  de 
la  partie  jouent  les  uns  après  les  autres.    Il 
y  en  a  qui  font  fi  adonnez  à  ce  jeu  parmi  les 
Sauvages ,   qu'ils  y  jouent  jufqu'à  leur  Ca- 
pot,  &  leur  robe  fourée.    Ceux  qui  jouent 
crient  à  pleine  gorge  &  avec  autant  de  vio- 
knce  ,  que  s'il  s'agiiToit  de  la  décifion  d'un 
empire.    Ils  font  ce  bruit ,  comme  s'ils  vou- 
loient  forcer  le  fort  de  leur  être  favorable. 
J^ors  qu'ils  remuent  le  plat  ,  ils  (è  frapent 
)es  épaules  d'une  fi  grande  force  ,  qu'ils  fè 
les  rendent  noires  de  coups.    Ces  Barbares 
jouent  auffi  fort  fouvent  avec  des  pailles  , 
ou  des  brins  d'herbes  de  genêces  longues 
de  demi  pied  ou  environ.    Il  y  en  a  un  qui 
les  prend  toutes  dans  fa  main;  puis  fans  ks 
regarder  il  les  partage  en  deux  ,  enfuite  il 
en  donne  une  partie  à  fonadverfaire.Celui  qui 
a  nombre  pair  ou  impair  félon  qu'ils  en  font 
convenus  gagne  le  jeu.    Les  cnfans  Sauva- 
ges fe  mêlent  auili  de  ce  jeu.    Cependant  ils 
ne  s'y  appliquent  pas  autant  que  les  hommes 
/aits  ,    parcequ'ils  n'y  rifquent  rien.     Les 
femmes  ni  les  filles  n'ofent  point  du  tout 
^'occuper  à  ce  jeu.    Je  n'en  ai  pu  favoir  la 
raifon. 
Il  y  en  a  encore  un  autie  parmi  les  Sauva- 
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ges,  qui  eft  commun  aux  enfins  de  rEufo- 
pe.    Ils  prennent  des  grains  de  blé  d'Inde, 
ou  quelque  chofe  de  femblable.    Enfuite  ils 
en  mettent  dans  une  main,  &fe  demandent 
combien  il  y  en  a.    Celui  qui  devine  le 
nombre  gagne.    Ces  Barbares  fe  divertiffent 
beaucoup  à  un  autre  jeu  qu'ils  appellent  en 
langue  Iroquoîfe  Onnonhayenti.    Mais  c'eft 
plutôt  un  commerce  qu^un  jeu.    Ils  remet- 
tent dans  deux  Cabannes;,  flx  dans  Tune,  & 
'fix  dans  l'autre.    Il  en  vient  un  enfuite,  qui 
prend  des  bardes,  quelques  pelleteries,  ou 
ce  qu'il  a  envie  de  troquer  ,  &  s'en  va  à  la 
porte  de  l'autre  Cabanne.    Il  y  fait  un  cer- 
tain cri,  &  ceux  qui  font  dans  la  Cabanne, 
y  répondent  par  une  efpece  d'Echo.  Le  pre- 
mier s'approche,   &  dit  en  chantant  à  haute 
voix ,  qu'il  veut  vendre  ou  troquer  ce  qu'il 
tient  entre  les  mains,  en  répétant  Onnonhay- 
enti,   Ceux  qui  font  dans   la  Cabanne  ré- 
pondent du  creux  de  l'eftomach  Hon,  par 
cinq  fois:  Lecrieur  aîant  achevé  fachanfon 
jette  fa  marchandife  dans  la  Cabanne  ,  & 
s'en  retourne  chez  lui.    Alors  les  iix  autres 
aiant  examiné  le  prix  de  ce  que  cet  homme 
a  jette  parmi  eux  députent  un  de  leurs  hom- 
mes pour  demander  au  vendeur,  s'il  fouhai- 
te  en  échange  un  Capot,  une  chemifc,  une 
paire  de  fouh'ers,  ou  autre  chofe  femblable. 
Un  fécond  d'entr'cux  va  porter  à  l'autre 
Cabanne  l'équivalent  de  ce  qu'on  leur  a  ap- 
porté ,    ou  bien  on  rend  la  marchandife 
qu'on  a  jettée  ,  fi  elle  n'agrée  pas. 

Ces  cérémonies  foiit  accompagnées  de 
chanfons,  que  les  uns  &  les  autres  chantent. 
Il  y  a  fouvent  der  Villages  entiers  de  Sau- 
va- 
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vageSf  qui  fe  vifitent  alternativement,  plus 
pour  le  jeu  A^Ounonhayenù  ,  que  pour  envie 
de  fe  voir.  Ce  mot  fignîfie  un  contraâ ,  par 
lequel  on  donne  pour  avoir.  La  langue  Iro- 
quoife  s'exprime  par  des  mots  compoftz. 
Un  feul  de  leurs  termes  en  iignifie  par  fois 
cinq  ou  iix  de  la  langue  Françoife,  comme 
par  exemple  le  mot  de  Gannoron  en  boquois 
veut  dire,  Voila  une  affaire,  qui  eft  de  gran- 
de confequence. 

Les  enfans  Sauvages  ont  encore  un  autre 
jeu.  Ils  fe  fervent  d'un  Arc  &  de  deux-bâtons, 
un  grand  &  un  petit.  Us  tiennent  le  petit 
dans  la  main  droite.  Enfuite  ils  le  font  vol- 
tiger en  l'air  en  le  frapant  avec  le  plus 
grand.  Un  autre  le  va  chercher  .  &  le  jet- 
te après  celui  qui  l'a  fait  fauter.  Us  font 
aufli  un  Peloton  de  joncs  ou  de  fueilles  de 
blé  d'Inde.  Enfuîte  ils  le  jettent  en  l'air,  & 
le  reçoivent  au  bout  d'un  bâton  pointu.  Les 
hommes  &  les  femmes  s'amufent  le  foîr, 
pendant  l'hyver  à  raconter  des  fornettes  , 
auprès  du  feu, tout  comme  chez  nous. 

XXII.  Ces  Sauvages  de  l'Amérique  ont 
prefque  tous  un  grand  panchant  pour  la  guer* 
re,  parcequ'ils  font  fort  vindicatifs.  Us  ti- 
rent vengeance  tôt  ou  tard  du  mécontente- 
ment qu'ils  ont  reçu  ;  duffent  ils  attendre 
jufqu'à  latroifiéme  ou  quatrième  génération, 
&  détruifent,  s'ils  peuvent,  la  plus  grande 
partie  de  la  Nation  ,  à  laquelle  ils  en  veu- 
lent. Enfuite  ils  obligent  ce  qui  refte  de 
demeurer  parmi  eux  pour  fuîvre  leurs  maniè- 
res de  vivre  en  toutes  chofes. 

Les  Iroquois,  à  qui  les  Suédois  ,  enfaîte 
les  HoUandois,  les  Anglois,  &lei  François 
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oot  donné  des  armes  à  fed^paffinit  poor-làr 
plos  belliqneni  de  tons  les  oaayiges  ,  xpï 
Ibnt  connas  jafqo'à  prefent.  Ils  ont  idé- 
tràit  les. pins  grands  gaerriers  d'entre  lésais- 
rmfs  ^  &  forcé  le  refie  de  la  Nation  de  de- 
Bieorer  parmi  eux  ,  poar  faire  enfemUe  fii 
gneirei  toutes  les  Nations  «  qui  leôr  (bot 
ennemies ,  quoi  que  (ituées  â  dnq  on  £t 
c^s  liraes  de  leurs  dnq  Cantons.  Ils  ont 
Alt  périr  pins  de  deux  millions  d'hommcf  ^ 
drTont^ncore  aâaellement cngnerre  avec 
les habitans  dn Canada.  Si  la  France ii*en* 
yoioit  dn  fëcours  &des  provifions  de  guerre 
&  de  bouche  aux  Canadiens ,  les  Iroquois  &• 
roient  capables  de  les  ruiner ,  par  les  ^ibos 
que  j*ai  touchées  dans  ma  Relation  précéden- 
te. On  ne  gagne  rien  fur  eux ,  parce  que  leurs 
depoiiilles  font  de  très -peu  deconfoquen* 
ce  :  mais  cette  Nationfàrouche  peot  détroi* 
re  facilement  le  commerce  de  (es  voifîns,  qui 
iie  fubfiftent  la  plupart  que  par  le  commerce 
des  pelleteries  qu'ils  tirent  des  Sauvages.  Au 
rcfte  ils  font  malins  &  rufez  ,  femblables  i 
des  chevaux  neufs  &  indomptez,  quinecon- 
noiflènt  pas  leurs  forces.  II  y  a  longtems, 
qu'ils  auroient  entièrement  defolé  le  Cana- 
da ,  fi  le  Comte  de  Frontenac  ne  les  avoit 
ifagné  par  douceur.  Ce  font  les  plus  redou- 
tables Ennemis  que  les  Européens  aient^dans 
toute  l'Amérique^  &  je  donne  cette  Remar* 
que  pour  certaine,  parce  que  je  connois  ces 
peuples  )  fonds.  J'ai  demeuré  quatre  ans 
entiers  parmi  eux  ,  &  je  les  ai  fouvent  vifi- 
rez  pendant  quatre  autres  :  j'ai  même  été 
plufieurs  fois  envoie  chez  eux  ,  &  ils  m'ont 
fait  bien  des  amitiez. 

Cette 


M  I  s  s  I  s  s  I  ^  I.  gtj 

Cette  Nation  Barbare  a  détruit  pitifîeors 
differens  peuples,  &  ceux  qui  reftoîent  delà 
défeite  ont  toujours  été  obligez  de  fc  Ten- 
dre à  elle.  Les  Iroquois  ont  entr'euxdes 
liommes  confîderables,  qnî  font  comme  les 
Chefs  de  parti,  &  les  Maîtres  dans  les  Vola- 
ges. Ils  ont  des  gens  à  eux ,  qui  les  fuivent 
•par  tout ,  &  qui  font  tout  ce  qu'ils  leur 
commandent.  Avant  que  de  partir ,  ils  font 
proviiion  de  bons fiifils, qu'ils  troquentpour 
clés  pelleteries  avec  lesÉuropéens,  preni:;;nt 
avec  eux  de  la  poudre, des  balles ,  des  chau- 
dières, des  haches ,  &  d'autres  chofesnecef^ 
faires  à  la  guerre.  Us  ont  par  fois  avec  eux 
de  jeunes  femmes  &  déjeunes  garçons ,  qui 
les  accompagnent  &  font  en  cet  équipage 
jufqu'à  trois  ou  quatre  cens  lieues.:  Quand 
ils  approchent  du  lieu  où  ils  veulent  aire 
la  guerre  ,  ils  marchent  lentement  &  avec 
beaucoup  de  précaution.  Jamais  fis  ne  taent 
debétes  fauves  à  coup  de  fufil  dans  ces  oc- 
cafions,  de  peur  d'être  découverts.  Ils  ne 
fe  fervent  pour  cela  que  de  leurs  fiéches,  qui 
ne  mènent  point  de  bruit.  Lors  qu'ils  veu- 
lent tirer,  ils  coniiderent  toutes  les  avenues 
avec  foin,  &  regardent  par  .tout  fort  exac- 
tement, de  peur  d'être  furprîs.  Ils  envoient 
des  efpions  découvrir  l'entrée  ^î»  Village!!, 
^voir  par  où  ils  pourront  com^iencer  l'atta- 
que, &  obferver  fi  quelqu'un  fort,  pour  ie 
furprendre.  C'cft  ce  qui  arrive  fort  fou- 
vent. 

Il  n'y  a  peint  de  guerriers  fenf^blables  dans 
rAmcrique,  pour  les  ctnbjufc^es.  Ils  ju- 
gent qu'un  homme  eftbon  guerrier ,  quand 
il  fait  bien  furprendre  fes  ennemis  :  &  s*il 

Ô  fait 
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fait  bien  fuir  après  le  coup  pour  n'être  pas 
furpris,  il  pafTe  pour  incomparable.    On  ne 
peut  concevoir    avec;  quelle   vitefTe  ils  fe 
tournent  avec  leurs  fuiils  autour  des  Arbres, 
dont  ils  fe  couvrent  pour  fe  garentir  des  flè- 
ches ,   que  l'on  tire  contr'eux.    Ils  font  a- 
droits  à  franchir  les  Arbres  renverfés  ,   lors 
qu'ils  fe  fauvent.    On  trouve  beaucoup  de 
ces  Arbres  &  d'une  grandeur  prodigieufe , 
qui  tombent  de  vieillefTe.   Leur  patience  eil 
ad/iiirable.    Ils  fe  tiennent  fouvent  derrière 
leurs  arbres  deux  ou  trois  jours  fans  man- 
ager, attendant  une  occaHon  favorable  pour 
tuer  leur  ennemi.   Ils  marchent  quelquefois 
â  découvert  fans  rien  craindre.    Mais  cela 
cil  rare,  &  s'ils  n'étoient  prefque  affurezde 
leur  coup  ,  ils  auroient  peine  à  s'expofer,  i 
mcnm  qu'ils  ne  fê  vîffent  foutenus.  CesEkr- 
bares  ne  fe  battent  peine  à  la  façon  des  Eu- 
ropéens, parcequ'ils  n'y  font  pas  exercez,  & 
^u'ih  ne  tiennent  pas  leurs  rangs  en  pleine 
campagne.     Ainfi  ils   ne  pourroient  pas  fi 
bien  foutenîr  le  combat  que  nos  foldatsbien 
•difciplinei  &  bien  commandez.    Cependant 
.lors  qu'ils  font  une  fois  échauffez  &  ani- 
mez-, ils  font  incomparables. 
:.  ^Its  brûlent  les  blezdes  Européens, quand 
•te 'font  meurs.     Ils  mettent  le  feu  à    leurs 
maifons,  avec  du  tondre  ,  ou  de  la  mèche 
Qu'ils  attachent  au  bout  de  leurs  flèches. 

J'ai  connu  un  Chef  Iroquoîs  nommé  At- 
tréouâti  Onnonta^é^  qui  me  fît  bien  des amî- 
tîez  dans  tnon  Voîage  du  Fort  de  Fronte* 
.  nac  à  la  nouvelle  forck.  Nous  l'appel- 
lîons  la  grand'  gueule  ,  parce  qu'il  avoit 
la   bouche    fort    ouverte.     Ctt    homme 

entra 
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entra  un  jour  dans  le  Montréal  en  Ca- 
nada  ,  criant  Hai  ,  Hat  ^  qui  cft  un  figne 
de  paix.  On  le  reçût  avec  beaucoup  de  ca« 
reiTes ,  &  on  lui  fit  bonne  chère  ,  &  mê- 
me on  lui  donna  des  prefens  confîdera- 
bles ,  parcequ'on  ménage  cette  Nation  ia- 
folente  :  mais  en  fe  retirant  ce  perfide  tua 
deux  hommes^  qui  couvroient  une  maifoa 
de  paille. 

On  nous  dit  quMls  àvoient  été  en  guerre 
jufqu'aux  terres  des  Efpagnols,  qui  font  au 
nouveau  Mexique  ,  &  qu'ils  racontent,  qu.* 
ils  ont  été  dans  un  païs ,  oià  les  habitans  r$,-* 
.  .malTent  de  la  terre  rouge  ^    qu'ils  portent 
^:*endre  à  une  Nation  ,  qui  leur  donne  des^ 
:  haches  &  des  chaudières  en  échange ,  &  que 
celte  terre  s'appelle  de  l'or.    Maiscettchif- 
coire  a  été  peut  être  inventée  par  les  Sauva- 
ges, pour  faire  plaifîr  au  Sieur  de  la  Salle^^ 
quand-ii  étoit  au  Fort  de  Frontenac  :  car  il 
entendoit  parler  volontiers  des  mines  de 
Sainte  Barbe,  d'où  Ton  tire  de  l'or.  J'ai  été 
chc2  toutes  les  Nations  du  Fleuve  Mefchafi- 
pî.  '  Aucune,  à  la  referve.des  Illinois ,  n'a  ja- 
mais parlé  des  Iroquois  ^  que  comme  de  cer- 
tains  peuples  voifîns  des'Illinois ,  delguels  ils 
ont  appris ,    que  ce  font  des  peuples   fort 
cruels,  qui  ne  font  hardis  ,   que  parcequ'ils 
ont  des  armes   à  feu  ,  qu'ils  ont  troquées 
contre  les  Européens:  que  fans  cela  ilsn'au- 
roient  jamais  ofé  attaquer  les  Illinois,  qui  font 
plus  vaillans,  &  plus  adroits  à  fe  fervir  de$ 
x\rcs  &  des  flèches  ,  que  les  Iroquois  n'ont 
jamais  été. 

Ceux  d'entre  les  Iroquois ,  qui  ne  vont 
pointa  la  guerre,  font  meprifez,  &  paflèht 
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pour  des  hbmmes^laches&'efFeminez.  ^dEVuy 
ce  qu'ils  ont  des  fu(ils,ils  4ittaquent  toi^ut. 
les- autres  Nations  ,  d'une  Mer  à  Tautre  ^ 
c-eA-à-dire  daNord  au  Sud.  Enfin  iJn'j 
en  a  point  à  caufe  de  .cela  qui  ofe  refifier  à 
riroquois.  lls^«'appellent.les  hommes  par 
excellence  ,  comme  fi  les  autres  Nations 
ii'étoient  quedes^bétes  en  comparaifon  d'eux. 
Je  fai  les  moiens  de  les  mettre  à  la  raifoa: 
Mais  un  homt^e  4e  mon  caraûere  ne  doit 
ràifonner  fur  ces  matjéres qu'avec  dçgomids 
inénagemens. 

•  XXIII.  il  n'y  appoint  de^Sauvages  d^us 
toute  ^l'Âm^ique  Septentrionale  ,  qui  ne 
ibit  extrêmement  cruel  à.  iès  ennemis. 
|4ais  l'inhumanité  des  Iroquois  à  l'égai»! 
des  Nations,  qu'ils  font  efclaves,eA  beaucoup 
plus  grande  qu'aucune  autre.  Quand  Us 
ont  tué  un  homme,  ils  lui  enlèvent  la  peau* 
du  crâne  ,  &  l'emportent,  chez  eux  comme 
une  iftarquc  de  teur  viâoire.  Ils  garottent 
leurs  cfclaves  &  les.  font  courir  après  eux. 
S'il  ne  les  peuvent  fuivre,  ils  leur  donnent 
^un  coup  de^hache  à  la  tête,  &lei  laidentli, 
après  leur  avoir  enlevé  la  chevelure.  Ils 
'n'éparipent  pas  les  enfans  à  la  mammelle^ 
Si  TElclave  peut  marcher  ,  ils  le  lient  pen- 
dant là  nuit  fur. des  bois  faits  en  forme  de 
*Croîx  de  St.  André  ,  &  le  laiffent  expofé 
aux  piquures  des  Marîogoîns.  Quelquefois 
ils  fichent  quatre  piquets  en  terre, auxquels 
ils  attachent  leurs  efclaves  par  les  pieds,.  & 
fit  les  mains  ,  &  les  expofent  ainfi  toutes 
les  nuits  à  la  rigueur  du  temps.  Je  ne  dis 
rien  de  cent  autres  maux,  qu'iL*:  font  à  ces 
miferables  pendant  le  jour.    Quand  ils  font 

près 
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]$r2fs  'de  leurs  Villages  ,  ils  font  de  grands 
cth  ,  auxquels  ceux  de  leur  Nation  con- 
norlTent  leurs  Guerriers  ,  qui  revîelinent  &«• 
véc  des  efclaves.  '  En  même  tem^  les  hom- 
mes &  les  femmes  les  vont  recevoir  à  rcn»- 
trée  du  Village  :  là  ils  fe  rangent  en  haie  ', 
pour  faire  palfer  au  milieu  d'eux  ces  efcla^ 
vcs,fur  lefquels  ils  fe  iettent  comme  des 
loups  fur  leur  proye ,  pendant  que  les  guer- 
riers paflènt  à  la  fite ,  âers  de  leurs  exploits^ 
On  en  voit,  qui  donnent  des  coups  de  pied 
à  ces  Efclaves  y  des  coups  de  bâtons  ,  des 
coups  de  couteaux.  Quelques  uns  îtur  ar- 
rachent les  oreilles  ,  leur  coupent  le  nez  \ 
ou  les  lèvres.  Ceux  qirirefiftent  àcesmau^- 
vaîs  traitemens  font  refervex  à  de  plus 
grands  fuppltces.  Rarement  en  épargnent^ 
ils  quelques  unsi  Lorfque  les  Guerriers 
font  tntrti  dans  leurs  cabannes,  les  An*' 
ciens  s'affemblént  pour  entendre  fa  Relaî- 
tion  de  ce  qui  s'eft  paffé  à  la  Guerre  :  enfui* 
te  ils  difpofent  des  efclaves. 

Si  le  Père  d'une  femme  Sauvage  "  a  été 
tué,  on  4uî  donne  un  efclave  à  fa  place,  & 
il  eft  libre  à  cette  femme  de  le  faire  mou- 
rir; ou  de  lui  donner  la  vie.  Voici  com- 
ment ils  en  ufent, quand  ils  les  veulent brû*> 
1er.  Ils  attachent  l*£fclaveà  un  poteau  par 
les  pieds  &  par  les  mains.  'Enfuite  ils  font 
K>ugîr  des  Canons  de  fufil,  des  haches  ,  & 
d'autres  ferrailles  ,  &  les  leur  appliquent 
tout  bfuîans  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds, 
ils  leur  arrachent  les  ongles  avec  les  dentsi 
Ils»  leur  coupent  des  aiguillettes  de  chair  fur 
le  dos,  &  fouvent  ils  leur  enlèvent  la  peaii 
du-  crâne  avec-  les  cheveux.    Après  cela  ils 

O  3  jet- 


giS  Voyage    a-u 

jettent  des  cendres  chaudes  for  Us  playes.. 
Ils  leur  coupent  la  langue ,  &  en  un  moi 
ili  leur  font  tous  les  maux  ,  dont  ils  pea- 
vent  s'avifer.  S'ils  ne  meurent  dans  les 
lourmens,  on  les  force  de  courir  à  coups 
de  balon.  On  dit  qu'un  efclave  courut  Ij. 
bien  qu'il  fe  fauva  dans  les  bois,  fans<ju'on 
put  l'attraper;  maisaparanment  qu'ilmoo- 
rut  enfuitc  faute  de  iecours.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  forprenant  ,  c'eli  que  ces  Éfclaves 
chanicnt  au  milieu  de  leurs  tourmens.  Un 
Jroqubrs  nous  racontoit  ,  qu'un  efclave 
qu'on  tourmentoii  cruellement  difoit  ;  voui 
n'uztz  piiitt  d'ejpril.  Voui  ne  favez  pas  ia^a 
manière  de  taurmeufer  vas  prifonaiert.  Si  /»'■ 
vaus  lenois  dam  ma  Cabannt  ,  je  votti  ./rrail  ^^ 
bien  fouffrir  d^une  antre  mamere.  Pendant 
qu'il  parloii,  une  SauvagtlTe  fit  rougir  une 
broche  de  fer  dans  le  feu  ,  &  lui  en  perça 
les  parties  honteufcs.  Après  avoir  jeitiî  un 
grand  cri,  il  dit  à  cette  femme  ,  tu  ai  de 
fefprit.     FolU  iomment  il  faut  faire. 

Qumd  l'Ëfclave  ,  qu'ils  ont  btûlé  ,  eft 
mort,  ils  le  mangent,  &  avant  fa  tndit  ils  ' 
font  boire  de  Ton  fang  à  leurs  enf^os  ;  afin 
deles  rendre  cruels  &  inhumains.  Ceux  â 
qui  on  donne  la  vie,  demeurent  parmi  eux^ 
a  les  fervent  comme  des  Efclaves.  Mais 
à  la  longueur  du  temps  ils  recouvrent  la  liber- 
té &  font  regardez  comme  s'ils  étoient  de 
lenr  Nation. 

Les  Sauvai;es  de  la  LouVlîanê  ,  &  ceox 
qui  fonr  à  fept  on  huit  cens  lieues  ^lus 
loin  que  les  Iroquots ,  comme  les  JJfatts  & 
les  NadaMtJJans  ,  chei  qui  j'ai  été  Efclave  , 
ne  font  pas  lïioins  braves  que  les  Iroquois. 
Ils  , 
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Ib  font  trembler  tous  leurs  voifihs  ,  quoi 
qu'ils  n'ayent  que  TÂrc,  U  fiiCK^e  &  Umaf* 
foe.  Us  courent  plus  vite  que  \^%  Iroquois,  ' 
&  font  très- bons  ibldats  :  ipd$  ils  qe  fopt  ^  ] 
pas  fi  cruels.  Ils  ne  mangent  p4ft  U  chair 
de  leurs  ennemis.  Ils  fe  contenteat  4«  les 
brûler. 

Quelques  uns  dé  ces  Sauvages  coupèrent 
un  jour  des  aiguillettes  de  chair  fur  le  corps 
d'un  Huron  ,  &  lui  dirent  ,  Tu  aimts  U 
chair  humaitie  ,    mange  de  la  tienne  propre  ,     ' 
pour  faire  connoitre  à  ta  Nation^  qui  eftmain^  ^ 
tenant  parmi  Us  Iroqmis^  qtte  nous  avons  vos ' 
maximes  en  iorrf  «r.Lesiroquois  font  les  feuls 
Sauvages  de  TÂmeriqtle  Septentrionale,  qui 
xnangent  de  la  chair  humaine.  Encore  cela  ne 
leur  arrive- 1- il  qu'alors  qu'ils  ont  refolu4^ex* 
terminer  une  Nation  toute  entière:  c'eft  ^i- 
ftn^ils ,  poi^j  faire  cppn<Mtfieqiï'i)faut  febAtr  \^ 
tre  avec  l'ennemi  fans  s'accommoder  jamais, 
n'en  laiffer  aucun  de  refie  &  animer  aiafi  leurs 
Guerriers  à  la  vengeance.    Des  le  lende- 
main on  les  voit  partir  de  leurs  ciqq  Qan- 
tons  pour  aller  attaquer  leurs  ennemiiî  ; 
car    le  rendez-vous  efl:  toujours  m^icqué 
au  lendemain  de  ces  feâins  de  chair  hu- 
maine. 

Si  les  Européens  ceifoient  de  donner 
des  armes  à  feu  aux  Iroquois,  qui  ne  font 
plus  il  habiles  à  l'Arc  ,  qu'ils  l'étoient  du 
paflë ,  les  autres  Nations^  qui  y  font  toujours 
accoutumées  «  ne  manqueroient  pas  de  les 
détruire. 

Le  premier  Canton  des  Iroquois,  qu'on  ap- 
pelle les  Gagnteguez^QXJL  i4^i^/V^,e(lauSud.Ils 
font  voifîns  de  la  Nouvelle  Jorck,ils  ont  trois 
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«îllagQS,  cm  j'ai  été.  Ils  tbni  quatre  cens 
Guerriers  tont  au  plus.  Le  fécond  des 
Onaeioutt  tir€  vers  l'Oaeft  ,  &  ils  font  en- 
viion  cent' cinquante  hommes- de  guerre. 
lie  troilîéme  ,  qui  eft  auffi  vers  l'Otiert  , 
contient  les  bourgades  des  Onnont^guez  , 
on  peuples  de  la  montagne  ,  lltuei  (iir  l'u- 
nique éniinence,  qar  fe  trouve  dans  les  cinq 
Cantons  Iroquois.  Ils  font  limitrophes  des 
Onncimlt.  Ces  Oitaontûguez  ont  bien  trois 
cens  combattants  ,  les  plus  braves  &  le» 
plus  vaiilansde  tonte  la  Nation.  Le  qua- 
trième el>  environ  à  Ircnie  Heucs  au  delï 
vers  l'Oiiefl.  Cdl-celuî  des  Oi'^igi!?.:/!! 
panageicn  trois  bourgatJes  ,  qui  font  bien 
trois  cens  hommes  tout  de  même.  Le  cin- 
quième couiieni  les  Tfinmnlùuajii ,  vers  l'eï- 
tremité  do  Lac  de  Frontenac,  ou  Ontario. 
Ces  peuples  font  le  plus  grand  &  le  plus 
contiderabic  de  tous  les  Cantons  Iroquois. 
Ils -comprennent  en  trois  bourgades  plus  de 
tfois  cens  hommes  de  guerre^ 

J'ai  marqué  dans  ma  première  Relation 
trois  ou  quatre  villages  Iroquois  i  la  c6te 
do  Nord  de  ce  Lac  Ontario  on  de  f'ronte- 
nac  :  maïs  je  ne  décris  point  ici  ces  cinq' 
cantons  Iroquois.  Je  parle  feulement  de 
leor  barbarie ,  &  de  leur  cruauté ,  &  j'ajou- 
te qo'ils  ont  fubjugué  depuis  environ  cin- 
qnanteans  un  fort  grand  pays-,  qu'ils  ont 
^tenda  lenrs  limites,  &  gtofli  leur  Nation, 
par  la  ruine  des  antres  peuples,  dont  ils  ont 
&it  le  relie  EfcJave. 

XXIV.  Les  Confeils  ,  que  ces  Barbares 

tininent  cont]nuellement,dotvenr£tré  coa- 

fidciez  comme  la  caufe  de  leur  conferva- 

tion  , 
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tîorï V  &  cle  ]a  frayeur  où  ils  t/enneut  tou- 
'  tes  les  Nations  de  rAmeriqae  Septentrio  - 
nale.  Us  s'afTemblent  pour  la  moindre  af* 
faire,  &  raifonnent  enfemble  furlesmoiens  ^ 
dont  ils  doivent  fe  fervir  pour  parvenir  i 
leurs  6ns.  Us  n'entreprennent  rien  à  Té- 
toiirdie.  Leurs  Viei^Ilards,  qui  font  iàges 
âc  prudens^*  veillent  au  bien  de  la  Natioi>. 
Si  l'on  fe  plaim^qùe  quelqu'un  d'entr'eux 
ait  dérobé  quelque  chofe,  d'abord  ils  s'in« 
fornïcnt  foîgneufement^de  celui  qui  a  fait 
le  voL  S'ils  ne  le  peuvent  découvrir  ,  oa 
s'il  n'a  pas  le  moyen  de  redttuer  ,  pourveu 
qu'ils  foient  convaineus  du  fait  ^  ils  repa*» 
rent  le  tort ,  en  faifant  d'abord  quelque 
prefent  à  la  partie  lefëe  i  pour  la  COI^ 
tenter. 

Quand  ils  veulent  faire  mourtr^uelqâ'Qli 

pour  un  crime  énorme,  dont  ils  font  aflurea 

<^u'il  eft  coupable ,  ils  louent  un  homme  y  . 

qu'ils  enyvrent  d'eau  de  vie,  (car  ces  peu* 

pk«  l'aiment  paflionnément,  )  afin  que  lel 

parens  du  criminel  •  ne  cherchent  pokit  à  fe 

vanger.    Après-  que  cet  hommeacaffé  la  ' 

tête  à  celui  qu'ils  croient,  &  qu'ils  ontjugd 

coupable,  ils  difent  pour  raifon  ,  que  cet 

homme  n'a  point  d^efprit,  &  que  l'ivrogne-r 

rie  lui  a  fait  faire  le  coup.    Ils  avoient  au- 

trefois^  une  autre  manière  de  faire  juftîce  r 

mais  ils  l'ont  abrogée.    11^  avoient  auifi  ua 

jour  de  Tannée ,  qu'on  pouvoir  appeller  la 

têêe  des  fotts  ,  car  en  effet  ils  faifo(ent  les 

feus  ,  courant  de  Cabanne  en  Cabanne.  St 

pendant  cela  ils  tuoient  quelqu'un  ,    leur» 

Vieillards  di foient  pour  toute  excufc  le  lent 

^maîa  da&s^oiui  le  Canton  ,  &  fiis  tout 
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dàbs  lenr  village  ,que  celai  qui  ayoft  fait  le  ^. 
coup  étoitunfou  &  qo^il  n*avoît  point  d*ef* 
prit.  Enfuîte  onfaifoit  quelques  prefensan 
parent' de  celui  qu'on  avoit  malitieufement 
tué.  Les  parens  fe  contentoient  de  cette 
excufe  fans  en  tirer  vengeance.  Leurs  an- 
ciens louoient  ainfi  fecretement  quelqu'un, 
qui  contrefaifoit  le  fou  ,  &  qui  tuoit  celui 
qu'on  lui  avoit  marqué,  &  dont  on  vouloit 
le  (défaire. 

Les  Iroquois  ont  des  Efpions  ^  .&  des 
hommes  attitrez  parmi  eux,  qui  vont  &  vien- 
nent inceffamment ,  &  qui  leur  rapportent 
toutes  les  nouvelles  qu'ils  apprennent. 
Pour  ce  qui  eft  du  Commerce  ,  ils  y  font 
dkt  rufez.  Ils  ne  fe  laillent  pas  facilement 
'  tromper.  Ils  confiderent  tout  attentivement 
6l  s'étudient  i  connoitre  les  marchandifes 
qu'on  leur  troque. 

Les  Onnontagez ,  ou  Iroquois  montagnars, 
font  plus  fi  s  &  plus  rufez  que  les  autres. 
Us  volent  fort  adroitement.  Lt^Algo>2katns^ 
\ts  Abenaki^  \ts  Efquimoves\  &  une  infinité 
d'autres  Sauvages,  qui  ont  converfé  avec 
les  Européens,  ne  font  pas  moins  adroits, 
ni  moins  politiques.  On  ne  doit  pas  s'ima- 
giner que  ces  peuples  foientabfoJument  bra« 
taux  &  fans  raîfon.  Ils  ont  de  la  finefTe  , 
&  connoiffent  fort  bien  leurs  intérêts.  Us 
gouvernent  leurs  affaires  avec  beaucoup  de 
prudence,  &  d'habileté. 

XXV.  Les  Sauvages  obfervent  les  temps^ 
les^  faifons ,  &  les  Lunes  de  l'année  pour  la 
chàiffe.  Ils  nomment  les  Lunes  du  nom  des- 
animaux ,  qui  paroiflènt  le  plus  en  de  cer- 
tains temps.    Ils  appellent  la  Lune  des  gre. 

nouil* 
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nouilles  v'^  temps  que  les  grenoii!lles  crient; 
la  Luné  des  Taureaux,  quand  ces  animaux 
Sauvages  paroîiTent  ;  la  Lune  des  Hirondel- 
les, quand  ces  oifeauz  viennent  ou  s'en 
vont,  &c.  Ces  Barbares  n*ont  point  d'au- 
très  noms  pour  diftinguer  les  Mois  ,  com* 
me  les  Européens. 

Ils  tuent  les  Orignaux  ou  Elans ,  &  les 
Chevreuils  en  tout  temps ,  mais  particulîe- 
rement  lors  qu'il  y  a  de  la  neige.  Ils  chaT» 
fent  aux  Chats  fauvages  &  aux  Marmotes 
pendant  Thyver,  aux  Porcépics ,  aux  Caf* 
tors  &  aux  Loutres  au  printems  ,  &  quel- 
quefois en  Automne.  Ils  prennent  les  O- 
rignaux  ou  dlans  au  collier  ,  &  Les  Caûorf 
aux  attrapes.  Ils  tuent  les  ours  à  coups  de 
&ches  ou  de  fufil  fur  des  chênes ,  quand 
ils  mangent  du  gland.  Pour  ce  qui  eÛ  des 
Chats  fauvages ,  ils  abattent  les  (u-bre^  ,  fur 
lefquels  ils  font ,  &  enfuite  les  Chiens  fau- 
vages fe  jettent  defluç  &  les  étranglant.  Les 
Porc  épies  fe  prennent  à  peu  prés  de  lamé- 
.  me  manière  ,    (i  ce  n'efi   qù'oii  les  tue  à 

,  coups  de  hache  ,  ou  avec  des  fourches  , 
quand  Tarbreed  tombé:  parce  que  les  chiens 
ne  les  peuvent  approcher  à  caufe  de  leur^ 

'  aiguillons  &  qu'ils  feroient  indubitablement 
mourir  les  Chiens  qui  les  étrangleroient. 
Ces  animaux  ne  courent  pas  vite.  Un  hom- 
me lés  peut  facilement  attraper  à  la  courfew 

-  l'our  ce  qui  e(l  des  Loutres  ,  on  les  prend 
dans  une  attrape  ,  où  l'on  les  tue  à  coups^ 
à^  flèches  &  de  fuiij.  On  en  tue  rarement 
i  coups  de  hache  ,  parce  que  ces  animaux 
,0&t  l'oreille  f^rt  fuûile. 
t^  Sauvages  prennent  fouvent  auiTi  les 
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Caliors  cnhyrcr  fous  la  glace. Ils  cherchent 
preiniercmeut  les  Lacs  de  ces  animaus.Ces 
CaHorsont  uiieindiiflVie  admirable  pour  la 
coDllruÉtion  de  leurs  Cabannes.  Quand  ils 
veuleni  changer  d'habitation  ,  ils  cheichcnt 
sn  luiOeau  dans  le  bois  ,  le  long  duquel 
ils  moment,  jufqu'à  ce  qu'Usaient  trooïé 
t)D  païs  plat&  propre  i  faite  un  Lac.  Loif- 
qu'ils  ont  bien  conlîdecé  le  lieu  de  tomes 
çartSjils  iravaillentâfaire  des  chauiréespour 
Stréter  l'eau.  Ils  les  font  aulTi  foiies  ,  q«e 
celles  qui  fervent  à  retenir  les  eaux  des  plus 
grands  étangs  de  l'Europe.  Ils  compofent 
cette  chiulTcc  de  bois,  de  terre,  de  botie  -, 
&  la  font  aufli  grande  qu'il  eft  neceflliire 
pour  former  un  lac, qui  a  fouvent  un  quart 
de  lieuë  de  long.  Ils  bâtlllent  leurs  Caban* 
nés  au  milieu  du  niveau  de  l'eau  ,  avec  du 
bois ,  des  joncs  &  de  la  boue.  Ils  plaquent 
tout  cela  enfemble  fort  proprement  par  le 
moien  de  leur  queue  ,  qui  eft  plus  longue 
&  aufli  large  ,  qu'une  truelle  de  mallbn. 
Leur  bâtiment  eit  à  trois  ou  quatre  étages, 
Tcmplis  de  nattes  de  joncs,  &  c'ell  là ,  que 
les  femelles  fe  délivrent  de  leurs  petits.  Ao 
fond  de  l'eau  il  y  a  des  ilTucs  hautes  &  baP> 
fes.  Quand  leurs  Lacs  font  gelet ,  ils  ne 
cuvent  allerque  fous  la  glace.  C'eft  pour 
cela  qu'au  commencement  de  l'hyvtr  ils 
font  provillou  de  bois  de  tremble  ,  qui  tfl 
ïeur  nourriture  ordinaire.  Ils  le  metteat 
dans  l'eau  tout  autour  de  leifrs  CabannCs 
dans  le  Lac.  Les  Sauvages  pcrceni-laela' 
ce  autour  de  ces  loges  avec  le  manebe  d'u- 
ne hache,  ou  avec  un  pieuj  j'|foiir',iui'tfX>af 
;&  (;{ifuiie  foadèat  le  foad  de  l'eau  ,  pour 
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favoti'  il  c*e(l  le  chemin  par  oà  les  Gaftori 
ont.  accoutumé  de  foirtir.  S'ils  découvrent 
que  ce  Teft  en  effet ,  ils  y  font  entrer  un  é* 
let  long  d'une  i>ra(re^  &  deux  hâtons,  dont 
les  écQX  bouts,  d'enbas  touchant  Icfond  de 
reau",  &^les  deux  autres  for teni  parle trotr, 
qui  eu  dans  '.la  glace.  Ils  ont  deux  cordea 
attachées  à  ces  deux  bâtons  ,pour  tirer  le  fi« 
lety, quand  le^  Caftpr  eft  pris.  Mais'afio^ 
que  ce  rufé  aptmal  ne  voie  point  le  filet, 
ni  les  perfonnes,  on  feme  fur  la  furfacede  * 
l'èati  glacée,  du  bois  pourri,  dB  CQtott,ott 
chofes  femblables.  Un  Sauvage  deriieure 
au  £uet  auprès- du  filets,  avec  une*  hache 
pour  tirer  le  Caftor  fur  la  glace  ,  quand  il 
eft  pris,  pendant  que.  les  autres  vont-rom» 
pre  les  Cabannes  avec  beaucoup  de  travail. 
Ils  trouvent  fotivent  plus  d'un  pied  de  bois 
&  de  terre  ,  qu'il'  faut  couper  à  coups  de 
haches,,  parce, que  tout  eihdur  comme  une 
pierre  par  la  force  de  la  gelée.  Quand  cela 
eft  fait,  ils  fondent  le  Lac ,  &-  par  tout  où 
ils  trouvent  un  creux,  ils  rompent  la  glace, 
de  peur  que  lesCaftorrne  fecachentdeffous, 
&  afin  qu'étant  contraints  de  courir  de  cô- 
té &  d'autre  ,  ils.  aillent  fe  jetter  dans  les 
filets.  Ils  travaillent  ainfi  d'une'force  ex- 
trême depuis  le  matin  jufqu'au  foir,fans 
prendre  a«cun  aliment  ,  &  ne  prennent 
^vec  tout  cela  que  trois  on  quatre  Ca& 
tors. 

Les  Sauvages  prennent  encore  de  ces  a* 
nimaux  au  print^ms  avec  des  attrapes  de  U 
manière  fuivante-^^  Lojfque  les^laces  com- 
mencent à  fe  fondre  ,  Hs  remarquent  lef 
endroits  par  où  les  Gallors  fortent  ,  &  y 
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mettent  une  attrape.  L'amorce  e(l  nne- 
braoche  de  bois  de  tremble  ,  qui  va  depuis 
l'attrape  jufques  dans  Teau.  Quand  les 
Caftors  la  rencontrent ,  ils  la  mangent  juf- 
ques  dans  l'attrape,  &  par  là  ils  font  tom- 
ber deux  grofTes  billes  de  bois  »  qui  les 
tuentr  Ils  prennent  les  Martres  prefque  de 
la  même  manière,  excepté  qu'ils  ne  mettent 
point  d'amorce. 

Toutes  les  Nations  du  Sud  vers  le  Fleu- 
ve iMiâiflipi  font  plus  fuperititieufes  dans 
leurs  chafTes  que  les  peuples  du  Nord  ,  & 
en  particulier  les  Iroquois.  Etant  parmi 
eux,  leurs  Vieillards  ,  fix  jours  avant  que 
de  donner  la  chafTe  aux  Taureaux  Sauva* 
ges,  envoierent  quatreoucinq  de  leurs  plu» 
alertes  ChafTeurs  fur  des  montagnes  ,  pour 
y  danfer  le  Calumet  avec  autant  de  cere» 
monies  Ique  parmi  les  Nations  ,  vers  lef- 
quelles  ils  ont  accoutumé  d'envoyer  des 
Ambaflades  pour  faire  quelque  Alliance. 
Au  retour  de  leurs  hommes,  ils  expoferent 
à  la  vue  de  tout  le  monde  pendant  trois 
jours  ,  une  des  plus  grandes  chaudières  , 
qu'ils  nous  avoient  pnTcs ,  &  Tentourerent 
de  plumes  de  toutes  couleurs  ,avec  le  fufil 
d'un  des  Canoteurs,  qu'ils  avoient  pofépar 
deflus  cette  chaudière  en  travers.  Pendant 
trois  jours  la  première  des  femmes  d'un  Ca- 
pitaine portoic  cette  chaudière  fur  fon  dos 
avec  des  fleurs  en  grande  pompe ,  à  la  têce 
de  plus  de  deux  cens  Chaffeurs.  Ils  fui- 
voient  un  Vieillard  ,  qui  avoit  attaché  un 
de  nos  mouchoirs  de  toile  d'Arménie  au 
bout  d'un  bâton  en  forme  d'enfcigne,  tenant 
fon  Arc  &  fcs  flèches  dans  un  grand  il len ce. 

Ce 
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Ce  Vîcîllard  fit  faire  trois  ou  quatre  fois 
halte  aux  Chaffeurs  ou  Guerriers,  pour  pleu- 
rer amèrement  lamort  des  Taureaux,  qu'ils 
efperoient  de  tuer.    A  la  dernière  pofe ,  les 
plus  anciens  de  la  troupe  envoyèrent  deux 
des  plus  habiles  ChalTeurs  à  ladécouvertedes 
Taureaux  Sauvages.    Ils  leur  parlèrent  bas 
à  Toreille  à  leur  retour,  avant  que  de  com- 
mencer la  chafTe  de  ces  animaux.    Enfuite 
ils  allumèrent  de  la  fiente  de  Taureau  fechée 
au  Soleil ,  &  amorcèrent  leurs  pipes  ou  ca- 
lumets de  ce  feu  nouveau,  pour  faire  fumer 
les  Coureurs  ,  qu'ils  avoient  envoyez   à  la 
découverte,    Aufli  tôt  après  la  cérémonie, 
cent  hommes  allèrent  d'un  côté  par  derrière 
les  montagnes  ,  &  cent  autres  d'un  autre  , 
pour  enfermer  les  Taureaux,  qui  étoîenten 
grand  nombre,    lis  en  tuèrent. plufieurs  à 
coups  de  fieches ,  &  nos  Européens  en  aba- 
tirent  fept  ou  huit  â  coups  de  fufil. 

Ces  Barbares  ne  pouvoient  aflez  admirer 
l'effet  de  nos  fufils.  Ils  entendoîent  le  bruit, 
mais  ils  ne  voioient  point  les  balles.  Croiant 
que  le  bruit  tuoitces  animaux, ils  mettoient 
la  main  fur  la  bouche  ,  pour  marquer  leur 
étonnement ,  &  s'écrioient  Manfa  Ovacan- 
cbe^  ce  qui  veut  dire  dans  la  langue  des 
IJJati^  ah!  que  ce  fer  fait  du  mal  aux  bêtes  &  aux 
hommes.  Comment  cela  fe  fait- il  qu'au 
bruit  de  cette  machine  ronde,  les  os  de  ces 
bètes  foient  fracaffez.^ 

Je  ne  favois  afifez  admirer  comment  ces 
Sauvages  pouvoient  écorcber  ces  Taureaux, 
&  les  mettre  en  pièces.  Ils  n'avoient  m 
couieaux  ni  haches,  que  le  peu  qu'ils  nous 
tvoient  dérobé,    ils  -ènlcvoîcutla  peau  de 
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ces  b£tes  avec  U  poîote  de  leurs  ftccba^qd'  ^ 
étoli  d'ooe  pierre  fort  aî^Qé.  Des  qa*jls  * 
ponToiem  focrrcr  les  doigts  encre  la  chair  '^j 
&  ]a  pean  de  ces  Anîm::ux ,  ils  a% oiem  bien- 
tôt fart  i  les  écoccher.  Enfuite  poormcttie 
la  viande  en  pièces,  &  pour  leparer  les  os, 
ils  prenoient  des  pierres,  avec  Jefqoelles  Hs 
les  cafToîent  ;  &  les  fcoimes  Saovages  ea 
faifoient  boccaorer  la  viande  en  l'espofant 
an  Soleil  ou  à  la  fumce  d'un  petit  feu  qu'ils 
allcmoient  au  dcîrous.  Au  reileils neinan- 
gent  pendant  la  chalTe  que  les  inteAins  & 
les  morceaux  les  plus  chétifs  de  ces-  ani- 
maux ,  &  ils  en  e<T.portent  les  nieilleucs 
morceaux  dans  leurs  villages  ,  à  p!ns  de 
deux  cens  lieues  de  Tendroit  ,  où  ils  ont 
chaHé. 

XXVI.  Ceux  qnv  habitent  dans  le  Norc!» 
pèchent  d'une  autre  manière  que  ceux.da 
Sud.  Les  premiers  pcchcnt  toutes  fortes 
de  poiffons  avec  des  lacets, des  âkts,&des 
harpons  comme  dans  TEurope.  Ils  en  preiH 
nent  auffi  quelquefois  avec  des  ligne^:  mais 
peu.  Je  leur  en  ai  vu  pccher  d'une  maniè- 
re afTcz  plaLfante.  Ils  prennent  une  four* 
che  de  bois  ,  aux  deux  pointes  de  laquelle 
ils  difpofent'Un  lacet,  à  peu  prés  de  même 
qu'on  les  accommode  en  Europe  ,  pour 
prendre  des  perdrix.  Enfuite  ils  la  met- 
tent dans  l'eau  :  quand  le  poifron,qui  y  eft 
en  beaucoup  plus  grande  abondance  que  dans 
nos  Rivières  ,  vient  à  paiTer ,  &  que  les 
Sauvages  fentent  qu'il  efl  entré  dans  le  la- 
cet ,  ils  tirent  cette  efpéce  de  pinfette-,  &: 
le  poifTon  y  relie  pris  par  les  Ouïes.  ^Les 
Iroquoîs  fe  fervent  4uâi  dans  le  tems  ae  la 
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ch€ti'un  filet  de  quarante  ou  dnqaântebraf- 
fes' qu'ils  pofent  dans  un  grand  Canot  de 
bois.  Âpres  cela  ils  les' étendent «n  ovale 
dans  les  endroits  comniodes  des  Rivières. 
J'ai  fou  vent  admiré  leur  adreflfe  i  cet  égard, 
lis  prenoiem  quelquefois  plus  de  quatrecens 
pofflToHS  blancs  ,  plus  grands  que  nps  Caiy 
pes'  ordinaires ,  entre  autres  plufîeurs  Etnr* 
geons,  qu'ils  attireient  fur  k  bord  de  laRi* 
viere  avec  des  filets  compofez  d'orties.Pour 
pécher  de  cette  manière  ,  il  faut  que  deux 
hommes  prennent  les  deux  extremiteïdeces 
filets  en  les  entortillant  adroitement.  Us 
prennent  ainfî  quantité  de  poiflons,  dans  la 
Rimre  de  Niagara  ,  qui  (ont  d-'une  bonté 
extraofdinair>e. 

La  pèche  eft  fi^ abondante  en  cet  endroit) 
qu'elle  pourroit  fournir  des  poiflbns  de  plu- 
fieurs  efpeces  à  la  plus  grande  Ville  de r£u« 
rope.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Lés 
poiflons  montent  continuellement  de  la  Mer 
vers  la  fource  de  la  Rivière  pour  y  frayer. 
Le  F^uve  de  ^St.i  Laurent  reçoit  ï  Niagara 
une  infinité  d'eaux  des  quatre  grands  Lacs, 
dont  nous  avons  parlé,  &  qui  font  de^peti*? 
tes  Mers  douces.  Ces  eaux  venant  à  fepre* 
cipiter  par  le  plus  grand  &  le  plus  affreux 
iàut,  qui  foit  dans  le  Monde,  lespoiiTons, 
quiprenent  plaifîr  à  y  venî»  frayer  ,  y  de? 
meurent  K  parce  qu'ils  ne  peuvent  remonter 
au  deffus^  de  cette  Cataraâe.^ 

Pendant  quej'étûis  à  maMiffiofiduFort 
de  Frontenac,  je  fus  voir  le  Saut  d'une  Ri'^ 
Viei^  du  Nord  ,  qui  (e^  décharge  dans  un 
grand  Bafiîn  du  Lac  Ontario  capable  de  coa- 
tei|i]^pIusdecentNavi{es..de  guerre  en  fur 
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teté«_^  Etant  lài^aprisaux  Saunages  à  pretl^ 
dre  des  poiflbns  a  la  main.  J'abbattois  des 
arbres  au  printemps  prés  de  ce  Saut  ,  &  je 
les  faifois  tomber ,  afiA  de  m'y  pouvoir  cou* 
cher,  fans  me  mouiller.  Enfuite  je  mettois 
la  moitié  du  bras  i  Veau.  .J'y  trouvois  une 
quantité  prodieieufe  de  poifibns  de  différen- 
tes efpêces.  Je  lesempoignois  parles  ouïes 
après  les  avoir  âatté  de  la  main  ,  &  quand 
j'en  avois  pris  à  plufieurs  fois  cinquante  pu 
foixante,  je  m'en  àllois  me  chauffer,  &me 
délaflèr ,  pour  retourner  enfuite  à  la  pèche. 
Je  les  jettois  dans  un  Sac  ,  qu'un  Sauvage 
tenoit  à  la  main,  &  j'en  nourriffois  plus  de^ 
cinquante  familles  Iroquoifes  de  Gannéoujje^ 
que  j'avois  attirées  avec  le  Sieur  de  la  Salle^ 
pour  y  cultiver  du  blé  d'Inde  ,  &  pour  in- 
ftruire  leurs  enfans  dans  la  Religion  Chré^ 
tienne  au  Ft)rt  4c  Fromenac. 

La  plus  confiderable  pcche  des  Sauvages 
cft  celle  des  Anguilles  qui  font  fort  grolTes, 
des  faumonfr ,  des  Truites  faumonnées  & 
des  poiflbns  blancs.  Là  pèche  des  Iroquois 
Agnie2  ,  qui  font  voifius  de  la  Nouvelle 
Jorck  ,  confifte  fouvent  en  grenouilles  , 
qu'ils  prennent  en  abondance,  &  qu'ils  met- 
tent toutes  entières  dans  leurs  chaudières  , 
fans  les  écorcher  ,  pour  affaifonner  leurfa- 
gamité.  Les  Truites  faumonnées  fe  pren- 
nent en  plufieurs  autres  endroits  des  Rivie» 
res,  qui  fe  déchargent  dans  le  Lac  de  Fron- 
tenac. On  en  trouve  en  fi  grande  quantité, 
qu'on  les  tue  à  coups  de  bâton. 

Ils  prennent  les  Anguilles  pendant  la  nuit, 
lors  qu'il  fait  calme.  Ces  poifTons  defcen- 
deat  en  fortgrandequantité  le  longduFlea* 
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veSîi  Laurent.  Les  Sauvages  mettent  une 
grande  écorce  de  boulleau  avec  de  la  terre 
fur  le  bout  d'un  pieu;  après  quoi ,  ils  al  lu- 
irent une  efpece  de  flambeau  ,  qui  fait  un 
£ey  fort  clair.  Enfuite  un  homme  oudeu^ 
entrent  dans  un-  Canot  avec  un  barpon  po- 
fé  entre  les  deux  pointes  d'une  petite  four- 
che. Lors  qu*ils  voient  les  Anguilles  i  la 
iQCor  du  feu ,  ils  en  harponnent  une  quan- 
tité prodigieufe  ,  parceque  les  grands  Mar- 
foinsf  blancs,  qui  les  pourfuivent,  les  chaf- 
fent  ,  &  les  font  venir  vers  les  bords  du 
Fleuve,  où  ces  grands  Marfoins  ne  les  peu* 
vent  aprocher.  Ils  prennent  les  Saumons 
avec  les  harpons,  &  les  poilTons  blancs  avec 
des  filets. 

Les  Nations  du  Sud  ,  qui  habitent  fur  le 
Fleuve  Miififlipi  font  fi  fubtils  ,  &  ont  le^ 
yfux  il  vifs  &  il.  perçons ,  que  quoi  que  le& 
poifTons  paffent  fort  vite  dans  l'eau  ,  ils  ne 
îaiflènt  pas  de  les  tuer  à  coups  de  dards  , 
qu'ils  font  entrer  fort  fouvent  dans  l'eau  , 
en  les  décochant  avec  leur  Arc.  De  plus, 
ils  ont  de  longues  perches  fort  pointues  , 
qu'ils  dardent  avec  beaucoup  d'adrefTe.  Ils 
tuent  afnfi  de  grands  Eturgeons  ,  &  des 
Truites  ,  qui  font  à  fept  ou  huit  brafTes 
dans  l'eau.  ' 

XXVII.  Avant  que  les  Européens  fuffent 
dans  l'Amérique  Septentrionale,  les  Sauva* 
ges  du  Nord  &  du  Sud  fe  fervoient  ,  &  fe 
fervent  encore  aujourd'hui, de  pots  déterre; 
fur  tout  ceux,  qui  n'ont  point  de  commer- 
ce avec  les  Européens  pour  tirer  d'eux  des 
chaudières,  &  autres  outils  de  ménage.  Fau- 
te.de  haches  &  de  couteaux  ,  ils  fe  fervent 
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de  pierres  algues ,  qu'ils  attachent  aveir  iffS  '" 
aiguillelies   de  cuir  dans  un  baion  fendix 
Au  lieu  d'aleincs ,  iJs  ont  un  certain  os  fort 
aigu  ,    qui  cil  au  deiras  du  laloa  des  Ë- 
lans. 

Pour  faire  du  feu  Us  ont  un  triarigîe  de 
bois  de  ccdft;  d'un  pied  &  demi ,  dans  lequel 
ils  font  quelques  trous  ou  foifetcs  s)  demi 
creufÉes.  Ils  prennent  enfoitc  une  bague^ 
te,  ou  petit  bâton  d'un  bois  dur.  Ils  le  froi* 
tcnt  entre  les  deux  mains  le  plus  fort  fur  le 
plus  foible  dans  le  trou  qui  eft  commencé 
dans  le  boîs  de  Cèdre.  Ils  font  tomberpae 
cette  frision  une  efpece  de  poudre  cti'de 
farine  qui  fc  convertit  en  feu-  Us  verfent 
enfuite  cette  poudre  blanchi;  dans  un  pelo- 
ton d'herbes  fechces  en  Automne  ,  &  frot- 
tant tout  cela  cnfembie',en  foufflant  fur  cet- 
te poudre,  qui  e II  dans  le  peloton  ,  le  feu 
s'allume  en  un  moment. 

Quand  ils  veulent  faire  des  plats  detxilS) 
des  écuelles  ,  ou  des  cucilleis ,  ils  accom- 
modent le  bois  avec  leurs  haches  de  pierre» 
Ils 'le  creufent  avec  des  ciiarbon»  de  tèu'^  - 
Aies  raclent  enfuite  avec  des  dnMsde^IIaf- 
tor  pour  tes  polir. 

Les  Nations  du  Nord  fe  fervent  de  ra- 
quettes pour  marclier  fur  la  nei^e.  Lei 
.  Sauvages  lesfontavec  des  aiguillettes  de  peau, 
larges  comme  de  petits  rubans  ,  d'une  ma- 
nière plus  jolie  que  nos  raquettes  de  jeu  de 
Paume.  Ces  raquettes  n'ont  point  déman- 
ches comme  celles  des  tripots.  Mais  elles  font 
plus  longues  &  plus  larges.  Ils  laiOënt  dans 
le  milieu  une  fente  de  la  largeur  des  doigts 
des^pieds,  aâo  d'être  plus^ libres  à  marches 
avca  ■' 
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%rtc  leurs  fouliers  à  la  Sauvage.  Ils  font 
plus  de  chemin  avec  ces  raquettes,  que  s'ils 
mar choient  à  l'ordinaire.  Sans  ces  .machi- 
nes ils  epfonçeroient  dans  les  neiges  ,  qui 
iont  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds,  & 
quelquefois  davantage  pendant  Thyer.  Il  y 
en  a  même  en  certains  endroits  auffi  haut  que 
Jes  plus  hautes  maifons  de  L'Europe  ,  parce 
qu'elles  font  ppufTées  dans  des  recoins  par 
le  vent  qui  les  y  chafTe. 

Les  Çauvages ,  qui  font  voifînsxles  Euro- 
péens, <ant  à  prefentdesfulîlis,  des  hachçs, 
des  chaudières,  des  alênes,  des  couteaux  , 
des  batte-feux.,  &  d'aujtres  infirumens  com- 
me nous. 

Pour  femer  du  blé  d*Iaie  ils  font  des 
4)ioches  de  bois ,  mais  c'eit  faute  de. pioches 
.de£er.    Ils  ont  des  gourdes  ou  callebaflès, 
^ans   leCquelles  ils    mettent    leurs    huiles 
^d'Ours,  de  chats  Sauvages ,  &  de  Tourne- 
fol.    Il  n'y  a  point  d'homme ,  qui  n'ait  un 
^petit  Sac  de  peau  ,  pour  mettre  fon  Calu- 
^met  &  fon  Tabac.    Les  fepimes  Sauvages 
font  des  Sacs  d'écorce  de  Tillots  ,  ou  de 
joncs  ,  pour  mettre  leur  blé  d'Inde.    Elles 
font  auffi  du  fil  d'Orties  ,  d'écorce  deTîl- 
Jot,  &  dft.  certaines  racines  dont  je  ne  fai 
pas  le  noriî.    Ppur*  coudre  leurs  fouliers   à 
la  Sauvage  ,   ils  ne  fe  fervent  que  d'aîguîl- 
^lettes  fort  minces    Elles  font,  aofll  des  nat- 
.tes  de  joncs  pour  fe  coucher, &  quand  elles 
.n'en  ont  point  ,  ejles  fe  fervent   d'écorces 
;d' Arbres.     Elles  emmaillotent  leurs  enfans 
^comme  les  femmes.  d'Europe ,   avec  cette 
différence  ppurj:^nt  ,  qu'elles  fe^fcryent  de 
bandas  de  peaux  larges^'&  d*uneefpece  de  co- 
ton 
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ton  ,  pour  «mpéchef  qu'ils  ne  s^échauffiSt  ^ 

trop  dans  leur  maillot. 

Elles  les  attachent  fur  une  planche  tptèt 
les  avoir  émaillotez,  &  cela  avec  une  cdn^ 
ture  de  peau  paflée.  'Enfuite  elles  attacheiit 
cette  planche  à  une  branche  d'arbre  ,  otf  à 
quelque  endroit  de  leurs  Cabannés,  de  for*  • 
te  que  ces  petits  ne  font  pas  conchez.  Ils 
font 'tout  droits ,  la  tête  en  haut,  te  les  pies 
en  bas.  Et  afin  que  l'urine  ne  leur  ftiflë  àa 
tort ,  elles  mettent  une  écoree  de  tonileaa 
en  lieu  commode  pour  cela,  afin^quecoa* 
lant  comme  dans  une  goutiereiCUe  ne  ton* 
che  point  au  corps  des  enfans.  "Ces  ïem* 
mes  en  ont  un  R  grand  foin,qu'elIes  nes*flp^ 
prochent  du  tout  point  de  leurs  maris  ^  ik 
elles  évitent  même  leur  commerce  ,  jnf^ 
qu'à  ce  que  leurs  enfans  aient  atteint  Tlgto 
de  trois  ou  quatre  ans ,  &  qu'ils  fe  puifleiit 
nourrir  comme  les  autres.  Parmi  les  femmes 
de  l'Europe  on  en  ufe  d'une  autre  manière,  ^ 
parce  qu'il  eft  aifé  de  fupléer  au  défaut  del 
mères ,  par  le  moyen  du  lait  de  Vaches  ^ 
ou  d'autres  animaux  domedîques.  Mais  par* 
mi  les  femmes  Sauvages  on  nenourrit  poitit 
:de  ces  animaux.  Elles  fuient  donc  le  com^ 
merce  des  hommes  ,  pendant  qu'elles  font 
nourrices,  car  fi  elles  devenoient  enceintes^ 
leurs  enfans  periroicnt  indubitablement  ': 
puifqu'à  cinq  ou  fîx  mois,  par  exemple,  les 
enfans  ne  pourroient  manger  de  viande  boa^ 
cannée.  Cela  les  obîJge  d'en  ufer  comme 
elles  font ,  afin  de  mettre  leurs  enfans  en 
état  de  fubfifier  comme  les  autres,  après 
qu'elles  les  ont  allaitez  tout  le  temps  ne-  ' 
ceflaire. 

lies 
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'  'IjCS  Sauvages  ,  qui  ont  commerce  avec 
les^ Européens,  commencent  à  fe  fervir  de 
ctemailleres.  Mais  pour  les  peuples  ,  qui 
ne  connoiflènc  point  les  Européens  ,  ils  fe 
fervent  de  branches  d'arbres  pour  pendre 
leurs  pots  de  terre  au  defTus  du  feu ,  afin 
d'y  faire  cuire  leur  viande. 

XXVni.  Les  Sauvages  enfevelîflcnt  leurs 
morts  avec  toute  la  magnificence,  dont  ils 
•fe  peuvent  avifer,  fur  tout  ceux  de  leur  pa- 
renté, &  les  Capitaines  ou  Che^  de  leurs 
tribus.    Ils  les  ornent  de  leurs  plus  beaux 
atours  ,    leur  peignent  le  vifage  &  le  corps 
de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  &  les  pofent 
dans  un  cercueil  fait  d'écorce  d'arbre,  dont 
ils  poliflent  fort  proprement   la  fuperficîe 
acecdes  pierres  ponces  fort  légères.    En- 
fuite  ils  accommodent  le  lieu  ,  où  ils  les 
veulent  enterrer,. en  manière  de  Maufolée. 
Ils  l'entourent  de  pieux  ou  de  paliffades,  qui 
.  ont  douze  ou  treize  pieds  de  hauteurlls  y  élè- 
vent le  tombeau  à  fept  ou  huit  pieds  de  haut.^ 
Ces  Maufolées  font  ordinairement  placez 
fur  l'endroit  le  plus  émînent  de  leurs  bour- 
gides.    Les  Sauvages  envoient/tous  les  ans 
des  Ambaffadeurs   chez  leurs  v.  ifins  pour 
folemnifer  la  fête  des  morts.    Tous  les  peu- 
ples de  l'Amérique  Septentrionale  n'éparg- 
nent rien  pour  l'honneur  de  leurs  parens  & 
amis  décédez,  qu'ils  vont  pleurer.  Ils  font 
ides  prefens  conffderables  parmi  eux,  de  cein- 
tures de  porcelaines,  de  Calumets  faits  des 
pierres   les   plus  prétieufes  qu'ils    peuvent 
trouver:  en  un  mot  ,  de  ce  qu'ils  eftiment 
le  plus.    Ils  les  donnent  aux  parens  du  dé- 
f^nt ,  pour,  effuyer  leurs  larmes.  Ils  les  mei< 
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Aent  aux  Maufolées  en  tnarmotant'  one'ef 
fcce  de  prières,  qu'ils  accompagnent  de  Iv^ 
ines  &de  fanglotsenprefencedesosdeceeK; 
4k)nt  ils  honorent  la-mcmoire.     Ils  ont  def  ' 
ceicmonies  particulières  pour  les  eafânsde 
leurs     amis    défunt.      *  Qaand    ils     In 
veulent  enterrer  ,  ils   mettent  leurs  coil» 
dans  une  couverture   ou  peau  pafiTée  &  bien 
blanche,  en  prefencc  de  leurs  parens.  Elle 
elï  peinte  deplufîeurs  couleurs.    Enfuiteils 
lesporieiit  y  ou  les-mettent  fur  une  efpecc 
de  tiaineaa,  pour  les  aller  enrcvclic:  mais 
au  lieu  de  faire  des  prcfens  aui  parens  des 
-enfàns  morts,  comme  ils  en  font  aux  adui- 
Us,  ils  en  reçoivent  eui-mf  mes  pour  elTuyer 
'les  larmes  qu'ils  vertènt  en  abondance  en 
prefênce  des' parcnSi    Les  Sauvages  ont  au8i 
la  coaiuoie  de  mettre  dans  le   cercueil  des 
Adultes  ce  qu'ils  poffedentde  plas  preiieus, 
des  fouliers  de  peaus  paffifes  ,fgarnis  deporc- 
épic  rouge  &  noir,  un  batte  feu  ,  une  ht-_  v 
che,des  colliers  de  porcelaine,  un Calumctji-i'^ 
■une  chaudière,  &  un  pot  de  terre  plein  de 
fagamiti5  ou  bouillie  de   blé  d'Inde  avec-  de 
-la  viande  grafle.    Si  c'cft  un  homme,  il^y 
sjuu[cnt  un  fufil  ,  de   la  poudre  &  des  bal-   .1 
les.     Pourceux  qui  n'ont  point  d'armes  i     ^ 
feu  ,   ils  fe   contentent  de  pofer  auprès  du 
cercueil  un  Arc,  &  des  fliîclies  :  afin  ,  dï-      t. 
fent  ces  pauvres  aveuglrs  ,   que   quand  ils     ■' 
feront  au  PaysdesAmes&desmotts,ils  puiC-     *; 
Cînt  fe  ftTvîr  de  rcs  Armes  pour  laChaflfc 

Il m'arriva une  alinirefur  cefiijet, pendant     i 

que  y^iois  parmi  les  Ijjati  &  lesNadiMeffaïu. 

Il 

*  La  FI^iiKhe  çy  joinH  rcpicrcDie  h  mnDiecc  donc  <lud- 

qua  peuples  d«  l'Amciiquï  Sepieniùuaalc  enfcvcIitTcnt 
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Il  mourut  un  Sauvage  ,  qui  avoit  été  mor*- 
du  d'un   ferpent  fonnette.    Je  ne  put  lai 
donner  aflèz-tôt  d'un  remède  infaillible  , 
que  j*avois  toujours  avec  moi  ,  lavoir  de 
rOrvietan  en  poudre.  Lorfque  cet  iu:cident 
arrivoit  à  quelqu'un  eh  maprefencejefai- 
ibis  d'abord  quelques  fcariâcations  for  U 
morfure,  &  j'y  jettois  un  peu  de  cette  pou- 
dre.   Enfufte  j'en  faifbis  avaler  à  celui,  qui 
avoit  été  mordu,  pour  empêcher  que  le  v^ 
DJn  ne  gagnât  le  cœur.     Un  jour  ces  Bar* 
bàres  admiroient  quej'euflegueriundeleurs 
guerriers  ,  qui  avpit  été  bleflé  d'un  de  ces 
Serpens^    Us  me  difoient  Efprit^  (car  c'eft 
ainfî,  qu'ils  appellent  ordinairement  les  Eu* 
ropéens ,  )  nous  f  avons  eberebé  a  la  ibajft 
aux  lieux   où  tu  étois  ava    les  deux  auttes 
Ejbrits^  qui  t* accompagnent*  Mais  nous  avons 
été  fi  malheureux  ,  que  nous  n^ avons  pu  te 
rencontrer.     Ne  nous  quitte  plus  déformais^ 
Nous  aurons  foïn  de  toi.    Si  tu  eujfes-  été  aU" 
près  de  nous^  notre  guerrier  ^  que  tu  vois  mort 
fer  oit  encore  en  état  de  te  faire  desfeftins.  IlfO' 
voit  très  bien  le  métier  de  furprendre  Çf)?  de 
tuer  nos  ennemis.     Il  nourriffoit  fes  dix  femr 
>  mes  par  le  moi  en  de  lachajfe.     Si  tu  eujfesété 
avec  nous^  tu  feuffes  empêche  de  mourir,  Tu 
Paurois  pu  faire  aifement  ,  puisque  tu  asfau» 
Q)é  la  vie  àplufieurs  de  nos  parens,    lu  f^ak^ 
rois  pas  manqué  de  rendre  cet  import ùntfervim 
ce  à  celui  que  nous  pleurons  ici, 

J'admirois  comment  ces  Sauvages  avoieat 
proprement  accommodé  ce  Mort.  Us  Ta- 
voient  pofé  fur  des  Nattes  fort  jolies  ,  & 
l'av oient  tnis  en  pofture  de  Guerrier, muni 
d'un  Arc  &  de  flèches.  Ils  avoient  peint  fon 
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corps  de  plufieurs  couleurs.     On  eut  dit,  â 
le  voir,  qu'il  étoit  encore  en  vie.    Ils  me 
dirent,  qu'il  falloir,  que  je  lui  donnaflë  du 
Tabac  de  la  Martinique,  dont  j*avois  enco- 
re quelque  peu  ,  pour  faire  fumer   le  Dé- 
funt. Cela  me  fournit  l'occafion  de  leur  ré- 
pondre ,  que  les  mort  ne  fument ,  ni  ne  man- 
gent au  païs  des  Ames^.âc  que  les  hommes 
n'ont  plus  affaire  d'Arcs  ni  de  flèches,  par- 
ce que  dansie  païs  où  vont  tes  âmes  ,  on 
ne  va  plus  à  la  chafle  :  que  s'ils  vouloient 
reconnoitre  le.  grand  Capitaine  ,  qui  eft  te 
maitre  du  Ciel  &  de  la  terre  ^  ils  fetoientdé- 
formais  tellement raflafliez  de  le  voir, qu'ils 
ne  penferoient  à  la  chaflfe,  non  plus  qu'au 
boire  &  au  manger  ,  parce  que  les  Ames 
n'en  ont  plus    befoin.   <  Ces  Sauvages  ne 
comprenoient  que  fort  groffiérement  ce  que 
je  leur  dilbfs.  je  leur  préfentai  enfuitedeux 
brafles  de  notre  Tabac  noir.    Ils  l'aiment 
palfionnément.    Le  leur   n'eft  pas  (i  bien 
^préparé,  ni  fi  fort  que  celui  de  la  Martini- 
que, dont  je  leur  fis  préfent.     Je  leur  fis 
comprendre,  que  je  le  leur  donnois  pour  fu- 
mer, &  non  pas  au  Mort ,  parce  qu'il  n'en 
avoir  que  faire.    Quelques  uns  des  Sauva- 
ges, qui  étoîent  prefcns  ,   écouioient  fort 
attentivement  &  fort  ferîeafement    ce    que 
je  leur  difoîs  de  l'autre  vie  ,   &  paroiflbient 
fort  aifes  dem'entendre.  Les  autres  difoîent  * 
en  leur  langage  ,  Tepatoui ,  c'eft  à  dire  , 
voilà  qui  eft   bien.    Cependant  ils  ne  laif- 
'foient  pas  de  fumer  à  bon  compte, fans  fe 
'  mettre  en  peine  davantage  de  profiter  de 
'mon  difcours. 

Je  remarquons  que  les  larmes ,  qu'ils  ver- 
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foîent  pour  le  défunt  )&  que  les  cérémonies, 
qu'ils  pratiquoîent  à  fon  égard,  comme  de  le 
frotter  d'huile  d'Ours  ,  &  choies  "fembla?* 
blés ,  étoient  PeiTet  de  la  coQlQine',,&  d'iH 
ne  vieille  routine,  à  quoi  ils  font  «cOouttl- 
meï  par  des  traditions  ,  qui  fembtent  Icnir 
quelque  chofe  du  Judaïfme.  .Jeiie4eie& 
père  pas  abfolument  du  Salut  de  ces^aibn^, 
res,  &  je  crois  mime  qu'etifin  Dieu  fofci* 
tera  des  moyens  pour  les  éclairer  dea  Lo^: 
miereft  du  Saint  Évangile, 

XXIX.  Ces  Barbares  fi>tit  p]n$  faperà{p- 
tieux  les  uns  que  les  avtres..  Les  Vieillards 
fur  tout  ,  &  les  femnaes  fovitiennent  avà: 
une  étrange  opiniâtreté  les  traditions  de  leurs 
Ancêtres.  Quand  je  leur  difois,  qu'ils  nV 
voient  point  d'efprit  de  Croire  tant  de  xéve* 
ries,  &  qu'ils  ne  dévoient  point  s' vattacher^ 
ils  me  difolent ,  quel  â^e  as-tu  ?  Tu  ne  pa* 
rois  avoir  que  trente  citiq  ou  quarante,  ans» 
&  tu  prétens  favoir  mieux  les  cho&s  que 
nos  Vieillards  i  Va  ,  tu  ne  fais  ce  que  tii 
dis.  Tu  peux  bien  lavoir  ce  qui  fe  paâb 
dans  ton  pays ,  ajoutoient^ils ,  parce  que  les 
Anciens  te  l'ont  dit  :  mats  .tu  ne  peux  pas 
favoir  ce  qui  s'eft  paffé  dans  le  notre,  avant 
que  les  Efprits,^e(l  à  dire  les  Européens, y 
foflcnt  venus. 

Il  y  a  de  ces  Sauvages  y  qui  fe  moquent 
de  ce  que  leurs  Anciens  ^racontent  :  il  y  en 
a,  qui  y  ajoutent  foi.  J'ai  déjà  raporté  les 
iêntimens  qu'ils  ont  de  leur  origine ,  &  de  la 
guerifoiï  de  leurs  malades,  lis  ont  quelque 
^  fiée  de  l'immortalité  de  l'Ame.  Ils  difent 
qu'il  y  a  vers  l'Occident  un  paï$  fort  deîi* 
deux,  où  l'on  fait  bonne  cfaafle,  &  où  l'on 
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lue  autant  d'animaux  qa'on  vent.  C^^ftl^ 
difent  ils,  que  vont  les  Ames,(&  ils  efperèm 
^e  s'y  revoir  tous.  Ils  ajoutent  que  les  Ames 
des  Chaudières ,  des  fafils,^  desbatté-feux, 
4c  des  autres  armes ,  quMls  mettent  prés  des 
ièpulcres  de  leurs  morts  ,  s'en  vont  avec 
«ux  pour  ftrvir  comme  ici  àJeuLU&gedans 
Je  pa'i's  des  Ames. 

Une  fille  Sauvage  étant  morte, après  atisoîr 
^té  baptifée,  la  mère  voyant  ua  de  fes  en- 
claves à  l'article  de  la  mort,  difoit,  mafil* 
le  eft  toute  feule  au  p^s  des  morts  entre  les 
l£uropééns\  fans  parent  i^  fans  amis.  M 
faut  qu'ette  feme  du  Mé  d^btde  ,  ^  des 
citrouilles,  Baptife  mon  efclave,  avant  qûUl 
qu'il  meure  ,  afin  qu^il  ferve  ma  fille  4u 
Pays  où  vont  les  Ames  Jes  Ettropéens 
.  esprès  leur  mort. 

•  .Une  autre  étant  à  l'extremfté  crîoît  :  je 
rfse^eux  point  être  baptifée  ^  car  les  Sauvages^ 
qui  meurent  Chrétiens  ,  Çont  brûlez  par  les 
Européens  dans  le  pay  s  des  Ames,  Quel- 
ques Sauvages  difoient,  que  nous  les  bapti- 
fions  pour  les  rendre  nos  efclaves  dans  l'au- 
tre monde.  D'autres  me  demandoient,s'il 
y  avoit  bonne  chaife  au  pais,  où  je  voulqis 
que  leurs  morts  allafTent,  après  avoir  été  ba- 
ptiTe2.  Quand  on  leur  répond  ,  qu'on  n'y 
boit  ni  ne  mange,  je  neveux  donc  pas  y  aller ^ 
difent-ils,  parce  que  je  veux  manger,  Sx  on 
ajoute  ,  qu'ils  n'auront  pas  befoin  de  fe 
•'nourrir,  ils  mettent  la  main  fur  la  bouche 
-par  admiration,  &  difent,  tu  es  un  grand 
:  menteur.  Ejixe  qu^on  peut  vivre  fétus 
manger  ? 

Un  de  ces  Sauvages  me  racontoit  qu'un 
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d^ietkrs  Vieillards  étant  mort  :,  tronya  des 
Européens  au  pats  des  Ames,  qui  le  carefTe-f 
rent ,  &  lui  firent  fort  bonne  chère.  Enfuite  il 
alla  au  lieu  où  font  les  Sauvages ,  qui  le  reçci- 
rent  auffi  très  bien.  Il  y  avoit  tous  les  jours  des    '. 
feftins ,  aufquds  les  Européens  étoient  fort 
fouvent  invitez,  parce  quelà  11  n'y  a  jamai$.d<i  . 
guerres,  ni  de  querelles.  Après  que  ce VicU-^ 
lard  eut  admiré  tous  ces  pays ,  il  revint,  It 
raconta  toutes  fes  avantures  à  ceux  de  Ù^ 
Nation.    Nous  demandâmes  au  Sauvage  j*^ 
s'il  croioit  cela.    Il  répondit  que  non  :  quei 
leurs  Anciens  ledifoient  :    mais  que  peut 
être  ils  memoieàt.    V      . 

Ces  Peuples  admettent-quelque  forte  it 
génie  en  toutes  chofes.  Ils  croient  un  Mal*- 
tre  de  la  vie  Muais  ils  en  font  diverfesappli^ 
cations.  Quelques  utis  ont  un  corbeau  dér 
charné  ,  qu'ils  portent  toujours  avec  eux  » 
&  qu'ils  difent  être  le  maitrede  leurviëi; 
I>'autres  ont  un  hibou ,  &  d'autres  enfin  upi 
os,  un  coquillage  de  mer,  &  autres  chofes 
femblables.  Quand  ils  entendent  crier  uft 
Hibou  ,  ils  tremblent  &  en  .tirent  un  mailr 
vais  augure.  Ils  ont  bes^ucoup  de  créance 
pour  les  fonges.  Ils  ne  donnent  pas  les  os 
des  Cadors  ,  ni  des  Loutres  à  leurs  chiens* 
Je  .leur  en  ai  demandé  la  raifoQ.  Ils  m'ont 
répondu  ,  qu'il  y  avoit  un  0/^««  où  Efprit, 
dans  les  bois ,  qu!  le  diroit  atix  Gaftors  &  aux 
Loutres  ,  &  qu'après  cela  ils  n'en  preuf 
droient  plus.  Je  leur  denxandal  cequec'é- 
toit  que  cet  Efprit.  Ils  me  répondirent  que 
c'étoît  une  femme  qui  favoit  tout  ,  '&;  qui 
étoît  la  maîtreffe  de  la  chaflè.  .^ 

Pendant  que  j'étois  en  JMjffion  au  ÎFoft 
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db  Frooteiuic ,  «ne  Sanvageflë  s*étoit  em^ 
poifoniiée  dans  les  bois  par  accident.  Les 
Qiaffeurs  la  rapportèrent  dans  fa  Cabanne , 
^  je  la  fus>voir  après  qu^elle  fut  morte.  Je 
les  entendis  caufer  auprès  da  corps  mort.  Ils 
difoient,  qo^ils  avoient  vu  fur  la  neige  les 
traces  d'an  ferpent  qui  étoit  fort!  de  la  bon* 
c^e  de  cette  femme  ,  &  faifoient  ce  récit 
fort  ferieufement.  Pendant  qu'ils  raifbn* 
noient  ainfî,  une  vieille  femme  fort  (uper- 
flitieufe  dit  qu'elle  avoît  vu  l'Efprit ,  qui  Ta- 
voit  tuée,  paiTer  près  d'elle.    • 

Un  garçon  Sauvage  d'environ  dix  &,  huit 
ans  s'étoit  mis  dans  l'efprit  qu'il  étoit  fille. 
14  prit  fi  bien  cette  fantai(ie,qu'il  agifibit  en 
toutes  chofes  fur  ce  pied-lâ.  II  s*habilloit 
comme  les  filles ,  &  faifoit  les  mêmes  ou- 
vrages qu'elles.  Un  vieux  Sauvage,  que  nous 
avions  attiré  dans  le  Fort,  &  qui  étoit  Chef 
de  fon  village,  me  dit  un  jour,  ^xx^ÛKontio^ 
(c'eft  letiom  ,  qu'ils  donnent  au  Gouver- 
neur général  du  Canada,  &  c'étoit  le  Com- 
te de  Frontenac  en  ce  temps- là,  )  arrîve- 
roît  ce  jour  là,  à  l'heure  que  le  Soleil  fcroit 
en  un  tel  endroit, &  cela  arriva précîfement 
comme  il  Tavoît  dît.  Ce  même  Vieillard, 
qu'on  appelloît  Ganveoufe  Kacra  ,  c'eft-à- 
dire  le  Barbu,  était  le  feu!  de  tous  les  Sau- 
vages, à  qui  j'ai  vu  de  la  Barbe.  Ordinai- 
rement les  Peuples  de  l'Amérique  Septen- 
trionale s'arrachent  le  poil ,  lorsqu'il  eft  en- 
core follet  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  n'ont 
point  de  barbe.  J'avoue  que  je  ne  favois 
que  dire,  lorfque  je  vis  le  Comte  de  Fron- 
tenac arrivé.  Cet  homme  n'en  avoit  apris 
aucune  nouvelle  de  perfonne.     11  me  dit 

feu- 
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feulement,  lorfque  je  Ipi  demacida!  ^  com- 
ment il  ravoitfu,  qu'il  Vayok'  apris  d'ua 
Jongleur,  qui  fe  mêloit  dis  prédire  l'avenir.  ^ 
Je  crois  cependant  que .  leurs  prédirions 
font  plustôt  Teffet  du  ha^^cd  ,  qiœf^d'ati*  . 
cun  commerce  qu'ils  aien&.8y«p  le  Xte» 
mon. 

XXX.  A  l'égard  de  leur  convcrfion ,  dont 
j'ai  déjà  touché  quelque  chofe,  on  y  troifc 
plufieurs.oMacles  :  mais  en  général  la  di£^ 
fi'culié  vient  de  l'indifférence qu'fJsontpotÉtr'  \ 
toutes  fortes  de  cbofes.  Quand  on  leur  par- 
le de  la  Création  du  Monde,  &  des  Mjfr    . 
teres  de  la  Religion  Chrétienne  ,  ils  difent    , 
que  nous  avons  raîfon  ,    &  ils  aplaudiffent 
en  général  à  tout. ce  q^ie  nous  leur  difons*    '. 
Ils  croifoient  commettre  un  grand  outrage^^^  ^ 
s'ils  faifoîent^paroître  le  mcfiiidre  ibupçon  ^ 
d'incrédulité  à  l'égaiddc  ce  qu'on  leur  pro-.  ; 
pofe  :  mais  après  avoir  aprouvé  Cous  les  dît 
cours  qu'on  leur  fait  fur  ces, matières  ,  ïîi-''"[ 
prétendent  que  nous  devons  avoir  dé  notre 
côté  toute  la  déférence  poffible  pour  les  con- 
tes qu'ils  nous  font  touchant  ce  qui  les  re* 
garde.    Quand  nous  leur  répondons  ,  que 
ce  qu'ils  nous  difent  n'eflpas  véritable,  irs 
répliquent  ,  qu'ils  ont  acquiefcé  à  tout  ce 
que  nous  leur  ayons  dit;  que  c'ed  manquer 
d'efprit  que  d'interrompre  &  foutenir  qu'on     [ 
avance  des  chofes  fau^s«    TauAccfue  tft 
noubas  apris  ^  difent-ils- ,  U>ucbanP  ceux  de 
ion  Pays^  tft  comme  tu  Pas  dit:  mais  tl  n*en 
ejlpas  de  mime  de  mus, ,  qui  fommes  d^urse 
autre  Nation^  qui  habitons  Us  terres  qui  font 
au  de  fa  du  grand  Lac. 

Le  (ècond  obfiacle  à  la   convérfion  des 
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Sauvages  vient  de  leui  grande  rupeiftîtion  , 
comme  nous  l'avons  dfja  dît. 

Letrotfîéinevicntde  ce  qu'ils  ne  font  pas 
fedentaireï.Pentiant  que  j'ciois  au  Fort  de 
Frontenac,  le  Pcce  Luc  Buiflet  &  moi  fû- 
mes occDpez  une  grande  panie  de  l'année  à 
aprendre  à   pluOeats  enùnt  Sauvages  nos 

Îtieres  ordinaires  ,  &  même  a  lire  eu 
langue  Iroquoife.  Leurs  païens  afliltuieni 
an  fetvice  qui  te  (alCok  <ians  la  Chapelle. 
Ils  levoient  les  mains  uuCid,  fe  mettoieàt 
i  genoux  ,fe  frapoient  la  poitrine, &demeu- 
loient  dans-un  grand  refpeâ  en  notre  pté- 
iénce.  llsparoUriiient  m^metoucliezdenos 
cérémonies:  mais  ils  en  ufoiem  de  lalbïie, 
parce  qu'ils  croioient  nous  taire  plailir  ,  & 
du  rcfte  leur  but  ctoit  d'avoir  quelques  pte- 
Ipns  des  Européens.  Mais  quand  tn^meils 
auroientquelquedeiïêinàreconvcrtîr,i!syre- 
noncecoien:  bien  lôi,  pnrcc  qu'ils  r.e  s'irri- 
tent.dans  leurs  villages  .que  pendant  qu'il 
fjuit  lêmer  ou  recueillir  iehlé  d'Inde; ce  qui 
dure  peu.  Tout  le  rededc  l'Année  fe  paiTe- 
i  la  guerre  ou  i  la  chaire.  Alors  ils  emmè- 
nent leurs  familles  avec  eux,  &  fontabfens, 
de  cette  manière,  pendant  huit  ou  neuf  mois. 
Xiçurs  enfans,quiont  commencé  i  aprendrC' 
quelque  chofe,  oublient  alors  tout  cequ'on 
leur  avott  enfeigné ,  &  reprennent  leurs  fu- 
p^rflitions, &  leurs  manières  de  vivtcD'ail- 
leurs  les  Jongleurs  &  les  vieux  Sauvagesfu-- 
pcrfiiticux  attache!,  comme  ils  font,  à  leurs- 
intérêts,  tachent  de  porter  leurs  gens  à  nous- 
haj'r;  de  peur  qu'ils  n'aioutent  foi  à  ce  que- 
nous  leur  enfcrgnons. 
Les  Mqcchands  ,  qui  ttaitent  oïdlnaire-  - 
;  ment 
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merit  avec  les  Sauvages  dans  le  deiTein  de 
proâcer  de  leur  trafic ,  font  fouv^ilt  caufeda 
peu  de  progrés  qu'on  fait'  dans  la  conv«rfion 
de  ces  Peuples  :  parce  que  ne  peulknt  q^%^ 
tronnper  p&at  devenir  riches  en  peodctqaa^ 
il  n'y  a  point  defiratagémes  ,  qu'ils  n'ein^- 
ploient  pour  ;avoir  les  pelleteries  des  Saa-^ 
vages  à  bon  pria.  On  les.  voit  fe  fervir  de^ 
menfonges  &  de  fraudes ,  pour  dâ)iter  Icors, 
effets  ,  .&  pour  y  gagner -au  double  ^.i^ii^ 
peuvent:  Cela. fans  doute  eft'^imble.^'^ 
loigner  Tefprit  des  Sauvages  d'une  Reifgiçtt^ 
qu'ils  voiem  accompagnée  de  tai^rde  fQÏCtrH 
berîes  &  d'artifices  par  d&ax  qm't^tûfypii 
profeflîon.    ^       .  .  ^  i^  ''- 

On  peut  dire  mxSx  qu'il:y  à  quelques  MjfHi 
fîonaires ,  qui  foitTcaufe  mjparcid  do  â,pm 
de  progrés  y  que ,  )#  jrtdic^lioB^è  ^d^Evjajffid 
fait  parfl»i,cie^Bai|||v^:iIb«ll  4^ 
prendre  leur$  i4t)gttH«  P^OC)  qa'eÉéificmti^ 
fort  différentes- les  uDes  dei'^autres;  &.qu'éte^'" 
les  n'ont  point  d^raport  entr'elles<    Il  fautf 
donc  bien  du  temps  pou»  leur  iafinuer  oo|^> 
My  fteres ,  &  à  njotns  qu^  1 1  Saint  Efpr it  a'a- 
gifle  ex^traordinaitemept  pour  leur  <:Qnver-/ 
Son  i  il  y  ap^Vk  de^  fri^  i  efper arides  Mif-* 
iions.    P^ill«uft4<»  dî0<^nte$  méthodes  ^     j 
dont  on  f<^  fei^t  pour  iles^^ftruhre, contribue 
beaucoup  i  retarder  leur  coiiverfioi»*-  :Lea 
uns  veulent  commencer  par  la  partie  anima* 
le,;  les  autres  par  lafpiritudlf.^  ChacuaiH 
bonde  en  fpn :  fens ,  &  aoii  fa  méthode  jî| 
plus  aflûpée.    Afin  donc  de  r^îi^ri  l^vmî  ces 
peuples,  il  faudroit  de^runifornait^  daRsHft 
manière  de  \ps  eofeignçr  :   fans  cela  ;il$^  qo 
favent  à  quoi ^Vcn  tenir,  ^ce  qui  lànsdoiH 
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te  les  retient  dans  leur  ignorance  4c  dan» 

leur  aveuglement. 

'Je  mets  bien  de  la  différence  entre  le  ttle  " 
ftles  travaux  infatigables  des  MiffionaireS|& 
les  prétendus  fuccés  que  Ton  croit  avoir  en 
dans  les  conver fions ,  &  dont  on  fe  vante  dans 
lemonde.Ceuxqui  font  abfolument  dégagez 
des  biens  temporels ,  &  qui  ont  été  en  IVuffion 
murmi  les  Peuples  de  TÂmerique  Méridiona- 
le^ ont  fait  fans  doute  de  grands  progrès  dans 
ee  pays^li.  On  y  iroit  quarante  ou  cinquante 
Prpvjnces  de  tiotreorflre,  où  T  Evangile  eft  an- 
noncé, après,  y  avoir  détruit  l'idolâtrie  &  les 
£iperfii|ions  qui  y  regnoient.  Mais  il  faut  nr 
VOjuërkquecepxqui  ont  travaillé  dans  PAme- 
tîqpé  Septentrionale  n'ont  pas  fait  les  mêmes 
W^gtéSé  lis  fe  font  apliqoea  a  humaaifer  ces 
refiptesJB«rbares,&i  toatrendrefufceptibles 
de  quelque  police.  Ils  onrpour tant  arrêté  au- 
tant qu'ils  ont  pu  leur  brtrtalité.  Ils  ont  même 
{Sché  de  les  desabufer  de  leurs  andennes  fu- 
perftitions  ;  Cependant  il  faut  avouer  , 
4u*ils  n'ont  fait  que  très  peu  de  progrès.  Par 
je  ne  (ai  quelle  fatalité  ,  ces  Nations 
Barbares  font  encore  très-Sauvages  ,  &  at- 
tachées à  leurs  vices  abominables  ;  fans  y 
trouver  des  fentimens  d'humanité,  fur  tout 
parhii  les  Iroqtiois,  où  j'ai  déineuré  aflez 
long;  temps. 

Ces  peuples  font  ce  qu'ils  et  oient  il  y  4 
garante  ans  &  plus;  bien  qu'on  ait  publié 
plufieurs  livres  ,  qui  traitent  dies  grandei 
etmveriions,  qui  fe  font  faites  ^dit-on,  par- 
mi ks  Iroqudis  &  les  Hurons.  On  a^uroît 
en  ce  teitips^li ,  qiie  ces  Barbares  avoient  bâ- 
ti autant  d'Eglifes  &  de  Chapelles,  qu'ils  en 

avoient 
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Avoîeitt  détruit  auparavAOt ,  &c.  Cependant 
rexperience  £iit  voir  encore  que  ces  peu- 
ples 6>at  ])BS.  Qdêmiss  qu'ils  ont  été  de.  toiJLt 
temps  Y  fiente  &•  cruels,  &flu  tout  enp^nai» 
de  refprit  du  GhdAianifaie.  J<r  né  pretens 
pas  nrer  ici  ,  V^  ^^  Miffionaires  Q*ayent 
rempli  fidèlement  les  devoirs  de  leur  MU 
mdere.  Je  veux  croke,  que  rien  n\  num* 
qu6 à  rinâruâîoo. des  Sauvages^  foitducô*- 
té  du  léle,  foit  du>câlé  de  Taffiduité.  Mait 
enfin  la  femence  dtiria  parole  eft  tooabéçdans 
une  terre  ingrate  &*i»  ftfriie^  Quoi  qq-il  ea 
fi>it,  c*eft  toujours  btfaucoii|it^qtte  Ton  baptH 
tk  des  enfant,  &quetqu€fi  adultes  moribonds  ' 
quiparoiflènt  Lefotthaitcr;1'  G'eft  li,cefenir^ 
ble ,  un  gain  fdr  pour  l^étviiité  :  mais  ^oqr  ' 
ceqx  qui  font  en  fiuité  /le  noQibfe  ipé  con- 
vertis tOt  fort  peu  xoofidefiabl€«>  CeM  de 
ceux  qui  perfevjerent  dan»  kiBeligioR  Chré- 
tienne efi  encore  beaucoup. pLua.  petit ,  fur- 
tout  fi  l'on  a  égard  aui  -travaux  d?ua  grand 
nombre  d'ouvriers  »  quls'emploient  attx  Mif- 
fions  depuis  foixante  oa  qliatt&e  vingt  ans. 
Mais  enfin  les  foins  duMiflionaire  feroient 
beûreufemènt  recdmpenftt  ,  s'il  avoit  la 
gloire  de  cpnvarcir  &  4£^fiiuvec  une  feule 
Ame. 

-  La  fonâion  la  plus  aflbrée  des  Miflionai- 
fes  confiée  à  adminiftrer  les  Sacremens  à 
ceux  qui  vont  en  traite^  parmi  les  Sauvages. 
Auffi  efi  il  vrai  de  dire,  que  dès  que  les  pel- 
leteries &  les  Cafiors  commencent  à  man- 
quer parmi  les  Saturages ,  les  Européens  s'en  y 
retirent,  &  nr  fe  trouvent  point  parmi  eux. 
Cefi  le  reproché  qœ  les  Sauvages  firent  un  ^ 
jour  en  préfence  de  M.  le  Comte  dé  Fron- 
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tepac ,  en  plein  Confcil  aux  trois  Rhieresak* 
Canada  i  qaclqoes  Miffionaîres^off^/ff  teimps^. 
fttf  nous  ésvopi  eu  des  Cafiors^.  ^  Jes.felk*. 
fekes  ,  dit  àb  Capitaine  Sanrage  y.eem^. 
mus  faifoit  il  prière  .Aoit  avec  nous.  It  im*\ 
firuifoii  nosàtrfans,  (*f  léser  jÊfrenoit.  le  Cuàe'K 
ebifme*  liétoit.  inféparable  de  nosts ,  (*/  affij^ 
toit  quelquefois  à  nos  feftins.  .  Mms  qsuusi  nos. 
nturebasmfes  fmtJti  éfsssfées ,  il  a.  cru  ^siiL 
Mois  inutile  parmi- mns^ 
'  Àuffi  eè  il  trai  de  <dire ,  que  îa  plupart 
des  Miffions  qu'on  avoit  établies  depuis  qua» 
rante  ans  ont  ceflK  &  ne  Tobfiftent  plus  an-. 

1'oar4*bal.  Témoins  celles  de .  la  gsandc 
}aje  du  Fleuve  St.  Laurent  ,  de  Riftigoa* 
chr,  de  Nipiiigai ,  de  Miskpu  ,  Gap^^JBre^ 
ton,  Port  royal  .,  de  la  Rivière  dû  Loup . ,. 
dn  Cap  de  la  Ma^delaine,  des  trois  ilivie-« 
res  ,  &  plufieurs  autres  qui  étoient  établies 
chex  les  Murons  ao  haut  de  ce  Fleuve.  Ceux 
qui  étoient  Miffionaires  en  ces  quartiers*là 
ont  trouvé  bon  de  les  quitter  ,  &  d'aban- 
donner même  TadouiTac  paui^  sVtablir  i 
Cifgoutimi, 

si  Dieu.rae.conferve  la  fanté  &  la  vie,* 
je  pourrai  bien  faire  connoitre  quelques  au-, 
très  obftacles  à  la  propagation  de  TEvangile 
parmi  les  Sauvages  de  TAmerique.  Je  di- 
rai feulement  ici,  que  quand  on  veut  $*em« 
ploier  utilement  aux  fonâions  de  ce  pénible 
minîfterejil  faut  fouler  aux  pieds  les  richefr 
fes ,  &  fe  contenter  d'une  fubfiflance;  mé- 
diocre ,  félon  que  l'Apôtre  nous  ordonne 
de  méprifer  les  biens  de  la  terre. 

XXX  f.  Les  Sauvages  fe  foucient  fort 
Deu  des  civilité!  de  notre  Europe,    Ils  fe 

met-' 


Ml  $  s  I  $•  8  ^ rnl  34g :: 

mdtent  même  à  rire,  quand  ils  vcMemnos 

Îens  occupe^  i  s'en^  ftirt  l'on  i  Ttiurtf # 
lorsqu'ils  arrivent  àquelqoe  liei»,  fh se 
iàluent;  pve£qae  jamais  ceux  qui  y  ^tbnti  itê 
demeurent  accroftipis, -Ane  regardent  fer^ 
fonne  Jls  entrent  par  fois^ans  la  premier eCa*^ 
banne  qu'ils  trouvant ^  fans,  dire  un  mot.  )ls 
prennent  place  où  ils  peuvent,  &  allument 
enfiiitè  leur  pipe  ou  leur  CaluoMt.  Ils  fu- 
ment fans  rien^ire^  &s*en  vont  ^e  même; 
Lors  qu'ils  enlreiit  dans  nos ^maifoi^  bâties 
&  meublées  â  lIEiiropéenne  ,  ils  prement  * 
la  première < phi6e>  S*il  y  aunechaife^u 
mt^'eu  du  foyer,  ils  s'«n  faififlènt,  &oe  ft 
lèvent  pour  qui  que  ce.  Toit.  Hs  fbnl 
autant  de  ca»^  de  lenca  pçr(bimes  > , .  que 
du  plus  grand  &  du  premier^  homme  da 
monde.   •.    •     .  .  * . 

Dans  tes  terres  dtt  Nordies  bommçs  & 
ksfemmes  Sauvages  ne  cachent  que  ce<iae 
la  pudeur  nt  permet  pas  de  montrer.  Tout 
le  r^fte  dt  leur  corps  efi  nud.  Les  Sauva** 
ge$  du  Sud  font  abfolumen^  nuds  ,  fans  en 
avon:  aucune  honte.  .Us  Jachent  des  vens 
devant  tout  le  monde,  fans  aucoa  fcqapuie^ 
&.  &ns  fe:  Ibucier  de  ^  perfonne.  Ils  irairent 
leurs  Anciens  avec  beaucoup  d'incivMité; 
lor£qu'ils  font  hors  du  Coûfeil.  Leurs  dif« 
cours  ordinaires,  tant  des  hommes  que  des 
femmes  mêmes. ,  ne  (ont  que  des  faletes 
perpétuelles.  i 

-  Pourlé  commerce  que  les  hommes  onta* 
vee  les  femmes ,  ils  s'en  cachent -ordinaire* 
ment.  Cependantjls  prennent  par  kh  fi 
peu  de  précauitons  à  cet  |jgard,jqu'il»^y  font 
fouvent  furpris.    D7ai)to]rs  <  les  Sauvages 

P  7  n'ob- 
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n'obfcrveni  aucune  des  règles  de  cMtehoi- 
néicté  natarelle,'quc  l'on  voit  en  ufagepar- 
mi  les  Européens  enire  les  perfonnes  des 
deux  Scies.  On  ne  leur  voit  piadqucr  au- 
cune des  carelTes,  ni  des  manières  d'agir  , 
qui  font  ordinaitcs  parmi  les  perfonnes 
de  l'Europe.  Tout  s'y  pallè  grofScrement 
&  avec  brutalité. 

lis  ne  lavent  jamais  leurs  plats  de  boisou 
d'écotce  ,  leurs  écuelles,  ni  leurs  cueillie- 
rei.  Quand  les  femmes  ont  nettoie  leurs 
petits  enfans  avec  les  mains,  elle»  leseOlii- 
cnt  fort  fupciâclcllemcnt  iun  morceau  d'é- 
coice, après  quoi  elles  louchent  fans  façon 
la  viande  qu'elles  mangent.  Cela  m'a  faii 
fouvent  de  la  peine  ,  jufqu'à  m'empécher 
de  manger  avec  ces  gens  dans  h  Cabanne , 
où  l'on  m'avoit  invité.  Ils  ne  fe  lavent  pref- 
que  jamais  les  mains  ni  le  vifage.  Les  en- 
fans  tefpeitcnt  tort  peu  leurs  Pères  St  Mè- 
res. Il  leur  arrive  même  fçuvent  de  lei 
bxttre,  (ans  qa'on  les  enchatts,  parc«qae, 
AUent-ils,  les  coups  les  rcndeat  tieudet,  ft 
les  etap^cheiit d'itie  bons  feldats.  ïli  bub* 
gent  4iulqic6eHS-  en  renitluu  ft  en  fcntfimt 
comme  des  bitm.  Si  tôt  que  les  hammcs' 
:  ^t  entrez,  dans  une  Cabaons ,  ils  Ik  met- 
tent  à  funec  S^Hs  ttouvcnt  or  pot  ooo* 
rert  il*  ne  font  point  de  diffictilté  tic  le  dé* 
^mrrir  pour  voir  ce  qpt  ta  dedau.  1U-' 
mangent  dans  le  plat  où  leurs  cfaûiu  oUf 
aangé,fiinsle  nettoyer.  Locs  qu'ils  mm- 
^t  de  la  viande  graâe  ^  ils  troôeot  leiin- 
jDatiH  i  leursvifages&  à  leurs cbeveux pont 
les  nettoyer.  Ils  ladicnt  dci  vnxt  pu  1». 
Uwehe  à  uns  moment.. 

Ceux 
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Ceux  qui  ont  troqué  des  chemifes  avec 
les  Européens  ne   les  lavent  jamais.    Ils 
les  laiiTent  ordinairement  pourrir,  fdr  leur 
dos.    Ils  coupent  rarement  leur»  ongles. 
Ils  ne  larent  prefque  jamais  ItrViande  qu'ils 
veulent  cuire.     Leurs  Cabannes  dans  le 
Nord  font  ordinairement  fort  fales.    Je  fus 
furpris  un  jour  de  voir  une  fort  vieille  fem- 
me, qui  mordoit  les  cheveux  d'un  enfant  ,& 
qui  en  mangeoitles  poux.  Les  femmes  n^ùnt 
point  de  honte  de   lâcher  leur  eau   devant 
tout  le  monde  :  mais  au  réfte  elles  feroient 
une  lieuë  de  chemin  dans  les  bois^  pour  dé- 
charger leur  ventre  ,   plustôt  que  de  s*ex^ 
pofer  à  là  ville  du  monde.  Quand  les  enfans 
ont  pilTé  fur  leurs  couvertures ,  elles  Jettent 
leur  urine  avec  les  mains*  On  voit  fouvent 
ces  peuples  manger  couchez   comme  les 
chiens.    En  un  mot  ils  ne  fe  gênent  en 
rien  du  monde  ,  &  agilTent  en  tout  fort 
brutalement. 

Avec  tout  cela  on  ne  laifTe  pas  de  trou- 
ver parmi  eux  plufieurs  chofes  honnêtes  & 
bien-  fcantes.    Lorfque  quelqu'un  entre  dans 
leurs  Cabannes  ,  pendant  qu'ils  mangent  ^ 
ils  lui  prefentent  ordinairement  leurs  plats 
))kins  de  viande  ,  &  on  leur  fait  un  fort 
grand  plaiflr  /quand  on  mange  tout  ce  qu'ils 
donnent.    Ils  aimeroient  mieux  être  deux 
jours  fans  vivres, que  de  laifTer  fortir  fans 
prefenterde  bon  cœur  tout  ce  qu'ils  ont. 
Si  par  haiard  les  portions  font  diilribuées^ 
lorfqu'on  arrive  ,  la  femme  qui  fait  cette 
liiftribution ,  trouve  le  jlhoyen  d'àccoaimo- 
der  les  choft^  de  telle  manière,  qu'elle  CA 
donne  à  ceux ,  qui  furviennent.    Quelques 

Sau- 
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Sauvages  nous  prefentoient  les  Nattes  (es*' 
plus  propres,  &  la  plus  belle  place  delaCa-- 
Ijâinne  ,  .quand  nous  leur  rendions  -YÎjit.e.: 
Ceux,  qui  ont  fréquenté  parmi  les  Èura^ 
péens  ,  nousfaluent,  quand  ils  nous  rent 
contrent.  C'eft  auiB  la  coutume  de  ^ès. 
peuples ,  quand  ils  ont  reça  quelque  pr&< 
fent,  d'en  renvoîer  cbex.  ceùr  ^  qui  le  leur» 
ont  fait. 

Encore  qu'ils  en  ufént  fort  incivilementl! 
Vig^td  de  leurs  Anciens  ,  ils  ont  pourtant 
beaucoup  de  refpeâ  &  de  déférence  pbut 
leurs  Confeils»  iis  les  fuivent  eiaâement, 
6r  avouent ,  que  leurs  Vieillard  s  ont  plus, 
d'expérience,  &  faveiit  mieux  les  a£raife& 
qu'eux^  Si  un  Ancien  avoit  dit  i  un  jeunel 
homme,  jen  prefence  des  autres,  par  manie- « 
rede  ttfx6zht^iun\as  pmt^éfprit ^  le^j^eune 
homme  iroit  s^empoiiQnner  à  rheure  ménîe^ 
tant  ils  font  fendbles  &  délicats.  Dans  les 
afièmblées  ,  qui  fe  fonf  pour  délibérer  des 
affaires ,  les  jeunes  gens  n'oferoîent  fe  don- 
ner la  liberté  de  parler  ,  à  moins  qu'ils  ne 
foient  interrogez. 

Dans  leurs  fedrns  ils  dinînguent  foUvent 
les  plus  confîderables  d'avec  les  autres.  .  Us 
leur  donnent  la  tête  entière  de  la  bête  qu'on 
a  tuée,  ou  la  plus  confîderable  portion  de  ce 
qui  ed  préparé.  Jamais  ils  ne  mangent  dans 
uh.m£me  plat ,  a  moins  qu'ils  ne  foient  en 

Suerre,  parcequ^alors  ils  ne  gardent  pas  tant 
e  mefures.  Ils  fe  font  dés  prefens  les  uns  aux  ' 
autres,  &  fe  traitent  auffi  rêciproijuement^ 
Ils  ont  encore  une  grande  déférence  pour  les 
Vieillards  ,  en  ce  qu'ils  leur  laiflènt  tout  le 
Gouvernement  des  affaires ,  parce , que  ce- 
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la>paflè*pour    honorable   parmi    eux. 

J'ai  connu  un  Sauvage  ,  qui  sVppelIoit 
GàragentU^  c'cftàjdîre  le  SoUH-aui marche'; 
B  ^'haratiguoit  un  jour  devant  Monteur  le 
Comte  de  JFrontenac  ,  &  i^^toutes  les  fbîir 
qu*il  reeommençoit  un  nouveau  difcoars^il 
ôtoît  fon  bonnet,  &^prom>nçoit-ft  hnaane 
en  Orateur.  Un  «autre  Capitaine  de»  mh^ 
gwHs  voiant  une  petite  fille,  qu'il  avoitdon^/ 
née  au  Comte  de  Frontenac  pour  être  in(^ 
truite ,  lui  dît  fort  civilement ,  Onnontio , 
(c*eft  ainfî-,  qu'ils  appellent  le  Gouverneur* 
du  Canada ,  &<ce  mot  fîgnifie^  une  belle 
montagne.  )  7«  es  le  maître  de  ceUe  fille: 
Fais  en  forte  qu'elle  apprenne  à  bien-lire^  Çg*  à 
Uen  e'crire.  Quand  elle- jera  plus- grande^  ttt 
-me  la  rendras ,  ou  tu  la  prendras  fonir  tafem^ 
me.  Ce  qui  fait  voir ,  qu'ils  s'eftiment  au- 
tant que  les  plus_  grand$.  perfonnages  du  . 
monde. 

J'ai  connu  particulièrement  un  rroquoisy 
quî  s'appelloit  Atreouati  ,    c'eft  à  dire  :  la 
grand^  gueule.    Cet  homnje  'mangeoît  com- 
me les  Européens.    Il  lavoitfes  mains  dans 
un  baffin  avec  le  Gouverneur.    Il  fe  ,  met** 
toit  à  table  le  dernier,  déplîoî^  fa  fervîete 
fort  proprement,  ôc-mangeoit  avec  la  four- 
chete.    En  un  mot  il  faîR>it  comme  nous.- 
Mais  fouvent  il  le  faifoit  par  malice ,  ou 
parfingerîe^  pour  avoir- quelque  prefent  dti* 
Gouverneur.    Cet  homme  étoit   extrême-- 
ment  fin  &  tuf&    Le  Comte  de  Frontenac 
avoit  cette  complaifance  pour  les  Sauvages 
qu'il  vouloit  nôénager  ;  parce  qu'il  favoit* 
que  les  Iroquois  fi>nt  les  plus  redoutables  en-- 
nemj».  que  >les^Fta&9ois<paiirent  avoipi 
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dans    toute    T Amérique    Septentriûiitlê»  - 

XXXII.  G2nér4ilefiient  parlant 9  toasles 
Saavages  des  Nations,  que  j*ai  fréquentées 
dans  i'AmeriqueSeptentrionale^  ont  une  ex- 
trême indifferenoe  pour  toutes  chofes.  I Is  re<- 
gardent  tQut  commtefortau.ëeflbtts  d'eux,  & 
quand  i\$  auroient  cent  nulle  écus'^ou  choIè 
qu'ils  efiimeroient  autant /HsJado&neroîent 
pour  avoir  ce  qu'ils  fouhaitent,  tes^endéfai* 
roient  (ans  peine.  Jefuis  dire  pourtant ,  que  de 
toutes  les  Nations  de  l'Amérique ,  il  n'y  es  a 
point  de  plus  indifferenteiqueles/r^fiUMi.Ilsfe 
croient  les  maîtres  des  autres  peuples,  &x>nt 
été  aflei  hardis,  pour  déclarer  plufieurs  fois 
la  guerre  aux  François  v  ^i  ^ont  en  Cana^^ 
da.  Us  en  feroiem  même  venus  à. bout  au- 
trefois, s'il«  avoieot  cocuuuJeurs  forces*  Ce- 
pendant leur  indifl^encerppur  toutes  cho^ 
fes  ,  foît  pour  la  paix  ^  foit  pour  la  guerre , 
les  a  fouvent  portex  à  faire  des  paix  four- 
rées avec  les-Gaiiadiens.  Au  refle  ils  font 
perfuadez  ,  qu*à  moins  qu'on  n'envoie  de 
grands  renforts  de  troupes  à  ces  gens-là  ,  ils 
les  détruiront  abfolument,  quand  fis  vou- 
dront, &  ruineront  le  commerce  qu'ils  ont 
avec  eux.  Quelques  efforts  que  Ton  emploie 
contr'euxjamais  peutêtre  leurs  ennemis  ne  les 
cxtermineront,&  ne  pourront  fe  dédommager 
des  fraix,qu'i  1  faudra  faire  pour  cela.Iln'y  aque 
des  coups  à  gagner  avec  eux  ,  &  on  a  bien 
de  la  peine  de  fe  garentir  de  leurs  trahifons* 

Us  ont  une  grande  complaifance  pourtour 
ce  qu'on  leur  dit,  &  font  fort  ferieuftment. 
en  apparence  tout  ce  qu'on  les  prie  de  fai- 
re; Quand  nous  leur  dilîons ,  prie  Dieu  avec 
msi ,  mm  frère ,  ils  le  faifoient  d'abord ,  & 

re- 
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répondoient  mot  i  mot  félon  >ter.- prières 
Qu'on  leur  avoit  appris  dans  leu  I|HDigue« 
Mets  toi  à  genoux.  Ils  s'y  m^ttoicQt  Ott 
ton  bonnet  «  ils  l'otoîent.  Tm  toi ,  ils  fe  tai* 
fbient.  Ne  fume  point ,  ils  ceflbiem  aufli- 
tôt.  Si  on  leur  difoit  i  écorne  Mfoi,  ils  écon-^ 
toient  fort  tranquillement.  Si  on  Icordon- 
noir  quelques  images ,  un  Crucifix,  on  des 
Chapelets  ,  ils  s'en  fervoient  comme  (de 
bijoux  pour  s'orner,  de  même  que  fi  c'eût 
été  de  la  railade  ou  de  la  porcelaine.  Quand 
je  leur  difbis  :  c'eft  demain  le  jour  de  Dh 
manche ,  ou  de  la  prière ,  ils  me  repon* 
dotent ,  Niaofià  ,  voila  qui  efi  bien.  Je  leur 
difois  quelquefois,  promettez  au  grand  Maî- 
tre de  lavie,  dene  vousplusenyvrer,  ilsré- 
répondoient  AV/Â^,  ouï  ^  je  vomi  le  promets» 
Cependant  dés  qu'ils  tvoient  de  l*eau  de  vie, 
ou  d'autres  boifTons  f^tes ,  quMls  troquoient 
contre  les  François ,  ou  les  Anglois  > .  avec 
lefqaels  ils  font  commeFC& de  pelleteries, ils 
recommençoient  tout  de  nouveau  às'cny- 
vrer ,  comme  fi  de  rien  n'étoit.  Quand  je 
leur  demandois,  s'ils  croioient  au  grand  Maî- 
tre de  la  vie,  du  cie]  &  de  ta  terre  ,  ils  di- 
foient  qu'ouï.  Cependant  les  femmes  Sau- 
vages ,  que  quelques  Miffionaires  ont  bapti- 
fées,  &qui  fe  font  mariées  enfuitel.en  face 
d'Eglife  avec  des  Françpis  du  Canada^  quit- 
tent fouvent  leurs  maris ,  &  en  prennent 
d'autres  :  difant  qu'elles  ne  font  pas  foumi- 
fes  aux  Loix  des  Chrétiens  ,  &  qu'elles  nefe 
marient  qu'à  defiièin  de  demeurer  avee  le 
Mari,  qu'elles  prennent,  tout  le  tems  qu'ils 
s'accorderont  bien' enfemble  ;  qu'elles  ont 
au  reûe  la  liberté  toute  entîerc.4e  changer. 

XXXIII. . 


XZXIII.  ATint  que  d'entrer  dans  le  dé^ 
Uil  des  piïs  charmtns  ,  qui  (ont  an  Nord 
&  n  Sod  de  rAmeriqoe  Septentrionale ,  il- 
eft  bon  de  dire  dcox  mots  des  terres  dnNcmlv 
afin  qQ*on  pntilê  reconnoître  pw  là  ,  qn*il 
feroit  fort  ùfé,  d'y  établir  de  poiflàntef  Co«* 
lonies. 

Il  fiint  aToîièr ,  qu'il  j  a  de  rafles  fofte  I 
défricher,  deptiis  leCanada  jnlqnes  anx  ter- 
res de  laLonîâane,  le  long  dulFleinre  Mif- 
fifBpi.  Ainfi  on  lèroit  obligé  -à'cmploîcr 
bien  du  tems  i  cène  entreprit  :  mais  ont 
fidt  que  tons  les  nonveanx  étabUflrmen» 
donnent  de  ronvrsge. 

On  a  tiré  de  grands  aTtntac^es  antrefiMS,' 
&  onen  tire  encore  aujoard'hof^de  la  pêche 
des  po^nf ,  doct  on  iécbort  une  partie^ 
parce  qu'on  en  fîîlbit  on  grand  commerce 
dans  les  p2Ïs  chacës.  Cehi  montoît  an  fié* 
de  paflë  1  pîas  de  miîîc  on  dôme  cens  Vait 
fcanx.  Le  grùndBanc  de  Terre  neuve,  les 
bancs  Toidns,  les  lUes  voîtines  ,  le  Cap 
Breton  ,  VLl:  percée  &  TAcadie  font  très* 
propres  pour  la  pèche.  Cette  pèche  étoîi  une 
mine  întar!{Tàbîe  ponr  le  Royaume,  «Srqn^on 
n'anroîtpâ  oicme  loi  ôter  ,fi  on  PaToît  fou* 
tenue  par  de  boDnes  Colonies.  Plutieurs 
Vaîllcaui  peuvent  aller  tous  les  ans  à  la  p6> 
che  des  Klarlbics  ,  des  Baleines ,  &  des 
Loups*  marin  s  ,  doat  on  peut  tirer  plufieurs 
barriques  d^huile  ,  propres  aux  manufùâu* 
re$  domefitqueç,  À  même  en  tranlporter  une 
partie  dans  lespaïs  étrangers. 

On  fiît  que  îa  pcche,  qui  le  fxt  for  IcsCft- 
tes  du  Canada  «  tCt  la  cauie  des  premiers  éta* 
bliflcACQS  qu9  Ton  a  tait  dans  ces  endroits 

de 
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f  48e  l'Amérique.  Il  eft  vrai  ,  que  f  on  n'4 
pas  encore  eu  le  tems  \  ni  le  moien  de  fon- 
der le  Païs ,  potfr  ceconnoitre  ,  s'il  y  4  des 
.Mines.  Cependant  on  y  .a  trouvé  del'é- 
jtaip,  .du  plomb ,  du  cuivre^  &  du  fer  en 
4)ltt(ieQrs  Jieux.,  &  on  en  découvrira  fans 
jdoute  dans  la  fuite,  (i  oti  a  leloifîrd'y  pen« 
fer.  D'ailleurs  le  pays  cft  fort  ^propre  à 
^fournir  les  bois  neceflàire^  pour  faire  valoir 
les  mines^  qu'on  y  trouvera  ,  à  .caufe  des 
grandes  forêts  qui  y  font.  Il  y  a  phifieqrs 
.endroits  où  l'on  trouve  une  efpece  de  mar- 
bre bâtard  ^  &  de  grandes  mines  de  char- 
bon de  terre  ,  propres  pour  les  forges,  & 
l'on  y  a  encore  un  certain  plâtre  qui  ref- 
femble  aflèz  à  de  l'Albâtre. 

Plus  on  avance  dans  le  Païs  ,  .&  plus  on 
trouve  de  belles  forêts,  pleines  d'arbres  ffom- 
,ineux,  propres  à  faire  le  Goudron  des  Vaif- 
{feaux,  des  mats  dé  navires  ,  des  Pin$  s,  des 
Cèdres,  &  des  Erables,  propres  à  toutes  for- 
âtes d'ouvr^^es,  &  fur  tout  à  conftruire  dés 
Vaîffeaux.     Pour  ce  qui  eft  des  Armées 
..navales,  qu'on  y  pourvoit. former,  les  Ma- 
.  telots  pourroient  y  avoir  de  l'emploi  en  tout 
tems,  &  y  trouver  facilement  lesmoiensd'y 
entretenir    leurs  familles.    Ils  fe  façonne- 
.  roient  même  encore  davantage  à  la  Mer  par 
.  le  commerce    &  la  navigation  dç  l'Occi- 
dent, par^equ'on  y  voiage  beaucoup  plus  que 
dans  rOnent.^  &.que  le  nombre  des  Vaîf-^ 
.  féaux  y  eft  plus  grand. 
•       Au    con:)mencement    de  l'établifTement 
x}u'on  Ht  d'une  Colonie  dans  le  Canada, el- 
^.Ic  retiroit  tous  les  ans  cent  ipîlle  écus  de 
.  profit ,  fans  y  comprendre  le  gain  des  par- 
par- 
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pariîcalien.  En  téS?.  cette  ComiiK  «volt 
triple  &  an  delà  en  pellcicites  ,  «joai  les 
VaÛIèaoi  de  retour  étoicnt  diargez.  El 
qooi  qu'on  \n  sîUe  dicrcber  bcancoop  pîus 
loÎB  ()ii'au  conuneuconcDt ,  c'cfî  pourtant 
nn  commerce^  qui  ne  taiira  Jamais  ,  com- 
me DOQs  l'avons  obfcrré,  par  les  grandes  ié- 
coavertcs   qac  doos  avons  faites. 

Il  cil  certain  ,  que  les  pelleteries ,  qu'on 
peut  avoir  dans  le  Nord  ,  foni  capables  de 
f«rc  faîte  de  très  grands  profits.  On  y  trou- 
Te  des  pcaui  d'Elans ,  ou  d'Otignauï ,  com- 
me on  les  appelle  daas  le  Canada,  des  Ours, 
des  Callors  ,  des  Loaps  cerviers  ,  des  Re- 
nards noirs ,  qui  font  d'une  beatité  merreil- 
leufè  ,  &  qui  ont  valu  autrefois  cinq  ou  Qi 
cens  frans  ,  à  caufe  de  leur  rareté ,  des  Re- 
nards communs,  desLoutres,  desMarties, 
des  Chats  Sauvages,  des  Chevreuils,  des 
Cerfs,  des  Porc  c'pics,  desCoqs  d'Inde, qui 
font  d'une  grofleur  citraordinairc,  des  Ou- 
tardes ,  &  une  infinité  d'antres  anïmanx, 
dont  je  ne  fai  pas  lenom. 

On  y  p^chc,  comme  je  l'ai  dit,  desElnr- 
geons,  desSaumons,  des  brochets,  descar- 
pes, des  brèmes  eitremement  grandes,  des 
..  Angoilles,  des  poif(ôos  armez,  des poiflont 
dorez  ,  des  Achigans  ,  des  Barbaes  d'one 
grandevr  prodigieufe  ,  &  d'autres  fortes  de 
poilTonsfans  nombre.  On  y  ironrc  nneln- 
ûnni  d'Aloiietes  de  mer  ,  qui  font  comme 
des  pelotons  degraiDê.  On  y  tue  des  Per- 
drix ,  des  Catiars  de  toutes  fortes ,  des 
Hoars, qui  imitent  lavoiï  humaincpar  leurs 
cris  ,  &  qiri  font  d'une  beauté  &  d'une  i^ 
Terfité  de  coulenrsadmiiabies,  desToorte- 
lelles, 
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relies  ^  des  Ramiers  ,  des  Graes ,  des  He*  ^ 
rons,  des  Cîgnes,  des  Outardes,  &  une  fort 
grande  aboDdancede  toute  lbned*aatre  gibier, 

Le^grafld  Ftecnre-de  St.  Laurent,  dont  . 
j*aifait  meititioii  pia-fîeurs  fois ,  tratmê  le 
pais  des*  Iroquois  par  le  milieu ,  &  y  fait  un 
grand  Lac ,  que  les  Sauvages  appellent -Oiv- 
fario^  c'eft  i  dire  ,  le  beau  Lac.  Il  a  prés 
de  cent  Ueiies  de  longueur,  &  on  peut  juger 
par  fon grand  circuit,  des  villes  &  des  bour^ 
gades,  que  l'on  y  pourroit  bâtir.  Ces  lieux 
aiant  cotrefpondance  avec  la  NouveHé 
Jorck,  les  pérfonnes  éclairées  jugeront  de 
quelle  ixtilité  ferqit  le  commerce  qu'on  fe* 
roit  dans  ces  établfflèmens.  On  doitremar* 

Suer,  que  le  milieu  de  ce  Fleuve  eft  plus  prés 
e  la  Nouvelle  Jorck,  que  de  Québec  Capi- 
tale du  Canada. 

Le  Fleuve  de  St.  Laurent  du  c6té  du  Sud  a 
une  branche, qui  vient  d'une  Nation,  qu'on 
appelle  les  Nez  Percez  ,  ou  les  Outtaouàs. 
Au  Nord  on  trouve  les  Algonquins.  A  l'Eft 
habitent  les  Loups  prés  de  la  Nouvelle 
Jorck.  Au  Sud  du  mêmeFleuve  eft  îa  nouvel- 
le Anglcterrc,ouBofton.  Au  Sud-Oticft  laVîr- 
gînie. A  rOiicft  les  ^/^ro«/, appeliez  ainfi  par- 
cequMls  brûlent  leurs  cheveux ,  &  n'en  laîf- 
fent  que  fur  la  t$te  en  forme  de  hure  de 
Sanglier.  Cette  Nation  a  été  prefque  toute 
détruite  par  les  Iroquois. 

La  grande  Baye  de  Hudfon  a  été  décou- 
verte  par  le  Sieur  Defgrofeliers  Roche- 
choiiari,  avec  qui  j*aî  été  Ibuvent  en  Canot, 
pendant  que  f^  deiïieuré  dans  le  Canada. 
Cette  Baye  eft  au  Nord  de  la  riouveUe 
France ,  &  du  Fleuve  St.  Laurent.    Elle  a 

plus 
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plus  de  quatre  cens  liêues 'd'étendue  en- tpSt 
iens.  Par  terre  elle  n'eft  pas  fort  élbignée 
de  Québec.  Cependant  od  compte  au  moins 
huit  cens4ieues  depuis  Québec^  eopçiécendant 
ie  Fleuve^  pour  s'y  rendre  par  la  Mer,  & 
la  navigation  n'en  eft  pas  aifée.  Le  Sieur 
Defgrofeliers  fut  un  jour  obligé  de  relâcher, 
&n'y  put  aborder  qu'à  la  féconde  fois.  Ileft 
même  fort  difficile  d'y  aborder^  à  cauïede$ 
Frlmats  prefque  continuels  qui  y  régnent 

Pendant  que  j'étbis  i  Québec,  les  Cana- 
diens difoient  ,  que  le  Sieur  De(gf;6felierS 
leur  en  faifoit  accroire  ,  lors  qu'il  les  aflu- 
roit,  qu'on  de  la  peine  à  s'y  rendre,  à  eau* 
le  des.glaces  de  fept  pu  huit  pieds  d'épaiiOeur, 
qui  y  dérivent  du  Nord  ,  avec  des  Arbres 
. entiers  &  la  terre  même,  qu'elles  entrâiaem 
avec  elles:  qu'on  y  voit  des  Oifeàux,  qui  y 
font  leurs  nids ,  &  que  ces  glaces  paroi/lent 
comme  de  petites  Illes.  Je  n'affirme  pas, 
que  les  chofes  foient  tout  à  fait  telles  que  je 
viens  de  les  reprefenter.  Mais  ledit  Sieur 
&  d'autres  m'ont  affurc,  qu'ils  ont  paifTé  entre 
desglaceSjqu'îlfauttraverferl'efpacedequatre 
cens  lieues  :  *  qu'elles  yfont  prodigîeufemeiit 
grandes,  fouvent  élevées  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  pouffées  par  les  vens  ,  &  plus  hautes 
que  les  Tours  des  grandes  villes  ,  fouvent 
même  efcarpces  comme  des  Rochers  en- 
foncer dans  la  Mer.  Ainfi  on  ne  doit  pas 
s'étonner  ,  de  ce  que  les  Navigateurs  nous 
difent,  que  fur  ces  bancs  de  glace  ils  y  ont 
pofé  des  Forges ,  où  les  Forgerons  ont  fait 
des  Ancres,  &  d'autres  gros  ferremens  pour 
leurs  VaîfTeaux.  i        La 

^  Voies  la  defciiptioïKle  ces  glaces  piodigieufcs  dans  les 
Tomes  2.  &  4.  de  ce  l^eciieil  de  Voi^ief  oh  Ntrd, 
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'*  La  Cour  de  France  avoit  ordonné  aox 
'Navigateurs  du  Canada  ,  de  chafTer  de  Ul 
Baye  de  Hudfon  tous  les  Angloîs.  Niais  ils 
en  furent  avertis,  •&  ne  manquèrent  pas  de 
prévenir  les  Canadiens,  en  envoiant  quatre 
gr«s  Vafflèaui  au  fecours  des  leurs. 

Enfin  pour  ce  qui  e(l  des  terres  du  Nord, 
&  du  Fleuve  de  Saint Xaurent,  on  y  trouve 
des  mines  de  fer,  &  d'acier  capables  de  ren- 
dre quarante  à  cinquante. pour  cent  de  pro* 
fit ,  quand  on  y  voudra  travailler*  On  en 
trouve  de  plomb,  qui  peuvent  produire  en- 
viron trente  pour  cent ,  &  de  cuivre ,  qûî 
peuvent  en  donner  dix  huit.  Selon  toutes 
les  aparénces  on  en  pourrait  découvrir  d'or 
&  d'argent ,  fi  on  les  clierchoit.  On  y  avoît 
envoie  des  Mineurs  pendant  que  j'y  étois. 
Mais  les  François  vont  un  peu  vite  ^ans 
leurs  entreprifes.  Ils  veulent  devenir  riches 
en  trop  peu  de  tems^  &  ils  fe  font  re- 
buter,  parce  que  ces  Mines  ne  leur  apor- 
toîênt  pas  l'abondance  tout  d'un  coup.  Méî*« 
fieurs  Genin,  Père  &  Fils,  qu'on  y  avoit  en- 
voie, pour  y  faire  travailler  aux  Mines,  me 
dirent  alors  que  la  Compagnie  ne  leur  don- 
nant pas  les  apointemens,  qu'on  leur  avoit 
promis,  ils  avoient  pris  la  refolution  de  s'en 
retourner  chez  eux  à  Paris«  Que  fi  les  Fran- 
çois ,  qui  étoîeht  alors  en  Canada  ,  eulTent 
eu  autant  deflegmeque  d^autres Nations, fé- 
lon queMondeur  Getiin  le  Père  me  le  dit  en  ce 
tems-là,ils  y  auroiént indubitablement reiifii. 

Les  terres  du  Fleuve  de  St.  Laurent  produi- 
fent  aùfii  toutes  fortes  d'herbages ,  &  de  fe* 
menées.    On  y  trouve  les  matériaux  prb- 

Q  prc5 

^  Ontionvera  ,  dans  le  tome  6,  du  T^fueti  ieVâjagesUiê 
Nord  9  une  B^clation  nouyclie  U  cuxicuTe  de  eetce  Baye, 
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près  à  bitir  des  Vaiflèaux ,  âés  madriei^^  des 
planches  de  bois  de  Chêne ,  &de  toot^  "antre 
ti^fpece.  La  prodigienfeqQantfré  de ftpins qni 
87  rencontrent  foitirhit  ahôndtoée  de 
goodron.  Les  pelleteries,  &  lès  cendres  , 
dont  on  pem  fsnre  de  l^a  potafTe,  <Ieïi|ueires 
t>n  peut  tirer  pins  de  cent  anqùante  mille 
Uftes  tous  les  ans ,  &  qui  feules  peuvent  ùâr^ 
rç  fubfifter  grand  nombre  ^enàûvrés  gens  , 
produiront  nn  profit  cohndérable  pour 
les  Colonies  ,  qu*oh  4ftablira  dans  ce 
païs-li,  ^ 

J'ai  parlé  dans  ma  première  Relation  jje  la 
Louiiiane  ,  de  pluiïeurs  animaux  qui  s*y 
trouvent:  mais  outre  ceux-là.,  on  y  trouve 

grand  nombre  de  Taureaux  &  de  Vaches 
auvages,  qui  portent  une  laine  frifée.  On 
peut  tes  apprivoifer  ,  &  s'en  fervir  enfuite 
au  labourage  Ils  peuvent  auiS  fervir  à  la 
nourriture,  &  l'on  pourroit  les  tondre  tous 
les  ans  comme  les  moutons ,  pour  en  faire 
des  Draps  aufTi  fins  &aufli  bons  qu'il  y  en  ait 
dans  l'Europe.  Lies  Sauvages,  qui  habitent 
dans  ces  païs  là.,  n'ont  jamais  pu  détruire  ces 
animaux  ,  qui  changent  de  contrées  félon 
les  faifons.  On  y  trouve  encore  plufieursher* 
bes  médicinales  ,  qui  ne  font  pas  en  Euro* 
pe  ,  &  dont  l'effet  eft  infaillible  félon  l'ex- 
périence, que  les  Sauvages  en  ont  faîte.  Ils 
s'en  fervent  pour  guérir  toutes  leurs  plaicS| 
pour  la  fièvre  tierce  &  quarte  ,  pour  fe  pur* 
ger,  pour  appaifer  la  douleur  des  reins,  & 
pour  de  femblables  maux  :  mais  il  y  a  auffi 
quantité  de  poifons ,  comme  de  l'écorce  de 
citronnier  fauvage  ,  &  d'autres  ,  dont  ces 
peuples  fe  fervent  pour.faire  mourir  leurs  en- 
nemis* 
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nemîs.  Les  Serpens  font  commiins  en  de 
certains  endroits  ,  particulièrement  les  cou« 
leuvres,  lesafpîcs»  &les(èrpens  fonnettef« 
Ils  (ont  prodîgieufement  longs  &  gros  j^  & 
mordent  dangereufement  les  paflkns.  'C^ 
pendant  ils  ne  le  font^Jque  quand  on  touche 
les  herbes  ,  ou  les  bois  ,  où  ils  fe  trouvcnti: 
jl  y  a  des  remèdes  fouverains  contre  ktfs 
IklefTures  dans  les  lieux  (m  ils  habitent*  Ott 
trouve  iiufli  en  ces  païs-li  ées  grenouilles 
iTune  grofTeur  furprensnte  ,  &  leur  croaffi^ 
ment  tR  preCqu'auffi  fort  &  pénétrant  ,  que 
le  meuglement  des  Vaches. 

On  voit  en  ces  païs-là  les  mêmes  Arbres,^ 
que  dans  l'Europe.  Mais  il  y  en  a  d'une  au- 
tre efpece  ,  comme  je  l'ai  remarqué  ,  par 
exemple  des  cottoniers^  &  autres.  Ces  Àr« 
bres  jettent  de  profondes  racines i  &  devien- 
nent extrêmement  -hauts  ,  ce  ^ui  JDarqoe 
aifez  la  bonté  &  la  fertilité  du  terroir.  En- 
fin peut-être  que  par  le  môien  de  ces  terres  da 
Sud  ,  on  trouvera  un  palTage  ,  pour  fe  ren- 
dre à  la  Chine,  &  au  Japon,  fans  être  obligé 
de  pafTer  la  Ligne  Equinoâiale. 

XXXI V.  Les  Sauvages  exercent  degran^^ 
^es  cruautez  <oontre  les  Européens  ,  quand 
ilsrpcetendent  en  avoir  reçu  quelque  infulte. 
Jls^  font  faire  le  cri  de  guerre  par  trois  ou  qua- 
tre Vieillards  dans  tous  leurs  Villages  :  & 
cela  d^unc  voix  qui  a  quelque  chofe  de  ter- 
rible ,  afin  de  fe  mieux  animer  à  la  Ven- 
igeance. 

D'abordies  Vieillards  &  tous  ceux  qui  font 

«dedinezi  tenir  leurs  ConXeils,  fe  rendent  eti 

tiiligence  dans  la  plus  grande  Cabanne  ,  où 

loge  le  principal  Chef  detaNation.  Un  des 

Q  a  Cheft, 
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^n  des  Chefs ,  qui  porte  la  parole ,  débute 
-à  peu- prés  par  ces  mots:  mes  Frères^  mne  tel" 
le  Nation  a  tué ^os  gens.  (  Car  quand  on 
ne  leur  auroit  donne  qu'un  Irés-foible  fujet 
de  mécontentement ,  ils  net  manquent  ja- 
mais de  dire  qu'on  les  a  tuez.  )  Il  faut  al' 
Ur^n guerre  contr^eux  .  les  exterminer ,  ^ 
^rer  vengeance  du.  mal  ^  qu^ils  nous  ont  fait. 
Si  tous  ceux  qui  alTiitent  à  ce  Confeil  ré- 
<fK)ndent  les  uns  après  les  zvxtts^  Ketbo^  ou 
Tegensi/j  &  s'ils  fument  dans  le  Calumet  de 

Î;uerre  ,  pendant  qu'un  petit  Sauvage  a 
bin  de  tems  en  tems  d'entafTer  dft  Tabac 
^ans  la  t£te  du  Calumet;  cela  eft  pris  pour 
le  confentement  unanimede  la  Nation  &  de 
*4ès  Âliiet.  Dés  alors  des  bandes  de  Guer- 
riers partent  pour  aller  furprendre  leurs  en- 
nemis ,  quoi  que  fouveut  ils  ne  foient  pas 
coupables  de  ce  que  quelque  Sauvage  s'aviiè 
de  leur  imputer. 

Les  Iroquois  fe  trouvant  un  jour  î^riteï 
de  quelque  mécontentement ,  qu'un  Fran- 
'Çois  du  Canada  leur  avoit  donné ,  ne  voulu- 
rent point  attaquer  toute  la  Nation.     Ils  ic 
'  contenterient  d'en  tuer  deux  à  coups  de  ha- 
ches.   Après  avoir  attaché  leurs  cadavres  à 
At  groffes  pierres ,   il.s  les  jettérent  dans  le 
Fleuve,  ârles  laîfferent  aller  au  courant  de 
'l'eau  ,  pour  dérober  aux  autres  la  connoif* 
fance  de  cette  noire  aâîon.    En  effet  on 
n'en  auroic  peut  être  jamais  rien  fû,  fi  les 
liens  étant  venus  à  fe  pourrir  y  Teau  n'eût 
'jette  ces  deux  corps  fur  le  rivage.    Ces  Sau- 
vages fe  voiant  foupçonnez  du  fait  par  les 
défenfes  qu'on  leur  fît  de  ne  plus  s'aprocher 
•  du  Fort,  ni  desMaifons  des  babitans,  com- 

men- 
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»  m'encérent  à  craindre  que  les  CaAa^fôns  ne 
|r  le  vengeafTent  de  cette  aâiôn  barbare.  Pont 
f  en  prévenir  les  effets,  ils  montèrent  auaf  trois 
^-  Rivières  ,  où  il»  tinrent  Confeil  an  nombre 
Âde  huit  cens  hommes.  Le refultat fut, qu'il 
^falloit  tacher  de  furprendre  ,  &de  couper 
p:.  la  gorge,  à  tout  ce  qu^ilyavoit  alors  dé 
^  gens  i  Québec  Capitale  du  Canada ,  laquelle 
^  Ctoitencorealorsmal  peuplée. 
^  Il  eft  difficile  de  garder  le  iecrefdani 
till  Confeil  tenu  par  tant  de  gens  à  la  fois  ,  ' 
,fr  qui  fans  doute  n'étoient  pas  tous  d'un, 
^abéme  fentîment. '  La  Providence ,  qui  veil-*' 
-ytoit  pour  la  confervation  de  cette  Colonie 
~ Vfflantc ,  permît  qu'un  de  ces  Sauvages 
mmé  la  Fertere^  que-  nos  Religieux  a* 
oient "isenagé  aux  trois  Rivières  penda'nt 
X  ans  ,  &  qui  s'étoit  attaché  à  eux  d^in<Â  ^ 
^^p—înation  ,  en  donnât  avis  à  l*un  des  nA«* 
fl^triSf  nommé  Frère  Pacifique,  qui  en  aver- 
rf^'les  François.  Cela  les  obligea  de  fe-rc* 
trancher  datis  un^petît  Fort  de  bois  ,  revetil 
^^c  pieux,  &  de  palifTades  àlTéz  malenordre. 
f^Ofi  n'épargna  rien  à  ce  Sauvage  pour  lé  're-' 
^^tompenfer  de  fon  avis.  On  le  chargea  dé 
{p»^pFefens.  On  lui  en  pron^  encore  de  plus 
'^rtonfîderablès  ,  non  feulé^ht  pour  apren-* 
%e  ce  qui  fe  machinoit  contre  les  Cana-^ 
Écns,  par  ceux  de  fa  Nation,  maisenco- 
?rc  pour  -l'obliger  i  les  détourner  de  leur 
^^trieprîfe.  Le  Sauvage  s'acquitta  fort  bien 
de  fi  commiffion.  Il  ménagea  fi  heureufe* 
Bient  cette  affaire ,  que  non  feulement  il 
leur  fît  abandonner  leur  deffein  ,  mais  les 
pcrfuada  même  d'y  renoncer  abfolumenr  i- 
àtP&  reconcilier  avec  les  François  ^    &  de 

Q  3  rece- 
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fçcevoir  des  vivres  ,  dont  ils  avctoit  grsBd 
befoin  alors.  Ces  Sauvagei  envoiércnt  pour 
cpt  effet  quarante  Canots  avec  des  femmes^ 
ta  les  Canjuliens  leur  en  foornireat  autant  qne 
le  tems  le  put  permettre. 

Les  François  reçurent  avec  beaucoup  de 
joie  les  propofitions  de  paix^  qui  leur  forent 
Élites  en  plein  Con&il,  par  leaauvage  lai^ 
^  riere  de  la  part  des  Iroquqis ,  qu'il  avoit  ap- 
paifex^  Il  fut  dit  ^  que  les  Chefs,  &  les  Ca- 
pitaines de  la  Nation  rendroient  les  deux 
meurtriers  aux  Canadiens ,  pour  en  faire  ce 
qu*ils  voudroient  :  &  leurs  Anciens  eurent 
ordre  de  fe  rendre  à  Québec  pour  traiter  d^ 
cette  affaire,  la  proportion  que  ]a  Fênert 
fit  aux  Sauvages  fur  ce  fujet ,  les  effraya  d'a- 
bord. Mais  faifant  reflexion  enfuite  Car  la 
foibleflè,  &  fur  la  douceur  des  François ,  qui 
étoient  alors  en  Canada,  &s'appuîant  fur  le 
crédit  du  Père  Jofeph  le  Caron  Recollet ,  qui 
leur  avoit  toujours  fait  paroitre  beaucoup 
d'amitié;  ils  perfuaderent  celui  des  deux, 
qui  étoit  le  moins  coupable,  de  décendre  avec 
eux  à  Québec.  Cependant  les  Iroquois  or* 
donnèrent  à  leur  petite  Armée  de  faire  hal- 
te à  demie  lieiie  du  Fort  des  François,  pour 
attendre  lefucc^|pe  cette  négociation.  Les 
Iroquois  prefenterent  leurs  Criminels  aux 
Canadiens,  avec  quantité  de  Robes  deCaf- 
tors,  qu'ils  donnèrent  pour  effuier  leurS^lar- 
mes ,  félon  leur  coutume.  En  effet  ils  af- 
foupirent  l'affaire  par  leurs  prefens.  C'eft 
parla  qu'ils  apaifent  ordinairement  la  colè- 
re de  ceux  qu'ils  ont  irritez,  qu'ils  engagent 
leurs  Alliez  à  la  guerre,  qu'ils  font  la  paix, 

qu'ils 
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qu'ils  délivrent  les  priratmiers  ,  &  que  ^  fé- 
lon leur  manière  de  dire  ,  ils  réj^ufàtent  Us 
fiorts.  Enfin  l'on  ne  parla ,  à^  ne  répondit 
^ue  par  des  prefens ,  quipadfent  pouxddj|la« 
rôles  dans  leurs  Harangues. 

Les  prefens,  que  les  Sauvages  fofit  ppur 
la  mort  d'an  homme  ,  quiaétémaipT^é, 
font  en  grand  nombre.  Mais  ordinaiî^n|.ent 
ce  n'eft  pas  celui,  qui  a  aflaifmé,  quileso^« 
fte.  L'ufage  de  ces  peuples  veut ,  que  ce 
foient  fes  parens  ,  fa  Bourgade,  ou  m£me 
route  la  Nation,  félon  la  qualité,  &  la  con- 
dition de  celui  qui  a  été  tué.  Si  lemeurtier 
efl  rencontré  parles  p^çns  du  Défunt,  av^nt 
qu^il  ait  fatisfait ,  il  eft- np^i^  à  mort  fur  le 
champ.  Suivant  donc  cette  coutume ,  avant 
quelft  i^Wfrf  ;;' les  Anciens  I  &  les  Capitaines 
^es.S^vageseuflent  commencé  à  parler,  ils 
firent  tin  prefen^  de  douze  pç^ux  d'Elans,  ou 
Orignaux  ,pour  adoucir  les  Capfidiens  ;  afin 
qu'on  reçut  ^grçablem^t  ce  qu'ils  avoien^ 
dir^,  Ils  firent  enfuite  un  fécond  pr^fent  ^ 
(k  le  jettereni  aux  pieds  dçs  Canadiens  difaat  » 
que  c'étojt  ppur  iiettc  ier  la,  pl^çe  lài|glfintip 
çû  le  meurtre  avoit  été  cçimmis  ;  prpteftant 
qu'ils  n'avoient  eu  aucune  çonnpiflançe  4e 
cette  affaire  ,  qu'après  li?  coup  fait,  &  que 
tous  les  Chefs  de  laN^tipn  ^voient  blâmé  âr 
condamné  cet  attentat.  1|^  t^^pilième  étpit 
pour  fortifier  les  bças  ^t  ct^\  qui  avoient 
trouvé  ces  cadavres  au  b)pi:4  di^  Fleuye ,  ii 
qui  les  ^voient  porté  dans  le  boU.  11$  y 
ajoutèrent  deux  Robps  de  Caftors  ,  fur  le^ 
quelles  ils  devoiçnt  fc  repofer  ,  pour  fe  dér 
lafler  du  travail  ,  qu'ils  avoient  fouSert.  en 
les  enterrant,    lie  quatrième  dçypit  feryir  % 
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l«îre»  &  à  nettoier  ceui  qui  s'écoient  fbiiH- 
Icitparçe  maflkcre,  &peur  leur  rendre  l^f- 
prjl^  quMls  avQient  perdu  »  quand  ils  firent^ 
djinialheuEeux  coup..  Le  cmquiéme ,  pour 
c^acer  tout,  le  relTendmeht  ^  que  les  Cana« 
âiens  en  pouvoient  avoirs-  Le  fîxiénie,  pour^ 
lier  une  paix  inviolable  avecrles  François, 
ajoutant ,  que  déformais  leurs  haches  feroient 
fttfpendues/  fans  fraper  leurs  coups,  &  qu'ils  ^v 
les  jetteroient  fi  loin  ,  que  jaqnais  perifonne 
Be  les  pourroit  trouver  ;  c'éft  à  dire  ,  que 
leuç  Nation  étant  en  paix  avec  les  Européens 
Vfturoit  plus  d'armes  que  pour  lachaQe.  Le 
feptieme  étoit  pour  témoigner  le defip,  qu'ils  ; 
avoient,  que  les  Canadiens  enjfent  les  oreiUes 
fe/cées ,  c'eft  à  dîre  dans  leur  ftyle  ,  qu^eUet 
f^J/ent  ouvertes  à  la  Joueem.  de  lafsixlpopr 
accorder  au»  deux .  meurtriers  le,  pardon  de  lf$  , 
faute  qu^ih  avoient^^eof^mifi^ 

Ils  ofFrîrent  enfuite  quantité  de  collrersdc 
porcelaine  «  pour  allumer  un  feu  de  Confsil 
aux  trois  Rivières  ,  oùies  Iroquois  étpient 
pour  lors ,  &  un  autre  feu  à  Quebec«.  Ils  . 
ajoutèrent  encore  un  autre  prefent  de  deux 
mille  grains  de  porcelaine  noire  &  bleiie, 
pour  fervir  de  bois  &  d'aliment  i  ces  deux 
feux.  11  faut  remarquer  ,  que  les  Sauvages 
ne  font  prefque  Jamais  d'àffemblée  que  le 
Calumet  i  la  boucne.  Le  feu  leur  étant  donc 
necefTaire  pour  fumer,  ils  en  allument  prefr 
<)«e.  toujours  dans  leurs^  Confeils.  Âinfi 
c'eft  une  mémeçhpfe  chex  eux  d*allunter  un 
feu  de  Confeil ,  ou  tenir  une  place  pour  fe  vifi» 
ter  ^  ^  s^ademblery  comme  font  les  parens, 
ft^les  amis  ,  qui  veulent  traiter  de  leurs  af- 
fâures.    Enfin  le  Huitième  prefent  étoit  pour  < 

de- 
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demander  Tunion  de  leur  Nation  avec  les 
Canadiens  ;  &  ils  ajoutèrent  an  grand  col- 
lier de  porcelaine  ,  avec  dix  Robes  dé  CaG 
tors  &  d^OrignauXy  afin  de  coXifirmer  tout 
ce  qu^ils  vcnoient  de  dire. 

Quelque,  deffein  qu'on  eût  à  Québec  de 
punir  les  mttlrtriers  ,  pour  prévenir  de  pa- 


ennemisi  On  leur  demanda  deux  otages  , 
pour  fervîf  de"  cautions' de  toutes  leurs  prO- 
meflès  i'  &  ils  dontiérefit-'au  Pete  Jôfeph  deuit 
j[eune$  garçons  Irojuois ,  nommez  JN??^^- 
«w»-,  &  T'eê^achi;  pouf  les  înfttuîre.'  Enfûitc 
on  renvoîa  les  coupable^,  à  condition  néan-i- 
moîris ,  qu'à  l'krrîvéê  des  Vâifïèaux  ,  qu'oii 
attertdoît  d'Europe  j  on:  decHeroit 'cette  af-. 
faîrren  dernier fcflfOrt;''' 

Je  me  fouvîens,  qu^éftnt  en  Canada,  j'à! 
fouvent  ouï  tnUrmurcr  les  François  de  ceite 
affaire,  &  que  même  îh  ont  fait  p;iroitre 
qu'ils  étôîent  fort  indignez  de  cette  aâion  , 
qui  ftoit  demeurée  impunie.^  Depuis  cela  Ic^ 
Iroquois  ont  commis  beaucoup  d'autres  at^ 
tentats  femblables  ,  difank ,  '^qu'eh  enlevant 
iînir  des  chevelures  àe  François ,  ils  en  fe- 
roient  quittes  pour  quelques  peaux  de  bêtes 
fauves ,  à  la  place  de  celles  des  Canadiens 
qu'ils  écorchcroient.  En  effet  ces  Harbàréi 
en  ont  été  toujours  plus  infolens,  mcprifatir 
les  Canadiens  comme  gens  fans  cœur  ;  àt 
quelque  ièmblant  qu'ils  aient  ïaît  de  traiter 
avec  eux  ,  ils  n'ont  jamais  rien*£ait  que  par 
politique,  pour  tirer  des  marchandifes  de  l'Eu^ 
rope^au  delàde  cequMls  donnoient  de  pellete< 
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La  guerre  qoe  les  Iroquds  ont  aâatUe- 
mcntavec  les  François  du  Canada  fait  con- 
QC^tre  la  cruauté  de  ces  Peuples.  Il  faudroit 
leur  ôter  les  armes  à  feu  ,  pour  Icsir^oire, 
lès  obliger  i  fe  rendre  plus  fédentaircs  quMls 
ne  (ont  I  &à  vivre  à  la  facondes  babitans  de 
TEurope.  Ce  feroit  le  moietî  de  les  con- 
vertir au  Chriftianifme.  Les  Efpagnols  y 
ont  reiiffi  parmi  les  Mexicains ,  qui  n*ofe- 
roient  àyp!r;des  armes  à  feu  Ibys  panede 
la  vie.  Cependant  ces  peuples  n^  font 
pas  plus  maltraitez  ,  &  les  Mexicains  font 
anffi  bons  Catholiques,  qu'il  y  en  ait  au 
monde. 

Nos  Recollcts  ,dans  la  première  Colonie 
du  Canada,   reconnurent  bien  la  ueceffué 

Îu*il  Y  avoit  dd  renverfer  le  Confeil   des 
roquais. \  les  plus  redoutables  ennemis  des 
Européens.    Ils  jugèrent  que  toutes  les  paix 

J[ue  ces  Sauvages  font  avec  leurs  ennemis 
but  feintes.  ■  Ils  ont  fouvent  reprefenté  au 
Roi  de  France  „  que  pour  attirer  ces  Barba- 
res ,  &  les  empêcher  de  prendre  dans  leur 
Confeils  des  mefures préjudiciables  à  la  Co* 
lonie  du  Canada,  il  falloit  fonder  un  Sémi- 
naire cle  cinquante  ou  foixante  enfant  Iroqtmi 
pour  fept  ou  huit  ans  feulement:  après  quoi 
ces  enfans  Sauvages  pourroieut  être  entrete- 
nus du  revenu  des  terres  qui  feroient  culti- 
vées pendant  ce  tems-là  :  que  ces  enfans  s'of-* 
froient  tous  les  jours  à  nos  Religieux  du 
cenfentemént  de  leurs  Parens,  pour  être  in- 
flrujts  &  élevez  dans  la  Religion  Chrétienne 
que  les  Iroquois  &  les  autres  Sauvages,  voiant 
leurs  enfans  nourris  &  entretept^s  de  cette 
manière,  ils  n'auroient  pas  penfé  dans  leurs 
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Confeils  à  former  des  entrepriTes  contre  la 
Colonie  ,  pendant  que  leur^  cnfans  auroient 
été  garans  de  la  fidélité  de  leurs  P^es. 

XXXV.  Il  n'y  a  point  d'Ordre  Religieux 
plus  propre  que  le  nôtreàfoutenir  iesôoio* 
nies,  que  l'on  établit  de  la  part  des  Catholi- 
ques dans  rAmerique  :  &  l'on  voie  1^  véri- 
té de  ce  que  je  dis  par  ceux  que  TÊipper 
ceur  Charles  quint  aenvoié  dans  le  Mej^ique , 
où  l'ob  trouve  aujpurd'bui  uç^inânité  de  far 
inilles  puiflantes,  qui  ont  profité  du  desinte- 
refTement  de  nos  Religieux^  Lm  fxieillei^res 
lerres  n'y  ont  pas  éié  ablbf  b^es  çpmHie  dans 
le  Canada* ,  où  les  endroits  le  plus  riçke^, 
&  le  plus  fertiles  fomen^ris  les  mains  de 
quelques  Communauté!  ,^  qui  s'en  font  acr 
eomniôdées ,  pendant  Tablçnç^  dçs  H^colr 
lets  ,  qui  font  pourtant-  les  pfen[iier$  ^  les 
plus  Anciens  Miffioiiaires  du  Ca^afi^.  L^ 
peuples  de  la  nouvelle  France  aiant  fait 
de  grandes  inftance^  po^r  nous  y  faire  rç^ 
tourner ,  après  une  longue  abfence  forcée, 
nos  Recollets  ont  trouvé  à  leur  retpur  , 
qu'on  ayoit  pris  les  meilleures  terçes  ip 
nos  établiflèmens  du  Couvent  de  nôtre  Dar 
me  des  Anges,  où  j'ai  mcmp  fbuvent  re- 
i)ouvellé  &  marqué  le§  tiornes  qui  nous 
reftpient  :  afin  de  prévenir  les  deifeins  de 
c^ux  qui  youloient  achever  de  nous  Àter  c^ 
^ui  nous  en  reftoit  encore.  Je  n'ai  pas  deC- 
fein  de  tpxer,ni  d'ofïènfer  perfonne.  Si  Ton  mt 
fait  mauvais  gré  de  ce  que  je  publie  ici  de  mes 
découvertes,  on  doit  pourtant  me  lai/Ter  en  rer 
pas  ^  cet  égard  :  car  je  pourrois  publier  deg 
chofes  ,  qui  ne  plairoient  pas  à  bien  des  gens , 
guoi  que  je  ne  difle  que  la  vérité. 

Q(J  Je- 
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Je  ne  parlerai  pas  ici  des  grands  tvanta-*  > 

fes  qae  l'on  a  tiré  des  Recollets  :  pour  les 
Ail^çm^des  quatre  parties .da  monde.  Je 
taçonterai  fealcment  les  tra?aiix  denosRe- 
li^eiix,  dans  ce  fiéde,.ponr  les  Déccaver'» 
tes,' qae  nous  avops  faites  dans  l'Amérique. 
liOrs  qu'on  étabH^La  Colonie  Frfitiçoife  du 
Canfda;  nos  Reçoiletsne  desianlerentaux 
Puiflançes  que  dooie ,  hommes ,  propres  1 
cultiver  les  terres,  &  à  y  entretenir  fine  mé- 
nagerie \  qui  feroiént  commandet  par  un 
Pere'de  famille  feçulier  ;  pour  y  fiiire  fubfi- 
fier  cinquante  ou  iïrixante^  enfims  îauvages 
pendant .  que  nos  t.  Religieux  s'étendroient 
poiuies  Miffions  arancécs  ;  afin  d'attirer  les 
autres  Nations  au  Chriflianifme.  Ces  Re* 
ligieux  en  effet  expofent  leurs  vies-  il' ton* 
tes  jfertes  de  fatigues  ,  dans  le  deffein  de 
porter  l'Evangile  par  tout  le  Monde. 

Nos  Religieux  ont  fait  connoitre  autrefois, 
que  la  Religion  Chrétienne  &  l'authoricéde 
lajuftfçedevoîentétre  foutenues  d'une  bon- 
ne Garnifon ,  établie  dans  quelque  lieu  com- 
mode de  l'Amérique  Septentfionale ,  pour 
senircn  fujétion  plus  de  huit  cens  lieues  de 
payS'le  long  du  Fleuve  de  St.  Laurent-  On 
ne  peut  y  aborder  ,  que  par  l'embouçhdre 
de. ce  Fleuve,  &  ce  feroît  là  le  vrai'  moien 
d'y- faire  fleurir  le  commerce,  &  de  Ty  ren-' 
dre  extrêmement  avantageux.  On  âugmen* 
teroit  même  par  là  le  pouvoir  du  Prince  i 
qui  s'en  rendroît  le  Maître  ,  &  on  agrandi* 
Toît  fcs  Etats  d'un  grand  Fleuve.  On  pour- 
roit  ajouter  à  cela  plufîcurs  grands  Pays,  i 

Î|uc  l'on  poffederoit  dans  ce  vade  continent 
ur  le  Flpuve  Mifllflipi  ^  qui  eft  infiniment 
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plus  commode  que  le  St.  Laurent,  pour  y 
établir  de  nouvelles  Colonies:  parce  qu'on' 
y  peut  recueillir  des  grains  deux  fois  Tannée, , 
&  en  quelques  lieux  mêmes  jufqu'i  trois  ; 
q.ue  d'ailleurs  ph  en  peut  tirer^n  très-grand 
nombre  d'autres  avantages,  v  A  quoi  on  peut 
ajouter,  que  par  ce  moien  on  readroit  tri- 
butaires grand  nombre  de  peuples, qui  vfen- 
droient.fc  joindre  à  ces  nouvelles.  CoIo« 
nies.  ,.  ^ 

Mais  pour  venir  heureufement  àboutd'if- 
ne  fi  noble  entreprife,  il  faut  que  ceux,  qui 
voudront  fe  prévaloir  de  nos  découvertes,  y 
fktknt  adminiftrcria  juftice  avec  exaâitude. 
Les  commencemens  des  peuplades  eft  tou- 
jours fort  difficile.  •  Il  efldonc  neceflairé  de 
prévenir  les  vols,  les  meurtres,  les  débau- 
ches, les  blafphemes,  &  tous  les  autres  cri- 
mes qui  ne  font  que  trop  communs  parmi 
les  Européens  ,  qui  habitent  dans  l'Âmeri-^ 
que.  Il  faudroit  faire  GonAruire  un  Fort  i 
l'embouchure  du  St.  Laurent,  &  à  celle  du 
Miffiffipi,qui  font  les  abords  des  Vaiflèaux. 
Pendant  cela  les  habitans  pourroietK  s'éien- 
àre,  &•  défricher  les  terres  i  vingt  &  viiigt 
ctnq  lieujêfsi  la  ronde.  Ilsyferoientplufieurs 
récoltes  en  un  an  ,  &  travaiilero^ent  à  ap- 
privoifer  les  Taureaux  Sauvages,,  dont  on 
fe  ferviroît  enfuite  à  plu^pnrs*  ufages.  Ont 
pourroic  profiter  des  mines* ,  dont  j*aî  par- 
lé, &  des  Cannes  de  Sucre  ,  qui  s'y  trou- 
vent en  plus  grand  nombre  ^ue  dans  les  If^ 
les  de  l'Amérique  ;  parce  que  les  terres  j 
font  plus  propres  à-  planter  ces  Cannes  dé 
Sucre.  On  y  peut,  ftmer  auili  beaucoup  de 
grains, qui  ne  pénvéni- venfr  à  miituf ité d^mi^ 

Q  7  ^^^ 
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les  Ifles.  Le  Climat  des  tçrres  ,  qui  font 
entre  la  Mer  glaciàlç,  &,  le  Golphe  de  Me- 
xique, eft  beaucoup  plus  tempera  Iç  long  du 
Miffiâipi,  que  dans  les  Jfles  dbm  nôpspar* 
Ions.  L'air  y  eft  à  peu  près  dans  la  même 
température  qu'en  Èfpagne ,  en  Italie  ,  & 
en  Provence.  Les  terres  y  font  extrême* 
ment  fertiles.  Les  hommes  &  les  femmes  yi* 
vont  toujours  têtes  nues  ,  &  y  Ifoqt  4'U-- 
ne  taille  plus  avantageufe  que  dans  rSor 
rope. 

A  l'égard  des  pçnfées  ^ue  ces  gçuplçt 
barbarçs  gnt  touchant  le  Ciel  .&  laTerr^;^ 
quand -on  leur  demande  ,  qui  efl  celui  qui 
les  a  formé  ?  quelques  Vieillards  d'entr'eux- 
plus  habiles  que  les  autres  repondent  ,  que 
pour  le  ciel  f  ils  ne  favç nt  cpmment  il  eft 
fait,  ni  qui  en  eft  H.  premier  Authenr.  j!r 
nous  y  avions  ///,  difent-ils ,  no»i  V^  pourrions 
[avoir  quelque  chofe.  Tu  ri* as  point  (Ceffrit^ 
de  nous  demander  ne  que  nous  penfons  ^ un  lieu- 
fi  élevé  au  dejfus  de  nos  têtes ,  où  il  efl  impof- 
fihle  que  les  hommes  montent,  feux-tunom 
montrer  far  P Ecriture  ,  dont  tu  nous  parles , 
nn  homme  Qui  foit  revenu  de  i).  haut  ,  (<f  la 
manière^  Mnt  il  y  e/i  monté  "i  LorCq^iç  nous 
difîons  à  ces  Sauvages ,  que  nps  Ames  dé- 
tachées du  Corps  montent  i^u  Çiçl  en  un 
clin  d'œuil ,  pour  y  recevoir  la  recompeafe 
de  leurs  œuvres,  tle  la  main  du  Maitre  de 
la  vie;  ces  peuples  indifTérens  pour  tout  ce 
qu'on  leur  dit  ,  mais  aHcz  politiques  pour 
accorder  en  aparence  tout  ce  qu'on  trouve 
bon  de  leur  prppofer ,  répondent  ;  voilà  jnf 
tfi  bien  pour  ceux  de  ton  pays.  Mats  netfs 
n^ allons  point  au  Ciel  après  la  mort.    Nous  al? 

Ions 
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h  fît  au  pays  des  Ames^  oà  nos  gens  vont  à  la 
chajje  isf  vivent  plus  tranquillement  qH^ici.  . 
T'ont  ce  que  tu  nous  dis  efi  bon  pour  ceusc 
qui  font  au  delà  du  grand  Lac.  C^cftainff, 
que  ces.peuples  appellent  la  Mer.  Ils  a* 
joutent,  qu'ils  font  faits  d^une  autre  maniè- 
re qu&  les  Européens. 

A  l'égard  de  la  terre,  ils  difent  qu'on  cer- 
tain Génie  ,  qu'ils  appellent ilf/Vtf^tfrA^,  l'a 
couverte  d'eau  ,  &  racontent  mille  fables  , 
dont  quelques  unes  ont  du  rapport  arec  te 
Déluge.  Ils  croient,  qu'il  y  a  entre  le  Ciel 
&  la  terre  certains  efprîts  qui  ont  la  puff- 
fance  de  prédire  l'avenir,  &  que  leurs  Devins, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  guetiflènt  toutes 
fortes  de  maladies.  Un  de  ces  Jongleuj^s 
dreflaune  Cabanne  avec  dix  gros  pieux  , 
qu'il  planta  fort  avant  dans  la  terre,  &  fit  un 
tintamarre  effroyable  ,  pour  confulter  les 
efprits,  afin  de  (avoir  s'il  y  auroit  bièn-tôt 
de  la  neige  en  abondance  ,  pour  faire  une 
bonne  chaiTe  d'Elans,  ou  deCadors:  après 
quoi  il  s'écria  tout  d'un  coup  du  fonds  de 
cette  Cabanne,  qu'il  voyoit  beaucoup  d'O- 
rignaux, ou  d'Elans  encore  fort  éloignez', 
mais  qu'ils  s'approchoient  à  fept  ou  huft 
lieues  de  leurs  Cabannes. 

La  patience  cft  abfoliiment  neceiïaire  i 
ceux  qui  fe  confacrent  ilaMfffion.  Pendant 
tous  nos  Voyages  en  Amérique,  [nous  avons 
toujours  pris  nos  repas  à  terré,  ou  fur  quelqufe 
natte  de  joncs ,  quand  ndus  étfonsdans  qtie|- 
que  CabaoDe  deSauva^es.  Une  bucbe,  un  fa- 
got de  lK)is  de  Cèdre  nous  fervoient  de  chevet 
pendant  la  unit»  Quelques  buebes  étoietit 
nos  fieges.   Nous  n'avions  point  de  fet- 
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vietes,  qaedes  faeilies  de  Blé  d'Inde  ,  on 
les  herbes  fanéts  des  prairies.  Hors  ^  les 
ttmps  des  grandes  chaflès,  la  viande  étoir  fi 
rare^qne  noas  avons  fouvencpaifêfii  Semai- 
nes, on  deux  mois  (ans  en  mange^  ,  ft^oe 
n^eft  quelque  petit  morceau  de  Chien  Sau- 
vage 9  d'Ours ,  ou  de  Renard ,  que  les  Sau- 
vages nous  donnoient  dans  le^  ftftins.  Ainfi 
nos  viandes  étoient  lesoiémesque  celles  des 
Sauvages  :  de  la  fiigamilé.  ^  Pour  lui  don- 
ner quelque  goût ,  .nous  y  méUon»  de  la 
Marjolaine,  du  Pourpier  fauvage,  .&  d*uiie 
certaine  efpecé  de  baume  avec  de  petit»oigi> 
lions  fauvages ,  que  nous  trouvions  dans  les 
boif ,  &  dans  \ts  ctmpagnes.  Nôtre  boifibn 
étoit  de  l'eau  que  nous  prenions-  dans  les 
Fontaines,dans  les  Rivieres^ou  dans^lesLacs. 
Si  qpelqu^un  de'  nour  le  trouvoit  indifpoff 
dans  letemps  que  les  arbres  étoient  en  fève, 
ou  s'il  fentoit  quelque  foibieflf  d'EQomacb, 
nous  faisons  une  fente  dans  Técorce  d'un 
Erable,  &  il  en  fortoîtune  eau  fucrée,qu'oa 
amaifoit  dans  un  plat  d'écorce  de  boulleau. 
On  la  beuvDÎt  comme  un  remède  fouverain, 
quoi  qu'à  la  vérité  les^eifcts  n'en  -fuifent  pas 
n>rt  confiderables.On  trouve  quantité-d'Era- 
bles  dans  les  vaftes  Forets  -de  ces  pays-li  , 
&  onr  en  peut  tirer  des  eaux  didiUées.  En- 
luite  en  les  faifant  bouillir  long- temps, nous 
en  faifions  du  fucre  rougeâtre  beaucoup 
meilleur  que  celui  qu'on  tire  des  Cannes 
,  ordinaires  dans  les  Iflesde  l!Amerique.Nou6 
6dfions  du  vin  desRaiiins  fiiuvages  que  nous 
trouvions  6c  qui  étoit  très- bon.  Nous  le 
mimes  dans  un  petit  baril  ,  qui  avoir  lèrvi 
pour  le  vin  ,  que.  nous  avions  apçtrté  ;,  <& 
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datis- quelques  bouteilles.  Un  mortier  de- 
bois  9  &  une  de  nos  fervietes  d'Autel  nous 
fer  voient  de  prefibir.  La  cuve  étoit  un  feao* 
d'^corce ,  quFn'étoit  pas  cipable  de  conte-* 
nir  tout  notre  vin.  Ainfî  pour  n'en  point 
perdre,  nous  en  fimes  duraifinet»  qui  n'é-^ 
toit  pas  moins  bon  que  celui  d'Eurojpe  ,  âC. 
nous  nous  en  regalions  aux  bons  jours.  Lit 
chandelle,  dont  nous  nous  fervions  ,  étoit 
faite  de  petits  cornets  d'écorce  de  boulleau, 
que  nous  allumions  y  &  qui  nous  duroient 
frés-peu.  Nous  étions  obliget  de  lire  6r 
d'écrire  i  la  clarté  du  feu  pendant  rhyver,'ce 
qui  nous  caufoit  beaucoup  d'incommodité.^ 

Pendant  que  nous  étions^  au  Port  dé 
Frontenac  à  fix  vingt  lieues  de  Québec  Ga"' 
pîtale  du  Canada,  vers  le  Sud  ,  nous  fimes 
un  jardin  fermé  de  bonnes  paliflades^  pour  . 
en  empêcher  l'entrée-  aui  enfans  des  Sau-' 
vages.  Les  pois;  les  herbages  ,  &' tout  ce 
que  nous  y  avions  femé  de  légumes ,  y^ve^ 
noient  bien  %  &:  nèus^  en  euffiôns  eu  en  très-^ 
grande  abondance  ,  (i  nous  enflions  eu  . 
tous  les  outils  propres  à  labourer  la  terre, 
flu  commencement  de  l'établiflêmentde  ce 
Fort,qui  n'étoit  fermé  alors^que  de  gros 
pieux.  Nous  nous  fervions  de  bâtons  pointus^  .. 
&  n'avions  point<l'autres  inftruments  d'agri^ 
culture.'  Tout  ce  qui  nous  confoloit  dans 
ce  genre  de  vie  pémble  ,  ç'étôit  re(î>erance 
de  voir  un  jour  l'Evangile  établi  dans  ces 
vaftes  Provinces^ipar  4a  bonediâiondeDiea 
fur  nos  travaux* 

j'ai  donné  tous  mes  foins  I  humanifer  les . 
Iroquois,  à  les  rendre  capables  de  loix&  de   . 
police  I*  à  arrét<BM^rs  faillies^rutales,  aur 
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tint  qu'il  étoit  poffible.  J'ai  tiché  de  Jet 
delkbufer  de  leurs  vaines  fiiperflidons  :  ce- 
pendant il  faut  avouer  :  qu'on  a  f^jit  très- 
peu  de  progrés  à  cet  égard.  Que  l'on  cher- 
che du  changement  ,  &  quelque  buipapité 
parmi  eux  ,  on  ks  trouvera  pourtant  tels 
qu'ils  écoient ,  il  y  a  30  ou  40.  ans* 

Les  Sauvages ,  qui  traitent  touiours  aoa 
Relipieuz  de  Chit^on^  c'eft-a-dife  de 
Picasuuds^  les  ont  fouvent  regretezvers  le 
Lac  de  Frontenac, où  ils  avoientune  Mat* 
fon  de  Miffion  ;  &  j'ai  fouvent  oqï-  dire  ^ 

Î[ue  quand  un  Pr£tre  de  St.  Sulpice,  un  Jer 
uite  ,  ou  quelque  autre  Ecclefî^içuê  dâ 
Canada  deo^andoit  aux  Iroquois,4'ouvient, 
u'ils  ne  leur  donnoient  point  de  Knir  ckaf* 
ê,  coipme  aux  PiVi^w^/ Mis  leur  r^pon^r 
dôient,  que  nos  Recollets  ont  iiccoutomé 
de  vivre  en  commun  comme  eux  ,  &qu'ils 
ne  prennent  point  de  recompenfe.  de  tous 
les  prefçns  qu'ils  leur  fopt ,  qu'ils  ne  prea* 
oent  ni  pelleteries,  dont  tous  Içs autres £9* 
ropéens  font  fi  avides,  ni  aucune  ^utreçHo- 
fe  pour  recompenfe  de  tout  ce  que  nos  |Ur 
ligieux  fj^ifoient  pour  eux.  Cela  fait  voir  , 
qu'on  devroit  commencer  par  l'animsil  avec 
ces  peuples-là,  &  aller  enfuite  au  fpjrituel: 
&  que  fî ,  comme  dans  l'Eglife  primitive  , 
les  Chrétiens  d'aujourd'hui  fe  dét^choient 
du  grand  intérêt  ,  ou  au  moins  ,  s'ils  pre- 
noient  des  Sauvages  en  échange  ce  qui  fe- 
roit  raifonnable  par  raport  à  ce  qu'ils  tro- 
quent contre  eux ,  on  gagneroit  (ans  doute 
davantage  avec  eux ,  &  l'on  con  vertiroit  peut» 
être  ces  Nations  Barbares. 
Pendant  que  j'étois  MilTionaire  au  Fort 

de 
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de  Frontenac,  parmi  les  Iroqiioîs  ,  &  que 
les  Jefuîtes  étoient  répandus  ça  &  là  dans 
lenrs  Cantons  ,  ces  Keligieux  fervoient  à 
d*autres  ufages  que  moi:  &  ces  Barbares, qui 
ne  fe  conduifent ,  que  par  les  fens  ,  rcgar* 
dotent  les  Jefuites ,  comme  des  Capiuunes, 
&  des  Refidens  perpétuels  de  la  Colonie 
Françoife  du  Canada ,  qui  maintenoient  l'Al- 
liance entre  eux,  qui  difpofoient  de  lapaix^ 
&  de  la  guerre  ,  qui  redoient  dans  leurs 
Cantons  pour  y  fervir  de  gages  &  de  cau- 
tions, lôrs  que  ces  peuples  alloient  en  traite 
dans  les  Pays  habiter  du  Canada.  Sansc^la 
ces  Barbares  auroient  été  dans  des  défiances 
perpétuelles  ,  &  dans  la  crainte  d'être  arrêt- 
iez ,  faute  d'avoir  chez  eux  des  otages  , 
pour  la  fureté  de  leurs  vies  ,  &  de  leur^ 
biens. 

On  a  remarqué  ,  que  les  Miffionafres  , 
dont  je  viens  de  parler  ,  fe  chargeni  de  tu 
tutelle  des  Sauvages  9  &  s'en  acquitent  v^tr 
faicement  bien.lls  attirent  ces  Barbares  daq^ 
leur  refideiice  ,  les  exercent  à  défricher  ]e$ 
terres  de  leurs  Cantons;  &  cela  contribue  i 
l'avantage  de  la  Colonie  &  der£glifeaiême.  , 
On  doit  à  leur  crédit  &  à  leur  zélé  des  foq^ 
dations  condderables  poui^  les  Misions  de$ 
Sauvages,  &  ces  Miffions  font  proprement 
les  endroits  ,  où  fe  forment  les  véritables 
Saints.  Mais  pour  dire  un  mot  du  progrés 
de  ces  Miffions,  dont  je  parIe,ièroit-ilpo£^; 
fible  ,  que  ce  nombre  (i  prodigieux  de  Sau- 
vages convertis  eût  échapé  à  la  connoiflan^ 
ce  d'une  foule  de  François  Canadiens ,  qui 
vont  tous  les  ans  à  trois  ou  q^uatre  cens  lieues 
de  chez  eux  &  dans  les  extremitez  des  Pays 

con- 
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connus,  pour  y  commercer?  Comment  fô 
peut-ït  faire,  que  ces  Eglifes  fi  dévotes  & 
f!  nombreufes  ayent  dirparu  ,  Iot(<)uc  j'ai 
pftfH  parmi  tant  '  de  Nations  ,  à  nos 
yeux  &  à  ceux  de  nos  RecoIIeti  ,  <)ui 
ont  parcouru  tant  de  Peuples  Sauvages  ?Oiï 
iail  que  les  Sauvages  viennent  tout  les  ans 
en  grandes  troupes  dans  le  Canada.  Mais 
tout  le  pays-e{l  témoin ,  que  dans  leurs  mœurs, 
&  dans  leurs  manières  d'agir  ,  ils  ne  font 
rien  paroitre,  quedeSauvagc,  fans  donner 
aucune  marque  de  Religion.  Toutes  le) 
preuves  qu'ils  en  donnent ,  c'eft-d'affiftec 
commes  des  Idoles ,  à  nos  MyAeres,  à  nos 
inflruâtons  «  &  a  nos  piierei.  Du  telle  on 
lei  voit  inditferens  ,  fans  aucun  attache- 
ment, fans  difccrnement  de  foi,  &  fansef- 
ptit  de  Religion. 

Tout  ce  qu'on  peut  faire,  c'eftdeticerdu 
fond  des  bots  certaines  familles  ,  qui  mac^ 
qneniplusde  docilité,  &  les  difpofer;  à  s'é- 
tablir dans  des  Cantons  habitez.  One»  voit 
dcui  Villages  aux  environs  de  Qiiebec  Ca- 
pitale duCttnada  ,  &  deux  autres  plus  haut 
lôr  leFleuYc  de  St' Laurent  aux  environs  de 
Mont- Real. C*éfl  donc  ences'cndroits-,  que 
l'Eglîfe  des  Sauvages  fe  trouve,  6tquoi  que 
leur  Langue,  auffibienqueleursmanieresde 
vivre,  foîcnt  toujours  fauvages,  on  ne  laiilê 
pourtant  pas  de  tenir  ces  N  eophites  dans  le  de 
Voincependanton  negagncpasbcaucoupfur 
leurefprit.il  s'en  trouve  quelques-uns,  qui  , 
font  Chrétiens  de  bonne  foi  :  mais  il  y  en  A 
plofieurs,  &  m^medes  familles eniiere5,qui 
^chapent  de  temps  en  temps  aux  Mîfîîonaî- 
les^  après  avoir  detneuré  avec  eux  pendant 
dit.  ■ 
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dix  OU  doute  ans  «  &  qui  s'en  retournent 
dans  les  bois ,  i  leur  première  façon  de 
vivre. 

On  répondra  ,  peut- être  »  que  l'on  voit 
plufieurs  Chrétiens  en  Europe  s'icarter  de 
leur  dévoir  par  une  vie  libertine  &  profane  : 
xnaMil  ne  s'agit  pas  ici  de  la  corruption  des 
moRK  de  ces  Barbares  ,  mais  de  Rattache- 
ment qu'ils  ont  au  Chriftianffme.  Or- 11 
eQ  certain ,  qu'ils  en  abandonnent  la  profef* 
iion ,  &  en  laiflent  périr  tout  fentimeni  dans 
leur  cœur  par  leur  infenfibilité,  &  par  leur 
aveuglement  :quoi  qu'on  ait  puUié  le  con- 
traire en  France  dans  plufieurs  Relations  , 
qu'on  à  débitées  fur  ce  fujet,  &  fait  lire^ux 
renfîonaires  des  Urfulines^  &  que  l!on  ait 
même  dit  qu'il  y  avoit  des  Indiens  conver- 
tis, à  qui  Ton  a  adminiftré  la  Confirmation, 
f&  qu'on  a  reçu  dans  les  premiers  Oxdres 
"de  rEglifc. 
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DE  GosMOt,  Prince  et  Gilbe&t. 

â  ia  Virginie  en  i6qz.  &  1605. 

Traduite  de  T  Angloîs. 

Ous  partîmes  de  Fahnontb  le  26. 
Mars  1602.  à  bord  dxxDifiovery^ 
au  nombre  de  trente- deux  honi« 
mes  d'Eqaîpage. 

Le  14.  Avril  nous  eûmes  la 
vue  de  Saifttc  Marie  une  des  Açores. 

Le  23.  ctant  à  200.  milles  de  cette  Ifle  , 
nous  trouvâmes  37  ddgrex  de  hauteur  i 
rOueft.  L'eau  de  la  mer  paroîffoît  jaune 
du  c6té  du  Sud  &  du  Nord,  jufqu'àplusde 
deux  milles  dans  l'eau.  Nous  fondâmes  & 
trouvâmes  30  brafTes.  Nous  puifames  un 
leau  de  cette  eau  jaunâtre:  elle  ne  différoit 
point  en  goût  des  autres  eaus  de  la  Mer. Sa 
couleur  tiroit  fur  l'azur. 

Le  7.  Mai  nous  vimes  divers  oifeaux  de  la 
grandeur  des  Ramiers,  des  P^»^o«/»J,des  Pr- 
irelles^  des  Cootes ,  des  Hakbuts ,  des  Mouettes 
&c. 

Le  8.  l'eau  ne  parut  plus  jaune.  Elle  é- 
toît  verte  &  afurée.  Nous  ne  trouvâmes 
aucun  fond  fur  70  brafTes  d'eau. 

Le 


A  LA  Yl»:GIKl«.  383 

Le  9.  nous  primes  bon  fond  de  fable  for 
.22  brafles.  La  fonde  ^iiïenà'âe  petites  pie- 
res  rèlaifahtes,&  cela  ^ut  faire  croire  qu'il 
7  a  là  qtielqae  Mariete  Minérale.  Nous 
étions  par  eflSme  à  43  Dégrez  de  mu* 
tcnr- 

Le  10.  nous  tronvamcs  27.  30.  37.  43  & 
enfin  loSbrafTes  dVàa.  Plufîeurs  de  nosi^ens 
jugèrent  que  leCourant  vcnoît  de  POueft 
de  l'Ile  de  Saint- Jean.  Nous  vimts  des 
poifibns. 

Le  12.  80  bfaflès  de  fond.  En  cent  lieues 
de  route  à  rOaëft  dépuis  Sainte  Marie  juf- 
qu'icî, notre  Maître  trilliam  Streate  n'avoit 
point  aperçu  de  Courant.  11  lui  parût  que 
le  Courant  portoit  au  Nord-Eft.  Ciiofeaf-^ 
fe2  remarquable  pour  vouloir  en  coilnditre 
la  vraie  caufe. 

Le  13.  Nous  eûmes  fond  fur  70  braflcs. 
Noos  vimes  flotter  autour  de  notre  Bâti- 
ment quantité  de  bois.  Nous  fentimes 
une  odeur  de  terre  ,  femblàblé  à  celle  que 
Ton  fent  à  la  Pointe  Méridionale  de  VAn* 
daloufie. 

Le  14.  la  terré  fç  montra  au  Nord. 
Nousappel lames  ttttt  Côte^  du  Nord  Nartl* 
Lan4^  &  un  rocher  gifant  tout  prés  de  cette 
côte  à  dou^e  milles  à  l'Ouefi  ,  Rochers  des 
Sauvages  ,  parce  que  nous  lés  aperçûmes 
pour  la  première  fols  -de  ce  côté- là.  K  cinq 
milles  de  ce  rocher  à  TEft-Nord-eft  il  y  a 
ane  pointe  couverte  de  bois.  Nous  Vimes  de 
ce  côté- là  une  Chalôupe'Bifciaienne  allant  à 
voile  &  à  rames ,  équipée  de  huit  hommes. 
Nous  primes  d'abord  cîiBs.  gens  pour  des 
Chrétiens  échapés  de  quelque  Otage  :  mata 

quand 
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quand  ils  furent  plus  prés,  pous  ks-rectm* 
nûmespour  des  Sauvages.  Dés  qu'ils  fo- 
rent aflex à. portée  pour  leur  pouvoir raifon- 
ner,  ils  crièrent  &  nous  auffi.  Ils  nous  fi- 
rent un  fignal  d'amitié.  Vn  d'eux  s'avan- 
ça,' &  nous  harangua  à  fa  mode.  Enfuite 
Ils  vinrent  hardiment  &  tous  nuds  à  notre 
bord.  Ils  avoient  fur  les  épaules  une  peau 
de  Cerf,  &  autour  des  reins  une  autre^  qui 
leur  couvroît  les  parties  naturelles*  Un  de 
ces  Sauvages  ,  qui  paroifToit  le  Chef  de  la 
.bande,  étoit  habillé  de  noir.  Il  avoit  une 
Culotte,  des  bas,  des  fouliers,  un  chapeau 
&  une  ceinture.  Deux  ou  trois  autres  de 
fes  gens  avoîent  auQi  des  habillemens  i  la 
Chrétienne.  Ils  nous  firent  une  efpéce  de 
.plan  de  la  Côte  voifîne  par  le  moyen  d'un 
morceau  de  crayé  ,  &  nous  parlèrent  de 
Plaifance  &  de  Terre-Neuve.  Ils  pronon-» 
cerent  divers  mots  en  ufag«  chez  les  Chré- 
tiens &  il  fembloit  qùMls  nous  entendoieot 
mieux  que  nousnelesentendîons.Ils  étoient 
noirs,  de  longs  cheveux  leur  tomboîent  fur 
les  temples,  &  fe  nouoient  derrière  le  col; 
Ils  écoienc  bien  faits  de  corps,  droits  &  ro- 
buRes.  lis  auroient  voulu  que  nous  euffions 
reflé  plus!  long-tems  là  ,  mais  nous  a- 
vions  deffein  d'aller  à  un  autre  endroit. 
Ainfi  nous  nous  feparames  de  ces  Sauvages, 
laifTant  cette  côte  ,  pour  faire  routeplus  à 
rOueft. 

A  16  milles  au  Sud-Oueft  de  cette  côte 
nous  découvrîmes  deux  Iles ,  Tune  à  TEft 
du  Rocher  des  Sauvages  &  Tautre  au  Sud. 
La  côte  que  nous  quittâmes  étoit  couverte 
de  beaux  arbres . ,  de  belles  plaines  &  d'à- 
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greables  collines  pleines  de  rerdorè.  II  y  k 
ces  endroits  picrreax  où  l'on  voit  briller  dn* 
gravier  qui  nous  donna  dans  la  vûë ,  &  pea 
s'en  fallut  que  nous  n'y  reftaffions  plus  long* 
temps. 

Le  1  j.  tious  découvrîmes  cticorc  la  Ter- 
re. G'étoit  une  Tête  qui  sailloit  vers  nous. 
Nous  eflimaniies  que  ce  devoit  être  une  Ilq 
parce  qu'à  l'Oudl  de  cette  Tête  ou  Cip  ,- 
c'eft-à-dîre  entre  la  Terre  &  le  continent 
nous  y  trouvâmes  un  Courant.  A  l'extrémité 
de  rOuefi,  nous  y  trouvâmes  une  ouvertu- 
re large.  Nous  appellames  cette  Ile  SkoàU 
bope. 

Nous  mouillâmes  pi*ès  de  cette  Tête,  (ur 
1 5*  brafTes  de  fond  &  y  primes  quantité  do 
Morhues'.à  caufè.de  quoi  nousxhangeàmH 
le  nom  delà  terre, &rappellamesC/i/>-ÇpiriK 
(  Cap  des  Morbues)  Nous  y  vîmes  auffibeaur 
coup  de  harangs ,  de  maqueraui  &  d^autrès 
poiàbns.  Le  rivage  eft  bas  &  fabloneux ,  niais 
la  côte  e(l  faîne.  On  y  peut  ancrer  fur  i5 
firaflfes  de  fond.  Le  Cap^Codd  git  à  42  dé- 
grez  de  hauteur  ,  il  a  trois  quarts  de  lieué 
en  largeur  &  s'étend  Nord-Eû  quart  de  l'Eft. 
Notre  Capitaine  alla  à  Terre  ,  &  y  trouva 
quantité  de  pois,  de  frisiifes ,  &c.  Le  fable 
eft  bas  &  profond  vers  la  Mer  ;  le  Sois  de 
chauffage  que  nous  y  primes  c'étoit  du  Ci* 

Jrcs,  du  bouleau,  du  coudre  ,  &c.  Etant 
Terre,  un  jeune  Indien  de  la  côte  fe  pre». 
iènta  au  Capitaine  &  lui  offrit  frs  fervices. 
11  étoit  armé  d'un  Arc  &  de  tiéches.  Ses 
larges  oreilles  étoient  ornées  de  grandes  pla- 
ques de  cuivre. 
Le  16.  Nous  rangeame^ta  côte  au  Sud. 
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Qa  y  voit  de  belles  campagnes  ,  mats  (et 
lilea  étoicnt  couTertçs  de  bois. 

Â  1 2  milles  du  Cap-  CpM  nou^  uonvaoqtes 
tae  autre  pointe  qui  fut  nommée  Cflrv-^jutf, 
parce  que  tandis  que  nous  faifions  de$  bor- 
dées, pour  doubler  cette  pointe,  nous  tom- 
bâmes toui  à  coup  dans  un  bas  fond  ,  d*oà 
nous  nous  tjrames  pourtant  fort  heureufe- 
inient.  Après  cela  nous  portâmes  le  Çap 
vêts  la  côte  ,  de  vinmiei»  atouiller  à  rentrée 
Àe  la  nuit  fur  huit  braûès  de  bon  fond. 
1.  JLe  17.  toute  la  journée  même  route. 

Le  18.  Beau  tems;  nous  envoyâmes  no- 
tre Chaloupe  ,  pour  aller  fonder  au  delà 
d'un  banc  fur  notre  route  prés  d*une  autre 
nointe,  que  nous  appellames  GMerts-punt* 
JNotre  Chaloupe  trouva  4.  f .  6.  7  tvafTes 
fl^fond^  ploiicurs  Uets  :  mais  quand  nous 
y  fumes  y  les  Ilets  s'ctoient  changés  en  Col* 
^nes  de  la  terre  ferme. 

Ce  m^me  JQur  plufieurs  Canots  joignirent 
BOtre  Bord.  Un  de  ces  Indiens  portoit  au 
col  une  plaque  de  cuivre  d'un  pied  de  long 
&  de  demi  pied  de  large  en  guife  de  poitrail, 
%  ce  que  je  crois.  Ils  avoient  tous  des  an- 
neaux dje  cuivre  à  leurs  oreilles.  Ils  nous 
apportèrent  du  tabac,  des  pipes  ,  des  peaux 
&  autres  chofes  femblables  en  troq.  Un 
de.  ces  Sauvages  avoit  le  vifage  peint  &  la 
tête  entourée  de  plumes.  Ceux-ci  n'étoient 
pas  fi  hardis  que  les  premiers  que  nous  vî- 
mes: mais  en  recompeufe  c'étoient  desvo- 
.leurs  habiles. 

Le  19.  Nous  vinmes  fur  4  à  5*  brades  d'eau 
au  delà  du  banc  &  mouillâmes  une  lieik 
plus  loin.    C«$  deux  dernières  pointes  Ibnt 


A  LA  Virginie.  ^^387 

a  deux  milles  Tune  de  l'autre ,  &  iTy  a  en* 
tre  deux  un  bas  fond.  La  hauteur  étoit  de  41 
dégrez  40  Minutes. 

Le  20.  Nous  tuâmes  divers  Pinguoins  à 
côté  de  notre  Vaidèau  ,  &  vimes  quanftfté 
de  Poiffons.  La  Côte  de  GUberts  pu»t  i^€^ 
tend  Efl  quart  du  Sud  jufqu'aux  prétendus 
Ilets.  Nous  trouvâmes  deux  petits  golfes | 
où  nous.efperions  de  pouvoir  faire  aiguade» 
On  aperçût  beaucoup  de  fumée  du  côté  des 
terres  :  aufli  cette  côte  eft  fort  peuplée^ 
Pendant  que  nous  côtoyons ,  on  voyoit  quan- 
tité de  Sauvages  courir  le  long  du  rivage. 
Ces  bonnes  gens  paroiiToient  nous  ad« 
mirer. 

Le  21.  Nous  fîmes  route  àeGilbertS'pufîf^ 
aux  prétendues  Ifles  ,près  de  terre  nous  trou* 
vames  10.  9.  8.  y.  &  enfin  6.  bralTes  d'eau: 
à  un  mille  de  terre  afTez  près  des  prétendus 
Ilets  il  y  avoit  ,  à  ce  qu'il  nous  fembloit  ^ 
une  ouverture  vers  laquelle  nous  virâmes 
le  Bord  :  croiant  que  c'étoit  l'extrémité  de 
ce  que  le  Capitaine  Gofitol  avoit  découvert 
depuis  le  Cap  Codd^  &  qui  fuîvant  fo'n  eil 
time  s'étcndoit  plus  de  30  milles  en  longueur: 
mais  à  un  mille  des  Côtes,  ne  trouvant  plus 
que  trois  braifes  de  fond ,  nous  nous  defiftâ* 
mes  de  cette  recherche,  &  donnâmes  à  cette 
Côte  le  nom  de  Shole-hope  ,  (Efperancc 
v^ne,  ) 

Âpres  cette  ouverture  au  Sud-Eft  gît  le 
Continent  ,  que  nous  rangeâmes.  Nous 
vimes  là  une  Ile  déferte  ,  dont  nous  apro- 
chames  &  que  nous  appellames  pour  caufe 
Martha^s  Vine-yard  ,  (  la  Vigne  de  Marthe^ 
Cette  lie  eft  à  huit  milles  de  SboU'bofe ^tti 
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a  cinq  de  tour  &  git  fous  41  Dégrex  15'qii- 
ilQtes  de  latitude.  C7eft  une  lie  fort  agréa- 
ble. Vingt-deux  de  nos  hommes  allèrent  i 
terre ,  &  y  trouvèrent  quantité  de  bois ,  i» 
fraifes,  des  grofeîlles,  &  beaucoup  d'e^làn- 
tiers.  On* y  .vitaoffi  des  grûcs  ,  des  hé- 
rons &  pluiieùrs  autres  oifeaux  qui  nichent 
fur  les  rochers.  On  y  trouva  des  cerfs.  Nous' 
mouillâmes  afTei  près  de  terre  fur  huitbrif^ 
fes.de  fond  &y  primes  des  morhuës  en  auffi 
.grande  quantité  qn^zn  CapCod'd:  mais  cel- 
les de  Marthu's  tjle  valoient  mieux  que  ca- 
les du  Cap.' 

Le  23.  Nous  levâmes  nos  Ancres  &  a- 
bordâmes  vers  Tentrée  de  la  nuit  au  Nord- 
Ouell  de  i'Hle.  Douze  ou  quinze  Sauva- 
ges armés  de  flèches  Vk  équipez  comme  les 
autres  Vinrent  nous  viirter  hardiment  ,  & 
nous  apportèrent  du  tabac  ,  des  peaux  de 
cerf  &  du  poiffon  bouilli,  lis  parurent  hon- 
nêtes &  traitables. 

Le  24.  Nous  remîmes  à  laVoîle,&pafl&- 
mes  au  delà  du  Cap.  Nous  vîmes  une  Ile 
aflez  proche  ,  que  nous  appellames  Dover^ 
Clîffy  &  mouillâmes  pendant  la  nuit  à  un 
endroit  où  il  y  a  un  bqn  Courant.  Le  ma- 
tin nous  envoyâmes  la  chaloupe  pourrecon- 
noitre  un  autre  Cap,  entre  la  terre  ferme  & 
nous.  De  là  à  un  mille  en  mer,  il  y  a  un 
r^ng  de  rochers  au  deflTas  de  Teau  ,  &  qui 
par  .confcquent  ne  font  pas  dangereux.  Noos 
mimes  le  Cap  vers  cette  pointe  &  allâmes 
mouiller  fur  huit  braffeSjà  un  quart  delteu£ 
de  la  CAte  ,  où  nous  avions  trouvé  cet  à- 
gréable  Courant.  Nous  appellames  ceU 
CofnoU'hope^  {l^efperame  de  Gojnol  )    Mais 
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le  Capîtaîne  Gofml  lui  donna  ic  nom  d'JE//- 
fabeths  Café.  C'cft  ici  que  nous  avions  rc- 
folu  de  nous  fixer.  Ce  Cap  à\Elifabeth  eft 
à  un  mille  dt  Dover  Cl'iff ,  à  la  même  dif* 
tance  ,ou  \  peu  près  de  Manha^i  Vineyarà  \ 
&  i  quatre  milles  du.  Continent.  L'Ile  £//- 
fabeth  a  au  Nord)  une  Ikt  de  demi  iDideen 
circuit;  qui  eft  couvert  de  cèdres  &  que 
Ton  nommiUUls-hope.  Au  Nord  de  celuî» 
ci  il  y  en  a  un  autre  à  rentrée  d'une  ouverture 
vers  le  Continent.  On  lui  donna  le  non! 
AeHope's'HW. 

Nous  vînmes  le  if.  ïGofnoPs'hope^zwià. 
qu'il  a  été  dit. 

Le  26.  Nous  mîmes  notre  Chaloupe  ea 
état  d'être  navigée. 

Le  27.  Un  Indien  nous  rendit  viflte  avec 
deùx'perfonhes  /dont  l'une  nous  parût  fâ 
femme  ,  &  l'autre  fa  fille.  Elles  étoien'c 
toutes  deux  grandes^  bien  faites  &  fraiches, 
d'un  regard  tort  agréable  &  même  l'œil  un 
peu  fripon:  maïs  l'Indien  n'Ôta  pas  la  vûë 
de  delTus  elles.  Il  obfervoit  attentivement 
courtes  leurs  démarches  à  notre  égard.  Ce? 
pendant  ces  femmes  ne  fouffrirent  pas  qu'au- 
cun de  nous  les  touchât  autrement  que  la 
bienfi^ance  le  démandoit. 

Le  28.  Nous  refléchîmes  fur  la  refolu- 
tion  prife  de  faire  ici  l'établiflément  d'une 
Colonie.  Nous  avions  projette  de  nous 
établir  au  bout  occidental  de  EUfabeths-Ijlf^ 
parce  que  nous  n'avions  point  de  connojf- 
iance  de  l'extremité.auNord-Eft.  Cette  Ile 
cft  Nord  &  Sud.  Il  y  a  à  l'Ouëft  diverfes 
Crîques ,  où  l'eau  fe  trouve  fi  renfermée  y 
qu'elle  fe  réfléchit ,  pour  àinfî  dire  ,  contre 
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enê  même.  Les  Indiens  s'en  vontfonvent 
lî ,  pour  pécher  des  Crabbes.  Cet  endroit 
edi  41  dégrei  dix  minutes.  On  a  toat 
.  prés  de  la  terre  huit  braflès  d*eau.  Ce  pays 
cft.  tont-i'fait  defert&  inhabité  ,  couvert 
d!arbres  &  de  rejettons  de  chefnes  ,  de  fres- 
nes^  d'yeufeSy  de  Bouleaux,  deSaidaiBrasY 
de  Cèdres,  &c.  Les  moindys  plantes  âr  les 
arbrifTeaux  confident  en  légumes  fauvages , 
jeunes  fafTafras  ,  cerifiers  ,  vignes ,  églan- 
tiers, epine*vinettes  &C.I1  y  a  auffi  beaucoup 
de  fraifes ,  de  framboifes ,  de  patates ,  de  pom- 
mes de  terre  &c. 

Pour  la  fertilité  de  la  terre  ,  elle  eft  ab- 
folument  telle  qu'on  peut  la  fouhaiter. 
Nous  y  femames  des  poix  ,  qui  en  8  jours 
de  tems  fe  trouvèrent  avoir  crû  demi  pied  , 
tant  le  Sol  eft  bon. 

Il  y  a  en  cette  Ifle  un  refcrvoîr  d'eau  fraîche 
qui  peut  avoir  à  peu  près  deux  milles  de 
circonférence  ,  &  n*eft  d'un  côté  qu'à  30 
verges  de  la  mer.  11  y  a  au  milieu  de  cet 
étang  un  Ilet  de  roche  de  la  grandeur  d'un 
arpent  de  terre  ,  &  tout- à- fait  couvert  de 
bois.  C'eft  là  que  nous  entreprimesde  bâtir 
un  Fort ,  &  une  habitation ,  prefumantque 
ce  lieu  feroit  fort  propre  à  cela.  Les  In- 
diens de  ce  quartier  appellent  l'or  IVaffador: 
d'où  nous  concluons  qu'il  doit  y  en  a* 
Yoir  là. 

Le  29.  Nous  travaillâmes  à  charger  du 
Sajjafras^  &  à  jetter  les  fondemens  de  notre 
Fort  :  nous  reâmes  le  fond  de  notre  Cha- 
loupe, &  fimes  aufTi  une  barque  platte  pour 
naviger  dans  cet  étang.  En  moins  de  douze 
heures  le  Saffafras  en  poudre  rétablit  un  de 
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nos  gens  qui  fe  trouvoit  l'Eftomac  extrême- 
ment chargé  ,  pour  avoir  trop  mangé  -de 
Chien-marin, 

Le  30.  Notre  Capitaine  Gfjfitol  alla  à 
Hils'hope  avec  quelques  uns  de  nos  gens. 
Eti -revenant  il  prit  un  Canot  abandonné  de 
quatre  Indiens  ,  qui  fe  fauverent  auffi  tôt 
qu'ils  virent  nos  Angloîs.  ;  ^ 

Le  3r.  Gofnol  voulant  reconnoitreletott^ 
tîrient ,  nous  Allâmes ,  \t  Cap  vers  la  terre. 
On  y  jetta  l'Ancre  près  de  la  côte  ,  &  le 
Capitaine  mit  pied  à  terre  avec  quelques  uns 
de  fes  gens.Auffi- tôt  "hommes  ,  femmes  ,  ; 
&  enfans  parurent  de  tous  côtcï,  &  s'avaa^ 
cerent  pour  troquer  des  peaux  de  Bétes 
fauvages ,  dii  tabac  ,  des  tourterelles  ,  du 
chanvre,  &c.  Enfin  tout  ce  qu'ils  avoieat 
apporté.  Les  gens  de  ce  quartier  paroiûènt 
de  bonnes  gens.    '  \ 

Nous  trouvâmes  fur  tout  le  rivage  de 
cène  Meir  des  coquillages  de  moulés  del%  ^ 
couleur  des  Nacres  de  perle  ;'^  m;ii$  ûoui^:; 
n*en  faurionsdire  autre  choft,  n'ayant  rien 
eu  pour  les  ouvrir.  Cette  Terre  eft  la  pîùis 
belle  que  nous  euffions  encore  vu  ici  ;  elle 
promet,  à  la  voir  même  de  loin,  beaucoup 
plus  qu'on  n'oferoiten  attendreiOnn'y  toît 
que  de  belles  campagnes  couvertes  de  fleurs. 
Il  y  a  des  Vergers  ;  (  car  c'eft  ainfî  qu'otK 
peut  appeller  tous  ces  beaux  arbres  fruitiers^  ' 
qui  font  près  les  uns  des  autres;)  de  beaux 
&  agréables  bois,  divers  refervoirs  d'eau  &r 
deux  grandes  rivières  ,  qui ,  i  mon  avis  , 
peuvent  un  jour  être  très-utiles  ,  iî  l'on  y 
ftit  des  havres  pour  les  Vaiffeaux  qui  abor* 
deront.    Il  y  a ,  à  l'embouchure  d'une  de  ces 
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rivières  oo  goîfes,  un  Ilet  ,  dont  fàipÊM 
d  derant  fous  le  nom  de  Hipe^s  bilL  L*w- 
tre  rivière  tti  i  cinq  becres  i  TOoeft  da 
GoDdiicoL  L^  côte,  qui  cft  eotre  deux  , 
£Ûc  on  conde.  £l]es*éiend  Ooeft  qoart  an 
Kord^fiE  an  delà  de  ces  RîTÎcref  Sad-Oncft 
quart  de  TOncIL 

Voili  JQfqo^oà  opns  déconvrimes  alors  , 
fins  aller  plos  loin  cette  fois  IL  Aîn- 
£  noDS  retournâmes  (ans  délai  à  notre 
Fort. 

On  pafla  le  i.  Juin  à  amallèr  dn Sjiffafrm 
&,  à  bâtir  notre  Fort. 

Le  1.  3.  &  4.  farent emploies  à&ire  des 
lieox  de  provifion  od  nous.puilioDS  ferrer 
nos  vivres  ,  jafqu'aa  retoar  de  nos  Vaif 

Noos  enmes.la  vifite  d*an  Sei|neur  Sau- 
vage, il  nous  la  rendit  dans  ion  Canot* 
Ii«a  vifite  fut  courte;  mais  en  nous  montrant 
le  Soleil  ,  il  nous  fit  connoitre  que  le  jour 
ibfvant  n  ne  manquerott  pas  de  nous  venir 
rendre  une  vifite  plus  longue.  Auffi  le 
£t-il. 

Le  s*  Nous  continuâmes  de  travailler. 
Cinquante  Sauvages  grans  &  robufles  vin- 
rent i  nous  de  la  terre  ferme  armés  de  flé- 
cbes.Parmî  ces  Sauvages  il  y  en  avoit  un  qui 
nous  parut  être  leur  Chef;  car  toute  la  trou- 
pe le  refpeâoît.  Cependant  notFe  vaifleaa 
étoit  i  une  heure  de  la  Côte  ,  le  Capitaine 
Cofnolît  tenoit  àBord,aînfiqueIe  Capitaine 
GtWert  qui  ne  mit  jamais  le  pied  hors  du 
Bord.  J'étoîs  donc  feulement  moi  huitié* 
ine  â  terre.  Ces  Indiens  s'avancèrent  à 
lUmprovifle,  lors  que  nous  pcnfions  à  nous 
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pellcr  entre  la  Mer  &  Teau  douce.  Je  m'a- 
vançai de  même  vers  eux ,  &  portai  mes  deux 
mains  à  la  tête  ,  les  rabataut  enfuite  fur  la 
poitrine,  &  je  leur  prefentai  en  mémetenïs 
mon  fufil.  C'étoit  leur  dire,  que  je  leur 
donnois  le  choix  de  la  paix  ou  de  la  guerre. 
Le  Chef  écs  Sauvages  fit  ^  peu  près  les" 
mêmes  (ignés  de  paix.  Là  deffus  je  TembraC- 
ÙLU  Toute  la  Suite  Sauvage  s*aila  afièoîr  à 
terre ,  les  feffes  contre  \m  talons ,  &  tenant 
de  leurs  mains  leurs  jambes;,  vraie  poflure 
des  Singes.  Aifis  de  la  fQfte,ils  propoferent 
divers  trafiqsà  nos  gens*      - 

Le  même  jour  le  Capitaine  Gô/iW^fe  ren- 
dit à  terre  avec  douxe  hommes  du  Bord.  II. 
iàlua  le  Chef  des  Sauvages  à  notre  manière» 
mais  le  Sauvage  ne  fit  pas  la  moindre  dé- 
monfiratîon  de  civilité.  Notre  Capitaine 
lui  fit  prefent  d'un  chapeaute  paille ,  d'une 
paire  de  fouliers  &  d'un  couteau.  (1  mit  1^ 
chapeau  fur  fa  tête  &  admira  îe  couteaov 
Cependant  cette  honnéteté^qui  coùtoit  peu^. 
nous  gagnantes  cœurs  des  Sauvages. 

Le  6;  Le  temps  fut   pluvieux.    On  fe* 
tint  à  Bord.  » 

Le  7.  Le  Chef  des  Sauvages  revint  avec 
toute  fa  fuite,  &  reflâ  prefque  toute  {ajour- 
née. Lorfque  nous  dinames ,  ils  vinrent  fe. 
mettre  fans  façon  à  notre  table ,  mangèrent 
<âe  la  Morhue  à  la  nrioutarde  &  burent^ 
de  notre  bière  :  mais  il  y  avoit  du  plaifîr 
à  voir  leurs  grimaces  &  comment  ils  fe^ 
pcenoient  le  né  ,  lorfqu'ils  avoient  attrapé; 
quelque  morceau  un  peu  trop  froté  de  mou-' 
tarde.  Pendant  le  repas  les  Sauvages  nous' 
jrokrçnt  quelques  bagatelles  ,  qvnls  nour 
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rendirent  enfuite  avec  nne  frayenr  refpec^ 
toeolè;  parce  qu'ils  aprîreot  qné  leor  Ubcf 
avoit  connoiflànce  de  ce  vol  ,  &  qtfmwec 
cela  ils  s'imaginoteot  qne  nons  voudrions 
noos  en  venger  :&  qnand  ils  virent  que  nona 
n'en  parofffioas  point  fache2^ils  fe  mirent  i 
lotir  i  lenr  manière,  far  des  bitons  élévex  an 
defliis  du  fen  y  des  Crabes  &  des  barangs 
TerdSf  qoi  étoient  fort  gros.  Après  le  re- 
pas le  Chef  prit  congé  ,  &  partit  avec  tonte 
ÛL  faite ,  execpté  quatre  qaî  reflerent  pour 
nous  aider  à  ^nieillir  da  Saffafrss  ,  mais  ils 
ne  voolarent  point  aller  à  Bord. 

Le  8.  On  fit  la  diftributîon  des  Vidnail- 
les  entre  ceux  qui  dévoient  s'en  retourner 
ea>f^/^^rr  ,  &  ceux  qui  dévoient  reftër 
2  la  Colonie.  Ces  derniers  n'avoîent  que 
pour  fix  &maines  deprovtfions  au  lieudefix 
^ois ,  &  cela  fuivant  la  répartition  du  Ca- 
^^aine  Gilbert.  Là  deffus  il  y  eut  du  mécon- 
tentement, parce  que  quelques  uns  crurent 
que  le  Capitaine  Gilbert  avoir  refolu  de  ne 
pas  décharger  des  vivres  (&  qu'il  avoitdelleia 
de  les  remporter  en  Angleterre.  De  plus 
quelques  brouillons  ou  mal  intentîonnéa 
s'oppoferent  à  ce  qu'on  lailllc  là  du  monde. 
Enfin  après  avoir  tenu  coufeil  ,  on  relb* 
lut  de  s'en  retourner  tous  enfemble  ca 
Angleterre. 

un 'Indien  fe  rendît  à  notre  bord  8t  y 
refla  toute  la  nuit.  Nous  le  traitâmes  hoiw 
nétement  &  le  renvoyâmes  le  jour  d'aprèt 
â  terre.  Cejui-là  étoit  plus  fobre  &  pint 
difcret  que  fes  Camarades  ;  mais  il  nonspa^ 
rût  que  le  drâle  avoit  été  envoie  pourefpier  • 

SOS  démarches.    Au  matin  jl  nous  prit  qoel^  * 

que 
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que  ferraille,  fans  que potirtant  il  prétendit 
avoir  fait  aucun  mal  en  delà.  Lorsqu'il  fut 
i  terre,  nous  lui  dîmes  de  bsittte  da  fea  ^ 
ce  qu'il  fit  en  frottant  une  pierre  d'Emcril, 
(dont  on  fe  fert  i  couper  du  verre,& qu'on- 
appelle  en  Latin  «^mrrt/,)côntre  un  tftorceaa 
de  bois  fort  dtir,  qu'il  portoit  pour  tetufii^ 
ge.  Ce  bois  prend  très  vite  feu.  La  flammt 
en  fortit  prefque  aufB-tôt. 

Le  9.  Nous  travaillâmes  encore  à  notre ^ 
Fort ,  car  nous  qui  étions  à  terre  nous  ptr* 
feverions  toujours  dans  notre'  refolution 
d'y  relier. 

Le  10.  Le  Capitaine  (?«?^/  alla  avec  fen 
Vaiffeau  à  rifkdesC^^e/,(qïretidusiivîottr 
nommé  Htli's  èope^)  pont  charger  du  bofî 
de  C'edre.  Il  me  laiïTa  moi  neufViéme  att 
Fort,  où  nous  n'avions  de ]pt'ovitions  que 
podr  trois  jours.  U  nous  promît  d*êtte 
de  recour  1e  lendemain. 

Le  II.  il  ne  revint  pas  ,  ni  perlbntie  de 
fa  part;  &'là  deffus  j'énvoiai  quatre  de  nos 
gens  prendre  des  Crabbe^  ,  des  tourterelle? 
&c.  pour  nous  en  nourrit  jufqu*avi  rerout 
du  VaifTeau     Cependant  il   éioit  hors  de 
la  portée  de  notre  vue  ,&  fi  le  vent  fe  fut  a- 
lors  tourné  au  Sud  Oiiéft,  il  rt'âurir»itpûre- 
Tenir  qu'avec  beaucoup  de  dtftcullé,  oudtt- 
moins  il  auroit  refté   long  tems  en  route,; 
Les  quatre  hommes  dont  j'ai  parlé,  &àqi^! 
j'àvois  recommandé  de  ne  point  fe  feparer, . 
pour  leur  fureté  &pour  être  plus  forts,  en  cas  '■ 
d^attaque*  ces  quatre  hommes  dis-jefe  fepa-^ 
reteht.    Deux  allèrent  d'un  coté  &  deux  de- 
l'autre,  pour  chercher  dcquoî  vivre  &  c'eft^ 
ca  cet  état- là  y  que  duitre  Indiens  en  atta» 

&  p'  querent 
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qaerent  deux  à  coops  de  flèches,  Up  des 
dçax  fot  blefle  à  la  coifle  :  mais  Tautre  ^qai 
étoit  vigoureux  (àata  for  ces  Indiens  &  caî&. 
les  cordes  de  leurs  arcs  ^  ce  qot  leur  fît  pren- 
dre la  fuite.  Nos  gens  forent  obligez  de. 
paiS:r  la  nuit  dans  le  Bois .  parce  q^'il  étoic 
fort  tard  &  qu'il  n'y  avoir  pas.oioien  ^de 
percer  dans  robfcorité  à  travers  les  broffiiil- 
les.  L'abfence  de  ,nos  hommes  nous  in* 
quietta. 

Ils  revinrent  le  11.&  cela  nous  fit.plaifîr, 
Oiais Je  Capitaine ,  qui  tardoit  fi  long  tems 
contre  fa  prômeflè,  nous  dérangeoit  enrie- 
cernent. ..  Cependant  nous  vivions  comme 
sous  pouvions  d'une  efpece  d'ofeille  dont 
nous  faifions  de  la  foupe  ,  de  pomnies  de 
terre,  de  tabac  &  av^cres  pareilles  chofes  dont 
la  nature  éioit  obligée  de  fe  contenter  , 
faute  de  mieux.  Enfin  le  Capitaine  Gop- 
00/ revint  &  Dieu  fait  la  joye  que. nous 
Cfli.  eûmes.  ^ 

'  Le  13.  Plufieurs  de  nos  gens  quîavoîent 
donné  parole  de  refter,  perdirent  courage, 
&  fe  dédirent.  Là  defTus  il  fut  refolu  «  que 
pour  cette  fois  on  penfcfou  à  s'en  re- 
tpiirner. 

Le  14?  le  If.  &  le  16.  Nous  nous  occu- 
pâmes à  aller  prendre  du  Saffafras  ,  &  à  le 
pbrttr  à  Bord.  Nous  chargeâmes  auffi  du 
bois  de  cèdre  &  laîfTames  en  fuite  là  le  Fort 
&  l'habitation  que  dix  hommçs  avoient  fait 
ep  dix  neuf  jours  de  tems.  C'étoi't  grand 
dpmmage  ;  vingt  hommes  pourvus  de$^ 
ÇQpimoditcz  necclfaires  y  auroient  pu  fort 
bien.  îogt*  r. 

I^  ^  7*  Noos  mimes  à  la  Voile  &  pafla- 

mer 
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ttn^Elifabeth's'Ile  &  le  Dêver-cliff.  Nous 
mQuillames  à  dnq.mille&  de  notre  Fort  , 
prés  de  Manhis  Vtne  yard.  Nous  allâmes 
à  Terre  &  nou&  y  troaitames  quantité,  de 
gibier. 

Le  18.  Noùsappareillame&^ypcïBt^cetour^ 
ner  m  Angleterre.  Le  vent  d'Oiieft  regne.or- 
dinairement  tout  TEté  fur  cette  Côte. 

Le  z6.  Juillet  nous  yinmes mouiller  heUf. 
rçufemeot  à  Exmoutb,  . 

En46o3.,Mons'.  Richard  Hackluyt  Vûr 
roiSien  de  la  Cathedraie.de  ,Briff§l  pçopofii 
de. découvrir  plus  particulièrement  Ja  piirtie 
la  plus  Septentrionale  de  la  f^irgiuie.  Apté^ 
plulieurs  conferences,qui  fe  tinrent  làdeflus 
entre  Hackluytd  divers  Marchansconlide- 
râbles;  il  fut  refolu  d'y  faire  un  Voyage^ 
On  y.cnvoya.  d'abord  M.  Richard  hackluyt. 
JohnÂffgel  &  Robert  S^lttrn^  qui  avoitfait 
ce  Voyagç  Tannée  d'auparavant  avec  leCa^ 
pitaine  Gôfhol^  de  qui  nous  venons. <le  don- 
ner la  .Relation.  On  les  envoya,  dîs-je,  au 
Chevalier  IValter  Raleîgb  ,  à  qui  la  Reine 
Elifabetb  avoit  donné  des  privilegev  fort 
iétendus  fur  toute  la  Côte  de  Virginie ^poxxt 
le  prier  de  les  faire  entrer  dans  fes  droits. 
Le  Chevalier  IValter  Raleigh  \e  leur  accorda* 
Ils  équipèrent  donc  le  SpeedlVell  (du  port 
de  5*0  tonneaux  )  de  vivres  ,  &  de  trente 
hommes  d'équipage.  On  fx\\  Martin  Pring 
pour  Cap.iuîi>e  de  ce  petit  Batfment.  C'é- 
toit  un  homme,  expert.  &  fage.  Edmuni 
Jones  fut  fon  Lieu.ieiiant ,  &  Saltern .  ion 
premier  Commis.  .  Outre  ce  Vaiifeau  ,  oa 
équipa  une  Barque,  Obe  Difcovery)  du  port 

de  26  tonneaux  .  qae  IVilliam  Qrowne  ,  & 
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Smmmi  Kiriiamd^  gens  ducndia  en  la 
fine  ,  oomimiidcreDi  en  i^nahié  de  GbpicB» 
■e  &  de  Uevtcnaot,  syint  fbsi  cnx  trciie 
bcMiiincs  &  CD  garçon  de  Bord.  Ces  deox 
Btfimeos  tarent  ftYîiii-x-iîcs  ponrhû  oioiSi 
&  Ton  jdargca  des  maichindilcs^qiicroQ 
crAt  propres  aux  /«iri  Uiûdtmtmieg.  Ces 
marcbaodîfes  coofifloîenc  en  chspeini  de 
ploâears  cooleors  ,  en  habîts  de  pentes  fer- 
ces,  de  toile  &c.  en  bis  ,  fbolliers,  pCles^ 
bCches,  fcies,  haches,  crocs,  en  crochets, 
nclolrs  ,  contcaux ,  coatelas  ,  martemnx  , 
rabots,  ctoax,  hameçons, fouettes,  corail, 
miroirs,  épingles,  égailles  ,  toate  forte  de 
Yerroteric,  fil ,  filets  &c. 

Le  lO.  Mars  1603  Noas  mimes  à  hiVoi» 
le ,  &  fortimes  ûcKingt^àt. 

Le  10.  Avril  nous  fimes  voîle  de  Mil- 
fards  bave  y  après  avoir  été  c>bîigé  d*y  attea*  1 
dre  le  vent  quinze  jours.  Nous  reçûmes 
nouvel  e  de  la  mon  de  la  Reine  Eiijahetb. 
Nous  paflamcs  les  çores  ,  en  faifant  rou- 
te; &  nous  eûmes  la  vue  dn  Pic  des  lies  de 
Corzo  &  Flores  &c.  Après  avoir  couru  en- 
core cinq  cens  milles  ,  nous  décu*jv rimes 
diverfes  petites  lues,  gifant  près  de  \û.  côte 
Septentrionale  de  la  l^irgime  ,  à  43  Dégrex 
de  latitude.  Ces  llets  paroifloient  couverts 
d'une  afTez  belle  verdure  ,  &  de  plutieors 
fortes  d'arbres ,  cèdres, pins  &*  autres  Nous 
trouvâmes  là  un  endnMi  ou  \\  morhue  eft 
incomparablement  meiileurt  que  celle  qui 
fc  p/'che  autour  deTIfle  de  T<rrtNtuve  ,  & 
\tii  grèves  plus  propres  pour  la  lécher,  que 
par  tout  ailleurs.  11  n'y  a  qu'un  feulincon- 
ye&icQt ,  qui  puiflè  nuire  ija  pèche.    C'eft 
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•qoc  Ton  n*y  fait  pas  faire  le  fel ,  &  c'eit  là 
pooctant  une  chofe  très  importante. 

Nous  (il lames  à  la  côte  qui  eft  au  Sud* 
Oued  de  ces  Iflei  &  allâmes  mouiller  de    - 
conferve  fous  la  principale.    Nous  donna- 
mes  à  une  de  ces  lâes  le  nom  tPIfle  des  Reftar/^    . 
à  caufe  que  nous  y  en  trouvâmes  en  quan- ': 
tité. 

Nous  traverfames  à  la  Terre  feMne  avec  <^ 
nos  chaloupes ,  en  paiTant  entre  toutes  ces 
Iflcs.   La  Terre  ferme  gît  prcfque    toute 
Nor^-Eft  &  Sud-Oueft.    Nous  trouvâmes 
entre  les  Ifles  affez  t>on  mouillage  fur  6.  7. 
8.  9. 10  &  Il  brafles  d'eau.    Nous  a^o* 
chames  de  la  Terre  ferme,  fous  les  43  Dé* 
grez  &  demi.    Nous  y  trouvâmes    quatre 
rivières.    Celle  qui  eu  à  TEft  a  un  banc  i   - 
fon    embouchure.     Après   Ta  voir   paffé  , 
nous  fimes  cinq  milles  en  la  Remontant ,  St 
y  trouvâmes    ailèz   de   profondeur.     Eti 
virant  de  bord  nous  découvrîmes   au  Sud* 
Oued  deux  autres  affemblages  d'eau,  mais 
il   nous   parut   que    ces   eaux    n*à11oienC 
pas  fort  avant  dans  les  terres.    Pour    la 
quatrième  Rivière^  qui  eft  plus  i  l'Oucft  , 
c'efi  apurement    la  meilleure.     Nous    It 
remontâmes   jufqu'à  dix  ou  douze    mil- 
les. 

Nous  ne  trouvâmes  ea  tous  ces  lieux  an*  - 
cune  créature  humaine:  cependant  on  aper- 
çut des  marques  de  feu,  preuve  qu'il  y  â* 
voit  eu  du  monde.  Nous  vimes  quantité 
de  bois  aiTez  beaux^des  che&es  ,  des  pins  ^ 
des  bouleaux  ,  des  fapins  ,  des  coudriers  , 
&c.  Enfin  on  y  trouve  de  beaux  arbres  4 
bâtir  des  Vailfeau  à:  à^ifiitedes  isuits*;p^ 
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is  font  pleins  de  cerfs ,  dVSans  ,  d'onrsyy 
de  renards  ,  de  loups  ,    de  chiens  faovages- 
&  autres  animaux.  Cependant  nous  quittâ- 
mes bien- tôt  la  côte  &  les  lies  «  parce'- quet 
nous  n*y  trouvions  point  de  Saffiifras  ,   &. 
nous  allâmes  du  côté  de  la  Roche  des  SaMvages^ 
où  Gofnol  avoit  été  Tannée  d'auparavant. 
Nous  y  trouvâmes  beaucoup  de  gens ,  mais, 
comme  iln'y  avoit  point  de  Saffafras  ^jaons 
abandonnâmes  encore  ce  lieu.    De  là  nouS' 
entrâmes  dans  le  grand  Golfe  ,  que  Gefiml 
avoit  découvert  en  1602.    Nous  y  trouvâ- 
mes des  habitans  au  côt6du  Nord  ,  mais, 
nous  paflames  au  rivage  de  l'autre  côtétpar- 
ce  que  nous  n'aviônspas  encore  découvert 
ce  que  nous    voulions.     Nous,  ancrâmes 
donc  au  Sud  à  41  Dégrez&  quelques  minutes 
dans  une  Baye  que  nous  nommâmes  IFif» 
fouS'Bay^  du  nom  de  JobnlVhitfin  ,  Maire 
de  BriJioL     11  y  a  plus  loin  une  hauteur  qui 
fut  appel lee  la  hauteur  d'*ÀUworth ,  du  nond 
de  Robert  Aldworth  ,    qui  avoit  beaucoup 
contribué  à  ce  Voyage. 

Nous  trouvâmes  là  du  Saffafrai  en  aboli- 
dance  ;.  mais  après  avoir  examiné  la  fitua-! 
tion  du  lieu  &la  qualité  des  gens;  on  jugeil 
à  propos  de  faire  une  efpéce  de  défenfe  oa 
de  boulevard  ,  pour  fe  mieux  tenir  fur  fes 
gardes.  Pendant  que  nous  étions  là  ;  les 
naturels  du  pays  nous  vinrent  trouver,  aa 
nombre  de  dix.  Ils  vinrent  enfuite  en  bien 
plus  grand  nombre.  Nous  les  reçûmes  cf<» 
vilement  &  leur  fimes  prefent .  de  diverfe^ 
bagatelles.  Ils  mangèrent  des  poix  &  des 
fèves  avec  nos  gens^  mais»  gcndralcmeni  ils  ■ 
te  Pilioieat    mieoi:  •  de  .  poiifon ,  qui    e(b 
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leur  .  nourriture   ordinaire. 

Un  de  nos  hommes  jouoitde  la^Ittari» 
re  ,  &  ces  Indiens  y  prenoient  un  grand 
plaifir.  Ils  lui  donnèrent  du  tabac  ^  &  des 
pipes,des  peaux  de  Serpent  de  fix  pieds  de 
long.,  dont  ils  fe  fervent  comme  de  ceintu- 
res ,  des  peaux  de*  cerf  &  autres  chofes  pa<f 
reilles.  Pendant  que  cet  homme  jouoit,  ils 
faifoient  une  bande  de  vingt  hommes, &fe 
tenant  par  la  main  ,  ils  danfoient  en  rond 
autour  de  lui.  Cette danfe  étoitaiTezagrea^f 
ble.  Ils  fautoient  &  cabrioloîent  à  la  Sau^ 
vage,  &  prononçpient  en  chantant  yo  ^  ya^ 
yo^  ya^  yd,  ya.  On  n'entendoit  autre  cho-i 
fe.  Celui  qui  rompoit  le  Cercle  en  fe  fe-? 
parant  des  autres  étoit  batu  &  expofé  aux  xaiN 
leries  de.  la  troupe.  Ils  ont  encore  une  autre 
danfe  qui  fe.  fuit  en  rond  autour  d^un  Cerch 
planté  de  pieux^y^pmez^de  méchantes  figures. 
ils  mettent  au  milieu  du  cercle  trois  femmes^ 
qui  s'^efnbrajjent  /troitement  ;  pendant  que  ceux 

ÎW  danfent  autour  du  cercle  ,  ûffe^ent  ^  en 
es  regardant^  les  grimaces  les  plus  plaifantes, 
yfu^iJs^.fe  puijjen^  imaginer^  Entrée  ces  Sau^ 
vages  il  y  en  avoît  qui  portoient  fur  lapoî- 
tônedes  plaques  de  cuivre,  d'u|^  pied  de 
)€U)g^  d'un  demi  pied  en  largeur.  Leurs 
arcsétoient  de  bois  de  coudrier  peint  eanoîr 
&  mêlé  de  jaune.  Ceux  que  nou«  vixnes 
ay  oient  cinq  à  fix  pîed^  de  long  &  une  corde 
pu  nerf  à  trois  doubles:  au^étoient-ils plus 
forts  que  ceux,  dont  on  fe  fett  en  Angleterre* 
Leurs  flèches  avoient  prefquçune  aune  &  un 
quart  en  longueur ,  &  n'étoicpt  pas  faites  de 
ciuines  &  de  rofeaux  ,  mais  d'un  bois  fort 
kgeç ,  pni,  &  irond...  Ils  j .  attachent, au  haut. 

trois 
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trois  ou  quatre  longues  plaines  d'aigle,  ptr' 
le  moien  d*ane  efpéce  de  Colle  forte.  Leurs 
Carquois  étoient  d'une  graïkleur  proporttoir* 
née  éc  faits  d'une  efpece  de  rofeaux  fecs  , 
&  peints  aux  deux  extremitex  fort  propre>^ 
ment,  à  peu  prés  de  la  largeur  de  la  main  ^ 
en  rouge  &  en  diverfès  autres  couleurs. 
Nous  avions  amené  deux  grans  Dogues, 

Sue  les  Indiens  redoutoient  plus  que  vingt 
e  nos  hommes.  Un  de  ces  Dogues  por- 
toit  une  demi- pique  dans  fa  geule.  Un  cer- 
tain Thomas  Bridges  s'étant  écarté  de  fes 
compagnons ,  fit  nx  milles  &  plus  dans  les 
terres  ,  &  revint  fain  &  fauf  fans  autre 'ejP> 
Gorte  qu'un  de  ces  gros  chiens.  Lorfque 
nous  voulions  faire  peur  aux  Sauvages ,  & 
les  obliger  à  s'éloigner,  nous  n^lvioifs  qu'à 
lâcher  les  deux  Dogues.  '  Les  Indiens  le  ua- 
voient  au  plus  vite  &  crioient,  comme 
û  les  chiens  les  euffent  déjà  tenus  i  la 
gorge. 

Lqs  gens  de  cette  Côte-ci^  font  d'un <:ba^ 
tain  fort  brun  où  de  la  couleur  de  cuir  tan- 
né. Je  ne  crois  prefque  pas  que  cette  cou- 
leur vienne  du  tempérament;  &  je  croirois 
plutôt  que  c'eft  par  un  pur  accident  ,  que 
l'air  &  Tage  produifent.  ils  font  quatre  tre(^ 
fes  de  leurs  cheveux  &  les  entortillant  en- 
fuite  autour  de  la  tête  ils  les  nouent  un  peu 
au  defTus  du  col.  Ils  entrelacent  dans  les 
cheveux  diverfes  plumes  &  les  bagatelles 
qui  leur  plaifent.    Parex  de  ces  ornemens, 

3ui  félon  leur  opinion,  font  le  plus  beleifet 
u  monde,  ils  fe  recardent  comme  desgens 
Îui  n'en  ont  point  de  pareils.  Ils  couvrent 
'un  morceau  de  peau  leurs  parties  naturel- 
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les,  &  font  pafler  cette  peau  entre  les  jam* 
bes,  en  forte  qu'elle  s'attache  par  devante 
par  derrière  i  leur  ceinture.  Ces  gens  pa- 
roiâènt  jaloux  de  leurs  femmes  ;  elles  ne 
fe  montrèrent  pas ,  excepté  deux  ,  qui  por- 
toient  des  peaux  ^  qui  les  couvroient  par  de- 
vant &  par  derrière  jufqu'aux  genoux  »  & 
qui  aroient  fur  une  épaule  feulement  une 
efpece  de  manteau  i  Vlrlandoife ,  fait  avec 
la  peau  d'un  Ours.  Les  hommes  font  plus 
grans  que  les  Amglois  ,  ils  font  di(pos  & 
fains  de  leurs  membres  y  robufies ,  bien  faits 
&  forts*:  mais  ils  font  perfides  &  traitres  » 
comme  nous  l'éprouvâmes  à  la  fin. 
Nous  apportâmes  à  Brifiol  un  de  leurs  Ca- 
nots. Il  y  en  a  de  dix  fept  pieds  de  long& 
de  quatre  de  large;'  ils  font  faits  ï  peu  prés 
comme  nos  Bateaux  de  la  7'amife.  Les  In* 
diens  les  fabriquent  avec  des  écorces  de  bou- 
leaux ,qui  font  plus  erans  &  plus  gros  que 
ceux  à* Angleterre.  Le  Canot  que  nous  ap« 
portâmes  étoit  tiflu  avec  des  Verges  d'ofier 
fortes  &  fouples*  Le&berdages~étoientrfro* 
tti  d'une  efpece  de  godron,ouplûtôt  d'une 
térébenthine  dont  rôdeur  n'eft  pas  moins 
agréable  que  celle  de  Tencens.  Il  étoit  ou- 
vert comme  nos  bataux  à  rames  &  fe  termi- 
noit  en  pointe  par  les  deux  extrémités ,  ex* 
cepté  que  la  proue  étoit  un  peu  élevée  ,  & 
avoit  une  efpece  de  Cap.  Neuf  hommes  7. 
pouvoient  tenir ,  &  cependant  le  canot  ne 
pefoit  tout  au  plus  (jue  foixante  livres  ,  ce 

3ui  paroit  prefque  mcroiable.  Les  rames 
e  ces  Canots  font  plates  &  refièmblent  aux 
pèles  dont  on  fe  fert  pour  le  four  ;  elles 
font. de  bols  de  frefne.dc  de  deux  aunes  de 

long^  ; 
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K>ng:  les  Saavagés  en  rament  très- bien,  ft 
d'une  grande  viteflè.  Ayant  remonté  làri^ 
viere,  nous  trouvâmes  pluiieùrs  tentes  des. 
Indiens  ailèz  prés  les  unes  des  autres  ,  maîr 
où  il  n'y  avoit  perfônne^  .&  enfuhe  leurSL' 
jardins  :  un  de  ces  j^din^  étoit  de  la  gran- 
deur d'un  arpent  de  terre  &  femé  de  tabac^ 
de  citrouilles  ,  de  concombres  &  d'autres^ 
plantes  ou  herbes  potagères.  Ils  y  fement 
auffi  du  Mafiz ,  ou  Blé  (Tlnde^  Ces  tentei 
comppfoient  apparemment  une  communau- 
té des  Indiens.  Elles  font  la  plupart  d'nhei 
ISgure  Conique  comme  des  ruches.  ^11  y  ea 
a  qui  reflemblent  à  un  Cylindre.  L'Archi* 
teâure  n'en  eft  pas  exquife;  ua  trou  au  mi<^ 
lieu  du  toit  donné  pafTage  à  la  fumée.  Quel* 
ques  autres  trous  à  la  ronde  &r Vent  de  rené- 
tres,  afin  ddràfiaichîr  Tàir  intérieur  par  le. 
moyen  de  Taîr  du  dehors.  Nous  trouva-' 
mes  dans  les  campagnes  des  poix  lâuvages,, 
des  fraîfes  belles  &  g.rofles,  des  grofeilles  «. 
des  framboîfes  &c. 

Nous  avions  déjà  demeuré  trois fcroaîner 
à  cette  Côte,  avant  que  de  nous  rendre 2 ce 
lieu-ci,  oà  nous  devions  refter  pourypren- 
dre  notre  charge,  fuîvant  Tordre  qui  nous 
en  avoît  été  donné.  Nous  nous  mimes  à 
préparer  la  terre  :  nous  la  bêchâmes ,  noua 
la  remuâmes  &  y  femaraes.  enfbfte  du  fro-^ 
ment,  du  mil  ,  de  Torge  ,  &  toute  autr^ 
forte  de  grains  qui  étoîent  déjà  fort  hautsr 
fèpt  femaines  après  notre  arrivée;  bien  que 
tout  cela  eut  été  femé  fort  tard.  Cela  fait* 
voir  que  le  climat  &  le  Sol  y  font  très  bons. 
Le  chanvre,  le  lin  &  autres  grains  groffiers, 
qui'^pnt  befoin  d'un  terrain  humide  &  gra» 

ï 
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,  ^Tiennent  fort  bien  ,  for  tout  vert  Tcm- 
bouchurç  des  rivières':  aoffi  l'herbe  étoit  el- 
le fi  haute  en  quelques  endroits  ,  qu'elle 
nous  allpit  aux  geucux.  Pour  ce  qui  regarde 
les  arbres  du  pays  &  les  autres  pIantes<}u'oQ 
y  trouve,  îî  y  a  le  Saffafras ^dont  j'ai  parlé. 
Cette  plante  eft  un  fpecifique  contre  la  ve- 
rolle,  la  pelle  &  plufîeurs  autres  tnnm  i  i 
ce  que  l'on  dit.  Il  y  a  des  feps  de  vignes  en 
quaiitité  ,  qui  croiilènt  fans  artifice  &  qui 
pourroient  reuffir,  fi  l'on  venoit  à  les  culcî^ 
Ter.    On  y  voit  des  cèdres  ,  des  chênes  » 
des  héftres ,  des  bouleaux ,  des^cerifîers , dont 
le  fruit  étoit  déjà  meur,  des  noifeliers ,  des 
Wichafelh^  des  frênes ,  des  peupliers  &  au- 
tres arbres  de  haute  f\itaie.On  y  trouve  une 
^pece  d'arbre,  dont  le  fruit  reficmbleàune 
prune  rouge:  ce  fruit  {)6rte  une  couronne. 
Robert  Sajtern  prit  la  racine  d'un  de  ces  ar- 
bres &  l'aporta  par  curîofité  en  Angleterre. 
Nous  mangeâmes  aufii  de  très- bonnes  ceri* 
fes  &  des  prunes  blanches, qui  n'étoientpas 
encore  bien  meures.    Je  ne  dis  rien  de  plu- 
fieurs  arbres  &  arbriïTeaux  que  nous  ne  con- 
noiilîons  point. 

Pour  les  Bétes  ;  il  y  a  des  Cerfs  &  des 
Daims  en  quantité  ,  des  ours  ,  des  loups  y 
des  renards ,  des  chats  fauvages ,  des  tigres 
^&  des  panthères  ,  (  au  rapport  de  quelques- 
uns,)  des  porcs-épics  ,  des  loutres  &  des 
caflors  ,  dont  je  ne  doute  pas  que  nous  ne 
retirions  avec  le  tems  de  grans  avantages  ; 
puîfqu'on  nous  a  affaré  qu'en  1604.  la  trai- 
te des'Cadors  &  des  loutres  du  Canada  a  va- 
in 300000  Ecus  aux  François. 

Les  oifeaux  qu'on  trouve  ici  font  des  Ai- 
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glesi  des  vautours ,  des  grues,  des  hérons, 
des  corneilles  ,  des  mouettes  &  quantité 
d'oifeaux  de|  mer  &  de  rivières.  Il  faut  a- 
Touer  que  la  terre,  Pair,  &  la  mer  lont  id 
remplis  d^animaux  qui  (eroieot  i  ces  Sau- 
vages des  dons  de  la  Beneficence  Divine, 
s'ils  avotent  le  bonheur  de  le  reconnoitre» 
On  y  trouve  d'excellens  poifTons  ;  nous  y 
vîmes  tant  de  morhues,  qu'on  auroitpu  en 
charger  plufieurs  vufTeaux^  quantité  de  mar- 
fouins,  de  lamproies,  de  Turbots^ .'de  ma» 

Îjueraux,  d'harangs»  de  congres,  d'écreviC* 
es ,  de  moules  &  autres  coquillages. 

A  la  mi- Juin  notre  Barque  ^ut  fa  charge 
de  SajQTafras  ,&  nous  lui  fimes  prendre  les  de?- 
vans  pour  VAngUterrt.  Elle  arriva  à  iC/«r^o*- 
de  une  quinzaine  de  jours  avant  nous.Aprâ 
le  départ  de  cette  Barque  nous  nous  bâtar 
mes  de  donner  i  notre  vaifTeau  la  cargaifon 
neccfTaîre.  Cependant  les  Indiens  refolurent 
de  nous  furprendrcpar  trahi  Ton ,  &  un  jour 
que  ceux  qui  coupoientleSaiTafrass'étoient 
endormis  ,  cent  quarante  Sauvages  armez 
d'arcs  &  de  flèches  s'avancèrent  vers  notre 
loge  ,  où  il  n'y  avoît  alors  que  quatre  fufi- 
Jiers  en  garde.  Ils  auroient  bien  voulu  que 
ces  quatre  hommes  fufTent  venus  auprès 
d'eux ,  mais  nos  gens  n'abandonnèrent  pas 
leur  porte.  Notre  Capitaine  homme  de 
tête,  mais  qui  n'avoît  q.ie  deux  de  fesgens 
à  Bord  faifani  de  fon  mieux  pour  n  être 
pas^  furpris  des  Sauvages  ,  tira.  le  Canon 
pour  les  efFraicr,  &  en  même  temps  éveil- 
ler nos  travailleurs.  11  y  en  eut  qui  s'é* 
veillèrent  en  effet  &  qui  appeilerent  les 
deux    grands  Dogues   fi  formidables  aux 


;  Indims  ;  après  quoi  ils  fe  rendohnireat 
encore.  Uo  fécond  coup  de  canoa  tiré 
pour  les  avenir  une  antre  fois ,  les  éveil- 
la  tout  à  lait  ,  &  alors  Hs  faifirem  lenrs 
armes  &  prirent  la  route  du  Vaiffcan  avec 

>  les  deux  Chiens,  dont  un  portoit  une  de- 
mi-pique dans  la  gueule.  Les  lu^us  les 
voyant  s'en  aller    z,  Bord  fous  Tefcorte 

.  de  ces  Dogues  ,  ùferent  de  iiiffimulatioa 

-,  &fe  retirèrent  fort  civilement  en  appa- 
rence :  mais  un  jour  avant  notre  départ, 
ils  mirent  le  feu  dans  les,  forêts  où  nos 
gens  alloient  couper  du  Bois.  Le.  jour 
même  de  notre  départ  ,  comme  notts 
levions  l*ancre  ,  ils  s'avancèrent,  «n  plus 
grand  nombre  ,  (je  crois  qu'ils  étoient 
plus  de  deur  cem  y  )  vers  le  rivaj^e  de 
la  mer  ^  plnikors  mêoie  ramèrent  avec 
leurs  Canots  fulqn^i  BOire  Bord  ,  &  vou* 
loient  que  nous  retoornaflions  avec  eux 
à  Terre  :  mais  nous  les  écartâmes ,  &  ne 
voulûmes  point  trafiquer  avec  eux  cette 
fois- là. 

Le  8.  &  9.  Âouft  nous  quittâmes  ce 
bon  havre  ,  où  nous  avions  trouvé  vingt 
trafics  d'eau  à  l'entrée  &  où  l'on  peut 
mouiller  commodément  à  l'abri  des  ter- 
res fur  fept  brafTes.  Ce  havre  eQ  à  41  dé- 
gre2  25*  mîn. 

Notre  Capitaine  n'avoir  gagné  fi  fort 
/au  Nord  ,  qu'à  caufe  que  les  Côtes  hau- 
tes donnent  les  meilleurs  havres  &  les 
plus  furs.  En  quoi  il  ne  fe  trompoit 
pas.  Nous  obfervames  auffi  qu'on  ne 
trouve  duvtS'^/rtf/.,  que  dans  un  terrain 
.  fabloneux. 

A 
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A  notre  letont  nous  fimes  roat«  rers 
les  38  D^grcz  ,  à  pea  pcés  â  Ia.haatear 
des  jfforti.  Des  Côtes  de  t^rgimi\  i 
ixlles  à^ÀM^Uterre  nous  ne  mimes  en  (tfbt 
qae  dnq  fcm^nes  ;  mais  le  Vent  d'Efï 
retarda  long  tems  notre  entrée  i  Kingroit. 
Nous  y  entrâmes  le  1.  Oâobre  ,  après  fiz 
mois  d*abfence. 
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POUR  lo.  ANNEXES. 

Lettres  Patentes  du  Roi  du  14.  Se^tem* 

ire  lyii. 

T  O  U  I  S  par  la  grâce  de  Dîeu  Roî  de 
^^  France  à  de  Navarre  :  A  tous  ceux  qui 
ces  prdfcntes  Lettres  verront,  Salut/  L'at- 
tention que  Nous  avons  toujours  eu  à  pro- 
curer le  bien  &  l'avantage  de  nos  Sujets , 
Nous  ayant  porté  malgré  les  Guerres  preC- 
que  continuelles,  que  Nous  avons  étéobli- 
gf  de  foûtenir  depuis  le  commencement  de 
nôtre  Règne  ,  à  chercher  touteis  les  Occa» 
fions  poffibles  d'augmenter  &  d'étendre  le 
Commerce  de  nos  Colonies  de  l'Amérique; 
Nous  avons  en  i^ Année  1683.  donne  nos  Or^ 
ires  pour  entreprendre  la  découverte  des  Pais 
fef  Terres  qui  font  Jituez  dans  ta  partie  Septen* 
trlonale  de  l' Anterique  ^  entre  la  Nouvelle 
France  &  le  Nouveau  Mexique  :  Et  le  Sieur 

A  de 
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de  la  Salle  ,  qme  A»*^  égtmwi  thargiie 
Emtrefrijt ,  syamt  ê^t  x  rt'ûfi^  /«v  fwK  twm 
we  dûmât  fms  ^ue  U  C^mwimmisihm  me  fàt 
i établir à^\2k,  NoQTcUc  France  an  Goltc  d« 
Mexiqce.par  de  grandes  R'Y:ére«  ;rri«  Amej « 
^iigé  imméJUtemezt  après  la  Parx  dt  Rîfl 
wick  i^y  emv'^yir  /tablir  nue  Cêl-mie^  Çy  ^y 
tmtretcMir  mne  Garmfom  fmi  sJomUmm  Im  Po^ 
lefiiOD  que  Nous  avfoiiS  prîfe  dès  fAmmie 
16S3.  àes  Titres^  C^tes  Jj  If.es  qtû  fe  twm^ 
tj€Mt  fituéci  dsMs  le  G'Jfc  dm  Mexi^me^  fwtre 
U  Caroiime  h  VEjï  'd' U  Vieux  ^  K^mxtam 
Mtxtqmt  à  ^Oû.Jl.  Mais  la  Qiierrc  t'étanc 
de  nouveau  allumée  en  Europe  peu  detems 
après ,  on  n*a  pas  pâ  jafqu'i  préfcnt  tirer 
de  cette  Nouvelle  Colonie  les  Avantages 
qu'on  en  dot  efpérer ,  parce  que  les  Par- 
ticuliers, qui  font  le  Commerce  de  la 
Mer  ,  fe  trouvent  tocs  dans  des  Engage- 
mens  avec  les  autres  Colonies  qu'ils  ont 
été  obiigtz  defuivre  :  &  d'autant  que  fur  le 
Con"ipte  qui  nous  a  cic  rendu  de  la  difpofi- 
tion  &  (itu.atîon  deldits  Pais  connus  à  pré* 
fentfous  le  nom  de  la  l^iox'mctétla  L&mijim^ 
ne  ,  nous  avons  juge  qu'on  y  peut  établir  ai| 
Commerce  conlijérable  ,  d'autant  plus  a- 
vaniageux  à  notre  Royaume  ,  que  jufqu'i 
préfcnt  on  eft  ooligé  de  tirer  des  Etrangers 
la  plus  grande  partie  des  Marchandifes  qui 
peuvent  en  venir ,  &  qu'on  n'y  portera 
en  Echange  que  des  Marchandifes  du  Cr& 
&  Manufadure  de  notre  Rovaume:  nous 
avons  rcfolu  d'accorder  le  Commerce  da 
Fais  delà  Louifiane 2iXi  ^\tMi Antoine  Crozat^ 
notre  Confeiller  Secrétaire,  Maifon,  Cou- 
ronne de  France  &  de  nos  Finances  ,  que 

nous 
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nous  chargeons  de  l'exécution  de  ce  Pro« 
jet.  Nous  nous  y  fommes  portez  d'autant 
plus  volontiers  ,  que  fon  Zélé  &  les  Con- 
noîfTances  particulières  qu'il  s'eft  aquifes 
dans  le  Commerce  Maritime  ,  nous  répond- 
dent  d'un  Succès  pareil  à  ceux  qu'il  a  ea* 
jufqu'à  préfent  dans  les  différentes  Entre- 
prifes  qu'il  a  faites ,  &  qui  ont  procuré  à 
notre  Royaume  une  grande  quantité  de 
Marféres  d'Or  &  d'Argent  ,  dans  des  téms 
qui  nous  les  rendoient  très  néceflaires. 

A  CES  Causes,  defirant  le  traiter  fa- 
vorablement''&  régler  les  Conditions  fur  lef- 
quelles  nous  entendons  lui  accorder  ledit 
Commerce  ,  après  avoir  fait  mettre  cette 
Affaire  en  délibération  dans  notre  Confeil, 
&  de  notre  certaine  Science,  pleine  Puiilàn- 
ce&  Autorité  Royale  ,  nous  avons,  par  ces 
Prcfentes  fignées  de  notre  Main,  établi  & 
établifTons  ledit  Sieur  Croza^  pour  faire  feu/ 
le  Commerce  dans  toutes  les  Terres  par  nous 
pofledées  &  bornées  par  le  Nouveau  Mexi- 
que, &  par  celles  des  Anglois  de  la  Caroline, 
tous  les  EtahliJJ'emens ,  Ports  ,  Havres  ,  RU 
Vf  ères ,  ^  principalement  le  Port  Ç«f  Havre  de 
l'Ifle  Dauphine  ,  appellée  autrefois  de  Mafla- 
cre;  le  Fleuve  de  Saint  Louis,  autrefois  apel" 
//  M  i  ffî  ffî  pi ,  depuis  le  ^  bord  de  la  Mer  jujqu^^ 
aux  Ilinois  ;  enjemble  les  Rtvieres  de  Saint 
Philippe,  autrefois  appellée  ^^J  Mifrourys;^ 
de  Saint  Hiérôme  ,  autrefois  apelUe  Ova- 
bache  ;  avec  tous  les  Pais  ,  Contrées ,  Lacs 
dans  les  1  erres  ,  £5*  let  Rivières  qui  tombent 
direéîement  ou  indireélement  dans  cette  partir 
du  Fleuve  de  Saint  Louis. 

A  K  T.  L  Voulons  que  toutes  lefdîtes  'Pr- 

A  i  res 


^«■1  euapr»   Ibo»  Ir  noa 

A  A  L»mi/;.iMe^    fminm 

mmUft^éat  Jeta  iW 

i  HdcMBireia  (bbordo»- 

__  jieo  oaire  91c  tontes  IcsTens 

k  «BtHU  qnebeioîDefi,  *a  Goavu- 

Kgfnâal  de  UNoarelle  Franceft^ 

I  pulîe  ,  BOBS  Ttfcrraat  Rémmemm 

iBgmênter ,  fi  DOf»  le  jugcoDt  i  prt^ias, 

Cïcndnë  dn  Goarcmcnietit  dndit  PtS»  m 
L§mfime. 

II.  AcoMdoD)  vdii  &'eiirCnntt  IcDiffe 
peadsDt  qoiDxc  Ann&s  conrécoincs  ,  à 
compter  <ia  jour,  de  l'EnTcginremcm  da 
Fréleotn,  de  tnuirportcr  tooics  ibrics  de 
Denr&s&Marchaadiics  de  Fnm ce  du» le- 
dit Païf  de  la  Z>9Ji^/îdKr,&d*r  faire  le  Commer- 
ce qu'il  JDgctaà  prupoi. Défendons  2  toatei 
ïbrtes  de  PcrfonnesÀ Compagnies  .'  dcqnel- 

5|tie  qnalîld  &  cor.dûion  qu'eiles  foicnt ,  ft 
ODS  quelque  Piécexte  quecepuifTe  être,  d'y 
Commercer ,  à  peine  de  Confifcatron  dû 
Marchandjfes,  VaitTeaus&c.  &  antres  plus 
grandes  Peines,  li  le  Cas  y  6chei;à  ccijefia, 
ordonnons  à  nos  Gouverneurs  &  autres  Offi- 
ciers Commandans  dans  00s  Troupes  aodîl 
Païs  ,  de  prêter  Maiu  forte,  FaTeor  &  Af- 
iîRance  aui  Direâeurs  &  Agent  dadït  SieQC 
Cïoiat. 

III.  Lui  permettons  de  faire  la  RcdwF- 
che  ,  Ouverture  ,  &  Fouille  de  toutes  fbr* 
■ei  de  Mines  ,  Minières  &  Mîndraux  dau 
«nte  rdtinduë  dndit  Païs  de  LvuifisMe^  ft 
c'e^  tfaofportei  les  Matières  daos  tons  le» 
\  Poiti 
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Ports  de  France ,  pendant  lefdîtes  quînïe  An- 
nées; &  accordons  à  lui ,  à  fes  Hoirs  ,  ott 
ayans  Caufe  ou  Droit,  à  perpétuité,  la  pro- 
priété des  Mines  ,  Minières  &  Minéraux 
qu'il  mettra  en  valeur,  en  nous  payant  pour 
tous  Droits  le  quint  des  Matières  d'Or*  & 
d'Argent  feulemerit*  que  ledit  Sr.  Croiat  fera 
tranipoTter  en  France  à  fes  Fraîx  dans  les 
Ports  qu'il  jugera  à  propos  :  duquel  quint 
nous  courrons  lesRifques  de  la  Mer  &  de  \z 
Guerre  ,  &  le  Dixième  feulement  des  Ma- 
tières qu'il  tirera  des  autres  Mines  ,  Miniè- 
res &  Minéraux,  lequel  il  remettra  dans 
nos  Magafins  audit  Pais  de  la  Louîfiane. 

Lui  permettons  auffi  de  faire  la  Rfîcherche 
des  Pierres  précieufes  &  des  Perles,  en  nous 
payant  le  cinquième  ,  de  la  m^*me  manière 
qu'il  eft  dit  pour  les  Matières  d'Or  & 
d'Argent. 

Voulons  que  ledit  Sieur  Croîtat  ,  fes 
Hoirs ,  ou  ayans  Caufe  ou  Droit  à  perpé- 
tuité ,  foient  déchus  de  la  Propriété  defdî- 
tes Mines,  Minières  &  Minéraux ,  s'ils  en 
difcontinuent  le  Travail  pendant  trois  ans^ 
&  qu'en  ce  Cas  lefdites  Minières  &  Miné- 
raux foient  réunis  de  plein  Droit  à  nôtre 
Domaine,  enveirtudu  préfent  Article,  fans 
qu'il  foit  befoin  d'aucun  Ade  de  Juftice  , 
mais  feulement  de  l'Ordonnance  de  Rèiinîon 
du  Sùbdélègué  de  l'Intendant  de  la  Nou- 
velle France  qui  fera  audit  Païs;  &  ne  vou- 
lons pas  que  ladite  Peine  d'être  déchus  de  la 
Propriété  defdites  Mines,  Minières  &  Mî- 
Bèraux  ,  faute  d'y  faire  travailler  pendant 
trois  Ans  ,  foit  réputée  Peine  commina- 
toire» 

A  ^  IV. 
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IV.  LcdîtSîearCroiJtpoomvcQdretoo- 
les  les  Marchand:rcs  ,  Dciir^«s  «  Armes  à, 
MonîdoDS  qu'il  tarifait  tranfportcr  dans  le- 
dit P&ï»  fie  Gouvercement  de  la  L^aùfisme , 
tant  aax  François  qti*ax3X  Sauvages  qcî  y  font 
établis  &  s*y  établiront .  uns  qu'aocnnes 
autres  perfonnes  ^  fniiY  quelques  piLtexrcs 
que  ce  foir,  lepcilTtnt  faire  laus  û  pciixâC* 
fion  eiprellê  par  écrit. 

V.  h  pciurra  Négocier  audit  Paîi  toutes 
fortes  de  Pelleteries  ,  Peaux,  Cuirs,  L.ii- 
nes ,  &  autres  Marchindifcs  &  Eâ'cts  duiîit 
Fais  ,  &  les  tranfporter  en  France  peniaot 
Icfdites  quinze  années  :  &  comme  notre  in« 
teniion  eil  de  faroriftr  en  tout  ce  que  coss 
pourrons  nos  Habitans  de  la  nouTelle  France, 
&  d*emp&her  que  leur  Commerce  ne  foit 
diminué  ,  nous  ici  détendons  de  commer- 
cer du  Ca:lo:  audit  Pûïs  ,  foiis  quelque 
prétexte  que  ce  fcit  ,  ni  ci'en  taire  paâêr 
en  noire  KcyàuZuC  y  ni  dacs  Its  Païs  £• 
trangers. 

V  1.  Accordons  audit  Sîecr  Croïat ,  ftf 
Hoirs,  ou  ayant  Cacfe  ou  droit  à  perpétui- 
té, la  prop:ie:é  de  tcjs  les  Etshîiilcmens  & 
Manutùàures  qu'il  fc^ra  audit  Pî.ïs  pour  la 
Soye  ,  Indigo  ,  Laiiies  ,  Cuirs  ,  Mines  % 
Minières  &  Minéraux  ,  &  celle  des  terres 
qu'il  fera  cultiver  ,  avec  les  Logemtns  t 
Moulins  &  Bâtimens  qu'il  fera  conllruire 
deffus,  en  prenant  de  nous  des  Conceffions, 
que  nous  lui  accorderons  fur  le  Procès  Ver- 
bal ,  &  l'Avis  de  nôtre  Gouverneur  &  du 
Subdelegué  de  l'Intendant  de  la  nouvelle 
Fiance  audit  Pais,  qu'il  nous  raportera. 

Voulons  que  ledit  Sieur  Crozat|fes  Hoirs, 

ou 
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ou  ayant  Gaufe  ou  Droit  à  perpétuité ,  tîcar 
neiit  en  Valeur  lefdîts  Etabliflcoiens,  Ma- 
nufaâurcs,  Terres  &  Moulins  ;  &  i  faute 
de  ce  faire  pendant  trois  ans,  lui  &  eux  eiî 
foient  déchus,  &  lefdîts  EtablifTemens^Ma^ 
nufaâares,  Terres  &  Moulins  réunis  à  nô- 
tre Domaine,  de  plein  Droit ,  &  de  la  mê- 
me manière  qu'îled  dit  pour  les  Mines  ^ 
Minières  &  Minéraux  dans  l'Article  troî- 
fiéme. 

VII.  Nos  Edîts ,  Ordonnances  &  Cou- 
tumes, &  lesUfages,  de  la  Prévôté  &  Vi- 
comte de  Paris  ,  feront  obfervei  pour 
Loix  &  Coutumes  dans  ledit  P^ïs  de  la 
Loutfiane, 

VIII.  Ledit  Sieur  Croïat  fera  obligé  d'en- 
voyer dans  ledit  Païs  de  la  Louijiane  deux 
Vaiffeaux  par  an ,  qu'il  fera  partir  dans  les 
Saifons  convenables,  dans  chacun  defqueU 
il  fera  embarquer  fans  payer  aucun  Fret  « 
vingt-cinq  Tonneaux  de  Vivres  ,  Effets  & 
Munitions  néceffaires  pour  l'entretien  de  la 
Garnifon  &  des  Forts  de  la  Louifiane\  &eii 
cas  que  nous  faffions  charger  plus  que  lef- 
dîts vingt-cinq  Tonneaux  lur  chaque  Vatf- 
feau ,  nous  confentons  de  payer  le  Fret  audit 
Sieùr  Cro2at  au  Prix  du  Marchand. 

11  fera  tenu  de  faire  paffer  nos  Officiers  de 
la  Louijiane  dans  les  Vaifleaux  qu'il  envpye- 
ra  ,  &  deleurfournîr  laSublîftance  &  la  Ta- 
ble du  Capitaine  ,  moyennant  trente  Sols 
par  jour  que  nous  lui  ferons  payer  pour 
chacun. 

11  fera  paflTer  auffi  dans  lefdîts  Vaifleaux 
les  Soldats  que  nous  voudrons  envoyer  au- 
dit Païs;  nous  lui  ferons  fournir  les  Vivres 

A  4  u£* 


Dferscaa 

IX.  NcMi  feron  <3£>nCT  de  ■ 
IMi  «»d«  Smk  Cms  dis  ■ 
dfe  i  Frfil  ubs  Im  j«  ,  ^«^  ■ 
iB  pris  (pi'dlc  acNB  ain  oôM  ■  &  c 
qsclH  [cficnlcprâcniPrcvBcgr. 

A  ScsrCnnai  xvs  deffinéa  | 
Kâde  talii^iw.  fnuitcicin. 
.  Dioîndcâorôsiin&ii&earc;  c 
les  Eionpu  &  PriviVj^  7  t  ' 
Ms.  ffKiqa'ei;ei  fbftcBtpvkB 
gnii4coiip3rqticI>fD*«iae  qcc  ce  (bit.  Ats 
charge  ijnefii  Di.-iïtîûrE,  Gjiiirr.is  ooPrè- 
pofti,  cooneront  !:GrSo-aiii!ïoQde  np>x- 
tcrdaot  an  an,  àcuinpttrdujourd'îceile,  oo 
Certificat  de  le^t  céci-.ïfgc  (fans  ledir  Pais 
delà  Louijlane  ,  à  pcir.e  ,  cii  cas  de  Contre 
veaiion,  de  payer  le  quadrcp!e  deïDroï», 
oriDST^ferranidclDidooDeriinpIas  long  dé- 
lai dans  les  Casée  Occurrences  que  □oasjo- 
gerons  à  propos. 

».  XI.  Et  qnant  aui  Denrées  &  Marchandî- 
fes,  que  le  Sieur  Ctoiat  fera  aportcr  dudît 
Païsdcta  Louijîane ,  pour  Tori  Compte, daos 
les  Ports  de  noire  Royaume,  &  tnniiie 
tranfportec  dans  les  Pais  Etmistrs,  elles  ne 
payeront  aucuns  Droits  d'Entrce  ni  de  Sor- 
tie, di  feront  tiiifes  en  Dfpût  dans  Us  Ma- 
gafîai  dei  Douaues  des  Puas. où  elles  arri- 
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veront,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  enlevées  ; 
&  lors  que  les  Commis  &  Prépofez  dudit 
Sieur  Crozat  voudront  les  faire  tranfporter 
dans  les  Pais  Etrangers,  foit  par  Mer  ou  par 
Terre  ,  ils  feront  tenus  de  prendre  des  A-  * 
quits  à  Caution  ,  portant  Soûmiflîon  de  ra- 
porter^ns  un  certain  tems  un  Certificat  da 
dernie^Pureau  de  Sortie,  qu'elle^  y  ont  ptff- 
fé ,  &  un  autre  de  leur  Décharge  dans  les  Paï$ 
Etrangers. 

Xll.  En  cas  que  ledit  Sieur  Croïat  foît 
obligé  ,  pour  le  bien  de  fon  Commerce  ,  de 
tirer  des  Pais  Etrangers  quelques  Denrées  & 
Marchandifes  de  Manufuâures  Etrangères^ 
pour  les  tranfporter  dans  ledit  Païs  de  la 
Louijiane  ,  il  nous  remettra  des  Etats  fur 
kfquels  nous  lui  ferons  expédier,  fi  nous 
le  jugeons  à  propos ,  nos  Pcrmiffions  par- 
ticulières ,  avec  Franchife  «de  tous  Droits 
d'Entrée  &  de  Sortie  ,  à  la  charge  que  lef- 
dites  Denrées  &  Marchandifes  feront  mifes 
en  Entrepos  dans  lesMagafins  de  nos  Doua- 
nes, jufqu'à-ce  qu'elles  (oient  chargées  fur 
les  Vailïeaux  dudit  Sieur  Cro2at  ,  qui  fera 
tenu  de  donner  fa  Soûmiflîon  de  raporter 
dans  lui  an,  à  compter  du  jour  d'icelle, un 
Certificat  de  leur  Décharge  dans  ledit  Païs 
de  la  Lnulfiane  :  à  peine  ,  en  cas  de  Con- 
travention ,  de  payer  le  quadruple  des  Droits , 
nous  rcfervant  de  même  d'accorder  audit 
Sieur  Crozat  un  délai  plus  long  s'il  ed 
nécelfaire. 

Xlii.  Les  Pirogues  ,  Bifcayennes ,  Fe- 
louques, Traverlîers  &  Canots  qui  font  au- 
dit Païs  dc\^LoMi/ia»ey  à  nous  apartenans, 
ferviront  aux  Chargemens,  Déchargemcns 

A  f  ÛL 
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&  Tranfpons  des  Effets  dodit  Sîcar  Cro*^ 
xat ,  qui  fera  tenc  de  les  enucteoîr  en  bon 
eut ,  &  de  les  remettre  après  les  quioxe 
i^noées  expirées,  ou  on  pareil  oombrê  d*é- 
gale  grandeur,  &  en  auffibon  étac,  à  nôtre 
Gonverneor  audit  Pais. 

XIV.  Si  pour  les  Cultures  &  P|Mhtfons 
que  ledit  Sieur  Crozat  voudra  fafr^nire,  il 
juge  )  propos  d*avoir  des  Nègres  audit  P^îs 
de  la  Loufjiane ,  il  pourra  envoyer  un  Vaîf- 
feau  tous  les  ans  ,  les  traiter  dire  dément  i 
la  Côfe  de  Guinée ,  en  prenant  par  lui  Per- 
SDifiion  de  la  Coir  pagnie  de  Guinée  de  le 
faire.  Il  pourra  vendre  ces  Nègres  auiHabi- 
tans  de  la  Colonie  de  la  LoMtfiaMe\Si(tÀ(on% 
défenfes  è  toute  Compagnie  &  autre  perfon- 
D^que  ce  (bit ,  foas  quelque  prétexte  que 
ce  puîflè  être  ,  dVn  introduire  ni  d*en  faire 
Commerce  dans  ledit  Fais  ,  &  audit  Sieur 
Crciat  (j^en  porter  ailleurs. 

XV.  Il  ne  pourra  envoyer  aucuns  Vaîf- 
féaux  dsns  ledit  Païs  de  !a  L'MiJianf^  qu'en 
les  faifant  partir  dirtdcnr.cni  de  France, 
&  il  fera  tenu  d'y  faire  faire  îe  Retour  def- 
dits  VailTeaux  :  le  tout  à  peme  de  confifca- 
tîon  &  dVchc'ance  du  préfent  Priviltge. 

XVi.  SeratcLU  cditSecr  Croiat,  après 
l'expiration  des  neuf  premières  £nn<5cs  de  fa 
jouVilànce,  de  payer  les  Ciîicîers  Majors  & 
la  Garnîfcn  qui  feront  auv  it  Païs  pendant 
les  fix  dernières  années  que  lui  reliera  le  pré- 
fent  Privilège;  pourra  tnce  ttms  leditSieur 
Croïat  nous  propoftr  les  Officiers,  qui,  â 
mcfure  qu'il  yennuraàremplacer, feront  par 
EO'OS  pourvus  après  les  avoir  a^rée2. 

Données  à  Fontainebleau  le  14.  de  Sep* 

tcm* 
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tembre  ,  l'An  de  grâce  1712.  &  de  nôtre 
Régne  le  fcprantiéme. 

Signé  ,  LOUIS;  Et  plus  bas,  Par  le 
Roi  ,  Phelypjpeaux,  &c.  Regitrées  ^ 
&c.  à  Paris  en  Parlement  en  Vacatioa,  lé 
24.  Septembre  1712. 

Lettres  Patentes  en  forme  d^Edit  ,  du  moh 
d'Aoâù ,  régitrées  en  Parlement  le  6.  Sef^ 
tembre  1717.  fartant  et ablijj entent  d^une 
Compagnie  de  Comme  rce  y  fous  le  nom  dit 
Compagnie  d*Occidcnt. 

T  ouïs,  &c.  Nous  avons  depuîs  nôtre 
•*-'  Avènement  à  la  Couronne  ,  travaillé 
utilement  à  rétablir  le  bon  ordre  dans  nos 
Finances  ,  &  à  reformer  les  abus  que  les 
longues  Guerres  avoîent  donné  occafîon 
d'y  introduire;  &  nous  n*iavons  pas  eu  moins 
d'attention  au  rétabliffcmcnt  du  Commerce 
de  nos  Sujets,  qui  contribue  autant  à  leur 
bonheur  que  la  bonne  adminiftratîon  de  nos 
Finances.  Mais  par  la  connoilFance  que 
nous  avons  prife  de  l'état  de  nos  Colonies 
lituées  dans  la  partie  Septentrionale  de  l'A- 
mérique ,  nous  avons  reconnu  qu'elles  a» 
voient  d'autant  plus  befoin  de  nôtre  Protec- 
tion, que  le  Sieur  Antoine  Crozat,  auquek 
le  feu  Roi  nôtre  très  honoré  Scigntur&Bis 
Aycul,  avoit  accordé  par  fes  Lettres  Pa- 
tentes du  mois  de  Septenrvbre  de  l^annce 
1712.  le  Privilège  du  Commerce  exclulif 
dans  nôtre  Gouvernement  dç  la  Lomfiane^ 
nous  a  très- humblement  fait  fupplier  de 
trouver  bon  qu'il  nous  le  remit  :  ce  quenous> 
lui  avons  accordé  par  l'Arrêt  de  nôtre  Con- 

A6  feu 
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EXTRAIT  àa  LVI.  Aitàcia  de  cet 
Ltttrti  Pmtemus. 

L  En  rota  des  Prérentes ,  il  fèn  fomC 
ODC  Comps^îcdcComœu'CCjtbasIcDoa 
de  Camp^mt  XOniJemt ,  an»  laquelle  3 
Irra  permis  à  locs  In  Snjeti  de  qaclqncraog 

&qD3l:[f  qu'ils  puilTcnt  tire,  même xoi an- 
tre» Comp^g.rÀii  fermées  oa  i  forma  ,  & 
im  C^rr^  &  Commnnactez ,  deprcodce  io- 
tcrct  ponr  telle  fomm;  qu'ils  jcgeroDt  à 
propos;  fanï  qoe  pocr  r-ifon  doâit  cDgage- 
ment,  ils  poTlfer-r  ctre  réputez  iroïr  dérogé 
à  leurs  tîlrts,  noblelîc ,  Ac. 

II.  Ladi'ieCtir.pEgnre  a':ra  le  droit  de  fai- 
re ftt:!e,  pendart  l'eipsce  de  if.  anaées,  1 
eomter  do  jour  de  l'Éiiriîj^Tirement  des  Prif- 
fenies  ,  le  coirir.Erce  cans  la  Province  & 
Gouvernement  delà  Lcuîfiaae  ;  &  le  privilège 
derccctoîr,  àlVscîcliondc  io'Jsaarres,duis 
la  Colonie  ds  Camd^ ,  a  commencer  da  i. 
Janvier  lyiS.  juf^;:'au  dernier  Dtccmbre  , 
1741.  tous  les  Ca^ors^raSl!£  lecsquclesHa- 
bitaas  deiaditeColonîeautoBi  traité:  S. M. 
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fercfervant  de  régler  les  quantités  des  diffé- 
rentes efpeces  de  Caftors  que  la  Coi^pagnie 
lera  tenue  de  recevoir  chaque  année  delLdits 
Habitans ,  &  les  prix  des  Caftors. 

m.  Défendu  à  tous  les  autres  Sujets  de 
faire  aucun  Commerce  dans  la  Leuîfiaiie  ; 
fans  néanmoins  interdire^  aux 'Habitans  le 
commerce  qu'ils  peuvent  faire  dans  ladite 
Colonie  ,  foit  cntr^eux  ,  foit  avec  les  Sau* 
vages. 

IV.  Défendu  pareillement  à  tous  les  Su- 
jets ,  d'acheter  aucun  Caftor  au  Canada^  pour 
le  tranfporter  en  France  :  néanmoins  ^  le 
commerce  du  Caftor  reftera  libre  dans  l'in- 
térieur de  la  Colonie ,  entre  les.  Négocians 
&  les  Habitans. 

V .  Le  Roi  accorde  à  perpétuité  à  la  Corn- 
pagnîe  ,  toutes  les  Terres ,  Côtes  ,  Ports  , 
Havres  &  Ifles  qui  compofent  la  Province 
de  la  Louiftane^  ainfi&dans  la  même  éten- 
due ci-devant  accordée  au  Sr.Croïat,  pour 
en  jouir  en  toute  propriété  ,  Seigneurie  & 
juftîce  ;  S.  M.  ne  fe  refervant  autres  Droits 
ni  devoirs,  que  la  feule  foi  &  hommagelî- 
ge,  que  ladite  Compagnie  fera  tenue  de  lui 
rendte  &  à  fes  SuccelTeurs  ,  à  chaque  muta* 
tîon  de  Roi ,  avec  une  Goujonne  d'pr  du 
poids  de  30.  Marcs. 

VI.  Pourra  la  Compagnie  ,  dans  lesPaii 
de  fa  conceffion,  traitera  faire  alliance,  au' 
nom  du  Roi ,  avec  toutes  les  Nations  du 
Païs ,  autres  que  celles  dépendantes. de»^au« 
très  Puiffances  de  l'Europe  ;  &  en  cas  d'in- 
fuite  ,  elle  pourra  leur  déclarer  la  Guerre  , 
traiter  de  Paix  &  deTreve. 

VII.  S.  M.  fait  don  à  la  Compagnie,  des 

Â  7  Mines 
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MiiKS&Miiiierci  qa'citc  fciiouTrirpcDclaot 
leicBBde  foQ  hrîTiLrge. 

VULElIe  ponmveiuIre&sIjaicTlcsTer- 

KSdc  fk  CODCeti'.OB,  &C. 

IX.  Pourra  la  Compagnie  faire  conAnii- 
re  iclsFortj,  Oùmui  &Pla:cs  qu'elle  ji^ 
geiÂOfctiiiiiei  poiir  ]i  dcfenfedn  Paï^con* 
cédé;  y  mïiifeGarnrfon  ,  &  lever  des  j^cnj 
de  gDcrre  ta  Fiaoce  ,  avec  peimiflioa  de 
S.  M. 

X.  Elle  pourra  luf!  érabir  lels  Gan- 
TcnieQrs,  Officien,Majors,&utTes,  pouf 
comntandet  les  Troupes  ^D'ellejogen  i  pro- 
pos, &c. 

XI.  PermisaitiOffidersmitinirad*allcr 
fervir  dans  la  Lwftomme^  foos  Te  booptai- 
fir  du  Roi. 

XII.  Poarra  la  Compagnie  anner  ft^qn»- 
per  en  guerre  antani  de  Vaiffeaox  qti'ellejo- 
gera  néctlTâires,  &c. 

Xill.  XIV.  XV,  &  XVr.  Ces  3.  Arti- 
c\ei  regardent  l'éiablillemeni  des  Juges  & 
Officiers  de  Juflice,  Police  &  Commerce, 
Confeils  Souverains ,  Juges  de  i'Âmiraa- 
lé  ,  &c. 

Xv  11,  Le  Roi  n'accordera  aacnne  Lettre 
d'Etit  ni  de  rcpi ,  évocaiion  ni  furféance  à 
ceuï  qui  auront  acheté  des  effets  de  la  Corn- 
fagnie. 

XVIM.  &  XIX.  S.  M.promctàraCom- 
pagnie  de  la  proieger  &  défendre  ;  d'em- 
ployer la  foice  des  Armi-s  ,  s'il  eft  bcfoîn; 
de  faire  retirer  ou  échanger  tous  Direc- 
teurs, Officiers&c.  qui  pourroicnt  être  pris 
en  lemsdc^uerre. 

XX.  La  Compagnie  ne  pourra  fc  fervir 
d'autres 
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d^flctres  Vaiflèaux,que  de  ceax  à  elle  apparte- 
nans ,  ou  aux  Sujets  armez  dans  les  Ports  de 
France  d'équipages  François  y  où  ils  feront 
tenus  de  faire  leurs  retours  ;  ni  les  faire  par- 
tir des  Païs  de  fa  conceliion  ^  pour  aller  à 
la  Côte  de  Guinée  dirtâement. 

XXI.  Permis  à  ces  Vaiffeaux  de  courir 
fur  ceux  des  Sujets  qui  iront  traiter  dans  les 
PaVs  concedei. 

XXII.  Tous  les  effets ,  vivres  &c,  em- 
barquez fur  ks  Vaiilèaux  de  la  Compag- 
nie,  feront  cenfez'  &  réputcz  lui  apar^enir  ; 
à  moins  qu'il  n'aparoîfle  par  des  connoiflè- 
mens  ,  qu'ils  ont  été  chargez  à  fret  par  les 
ordres  de  la  Compagnie. 

XXUI.  Tous  ks  Sujets  qui  paieront 
dans  ks  Païs  de  la  Compagnie ,  jouiront 
des  mêmes  libertez'  &  tranchifes  qu'en 
France  ;  &  ceux  qui  y  naitront  des  Ha- 
bitans  François  dudit  Païs ,  &  même  des 
Etrangers  Européens ,  profeflant  la  Reli- 
gion Cath.  Apodoliquc  &  Romaine  ,  qui 
pourroient  s'y  éiublir  ,  feront  cenlèz  &ré- 
putez  regnicolcs^,  &c. 

XXlV.LesSujets,quî  s'établiront  dans  let 
dits  Païs,  feront  exempts ,  tant  que  durera 
k  Privilège,  de  tous  droits,  fubfides&îm- 
polîtions  quelconques  ,  tant  fur  ks  Perfon- 
nts  &  El'claves  ,  que  fur  les  Marchan- 
difes. 

XXV.  Les  denrées  &  marchandifes  que 
la  Compagnie  aura  deftiné  pour  les  Pais 
de  fa  concelTion ,  &  celles  dont  elle  au- 
ra befoin  pour  la  condruâion  ,  armement 
&avituailkment de fes Vaiffeaux,  feront  ex- 
emptes de  tous  droits  d^emréc  &  de  fortie. 

xxvi; 
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XXVI.  La  Compagnie  fert  aufG  eicmpte 
des  droits  de  péage  ,  travers  ,  pailage,  &c. 
es  Ri\icres  de  6et»e&  dt Loire ^  fur  lesboîs 
â  bâtir  Vaiilèaux,  &c. 

XXVII.  Les  niarchandifes  qu'elle  tirera 
desl-aïs  étrangers,  feront  pareillement  ex- 
enriptes  de  tous  droits  d'entrée  &  de  (brtîe, 
à  con.:iiion  qu'elits  feront  dépofées  dans 
les  Magasins  des  Douanes  de  S.  M.  jufqu'i 
ce  qu'elles  foient  chargées  dans  les  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  ;  &  S.  M.  fe  refer* 
ve  de  lui  accorder  ia  penniflîon,  en  cas  de 
befoîn  ,  de  tirer  defdits  Païs  étrangers ,  quel- 
que» marchandifes  dont  l'entrée  pourroit 
être  prohibée. 

"  XXVIII.  Les  Marchandifes  que  la  Com- 
pagnie fera  aporter  pour  fon  Cv  mpte  ,  des 
P;.:s  de  fa  coi:ccir:oncans  les  Forts  de  Fran- 
ce, ne  payeront  ,  pendant  les  lo.  premières 
années,  queia  moitié  des  droits  que  dépa- 
reilles marchanciies  venant  des  Jflcs  &  Co- 
lonies f  rapçoifes'  ce  r.:Vmerique  doivent 
payer  ;  &  li  !a  Ccn  pngnie  fait  venir  d'au- 
.  très  marchandTcs  eue  celles  qui  viennent 
defjkes  lllcb  &  Colonies  Françoifes  de  l'A- 
merique  ,  elles  ne  payeront  que  la  moitié 
des  drc'ics  que  p^yero'cnt  d'autres  marchan- 
difcs  de  nKi7~je  eliecc  A  qualité,  venant  des 
Pnïb  cira:  [;-rb.  Le  piumb,  le  cuivre  &  les 
autres  n-âuu.x  ici'jni  exempts  de  tous  droits;, 
mais  les  ir.arcRaiidiles  à  fret  payeront  les 
droits  tniier. 

XXIX.  SilaCompacnîe  fait  conftruîredes 
Vaiiicaux  dans  Icv  Pai.N  de  fa  conceffion  ,  le 
Roi,  à  leur  arri^ét-  dans  Us  Por[s  de  Fran- 
ce, lui  fera  pa)cr  par  forme  de  gratification, 

6.  li- 
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6.  Livres  par  tonneau  pour  les  Vaiflèaux  da 
port  de  200.  tonneaux  &  au  deflbus  1  &  9. 
livres  pour  ceui  de  250  tonneaux  &  aa 
deiTus. 

XXX.  La  Compagnie  pourra  donnepdes 
permiflîons  particulières  à  des  Vaifleauxdes 
Sujets  de  S.  M.,  pour  aller  traiter  dans  les 
Païs  de  fa  conceffion  ;  lefquels  Vaifleauz 
jouiront  des  jfndmes  exemptions  &c.  que  ceux 
de  la  Compagnie. 

XXXI.  Le  Roi  fera  délivrer  tous  les  ans 
ï  la  Compagnie  ,  40  milîers  de  poudra  à 
Fufil  de  fes  Magaiins  /  au  prix  qu'elle  aura 
conté  à  S.  M. 

XXXII.  Les  Fonds  de  la  Compagnîefe- 
ront  partagez  en  Aâions  de  foo.  livres  cha» 
cune,  dont  la  valeur  fera  fournie  en  Billets 
de  l'Etat  ,  defquels  les  intérêts  feront  dus 
depuis  le  i*'.  Janvier  1717.  ;  &  lorfque  les 
Direâeurs  auront  reprélënté  au  Roi ,  qu'il 
aura  été  délivré  des  Aâions  pour  en  faire  un 
Fonds  fuffifant,  S.  M.  fera  fermer  les  Li* 
vres  de  la  Compaj^nîe. 

XXXIIK  Les  Billets  de^es  Aâions  fe- 
ront payables  au  porteur,  (ignei  parleCaiC'' 
fier'' de  la  Compagnie  ,  &  vifez  par  un  des 
Direâeurs: il  en  fera  délivré  de  deux  fortes, 
favoir  des  Billets  d'une  Aâion  ,  &  des  Bil- 
lets de  10  Aâions. 

XXXIV.  Ceux  qui  voudront  les  envoyer 
dans  les  Provinces  ou  dans  les  Pays  étran- 
gers,  pourront  les  endoffer  pour  plus  grande 
lureté ,  fans  qu'ils  foient  par  là  obligez  de 
garantir  l'Aâîon. 

XXXV.  Tous  les  Etrangers, quand  mê- 
me ils  ne  feroientpas  réâdens  en  France, 

pour 


poanoci  acqoa—  i-r.  cott^^e  o'ABSoa 
^tb  roodrODt  ;  S.  M.  '.a  cccisnar  ooa 
Âicnei  m  droit  :'AvCiîoe  ,  ai  i  sscbik 
coaûCaiioa  ,poDr  c^mcde  GcenecM  antre- 
mcni;  S.  M.  *ot  iniaa*ils  jooTtlciK  éc£li- 
Ics  Aâton*  comr  .t  fn  Sajcti. 

XXXVI.  Con  T.-  CES  Aârons  nepn- 
Tcot  être  regardée-  ç^e  cocninc  marchandi- 
{tf ,  fi  fera  libre  ::;  [a  aoicter  ,  Tendre  ft 
a>ni[r,er«r. 

XXXVII,  To\;t  Aâ:onnairc  portewic 
fOi  AâïtHii,  aora  voîï  ccllberaiÎTC  xqi  At- 
(ëmblécs:  l'îl  eft  roiieur  de  ico.  AâîoiB, 
il  aara  deax  vois,  it  ïiraîpar  a'jgaieniscîua 
de  fo.  ea  fo- 

XXXVin.  Les  Biîîets  d'Etat  repispojr 
le  Fond»  des  Aâions ,  feront  conrerits  en 
Renies  an  Denier  ij.  ,  dont  les  înierCtï 
coureroni  du  i"  Janvier  1717.  fur  ta  Fer- 
me du  Controlle  des  Aûes  des  Notaires, 
do  petit  Sceau,  &lnlinija!ioDsLaiqaes. 

XXXIX.  Les  Arrtîrages  defdîtes  ReotM 
feront  payez  ;  favorr  ,  ceui  de  la  prefcate 
ànnfe  dans  Ie#4.  derniers  mois  d'icelle  ; 
&  ceux  des  aniides  ralvaiiiesen4  payemeiu 
^gaux  ,  de  3.  mois  en  3.  mois  ,  par  le 
Fermier  du  Controlle  des  AÛes  des  No- 
laîres  ,  petit  Sceau  &  Inlînuations  Laïques, 
au  Cifîler  de  la  Compagnie. 

XL.  Les  Diredturs  employcront  an 
Ciitnmerce  de  la  Compagnie  ,  les  Arr<îra- 
ges  dûs  de  la  prefente  année  des  Ootitraâs 
qui  feront  expédiez  au  profit  de  la  Compa- 
gnie: Défendu  d'y  etnployer  aucune  partie 
des  intérêts  des  années  fuivantes,iii  decon- 
Iraâer  aucun  eDgagemeni  fur  îcelles.  S.  M. 
veai 
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veut  que  les  Aâionnaircs  foîent  regulîerc- 
nient  payci  des  intérêts  de  leurs  Ââions,  à 
raîfon  de  4.  pour  cent  par  année,  à  com- 
mencer du  i".  Janvier  17 18.,  dont  le  premier 
payement  pour  6  mois  fe  fera  le  1*.  Juillet 
prochain,  &  ainli  fucceffivcnient. 

XLL  Le  Roi  nommera  pour  cette  fois 
feulement  les  Direâeurs  de  la  Compagnie', 
laquelle  pourra  dans  une  Aflcmblée  généra- 
le, après  deux  années  révolues,  nommer 
3.  nouveaux  Direâeurs ,  ou  les  continuer 
pour  3  ans,  &  ainfi  fucceffivement  de 3  ans 
en  3  ans  ;  lelquels  ne  pourront  être  choifis 
que  François  ou  Regnicoles. 

XLIl.  Les  Direâeurs  arrêteront  tous  les 
ans ,  i  la  fin  de  Décembre,  le  Bilan  Gène» 
rai  des  affaires  de  la  Compagnie:  après  quoi 
ils  convoqueront  par  une  affiche  publique 
l'AfTemblée générale, dans  laquelle  les  refMir* 
titions  des  profits  feront  refolnës  &  arrêtées. 

XLIII.  Les  Rentes  de  ces  Aâions  ,  en* 
femble  les  répartitions  des  profits,  feront 
payées  fuivant  les  Numéro  defdites  Aâionsi 
en  commençant  par  le-premier  ;  &  les  Di- 
reâeurs feront  afficher  à  la  porte  du  Bu- 
reau de  la  Compagnie  ,  &  inférer  dans  les 
Gazettes  publiques ,  les  Numéro  qui  devront 
être  payez  dans  la  femaine  fuivante. 

XLIV.  Les  Aâions  de  la  Compagnie,  ni 
fes  effets, enfemble  les'Apointemcns  des  Di- 
reâeurs, Officiers,  &c.  ne  pourront  être  fai* 
fis,  &c. 

XLV.  Les  Billets  qui  feront  remis  au 
Garde  du  Tréfor  Royal  par  la  Compagnie, 
feront  brûlez  publiquement  devant  l'Hôtel 
de  Ville  de  Pariu 

XLVI. 
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XLVI.  Les  Direâeurs  auront  à  la  plu* 
ralîté  des  voii  ,  la  nomination  de  tous 
les  Emplois  ,  tant  Civils  que  Militaires  , 
&c. 

XLVII.  Les  Direâeurs  ne  pourront  être 
inquiétez  ni  contraints  en  leurs  perfon* 
nés  &  biens ,  pour  les  aSaites  de  la  Corn* 
pagnie. 

XLVIII.  Ils  arrêteront  tous  les  Comp- 
tes des  Commis  &  Employez  en  France  À 
dans  les  Pais  concédez ,  &  ceux  des  Cor- 
refpondans. 

XLIX.  Il  fera  tenu  de  bons  &  fidèles 
Journaux  de  Caiflè,,  d'achats  ,  de  vea- 
tes,  &c. 

L.  &  LI.  Le  Roi  fait  don  à  la  Compag- 
nie des  Forts,  Magasins,  Canons,  Armes, 
Poudres,  Brîgantins,  Bateaux,  Pirogues  & 
autres  effets  que  S.  M.  a  préfentement  à  la 
Louïfianne  ;Comme  aufli  des  VaifFeaux,  mar- 
chandifes  &  effets  que  le  Sieur  Crozat  a  re- 
mis au  Roi  ,  de  quelque  nature  &  fomme 
qu'ils  puiifent  être;  à  condition  de  tranfpor- 
terôooo  lilancs  &  3000  Noirs  au  moins, 
dans  ks  Pays  de  fe  concefUon ,  pendant  la 
durée  de  fon  Privilège. 

LU.  Si,  après  l'expiration  des  ly  années 
de  ce  Privilège  ,  S.  M.  ne  juge  pas  à  pro- 
pos d'en  accorder  la  continuation  à  la  Com- 
pagnie; toutes  les  llles  &  Terres  qu'elle  au- 
ra habitée  ou  fait  habiter,  avec  les  droits u- 
tiles,  cens  &  rentes  dûs  par  les  Habitans  , 
lui  demeureront  à  perpétuité  en  toute  pro- 
priété, fans  que  le  Roi  puiffe  retirer  lelâiies 
Terres  ou  llles,  pour  quelque caufe ou  pré- 
teiite  que  ce  foit  ;  à  condition  que  la  Com^ 

pagnie 
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pagnîe  ne  pourra  les  vendre  à  d'autres  qu'aux 
Sujets  de  S.  M.  :  Et  à  l'égard  dc^  Forts^' 
Armes  &  Munitions ,  ils  leront  remis  à 
S.  M. ,  qui  en  payera  la  valeur  à  la  Com* 
pagnie. 

LUI.  La  Compagnie  fera  obligée  de  bâ- 
tir à  fes  dépens  des  Êgliies  dans  les  lieux  de 
fes  Habitations ,  &  d'y  entretenir  un  bon  nom* 
bre  d*Ecclefîaftiques. 

LIV.  La  Compagnie  pourra  prendre  pour 
fes  Armes  un  EculFon  de  Sinoplc  ,  à  Ig 
pointe  ondée  d'argent,  fur  laquelle  fera  cou- 
ché  un  Fleuve  au  naturel  ,  apuyé  fur  une 
Corne  d'abondance  d'or  au  chef  d'aiur,  fc- 
mé  de  fleurs  de  Lis  d'or  ,  foutenu  d'une 
face  en  devife^auflî  d'or,  ayant  deux  Sau- 
vages pour  luports  ,  &  une  Couronne 
tréfilée. 

LV.  Permis  à  la  Compagnie  de  drefler 
tels  Statuts  &  Reglemens  qu*il  apartiendra 
pour  la  direâion  de  fes  affaires. 

LVI.  La  proteâion  particulière  accor- 
dée à  cette  Compagnie  ,  ne  pourra  porter 
aucun  préjudice  aux  autres  Colonies  de 
S.  M. ,  &c. 

A  R  R  E  S  T. 

Qui  Momme  Us  Direéteurs  de  la  Compagnie 
d'Occident  ,  du  il.  Septembre,  1717.  Ex*^* 
trait  des  Regijlres  du  Confeil  d*EJiat. 

T  E  ROY  étant  en  fon  Confeil  s'étant 
-*-'fait  reprefenter  les  Lettres  patentes  en 
forme  d'Edit  du  mois  d'Août  dernier,  por* 
taQt  Etabliffemcnt  d'une  Compagnie  deCom- 

merce 
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mcrce  foo»  le  nom  de  C»mpigmie  (TOfcîJemt^ 

pat  rAtticle  XLI.  dcf^aciies  Sa  Majeflé 
*'ft  refiirvïe,  pour  ceitc  première  fois  feu- 
lement, la  NnminaLiou  des  Diieâi^art  pour 
régir  &  adminilliÉr  les  affjires  de  latiiie 
Coiripignie,  ainfî  &  pendant  le  letns  mcn- 
lionoé  aufdiics  Letirei  Patenies  ;  Et  ^lant 
nécelTairc  de  pourvoit  à  cciie  nom>Daiîi<a. 
Oui  le  Rapport  ,  &  tout  coniideri.  Sa 
Majesté"  etaut  ENSosCousEit, 
de  l'avis  de  Monlîfur  le  Duc  d'OtlesDï  Ton 
Oncle,  Relent  ,  a  nommé  &  choJii  pour 
Dirrâeuf'  de  ladiie  Compagnie  d'Occident 
les  y"'  Law  Dtrtâcur  Général  de  la  Ban- 
que ,  Dattaguicdc  Receveur  General  d« 
Finince»  d'Auch,  Duché  Chevalier  d'hon- 
neur da  Bureau  des  l' inances  de  la  Rochel- 
le, Moreau  Député  du  Commerce  de  la  Vil- 
le de  Sa  ni  Mao  .  Hiou  autre  député  da 
Cominerce  de  ;a  Ville  de  Nantes,  Cailaig- 
nercs  îs'i;f;ociaiil,&  Mouchard  Député  da 
Commerce  de  ia  Rochelle  ,  aufquels  Elle 
donne  pouvoir  de  régir  tt  adminitlrcr  les  af- 
faires de  ladite  Compat;nie,  conformément 
SurditfS  Lettres  Patentes  du  mois  d'Aooft 
dernier  &  pendant  le  temps  y  mentionné. 
Fait  an  Ccafeil  d'Ëtai  du  Roi ,  Sa  Ma- 
jeflé  y  étant,  tenu  à  Paris  te  douziemejour 
de  Septembre  mil  fept  cens  dix-fept.  Sign^ 
pHEtïPEAUX. 


ARt 
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A  R  R  E  s  T 

Qui  nomme  des  CommiJ/atres  pour  paffer  les 
Contra£is  deHefftes  de  la  Compagnie  d*Oc' 
fident  du  24.  Septembre  171 7.  Extrait  des- 
Regtjires  du  Confeil  d'Etat. 

LE  Roi  ayant  par  l'Article  XXXVIIL 
de  fes  Patentes  du  mois  d*Aouft  dernier, 
portant  EtabljfTenient  de  la  Compagnie 
d'Occident  ,  Ordonné  qu'il  feroit  paffé  aa 
nom  de  Sa  Majcfté  au  profit  de  ladite  Com- 
pagnie, par  Ie*s  Commiifaires  du  ConfeiLquî 
feroîent  nommez  à  cet  effet,  des  Contraâs 
de  quarante  mille  Livre<  de  Rentes  perpé- 
tuelles &  héréditaires, aillgnées  fur  la  Ferme 
du  Control le  des  Aâes  des  Notaires  ,,chacuii 
faifant  la  Rente  d'un  Million  au  Denier- 
vingt  cmq,furles  Quittances  qui  en  feroîent 
délivrées  par  le  Garde  du  Trefor  Royal  ca, 
Exercice  la  prefente  année: lequel  recevroit 
de  ladite  Compagnie  pour  un  Million  de 
Billets  de  l'Etat  à  chaque  Payement ,  6r  ce 
jufqu'àla  concurrence  des  fonds  qui  feroîent 
portez  pour  former  ladite  Compagnie;  Et  Sa. 
IVlajedé  voulant  pourvoir  à  la  nominatioa 
défaits  Commiiïaîres ,  Oiiî  le  Rapport.  S  A. 
Majesté'  en  son  Conseil  a  commis  & 
commet  les  S's.  Amelot,  de  la  Houfraye& 
Fagon  Confeillers  d'Etat  &  au  Confeil  de 
Finances, &  d'Ormellbn  Maître  des  Requê- 
tes audi  Confeiller  audit  Confeil  de  Finances, 
pour  paffer  en  foo  nom, au  profit  de  ladite 
Compagnie  d'Occident  ,  les  Contraâs  de 
Rentes  perpétuelles  &  héréditaires ,  affignées  ^ 

fu 


14  Recueil  d'àrrest 

fur  ladite  Ferme  de  Controile  des  Aâes  des 
Notaires,  en  la  manière  portée  par  lefdites 
Lettres  Patentes  du  mois  d*Aouft  dernier. 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  tenu  î 
Paris  le  vingt  quatrième  jour  de  Septembre 
mil  fept  cens  dixfept.  CoUationné.  Stg^^ 
Ranchin. 

A  R  R  E  S  T 

j^nri  autorife  la  Nomination  faite  par  les  Di" 
reSeurs  de  la  Compagnie  d*Occident  ^  dm 
Sr.  Urbain  de  la  Barre  pour  CaiJJier  de  la» 
dite  Compagnie.  Du  23.  Oéloère  IJiJ, 
Extrait  des  Regiflres  du  Confeil  d*Etaf. 

LE  s  Srs.  Law  ,  Dartaguîette  ,  Duché  , 
Moreau  ,  Pîou  ,  Caftai^neres  &  Mou- 
chard Direâeurs  de  la  Compagnie  d'Occi- 
dent, nommez  par  Arreft  du  Confeil  du  12. 
du  mois  de  Septembre  dernier, ayant  reprc- 
fenté  au  Roi  ctant  en  Ton  Confeil, que  fui- 
vant  fa  faculté  à  eux  accordée  par  l'Article 
XLVI.  des  Lettres  Patentes  du  Mois  d'Août 
dernier  portant  ^EtàblifTcment  de  la  Compa- 
gnie d'Occident  ,  ils  ont  choifî  &  nommé 
pourCaiffier  de  ladite  Compagnie  le  Sr.  Ur- 
bain de  la  Barre,  lequel  en  a  fait  les  fonc- 
tions depuis  le  14-  du  mois  de  Septembre 
dernier,  en  vertu  de  la  Commiffion  qui  lui 
en  a  été  expédiée  par  lefdits  Direâeurs  , 
lefquels  fupplient  SaMajefté  d'autorifer  en- 
tant que  de  befoin  ladite  nomination*  A  quoi 
ayant  égard  ,  Ouï  le  Rapport,  &  toutcon- 
fidcré.  Sa  Majesté'  étant  en  son  Con- 
seil ,  de  l'avis  de  Moniieur  le  Duc  d'Or- 
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leans  Régent,  a  aotorifé  &  autorife  entant 
que  de  befoîn  la  Nomination  faite  par  les 
Direâeurs  de  ladite  Compagnie  d'Occident, 
dudît  Sr.  Urbain  de  la  Barre  pour  Caiffier  de 
ladite  Compagnie.  *  Et  en  confequ^nce  les 
fîgnatures  qu'il  a  fait  &  fera  en  ladite  qualité 
des  Billets  d'Aâions  de  ladite  Compagnie, 
conjointement  avec  un  des  Direâeurs.  Fait 
au  Confeil  d'Etat  du^  Roi  ,  Sa  Majefté  j 
étant ,  tenu  à  Paris  le  vingt-troifiéme  jour 
d'Oâobre  mil  fept  cens  dixfept.  SigM(f 
Phelypeaux. 

Edît  du  Roi  qui  fixe  à  ceni  Millions  le  fonit 
de  la  Compagnie  ^Occident ,  pour  lefiiuels 
il  eft  créé  auatre  Millions  de  Rentes  au  De* 
nier  if, ,  i^c. 

LOUIS,  &c.  :  A  tous  préfcns  &  i  venir, 
Salut.  Par  nos  Lettres  Patentes  en 
forme  d'Edît  du  mois  d'Août  dernier,  Nous 
avons  établi  une  Compagnie  de  Commerce, 
fous  le  nom  dé  Compagnie  d^ Occident  ,  à  la- 
quelle Nous  avons  permis  <ie  recevoir  \t 
Fonds  de  fes  Aâîons  en  Billets  de  rEtat,ou 
de  la  Caiffe  commune  de  nos  Recettes  Gé- 
nérales, qu'elle  doit  remettre  à  notreTréfor 
Roy  al,  pour  être  convertis  en  Contraâs  de 
Conftitution  de  Rentes  au  denier  vingt  cinq, 
au  payement  defquelles  Nous  avons  fpecia- 
lement  affeâé  notre  Ferme  du  Controlle 
des  Aâes  des  Notaires  ,  Petits  Sceaux  & 
Inlînuaiions  Laïques  ,  'Nous  reforvant  de 
faire  fermer  lès  Livres  de  ladite  Compagnie, 
lorfqu'il  nous  fcroit  répréfenté  par  les  Di- 
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rcâeurs  qu'il  auroit  été  délivré  des  Aârons 
pour  un  Fonds  fuffifant.  Maïs  lefdits  Di- 
rcâeurs  nous  ont  remontré  qu'une  partie 
des  Aôîonnaîres,  &  pilleurs  autres  paient 
deffetn  de  s'fntereffer  à  cet  EtablifTement  ^ 
étant  incertains  de  la  fomme  à  laquelle  le 
Fonds  de  la  Compagnie  doit  être  fixé,crai« 
gnçnt  que  fi  ce  Fonds  étoît  médiocre  ,  les 
intérêts  de  la  préfenie  année,  tant  des  Bil- 
lets de  TEtat  que  de  laCaiffe  commune,  ne 
fu/Tent  pas  fuffifans  pour  foutenîr  le  Com- 
merce, &  qu'elle  ne  fut  obligée  de  nous 
demander  à  l'avenir  la  permiffion  d'ycm- 
ployer  encore  une  portion  des  intérêts  d^ 
quelques-unes  des  années  fuivantes:  ce  qui 
pourroit  écre  reçu  diverfement  par  les  Ac- 
tionnaires, dont  les  uns  envifageant  un  pro- 
fit confidcrable  dans  le  produit  du  Com- 
merce de  la  Compagnie  fe  porteroîent  vo- 
lontiers à  augmenter  les  Fonds  pour  en  re- 
tirer une  plus  grande  utilité  ,  pendant  que 
les  autres  fercjicnt  contens  de  recevoir  régu- 
lièrement les  intérêts  de  leurs  Aâions  ,  a- 
vcc  leur  part  du  B::nefice  qui  doit  provenir 
des  premiers  Fonds  ,  fans  ctre  obligez 
d'entrer  dans  aucune  autre  contribution: Et 
que  les  Adîonnaires  dciireroient  encore 
qu'il  nous  plut  de  pourvoir  plus  particuliè- 
rement que  nous  n'avons  fait  par  l'Article 
XLIV.  de  nôfdires  Lettres  Patentes-auxiu- 
conveniens  des  faifies.  Surquoi  Icsdits  Di- 
re âeurs  nous  ont  trcshumbiement  fupplîé 
de  voulo'jr  fixer  le  Fonds  de  ladite  Compa- 
gnie à  une  fomme  affez  forte  pour  n'avoir 
pas  befoin  d'y  faire  dans  la  fuite  un  fuple- 
ment,  &  d'alfarer  la  condition  des  Aûion- 
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naîres, de  manière  que  leur  liberté  ne  foît 
gcnée  en  aucun  tems  ,  &  qu'ils  foîent  ccr» 
tairas  de  recevpir  fans  interruption  Tlntcrét 
de  leurs  Aâions  ,  fans  pouvoir  être  janiais 
forcez  à  faire  une  augmentation  de  Fonds.^ 
foît  par  la  ceffion  d'une  parge  defdits  intérêts, 
foit  par  la  voie  de  Tappel  ou  autrement. 
Ils  nous  ont  témoigné  en  même  tems ,  que 
fi  nous  avions  la  bonté  de  fixer  à  cent  Mil- 
lions le  Fonds  des  Aâions  de  ladite  Com- 
pagnie ;  &  d'affeâer  des  Fonds  réels  & 
folides  au  paycmeni  entier  des  arrérages  des 
Rentes  qui  feront  condituées  pour  la  valeur 
de  cette  femme,  nous  les  mettrions  en  état 
de  foutcuir  &  de  multiplier  le  Commerce 
fans  avoir  btfoin  de  nouveaux  fecours,  & 
que  nous  donnerions  aux  Aâionnaires  toute 
la  fureté  &  la  tranquillité  qu'ils  pourroient 
défirer.  Et  comme  notre  intention  eit  d'ac- 
corder une  protedion  toute  particulière  à 
un  Etabliffement  (i  avantageux  à  notre 
Royaume  ,  &  de  ne  laiffer  aucun  prétexte 
d'inquiétude  aux  Aâionnaires  ,  dont  l'état 
doit  être  certain  indépendamment  des  ha- 
zards  &  des  évenemens  du  Commerce ,  nous 
nous  portons  avec  plaifîr  à  entrer  dans  les  vues 
&  les  fages  temperamens  qui  nous  ont  été 
propofez  par  les  Dîreâeurs  de  ladite  Corn* 
pagnie  :  Et  nous  vouîins  même  y  ajouter 
de  nouveaux  Privilèges,  outre  ceux  que  nous 
lui  avons  accordez  par  les  Lettres  Patentes 
qui  conricnnent  fon  Etabliffement.  A  CtS 
CAUSES,  &c.,  Ordonnons,  &c. 
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AmricLE  PmEXiEK. 

Que  !e  fonds  de  !aComp^ii!cd*Occi(lcnt 
fi>:c  &  dcmecre  iic  à   !i  Ibiiiiiie  de  icou 
hUllloDS  ,  pour  icfqcels  nous  stods  ,  par 
le  préfest  Edic  ,  créé    &  aliéné  ,  cxcoos 
&   aliénons  an  profit   de  lacite    Compa* 
gn*e    4    Minions    de    livres    aânellcs  & 
efftâivcs  de  Rentes  an  denier  25-.  à  prendra 
Savoir,  2  MilHons  far  le  produit  de  notre 
Ferme  da  Contro!!e  des  Aâes,PctitsSceaoz 
&  Infinnations  Laïques  ,   i.  Million     for 
notre  Ferme  du  Tabac  ,  &  1  Million  fbr 
notre  Ferme  des  Poftes  ,  que  nous  avons 
aiTeâez,  obligez  &bypoteqaex  fpecialemeiil 
&  par  Privilège  au  payement  &  continuation 
des  arrérages  dcfdîts    4.  Millions,  qui  ne 
poiirtont  être  employez  ni  divertis  à  aucun 
autre  ofage,  pour  quelque  raîfon  ,  ni  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être. 

II.  Lcfdîis  4.  Millions  de  Rentes  feront 
vendus  &  alicnei  à  ladite  Compagnie  d*Oc- 
cîdent  par  les  Commilfaîres  de  notre  Confèil, 
que  nous  avons  nommez  à  cet  effet  par 
TArrCt  de  notre  dit  Conleil  du  24.  du  mois 
de  Septen^bre  dernier  ,  dont  les  Contraéts 
feront  puflez  par  deyant  Bâlin  &  le  Fevre  , 
Notaires  au  Châtcîet  àc  Paris  ,  les  Grolr 
fcs  dcfqueis  Côntrads 'feront  délivrées  à 
ladite  Compagnie  fans  frais  ,  nous  rcftr- 
rant  de  pourvoir  d'un  falaire  raîfonnabte 
auïdits  Notaires. 

m.  Chaque  Conftîtutîon  fera,  conformé- 
ment à  nos  Lettres  Patentes  du  mois  d* Août 
dernier,  de  40  mille  livres  de  Rentes  pour 
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le  principal- de  i  Million  de  IiVres,  qui  fera 
payé  des  mains  du  Sr.  Gruyn  ,  Garde  de 
notre  Trefor  Royal-,  en  Billets  de  l'Etat, 
dont  les  intérêts  n'auront  été  payez  que  pour 
Tannée  1716.  feulement,  ou  en  Billets  de  la 
Caiiïe  commune  d^  nos  Recettes  gémérales. 
Et  attendu  que  ks  intérêts  de(xlits  Billets 
de  la  Calife  commune  doivent  être  liquidez 
jufqu'au  i«.  Juillet  de  la  préfente  année ^ 
en  conféquence  de  notre  Edit  du  mois 
d'Août  dernier  ;  voulons  que  pour  rempla- 
cer les  intérêts  qui  doivent  fervîr  de  Fonds 
pour  le  Commerce  de  la  Compagnie  ,  il 
foit  fait  déduâion  à  ceux  qui  acquerreront 
des  Aâions  ,  de  rinterêt  de^  6.  premieps 
mois  de  l'année  171  S.  ,  &  qu'il  en.  foit 
dreffé  un  état,  pour  être  lefdits  intérêts  re- 
tenus à  notre  profit  &  déduits  fur  le  P  onds 
des  intérêts  de  l'année  1717.,  que  nous  fsi- 
fons  remettre  par  le  Garde  de  notre  Tréfor 
Royal  au  CaiSier  de  ladite  Compagnie. 

IV.  Voulons  qu'à  commencer  du  premier 
Janvier  de  la  préfente  année ,  jufqu'à  l'ac- 
tuel rembourfement  des  Contraâs  defdites 
Rentes  ,  ladite  Compagnie  d'Occident  ea 
jouifTe  &  en  puiffe  difpofer  comme  de  fa 
propre  chofc,  vrai  &  loyal  acquêt,  en  verta 
des  Comrads  de  Conftitution  ^ui  lui  en  fe- 
ront paffei  par  lefdits  Commiffaires  de  notxe 
Confeil ,  &  qu'elle  foit  payée  des  arrérages 
d*kelles:  Savoir  ,  pour  la  préfente  année 
1717.,  fur  les  Fonds  que  nous  avons  dcfti- 
nez  à  cet  effet ,  dont  une  partie  a  dé)a  été 
fournie  par  le  Garde  de  notre  Tréfor  Royal, 
qui  continuera  de  les  délivrer  de  mois  en 
mois  aa  Caiifier  de  ladite  Compagnie  i   Et 
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qaant  edx  arrérages  defdices  Rentes  pont 
Tannée  17^8.  &  les  faivantes  ,  ils  feront 
payez  df reâemedt  i  raifon  de  x  Millions  par 
les  Fermiers  de  nôtre  dite  Ferme  dn  Con- 
troUe  des  Aôes  des  Notaires ,  petits  Sceanx» 
&  Infinuations  Laïques  ,  d^on  Million  par 
les  Fermiers  de  notre  dite  Fermedu Tabac» 
&  d'an  Million  par  notre  Fermier  des  Poftes« 
de  quartier  en  quartier  &  par  portions  égalea, 
à  commencer  au  mois  de  Janvier  prochain: 
le  tout  fur  les  Quittances  en  forme  dnCaiC* 
lier  de  ladite  Compagnie  d'Occident,  vififei 
de  trois  des  Direâeurs  qui  fourniront  aoip 
dits  Fermiers  des  Copies  collationoéei  , 
tant  defdîtes  Lettre»  Patentes  que  dapféfinK 
Edit  ,  &  de  leur  nomination  pour  la  pre» 
miere  fois  feulement.  Voulons  qa*à  cet 
effet  y  il  foit  fait  emploi  defdites  fommeâ 
fous  le  nom  dudit  Caifiier  ,  dans  les  Etats 
defdites  Fermes  qui  feront  arrêtez  tous  les 
ans  en  norre  Confcil:  Et  qu'en  rapportant^ 
tant  par  le  Garde  de  notr^Trefor  Royal 
pour  les  Fonds  de  l*année  prefente  quHl 
doit  fournir,  que  par  lefdits  Fermiers  pour 
les  années  fuivantes  ,  les  Quittances  du 
Caiffier  de  ladite  Compagnie  vifées  de  trois 
Dîrtâeurs  ,  la  Dcpcnfe  en  foit  pafTée  & 
allouée  d|ns  leurs  Comptes  fans  aucune 
difficulté. 

V.  Voulons  que  le  Garde  de  notre  Tréfor 
Royal  fafTe  recette  dans  fes  Etats  &  Comp- 
tes du  prix  principal  des  Conftitutions  def- 
dits  4  Millions  de  livres  deRehteSi  confor- 
mément aux  Quittances  qu'il  en  aura  ex« 
fédiées. 

VI.  Les  Direâeurs  de  la   Compagnie 
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employeront  à  fon  Commerce,  les  4.  Mil- 
lions d'arrérages  de  la  préfente  année  1717. 
des  Contrats  qui  feront  expédiez  à  fon  pro- 
fit. Réïterons  très-  erprcfTement  les  défenfes 
que  nous  leur  avons  faites  par  4' Article  XL» 
dcfdîtes  Lettres  Patentes,  d*y  employer  au- 
cune partie  des  arrérages  des  années  fuîvan* 
tes.  Voulons  que  les  Aâionnaires  foient 
régulièrement  payet  des  intérêts  de  leurs 
a<àrons,àraifon  de.quatre  pour  cent  par  an- 
née ,  à  commencer  du  1  «•  Janvier  de 
l'année  prochaine ,  dont  le  premier  payement 
pour  fix  mois  fe  fera  aui".  Juillet  prochain, 
&  ainli  fucceffivement. 

VII.  Si  les  Dircâeurs  jugeoîent  qu'il  put 
être  néceffaire,  pour  le  bien  &  l'augmentation 
du  Commerce ,  de  faire  un  fupplement  de 
Fonds,  ils  ne  le  pourront  faire  que  par  une 
Délibération  générale  ;  à  rcffet  dequoHIs 
feront  tenus  de  convoquer  Ja  Compagnie  , 
&  d'indiquer  un  mois  auparavant,  par  des 
affiches  publiques  »  le  jour  &  l'heure  de  l'Af- 
femblée  générale  à  laquelle  ils  expoferont 
l'état  aâuel  de  la  Compagnie,  &  la  fomme 
dont  ils  croiront  avoir  befoin  pour  en  foute- 
nif  &  augmenter  le  Commerce.  Apres  quoi 
ils  recueilleront  les  fuffragcs  ,  &  l'augmen- 
tation de  Fonds  ne  pourra  être  accordée  qu'à 
la  pluralité  des  voix  ,  qui  feront  toujours 
comptées  conformément  à  ce  quieft  porté 
par  l'Article  XXXVIH.  defdites  Lettres 
Patentes. 

VIII.  En  cas  qu'il  eut  été  délibéré  à  la 
pluralité  des  voix  ,  qu'il  feroit  fait  une  au- 
gmentation de  Fonds  ;  Ceux  des  Aâionnaj- 
fes,qui  ne  voudront  pas   y  contribuer  ^  ne 
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pourront  en  aucune  manière  y  erre  eoB» 
traints ,  &  il  fera  fait  mention  fur  les  R^ 
gUres  qui  feront  tenus  par  hk  Compagnie  1 
cet  effet ,  qu'ils  n*ont  point  contribué  ai 
nouveau  Fonds»  Au  moyen  dequoi  lefiiiu 
Aâionnaires  n'auront  part  au  profit  dn  Gon^ 
merce.qu'à  proporiîon  feulement  des  pr^ 
miers  Fonds  provenant  des  interdis  des  Hll* 
lets  de  l'Etat  échus  pendant  la  prefente  années 
Xhivant  le  Bilan  qui  en  aura  été  arrêté  le 
jour  de  la  délibération»  Et  ils  continueront 
.ai^  furplus  de  recevoir  l'intérêt  de  leurs  Ac- 
tions à  quatre  pour  cent,  par  les  mains  da 
Càiffier  de  la  Compagnie, fans  ancnns  frais^ 
de  fis  moix  en  (ix  mois. 

IX.  Les  Aâionnaires ,  qui  auront  le  fup- 
pkment  de  Fonds  pour  l'augmentation  du 
Commerce  de  la  Compagnie  ,  auront  ope 
augmentation  de  profit  à  proportion  dudit 
fupplement  ;  à.  l'effet  de  quoi  ils  feront  tenus 
de  rapporter  leurs  Billets  d'Aâions  -,  pour 
leur  en  être  délivré  denouveaux,fur  lefquels 
il  fera  fait  mention  du  Supplément  qui  aura 
été  par  eux  fourni  :  fans  que  ledit  Supplc'» 
ment  puiife  être  pris  que  fur  les  intérêts  des. 
Aâions  ,  ni  excéder  le  quart  defdits  inté- 
rêts, pendant  le  tems  qui  fera  par  eux  jugé 
convenable. 

X.  Les  Aâionnaîresqui  n'auront  point 
voulu  contribuer  à  l'augmentation  de  Fonds, 
refoluë  à  la  pluralité  des  voix  dans  la  Com- 
pagnie, n'auront  plus  de  voix  déliberative^ 
&  ne  pourront  être  choiiîs  pour  être  Di* 
reâeurs. 

XL  Les    Aâionnaires    pourront    avoir 
leurs  Aâions  en  Compte  fur  les  Livres  de 
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h  Compagnie;  &  en  difpofer  toutes  fois& 
quantes  ,  &  ainli  que  bon  leur  femblera  , 
fans  qu'il  puifTe  être  pris  pour  raîfon  de  ce 
aucuns  frais  :  à  l'effet  dequoi  les  Direâeurs 
feront  tenir  des  Rtgîtres  en  bonne  forme  , 
eotte2  &  paraphez  par  l'un  d'eux» 

XII.  £r  comme  il  netferoit  pas  jufteque 
la  Faculté  que  nous  donnons  aux  Ââion- 
naires  de  mettre  leurs  Aâions  en  Compta 
fur  les  Livrer  de   la  Compagnie  put  chan** 
ger  la  nature  de  ces  Aâions,  qui  étant  pai- 
ables  au  Porteur  dans  leur  origine,  ne  poud- 
roient £tre  expoi'ées  à  des  faifies,  le  Porteur 
n'en  écaqt  point  connu  :  Et  que  par  cette 
raifon  lareicrve  portée  par  l'Article  XLIV. 
de  nos  Lettres  Patentes  du   mois  d'Aoât 
dernier  ^    de  pouvoir  faiik  entre  les  main» 
du  CaifCer  de  la  Compagnie,  ne  peutavois 
lieu  que  dans  le  casque  le  Propriétaire  peut 
être  connu  ,   foit  pa|;  Ton  décès  ou: par  fa 
faillite  :   Voulons, en  interprétant  ledit  Ar- 
ticle XLIV.  que  lelditcs  Adions  ,  foit  ea 
Billets  ou  en  Compte  fur  les  Livres  ^    en- 
femble  les  Ëft'ets   de   la  Compagnie  ^    les 
intérêts  &  repartitions  ^  les  Honoraires  &: 
Apointemcns  des  Dtredeurs  ,  Officiers  & 
Employez  ne  puiiïent  être  faifis  à  la  Com- 
pagnie ni  entre  les  mains  de  fes  Direâenrsv 
Caifficrs,  Commis  &  prépofez,  par  aucune-. 
perfonne  &   fous  quelque  prétexte  que  ce. 
pui/fe  être,  pas  même  pour  nos  propres  de- 
niers &  affaires.  Et  en  cas  qu'il  fut  fait  dc$■^ 
iâifies  defdites  Aâious,  Effets,  rnterêcs,oa 
Profits  en  provenons ,  au  préjudice  de  no- 
tre préfeni  Edic ,  nous    les    avonv   dccaré    . 
&  déclarons  auiles  &  comme  aoa  avenues:: 
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Permettons  néanmoins  en  cas  de  failliteot 
Banqueroute  oiiverte  des  Aâionnaîrei ,  au 
ternies  de  l*Ârtîcle  premier  du  Titre  XL 
de  l'Edit  do  mois  de  Mars  1673.  ou  en  cal 
de  décei,  de  faire  iailir  &  artdcer  encre  les 
mains  du  Caiffier  ou  Teneur  de  Livres  de 
la  Compagnie  ce  fDi  appartient  aufdits  Ac- 
tionnaires ,  du  ce  <}ui  pourra  leut  revenir 
par  les  Comptes  qui  feront  arrêtez  par  laCoiûr 
pagnîe:  auquel  cas  de  faifîe,  les  Djreâeorf 
ne -feront  tenus  que  de  faire  iignifier  aoi 
faififlanSfdans huitaine  du  jour  de  la  iaifienQ 
domicile  par  eux  élu,  une  (impie  Déclara* 
tfon  fîgnée  de  trois  defdits  Direâeurs  aa 
xnoins^  de  ce  qui  eA  dû  aufdits  Aâionnai* 
resYur  qui  la  faifîe  aura  été  faite,  ou  à  iew 
ibcceffion:  quoi  faifant  ne  feront  letdits  Di* 
reâeurs  tenus  de  conftituer  Procureur  ci  de 
deffendre  à  aucunes  affignations  du  deman* 
des  qui  leur  feroient  faites;  mais  feront  les 
Créanciers  obligez  de  fe  rapporter  à  ladite  Dé- 
claration ,  fans  que  les  Diredturs  foient  oblî- 
get  de  faire  voir  l'Etat  des  Effets  de  la  Com- 
pagnie ,  ni  de  rendre  aux  Créanciers  aucun 
Compte,ni  que  les  Créanciers  puiflent  établir 
des  CommilFaires  ou  Gardiens  defdits  EâTets 
faifîs  :  Déclarant  nul  tout  ce  qui  pourroit  £tre 
fait  au  préjudice  du  prefent  Article,  comme  il 
eft  porté  dans  l'Article  XLlV.  de  nofdites 
Lettres  Patentes  du  mois  d'Août  dernier. 

XIII.  Permettons  aux  Aflionnaires  abfent 
ou  Etrangers,qui  auront  des  Aâîons  en  Com» 
pte  fur  les  Livres  de  la  Compagnie  ,  d*eh 
difpofer     par  Procuration. 

XIV.  Les  Aâionnaires  pourront  difpofer 
des  inteiétsde  leurs  Aâions;,  en  feparant  da 

Bîl. 
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BîIIct  d'Avion ,  la  partie  où  il  eftfaît  mention 
defdits intérêts,  lel'qaels  feront ptyeï  aux  é- 
cheances  par  le  Cailfier  de  la  Compagnie  à 
ceux  qui  les  reprefenteront ,  &  les  Billets  d*in^ 
teréts  deviendront  par  ce  moien  Billets  paya* 
blés  au  Porteur,  de  même  que  les  Aâions. 

XV.  Les  Direâeurs  que  nous  avons  nom* 
mez^en  conféquence  de  l'Article  XL.I.  d€ 
nofdîtes  Lettres  Patentes  ,  enfemblc  ceux 
que  la  Coinpagnie  aiFemblée  Jugera  à  pro- 
pos de  nommer  dans  la  fuite  ,Teront  tenu» 
de  prêter  ferment  en  notic  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris  ,  de  bien  &  âdellement 
admînîrtrerles  affaires  de  ladite  Compagnie. 

XVI.  Chacun   des  Dirtâeurs  fera   tenu 
d'avoir  au  moins  2CO   Aâions  en  Compte: 
fur  les  Livres   de  la  Compagnie  ,   dont  il 
ne  pourra  difpofcr  pendanrle  tems  de  fort?; 
adminiftration. 

XV II.  11  ne  pourra  être  formé  aucune 
Dcîfberaticm  ni  Refolution  par  les  Direc- 
teors  de  la  Compagnie,  que  lors  qu'ils  fe- 
ront au  nombre  de  7  au  moins  ,  aifemble» 
à  THôiel  de  la  Compagnie- 

XVIII.  Les  Direâeurs  qui  font  aâuelle- 
ment  en  exercice  convoqueront  la  Compa^ 
gnie,  &  indiqueront  une  Affemblêe  généra- 
le des  Aéèionnaires,  au  plûtard  X  moisaprés^ 
que  le  fonds  de  loo.  Millions  fera  rempli^ 
èc  que  les  Livres  feront  fermez  pour  choi- 
fir  a  la  pluralité  des  voix  tels  Dircâeurs,  & 
en  tel  nombre  qu'ils  jugeront  à  propos,  fans 
qu'ils  foient  obligez  de  confcrver,  iibt)nne 
leur  femble  ,  les  Direâeurs  qui  feront  en 
Exercice  lors  de  ladite  Alfemblée.  A  l'v  ffet 
de  quoi  nous  avons  déroge  en  tant  que  be- 

B  6  foi» 
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foia  à  PArtîcle  XLI.dc  nos  Lettfts  Paten* 
tes  CD  forme  d'Edit  du  mois  d*Aoûc  der- 
nier  »  &c»  D(mné  à  Paris  au  mois  de  Dectm^ 
ère  1717.,  ^r^gitrées  en  Parlement  U'^l.da 
mme  mtis* 

A  R  R  £  S  T 

XHoneernânt    la    manière    de  fdrt  Us  Vûb^ 

mijjiom, 

T  E  Roi  ayant  été  informé  que  les  D|- 
•'^rcâeurs  de  la  Compagnie  d'Occident  > 
pour  la  facilité  de  ceux  qui  vouloîent  s'in* 
terefTer  au  Commerce  de  laditte  Compaf 
gnie,&  quin'avoient  encore  pu  retirer  tous 
les  Billets  de  PEtat  qui  leur  étoicrnt  dâs, 
firent  mettre  une  affiche  dans  le  mois  de 
Septembre  de  l'année  dernière  ,  par  laquel- 
le il  étoit  porté  que  les  Soumifîîons  de  ceur 
qui  vouloieni  s'intcreflèr  dans  le  Gommer- 
ce  de  ladite  Compagnie  feroient  reçues  air 
Bureau  de  la  Calife  de  ladite  Compagnie  t 
Enconfcquence  de  quoi  plufieursperfonnes 
vinrent  y  faire  leurs  foumiflions,  qui  y  ont 
été  reçues  jufques  &  compris  Je  mois  de 
Janvier  de  la  préfcnte  année.  Auxquelles 
foumiffions  partie  ont  faiisfait  en  prenant  la 
quantité  d'Aébions  pour  lefquelles  ils  s*é-> 
toient  obligez, &  l'autre  partie  ne  s*t(l.point 
préfenrée  pour  y  fatisfaire  :  Que  quoique 
l*on  peut  regarder  ces  Soumifllons  comme 
nulles  par  leur  inexécution  ,  lefdits  Direc* 
leurs  n'ont  pas  \2à([€  de  faire  mettre  une 
affiche  dans  le  mois.de  Mai  dernier  ,  por- 
tant que  ceux  qui  ont  fuit  leurs  Soumîffions 
pourj^rendre  des  Aâions  de  ladite  Compa.- 
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ffifé,  feroient  tenus  d'y  fatisfaiie  dans  tout 
ledit  mois  de  Mai ,  qu'ils  ne  feroient  point 
reçâs  à  en  prendre  paflë  le  dernier  dudit 
mois,  &  que  leurs  noms  feroient  biffez  & 
rayei  du  Régitre  du  Caifller  de  ladite  Com- 
pagnie; en  conféquence  de  quoi  les  noms 
de  ceux  qui  n'ont  point  fatisfaità  leurs  Sou- 
minions  ont  ct^  rayez  &  biffez  dudit  Rcgî- 
tre.  Etant  d'ailleurs  informé  qu'il  convient, 
pour  la  facilité  de  ceux  qui  n'ont  encore  pu 
retirer  les  Billets  de  l'Etat  qui  leuffontdûs, 
qu'il  foit  reçu  des  Soumiffions  pour  s'intc?- 
relfer  au  Commerce  de  ladite  Compagnie  , 
lefquelles  SoumilTions  ne  cauferont  aucun 
dérangement  aux  affaires  d'icelle,  en  fixant 
un  tems  pour  y  fatisfaire  ,  &  en  obligeant 
même  ceux  qui  les  feront  de  donner  un 
certain  fonds  ^d'avance  en  Billets  de  l'Etat, 
pour  pouvoir  y  être  reçus  ,.  lequel  fonds 
reliera  au  profit  de  ladite  Compagnie  s'ils 
ne  rempliffent  pas  leuis  Soumiffions  ;  Ouï 
le  Rapport,  &  tout  conlideré.SA  Majesté* 
ETANT  tN  SON  CoNtïEiL  ,  ^de  l'avis  de 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  Régent,  aoc- 
donné.  &  ordonne, que  tous  ceux  qui  vou- 
dront s'intertffer  au  Commerce  de  ladite 
Compagnie  d'Occident,  fans^  fournir  à  Tin- 
fiant  les  Billets  de  TEtat  néceffaires  ,  tant 
ceux  qui  ont  fait  les  Soumiffions  dont  il  e(ï 
parhé  ci  devant,  que  ceux  qui  n'en  ont  point 
encore  fait,  feront  tenus  défaire  leurs  Sou- 
miffions payables  en  Billets  de  t'Etat  fur  le  Ré« 
•filtre  du  Caiffier  de  la  Compagnie,  lefquelles 
Soumiiiions feront  reçues par.le  Caiffier,  en 
lui  remettant  par  ceux  qui  les  feront  le  cin- 
quième en  Billets  de  rEtat,pour  lequel  cin- 

15  7  quié- 
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Îaiémeil  ne  fera  tenu  de  fouraîr  4es  Aftfim 
^iaditeCompagiite  que  lor  fqae  tc»qmtrcaii^ 
très  cinqoiéiTie^  aaroot  été  remplis.  VsuTSa 
Majefté ,  qoe  faute  defatisfaire  au  platât  dans 
le  mois  d'Oâobre  prochain  ,  au  coitteott 
defdttes  SojjniiffioQs  par  ceux  quî  les  auront 
faites,  ou  autres  à  qui  ils  auront  cédé  leurs. 
Droits  ,  ils  ne  foient  plus  reçus  à  les  fiur« 

.  le  premier  Novembre  aufii  prochain  ;  &  qot 
de  ce  jour ,  ce  qui  fetrouvtfra  avoir  été  payé  i 
compte  défaites  Soumiffions,  accroîfleaa 

,  Fond  capital  de  ladite  Compagnie  au  profit 
des  autres  Aôionnaires  ,  £itjs  que  ladite 
peine  puiiTe  (tre  réputée  comminatoire.  Et 
iera  le  prefent  Arrêt  lu  ,  publié  &  affîchi 
à  Paris  \  la  diligence  des  Direâeurs  de  la- 
dite Compagnie ,  &  exécuté  nonobftant  op^» 
pofiiions  ou  appellations  quelconques  , 
pour  lefquelies  ne. fera  différé,  &  dont,  fi 
aucunes  interviennent,  Sa  Majefté  s*en  eft 
refervé  la  connoidancc ,  ôi  a  icelle  interdi- 
te à  toutes fes  Coursa  autres  Juges.  Faix 
au  Confeil  û'ttat  du  Roi  ,  Sa  Majelté  y 
étant,  tenu  IFaris  le  12.  Juin  1718.  Signêy. 

PHfiLYPEAUX. 

A  R  R  E  s  T 

,  Q^ni  au:êrife  le  Caiffier  ^e. 

C  U  R  ce  quî  a  été  reprefenté  au  Roî  par 
^  les  Direâeurs  de  la  Compagnie  d'Occî- 
dent,  que  fuivant  la  faculté  accordée  par 
TArrét  du  Confeil  du  la  du  préfent  mois, 
pluiîeurs  perfonnes  fe  font  préfentées  pour 
8*intcrcflfer  au  Commerce  de  ladite  Compa- 

goiei^ 
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gnîe,  en  remettant  au  Caifficr  d*ice1Ie  un 
Cinquième  en  Billets  de  l'Etat ,  qu'ils  ont 
contenti  de  perdre  conformément  audit  Ar- 
rêt: s'ils  ne  fourniiroient  pas  avant  le  pre- 
mier Novembre  prochain  les  Billets  de  TE- 
tat  pour  remplir  les  quatre  auires  Cinquiè- 
mes; mais  qu'ils  n'ont  pas  voulu  faire  de 
Soumiffion  lur  le  Regître  du  Cailîîer  ,  lui 
demandant  feulement  un  Billet  de  lui,  por- 
tant reconnoiifance  de  la  fomme  qui  luiaa* 
roît  été  remife  en  Billets  de  l'Etat,  &pr(>- 
iiieffe  d'en  fournir' au  Porteur  des  Aâions 
de  la  Compagnie  ,  quand  les  autres  Cin- 
quièmes de  ladite  Comme  lui  auroient  èt^ 
remis  aufli  en  Billets  de  l'Etat:  Et  qu'il  poa- 
voît  même  (lipuler  dans  lefJits  Billets,  que 
la  première  fomme  fournie  feroit  perdue 
pour  les  Porteurs  defdiis  Billets,  fi  lesqua- 
tre  autres  I  Cinquièmes  ne  lui  étoîent  pas 
fournis  avant  le  premier  Novembre  prochain, 
y  étant  autorifé  par  ledit  Arrêt  :  A  quoi 
Sa  Majefté  délirant  pourvoir  ,  vu  ledit  •Ar- 
rêt. Ouï  le  Rapport  &  tout  confideré  , 
Sa  Majesté'  étant  en  son  Conseil  y 
de  l'avis  de  Monlieur  le  Duc  d'Orléans  , 
Régent,  a  autorifé  &  autorifé  le  Caîffierde 
ladite  Compagnie  d'Occident,  de  donner  i 
ceux  qui  voudront  s'intereflerdans  le  Com- 
merce de  ladite  Compagnie,  fans  fournir  à 
Tinftant  les  Billets  de  l'Etat  néceflaires,des 
Billets  de  lui  portant  promefle  de  leur  déli- 
vrer un  certain  nombre  d' Aâions  de  ladite 
Compagnie  ,  fans  les  obliger  de  faire  fou- 
miffion  fur  fon  Régître  ,  ni  les  dénommer 
dans  lefdits  Billets,  &  moyennant  qu'ils  lui 
remettent  en  juiaiQ  tems  le  Cinquième  en 

^      Bil 
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Billets  de  TEtat ,  de  la  fomme  poar  UiqieW 
le  Us  voudront  s'iatercffer  aoComiiiercede: 
ladite  Compagnie ,  pour  lequel  Cîoquiétne 
n  ne  fera  point  tenu  de  fournir  d*Aâion» 
de  ladhe  Compagnie ,  que  quind  les  quatre 
autre»  Cinquièmes  auront  été  remplis  ;  ce 
que  les  Porteurs  defdits  Billets  feront  tenu^ 
de  faire  au  plus  tard  dans  le  mois  d^âobre 

Gochain:  Déclare  S.  M. ,  que  ledits  fiii-. 
i$  aînfi  donner  par  ledit  Ckiffier. ,   feroni 
'  nuls  &  de  nu41e  valeur  au  premier  Novem* 
bre  prochain  ,   faute  d*airoir  été  rapponez 
avant  ledit  tems  par  les  Porteurs  d'icenz  y 
avec  les  quatre  autres  Cinquièmes  en  Billets 
de  TEtat ,  (ans  que  ladite  peine  pulflc  <cre 
réputée  comminatoire,  à  que  ledit  €2aiffieff 
ne  pourra  être  inquiété  ni  pourCiivi  pour 
raifon  d'iceux.    V  £  u  T  S.  M.  y  que  dudit 
jour  premier  Novembre ,  le  Cinquième  qui 
aura  été  payé  par  lefairs  Porteurs  en  Billets 
<te  l'Etat,  accroJife  au  Fonds  capital  de  la-^ 
dite  Compagnie  au  profit  des  autres  Ââioui-  • 
naires;  &  en  cas  de  conteftatian  pour  raifon 
defdits  Billets  ,   circonflances  &  dépendaik* 
ces,  S.  M.  s'en  cft  refervé  la  connoilTance^ 
&  a  icelle  interdite  â  toutes  fes  autres  Cours 
&  Juges.    Fait  au  Coafcil  d'Etat  du  Roi^ 
Sa  Majeflé  y  étant  ,  à  Paris  le  28me.  Juia 


*7i8.  •£(?»/, 
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L  E  T  T  R  E  S  P  A  T  E  N  T  E  S 

SUR    UA  R  R  E  S  T 

Concernant  le  Commerce  de  la  Nouvelte 
Colonie  de  la  Louifianne. 

Données  à  Paris  le  vingt^Jix  Août  171 8. 

T    ouïs  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU; 
■^*^  Roi  DE  France  et  de  Nav^arre: 
A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver- 
ront, Salut,    Le  feu  Roy  nôtre  très  faono* 
ré  Seîgneur  &  Bifayeél  avoit  accordé  par  fès* 
Lettres  Patentes  du   quatorze  Septembre , 
1712.  au  Sieur  Antoine  Crozat  le  Privilège 
excluiif  pendant  quinze  années  (hiConim^* 
ce  dans  la  Nouvelle  Colonie  ép  la  Loui'- 
fianne  fîtuée  dans  lia  Partie  Septeotrionnale 
de  l'Amérique  au  Nord  du  Golphede  Mexi- 
que ,  &  lui  avoit  auffi  permis  par  Arrêt  de 
fon  Confeil  du  même  jour  d'abandonner  le 
Commerce  de  ladite  Colonie  avant  lefdites 
quinze  années  expirées  ,    s'il  le  jugeoit  à^ 
propos.    Ledit  Sieur  Crozat  nous  a  repre- 
fente  que  depuis  la  conceffion  qui  lui  a  été 
faite  de  ce  Privilège  ,   il  a  donné  tous  fes 
foins  &  dépenfé  des  fommes  considérables , 
t^nt  pour  commencer  les  établiffemens  ne- 
cefFaif  eé^que  pourfaire  les  découvertes  des  di^ 
ferens  Commerces  qu'on  peut  former  dans 
nne  grande  étendue  de  Pais  ,  qui  eft  peuplée 
de  diverfes  Nations  de  rAmtrique  Septen- 
trionale ,  avec  lefquelles  on  peut  commu-^ 
fiiquer;  ce  qui  avoit  réiifli  fi  heureofemem, 

^u'oa 
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qu'on  ne  pouvoit  douter  que  cette  nouvelle 
Colonie  ne  devint  dans  la  fuite  Tobjet  le 
plus  confiderable  du  Commerce  général  da 
Koyaume  ,  en  faifanr  toutes  les  avances  & 
dépenfes  convenables  pour  foutenîr  &  rendre 
utile  cet  établiHement  ,  &  en  le  fortifiant 
promptement  d'an  nombre  fuffifant  de  nou- 
veaux Colons  ,  ce  qui  étoit  au  defTus  des 
forces  &  des  facultez  d'un  Particulier;  pour* 
quoi  il  auroît  offert  de  nous  remettre  fon 
Privilège  ,  &  de  nous  abandonner  les  Vaif- 
féaux  ,^  Marchandifes  &  Effets  qu'il  ai^tt 
dans  ladite  Colonie  ,  fuivant  TEtat  qufl 
nous  en  a  fourni ,  afin  que  le  Commerce 
qui  y  eft  commencé  ne  fouffrit  aucune  in- 
terruption ,  &  nous  auroit  en  même  temps 
fait  fupplier  de  le  faire  rembourfer  du  prix 
defdits  VafiTeaux  ,  Marchandifes  &  Efièts 
fur  le  pied  de  leur  valeur  au  jour  de  la  re* 
mife  qui  en  fcroit  faite?,  &  de  lui  accorder 
un«  indemnité  proportionnée  aux  avai&ces 
qu'il  a  faites  &  aux  dix  années  de  jouiffancc 
reliantes  à  expirer  de  fon  Privilège.  Lefquel- 
les  offres  &  propofitions  ayant  fait  exami- 
ner en  nôtre  Conftii  &  ayant  été  trouvées 
avantageufcs  pour  le  bien  &  le  Commerce 
général  de  nôtre  Royaume,  dans  lavûëque 
nous  avions  de  former  dans  ladite  Colonie 
rétabliffement  d'une  Coirîpagnic  de  Com- 
merce ,  nous  les  aurions  agréées  &  accep- 
tées dés  le  vingt-trois  Août  1717.  f%ns  né- 
anmoins qu'il  ait  été  rendif  d'Arrêt  qui  ait 
ordonné  ladite  acceptation ,  laquelle  n'a  été 
faite  alors  que  par  un  lîmple  Arrefté  con- 
ditionnel ,  &  ne  pouvoit  être  faite  définiti- 
vement jttfqu'à  ce  que  la  valeur  defdits  ef- 
fets 
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fets  ait  été  judiciairement  liquidée.  '  Et  par 
nos  Lettres  Patentes  en  forme  d'Edît  du 
même  mois  d'Août  1717.  Nous  avons  éta«* 
bli  ladite  Co^opagnie  de  Commerce  fous  le 
nom  de  Compagnie  d'Occident,  par  l* Arti- 
cle LI.  defquejles  Lettres  Patentes  nous  a- 
vons  fait  don  à  ladite  Compagnie  defilits 
VaifTeaux,  Marchandlfes  &  Effets  que  ledit 
Sieur  Crozat  nous  a  remis,  de  quelque  na- 
ture qu'ils  puifTent  être  &  à  quelque  fomme 
qu'ils  puiiFent^  monter  ,    à   condition    de 
tranfporter  fn  mil  blancs  &  trois  mil  noirs 
au  moins  dans  le  Païs  de  fa- concefilon  pen- 
dant lefdites  années  de  fon  Privilège.     Et 
par*  Arrêt  de  nôtre  Confeil  du  vingt*  huit  du 
même  mois,  nous  avons  commis  les  Sieurs 
Ameloi  ,   le  Pelletier  des  Forts  &  le  Pelle- 
tier de  la  Houflaye  Confeillcrs  d'Etat  &  da 
Confeil  des  Finances  pour  procéder  i  la  It* 
quidâtion  des  avances  &  des  indémnitez  pré- 
tendues par  ledit  Sièur  Crozat ,  pour  fur  leur 
avis  vu  &  à  nous  rapporté  être  ordonné  ce 
qu'il  appartiendrok.    Et  par  autre  Arrêt  de 
nôtre  Confeil  du  nous  avons  com- 

mis le  Sieur  Dormeflbn  Maître  des  Re- 
quêtes, Confeiller  au  Confeil  des  Finances, 
pour  procéder  conjointement  avec  lefdits 
.Sieurs  Amclot ,  le  Pelletier  des  Forts  &  le 
Pelletier  de  la  Houffaye  à  la  même  liquida- 
tion, laquelle  auroit  été  depuis  eftimée  par 
lefdits  Sieurs  Commiffaires  à  la  fomme  de 
deui  millions  de  livres,  fuivant  l'avis  qu'ils 
nous  en  ont  donné,  &enconfequencenous 
avons  par  Arrêt  de  nôtre  Confeil  rendu  , 
nous  y  étant,  le  vingt  Juin  1718.  accepté^ 
approuvé  &  conâroié  tant  la  remife  dudk 

Prîvi- 
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trc  fols  ,  enfeiT.b  c  /:accrét  de  ladite  Ibm- 
me  de  cînqnanc;:  deux  mi!  cent  dît  hofrlh 
▼rcs  quatre  lo!*; ,  depuis  le  vingt  fcpt  Sep- 
tembre 1715'.  jufqj'au  premî;:r  Août  1717. 
à  railun  de  aii  po'jr  cent  par  an ,  â  celle  de 
neuf  mîî  cinq  cen«i  ci  tiquante- une  livres  dix 
fols.  A«ons  liqilidé  aiifTi  &  liquidons  ce 
qui  cft  dû  audît  S'ear  Crozat  pour  nonrritii- 
rc  dePalIigers  ,  &  pour  avances  par  lui  faî- 
tes en  France  penrîant  !a  durée  de  fon  Pri- 
vilège pour  les  dépenfesde  laôîte  Colonie  de 
la  Louifîanne  viont  nous  étions  tenus,  i  la 
fomme  de  liof-i  liv.  4.  f.  4  dcn.  déduc- 
tion faite  de  celle  de  gocco.  liv.  que  led. 
Sr.  Crozat  a  reçu  du  bi.ur  Mouffle  de 
Champi^ny  Trc*fo:ier  GvfiîCTal  delà  iVIatine 
i  compte  dcfciites  dcpenfcs,  &  de  la  fom- 
me de  cinq  mil  deux  cens  cinquante  cinq 
livres  à  nous  due  par  ledit  Sieur  Croztt 
pour  q'iînze  milliers  de  Pou-re  >^u'il  a  reçu 
de  nos  Magaiins  au  Port  de  Rorhefort.  Et 
ayant  cg^d  aux  diffcrcns  écabiiilcmens  de 
commerce  &  découvertes  a  k-antageufcs  à  no- 
tre Royaume,  qui  ont  été  faites  parles  foins 
&  aux  frais  dudit  Sieur  Crozat ,  &  au  profit 
qu'il  auroit  fait  dans  ledit  commerce  cxclu- 
fifde  la  Louilianne  s'il  lui  eut  relié;  avons 
fixé&  liquide  l'indemnité  à  lui  duc  pour  la 
non  jouilTance  des.iix  années  reliantes  à  ex- 
pirer de  fon  Privilège  à  la  fomme  de  fcpt 
cent  quarante  huit  mil  cinq  cent  quarante- 
fept  livres  un  fol  huit  deniers  ;  toutes  lefquel* 
les  liquidations  reviennent  à  la  fomme  de 
deux  millions  de  livres  ,  de  laquelle  noas 
voulons  ^ju'il  foit  par  le  Sieur  Olivier  Re- 
ceveur de  la  Chambre  de  Judice  tenu  comp* 

te 
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te  audit  Sienr  Crozat  fur  la  fommc  à  laquel- 
le fa  taxe  a  été  réduite  ,    en  rapportant  par 
ledit  Sieur  Crozat  le  prefent  Arr£tou  copie 
dûëment  collationnée,   le  certificat  des  Di- 
reâeurs  de  la  Compagnie  d'Occident  de  la 
remife  qui  leur  aura  été  faite  des  comptes. 
Inventaires,  FaSures  &  autres  Pièces  con- 
cernant les  Vaillèaux  ,  Marchandifes  &  Ef- 
fets redans  audit  Sieur  Crozat  dans  le  com- 
merce de  la  Louifianne  ,  pour  en  faire  Se 
difpofer  par  la  dite  compagnie   comme  de 
chofe  à  elle  appartenante  par  le  don   que 
nous  lui  en  avons  fait.     Un  RecepifTé  da 
Sieur  GaudionTreforier  Général  de  »a  Ma- 
rine en  exercice  Tannée  171 3.  de  la  fommé 
de  cinq  mil  trois  cent  quarante -une  livres 
cinq  fols  fept  deniers,  &  un  autre  du  fieur 
Mouffle  de  Champigny  autre  Treforier  Gé- 
néral commis  par  Arrct  du  trente  du  mois 
de  May  dernier  pour  recevoir  dudît  Sieur 
Crozat  les  acquits  des  avances  &  des  dépen- 
fes  qu'il  a  payé  en  France  pendant  les  an- 
nées 1^14.  i?!^.  1716.  &   1717.  concer- 
nant la  Colonie  de  la  LouiHane  dont  nous 
étions  tenus ,  de  la  fomme  de  foixantedou- 
7e  mil  huit  cent  vingt -deux  livres  dix-huit 
fols  neuf  deniers ,  defquelles  deux  fommes 
de  cinq  mil  trois  cens  quarante  une  livres 
cinq  fols  fept  deniers  ,  &  foixante- douze' 
mil  huit  cens  vingt-deux  livres  di^^huit  fols 
neuf  deniers ,     lefdits  Sieurs    Gaudion  & 
Champigny  fe  chargeront  en  recette  extra- 
ordinaire à  nôtre  profit  chacun  en  ce  qui 
les   concerne.     Voulons   que  les  Ordon- 
nances fur  le  Treforier  Général  delà  Ma- 
rine remifes  paT  le  (îeur  Dcrigoîn  au  (iemr 
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Kaojeon  montantes  i  treize  milfiK  «m 
Quatre  vingt  dix  livres,  enfeinble celles^ 
proviendront  de  dix  mil  cenifoixantedbaïf^ 
''piaftres,  faifant  trentehuit  mil  quatre !ceiii 
dix  neuf  livres  quatre  fols  ,   &  qui  ont  éKt 
auffi  remis  par  le  Sieur  Derigoin  aa  Sicwr. 
Raïueon ,  &  employez  au  payement  ^ 
Officiers  &  Troupes  de  la  Colonie  de  la 
Louifia^ne  ,  foient  remifes  par  les  IKree* 
teurs  de  la  Compagnie  d'Occident  A  2  qal 
il  fera  par  nous  ordonné ,  enfemble  les  au- 
tres acquits  de  dépenfes  dont  nous  étiôM 
tenus ,  &  oui  pourront  avoir  été  açqnittécif 
à  la  Louinanne  des  fonds   provenans    dci 
Marchandifes  &  Effets  dudit  Sieur  Crout 
Et  avons  pareillement  dit ,  déclaré  êc  oi> 
donné ,  difons ,  déclarons  &  ordonooDi  « 
voulons  &  nous  plaift  que  nofdites  Let- 
tres Patentes  en    forme  d*Edit  du   mois 
d'Aouft  171 7.  foient   enregîftrécs  ,   fi  fait** 
n'a  été  ,  &  exécutées  félon  leur  forme  & 
teneur  9  nonobihnt  la  mention  faite  dans 
lefdites  Lettres  d^un  prétenduArrét  de  nô- 
tre Confeil  du  vingt  trois  Août  17^7.  qui 
ne  fubiille  point,  n'ayant  point  été  rendu. 
Et  en  con(èquence  nous  avons  entant  que 
befoin  eS  ou  feroit,  d'abondant  fait  6c  fai-  t 
fbns  don  à  la  Compagnie  d'Occident  éta- 
blie par  nofdites  Lettres  Patentes ,  des  Vaifr 
féaux  ,    Marchandifes   &   Effets  que  ledit 
Sieur  Crozat  nous  a  remis  de  quelque  na« 
ture  qu'ils   foient  &  à  quelques  ffommes 
qu'ils  puiflènt  monter,  à  condition  défaire 
tranfporter  par   ladite  Compagnie  ,  fi  fait^ 
n'a  été  ,   conformément  à  l'article  LI.  de' 
nofdites  Lettres  Patentes  fix  mil  blancs  & 
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trois  mil  noirs  au  moins  dans  les  Païs  de 
fa  conceffion  pendant  la  durée  de  fon  Pri* 
vîlege  ,  &  aux  autres  claufes  &-  conditions 
portées  par  ledit  Edit.  Si  donnons  en  Mdn^^ 
dtment  à  nos  amez  &  féaux  Confeil  1ers  les 
Gens  tenant  notre  chambre  des  Comptes  à 
Paris ,  que  ces  Prefentes  ils  fafTent  lire,  pu- 
blier &  regiflrer  ,  &  le  contenu  en  icelles 
garder  &  obferver  félon  leur  forme  &  te» 
neur  :  Car  tel  tO,  notre  plaifir,  en  témoîa 
dequoi  nous  avons  fait  mettre  notre  Scel 
à  cefdites  Prefentes  i  aux  copies  defquelles 
collacionnées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux 
Secrétaires  foy  fera  ajoutée  comme  àl'Orî- 
ginal.  Donné  à  Paris  le  vingtfixiéme  jour 
d'Août  l'an  de  grâce  mil  fcpt  cens  dix  huit, 
&  de  notre  Règne  le  troifîéme.Signé  LOUIS: 
Et  plus  bas ,  par  le  Roi ,  le  Duc  d'O  r- 
i,£ANs  Regcnt  prefent.  Phelypeaux. 
Vu  au  Confeil ,  Villeroy:  Ec  fcellé. 

Regiftrccs  en  la  Chambre  des  Comptes  ^ 
ooi&  ce  requérant  le  Procureur  Général  du 
Roi,  pour  être  exécutées  félon  leur  forme 
&  teneur  ,  &  jouir  par  la  dite  Compagnie 
d'Occident  de  l'effet  &  contenu  en  icelles, 
à  lacharge  par  lesDireâeurs  de  ladite  Com- 
pagnie de  remettre  aux  Treforiers  Généraux 
de  la  Marine  les  Ordonnances  énoncées  ef 
dites  Lettres  ,  enfcmble  les  Acquits^  des 
dépenfes  du  payement  des  Troupes  de  ladite 
Colonie  faites  aux  dépens  duditCro^at,  dont 
lefdits  Trcforicrs  de  la  Marine  feront  tenas 
de  fc  charger  en  recette  ,  &  dépeufe  dans 
leurs  Con  ptes&  dont  lefdits  Dirtdcurs  rap- 
porteront un  Etat  à  la  Chambre  dans  le  pre- 
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mierMars  prochain;  âcTera  retenu  an  Gref- 
fe de  la  Chambre  la  retrocefiion  faite  à  Si 
Majefté  par  le  Sieur  Crozat  le  vint  (ix  No- 
vembre dernier  des  Effets  qui  luy  apparte- 
noient  en  la  Louifianne ,  enfemble  le  Certi- 
ficat des  Direûeurs  de  ladite  Compagnie  da 
cinq  desprefens  mois  &  an,  portant  accep- 
tation &  réception  defdits  Effets  ,  confor^ 
mdment  à  rArrétdelaChambredecejourd- 
buy  intervenu  i  l'Enregiflrement  de  l'Edit 
d'établiffement  de  ladite  Compagnie  ,  les 
Bureaux  afTemblez ,  le  neuf  Décembre  mil 
fept  cens  dix-  huit.    Signé ,  R  i  c  h  £  r  • 

Extrait  des  Regljlres  du  Confeil  d*Etat. 

VEU  par  le  Roi  étant  en  fon  Confeil  la 
Requête  prefentée  par  le  Sieur  AntoineCro- 
zat  &  de  lui  iîgnée  :  Contenant,  que 
le  feu  Roi  lui  ayant  accorde  par  Lt^ttrcs  Pa- 
tentes du  quatorze  Septembre  1712.  le  Pri- 
vilège exclulif  du  Commerce  de  la  Colonie 
de  la  Louifianne  pendant  quinze  années;  & 
lui  ayant  permis  par  Arreft  de  fon  Confeil 
du  même  jour  quatorze  Septembre  1712.de 
renoncer  audit  Privilège  avant  l'expiration 
defdfies  quinze  années,  s'il  le  jugeoit  à  pro- 
pos ,  il  a  donné  depuis  ce  temps  tous  fes 
foins,  &  dépenfc  desfommesconiiderables, 
tant^ pour  commencer  les  établîffemensnc- 
celïaîres,  que  pour  faire  les  découvertes  des 
difî'erens  Commerces  que  l'on  peut  formet 
dans  la  grande  étendue  de  Païs,  peuplé  de 
diverfes  Nations  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale, avec  lefquels  on  peut  communiquer; 
à  quoi  il  a  léiKTi  afRz  heureulemtnt  pour 

qu'il 
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qu'il  ne  foît  plus  douteux  que  cette  nou- 
velle Colonie  puiflè  devenir  l'objet  le  plus 
confiderable  du  Commerce  général  du  Roî- 
»ume  ;  qu'il  pourroit,  en  fc  renfermant  à 
ne  faire  dans  cette  Colonie  qu*un  Com- 
nierce  proportionne  )  fes  facultet  ,  gagner 
confiderablement  pendant  les  dix  années 
reftant  à  expirer  de  fon  Privilège;  puifqu'il 
eft  en  état  de  juftificr  que  malgré  les  dé- 
penfes  aufquelles  les  commencemens  d'un 
^tabliffement  font  fujets  ,  &  la  perte  d'un 
des  VailTeaux  à  lui  appartenant  dans  le  vieux 
Canal  dcBahama^,  il  fe  trouve  aâacllement 
en  profit.  Mais  comme  il  n'a  tenté  cette 
cntreprife  que  dans  la  vue  de  cbnnoître  de 
quelle  utilité  elle  pourroit  être  au  com- 
merce pjénéral  du  Royaume,  ayant  d'ailleurs 
^^iTti  d'occafions  d'étendre  fon  commerce 
particulier ,  il  fe  croit  obligé  de  faire  con- 
noître  à  Sa  Majcflé  que  l'objet  du  com- 
merce de  ladite  Colonie  peut  devenir  très- 
confiderable  ,  ainfi  qu'il  eft  expliqué  dans 
ladite  Requefte  ;  pourquoy  il  conviendroit 
de  foutenir  ladite  Colonie  par  un  nombre 
d'Habitans  &  de  Troupes  fuffifant,  pour  la 
mettre  en  feureté  ,  ce  qui  eft  au-defTus  des 
forces  d'un  Particulier  feul:  concluant  ledit 
Sieur  Crozat  par  les  raifons  cy-deflus  à  ce 
qu'il  plaife  à  Sa  Majellé ,  fi  Elle  le  juge  con- 
venable au  bien  de  fon  fervice&  duCom- 
merce  général  de  fon  Etat^,  de  rendre  libre 
lé  commerce  de  ladiyc  Colonie  de  la  Loui- 
fianne  ,  en  y  faifant  paflcr  le  nombre  de 
Troupes  &  d'Habitans  nectflTaire»,  ou  d'en 
charger  une  Compagnie  puîflante;  lui  don- 
tier  aéle  de  l'offre  qu'il  fait  de  remettre  dé< 
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I  prefent  à  Sa  Majefté  le  Privilcge  dvCotth 
merce  exclufif  de  ladite  Colonie  deULou- 
fîanne  &  tous  les  établiflèment  ^  cemini 
défrtchet  &  autres  maifoos  &  Magafias  qM 
peut  avoir  dans  ladite  Colonie ,  ans  gob- 
ditions  cmndant  que  Sa  Majellé  th  char- 
.géra  des  Marchaadifes,  VaiiIeaQE&  Efiti 
qu'il  a  aâuellement  dans  le  Gomnieroe  dt 
ladite  Colonie  ,  &  les  lui  fera  remboorfcc 
fur  le  pied  de  leur  valeur t  i  condiikm  uiE 
que  Sa  Majefté  luy  fera  rembonrfer  les  >h 
vances  qu*il  a  fait  en  France  pendant  la  mh 
rée  de  fon  Privilège  pour  les  dépeniès  de  la 
Colonie  de  la  Liouilianne  dont  Sa  MajeftI 
étoit  tenue  «  à  la  déduâion  des  quatre. d» 
niers  pour  livre ,  &  luy  accordera  un  d^do- 
magement  de  la  non-jouiilance  defîlites  dix 
années  reftant  à  expirer  de  fon  Privilège^ 
lequel  dédomagement  il  efltme  devoir  être 
de  cent  cinquante  mil  livres  par  an  ;  fup* 
pliant  auffi  Sa  Majefté  que  la  fomme  i 
laquelle  fe  trouveront  monter  les  Vaiifeaux, 
Marchandifes  &  Effets  qu'il  remettra  à  Sa 
Majefté  par  la  liquidation  qui  en  fera  tti* 
te,  &  celle  à  quoy  fe  trouveront  auffimon* 
ter  les  Acquits  de  payemens  des  avances 
qu'il  a  fait  en  France  pour  les  dépenfes 
de  la  Colonie  de  iaLouifianne  dont  Sa  Ma- 
jcrfté  étoit  tenue  ,  &  celle  qu'il  plaira  à  Sa 
Majedé  de  lay  accorder  pour  dédoinage* 
ment  de  la  non-jouiflance  dcfdites  dix  an- 
nées redantes  à  expirer  de  fon  Privilège , 
foient  rcçflrcs  par  le  Sftur  Olivier  Receveur 
de  la  Chambre  de  JuAice  en  payement  de  la 
fomme  à  laquelle  il  plaira  à  Sa  Majefté 
fixer  la  taie  qui  lui  a  été  demandée  par 
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ladite  Chambre  de  Juftice.    Veu  auffi  les 
Arrcfts  duConfcil  des  YÎngthuii  Août  1717. 
&  quinze  Avril  de  la  prcfcntc  année  17 18. 
par  lefquels  Sa  MajeKÎé  a  commis  le  fienr 
Amelot  Gonfcillcr  d*Etai  ordinaire  &  da 
Confeîl  des  Finances  y   les  (leurs  Pelletier 
des  Forts  &  Pelletier  de  la  Houffaye,  Gon-, 
feillers  d'Etat  &  du  Confeil  des  Finances,  & 
le  (leur  Dormeûbn  Maître  des  RequeÔes 
audi  Confeil  1er  du  Confeil   des  Finances, 
pour  procéder  à  la  liquidation  des  avances 
faites  &  des  indemnitez  prétendues  par  ledit 
Sieur  Crozat  concernant  la  Colonie  de  là 
Louifianne,  pour,  fur  leur  avis  vu  &rap* 
porté  à  SaMajefté,  être  ordonné  ce  quil 
appartiendra  :    L'Etat  prefenté  par  ledit 
iieur  Crozat  aufdits  (leurs  ComiAiilàirts .  & 
de  lui  affirmé  véritable  ,  enfemble  les  Fac- 
tures &  Pièces  y  mentionnées  ,  par  lequel 
il  paroît  que  ledit  fleur  Crozat  a  dans  le>iit 
Commerce  de  la  Louiflanne  en  Marchand!- 
fes,  VaifTeaux  &  Effets  la  fommed'unmiH 
lion  cent  onze  mil  fept  cens  vingt  neuf  li- 
vres ,  &  qu'il  a  été  remis  au  fleur  Raujeon 
Conunis  dudit  fleur  Crozat  â  la  Louifîan- 
ne    par  le  fleur  Derigoin  autre  Commis 
une  fomme  de  treize  mil  fix  cens  quatre- 
vingt  dix- neuf  livres  en  Ordonnances  fur 
le  Treforier  Général  de  la  Marine  «  &  une 
autre  fomme  de  trente  huit  mil  quatre  cens 
dix  neuf  livres  quatre  fols  en  piafîres  à  trois 
livres  douze  fols  chacune,  qui  a  été  em- 
ployée au  payement  des  Officiers  Majors  & 
des  Troupes  fervant  à  la  Louilianne  :  pour 
.lefquelles  deux  fommes  ledit  Sieur  Crozat 
employé  Tinterefl  i  dix  pour  cent  depuis  le 
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vingt  fept  Septembre  l7I^jtlfqu'au premier 
Août  1717.  revenant  ledit  iacereftàlafom< 
me  de  neuf  mil  cinq  cens  cinquante  une  li- 
vres dix  fols;  lequclEtat  avec  les  Faôares 
&  Pièces  y  mentionnées  a  été  communiqué 
par  lefûiis  Sieurs  Commtflkîres  aux  Direc- 
teurs de  la  Compagnie  d'Occident,  2  laquelle 
Sa  Majeflé  a  accordé  par  Lettres  Patentes 
du  mois  d'Août  1717.1a  propriété  dudit  Pais 
de  la  Louiiianne  &  le  Commerce  ezclofif 
pendant  vingt  cinq  années ,  &  fait  don  des 
Effets  délaillcx  par  ledit  Sieur  Crozat,  pour 
examiner  ledit  Etat  ,  enfemble  les  autres 
Pièces  y  mentionnées ,  les  veriâer  par  rap- 
port aux  quantitez  des  Effets  portez  p» 
iceux  ,  &  faire  fur  le  tout  les  obfervatioas 
qu'ils  )  ugeront  à  propos.  Les  Réponfes  de& 
dits  Direâeursdu  trente  Avril  lyiÎB.  par  le£ 
quelles  iisreprefentent  qu'ils  font  dans  l'im- 
pufîibilii(5  de  favoir  les  quantitez  &  qualitez 
des  Marchandifcs  que  ledit  Sieur  Crozat  a 
laiflé  à  Sa  MajcHc  au  mois  d'Août  1717. 
parce  que  l'Etat  qu'il  en  remet  fuivant  le 
Compte  du  Sieur  Derîgoin  ,  qu'il  produit , 
eft  date  de  la  Louifianne  le  27.  Septembre 
171  f.  &  que  n'en  ayant  point  été  rendu  de- 
puis ce  temps- là  ,  il  fe  peut  taire  que  la  to- 
talité defdîcesMarchandifes  ,  ou  du  moins 
la  plus  grande  partie  ait  été  vendu,  &  que 
le  produit  en  piaftres  ait  fervi  au  payement 
des  Troupes  &  à  d'autres  dépenfes  à  la  char- 
ge du  Roi ,  que  ledit  Sieur  Crozat  s'étoîc 
obligé  d'avancer,  &  dont  il  devoit  être  rem* 
bourfc  par  Sa  Majefté  :  que  cependaut  ils 
ont  examiné  ledit  Etat  &  les  Pièces  dont  il 
eît  fait  mention  ,  &  qu'ils  trouvent  que  les 
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Marchandifes  laiflées  à  la  Louifianne  mon- 
tent fuivant  les  Faâures  du  chargement  des 
VaifTeauz  à  cinq  cens  trente- iîx  mil  quatre 
cens  foixante- dix-  fept  livres  fept  fols  ,  ôc 
fuivant  le  dépouillement  des  Faaures  origi- 
nales ,  à  quatre  cens  foixante  -  dix  -  fept  mil 
quatre  cens  foîxante-trois  livres  quairefols, 
ce  qui  fait  une  différence  de  cinquante- neuf 
mil  quatorze  livres  trois  fols ,  que  ledit 
Sieur  Crozar  employé  de  plus,  &  ce  qui 
opère  une  différence  de  douze  &  un  quart 
pour  cent  ou  environ  qui  peuvent  provenir 
de  ce  qu^'ls  ne  pafTent  point  lesCommiflions 
d'achapt ,  les  Voitures  ,  les  Emballages  & 
d'autres  menus  frais  ;  toutes  lefquelles  dé* 
penfes  ils  eftiment  pouvoir  balancer  les  cin- 
quante-neuf mil  quatorze  livres  trois  fols 
qui  fe  trouvent  de  différence  :  Qu'à  Tégard 
des  quatre*vin|t  &  foixante-dix  pour  cent 
porté  par  ledit  ôieur  Crozat  fur  le  prix  coû- 
tant des  Marchandifes  en  France  à  celuy 
qu'elles  valent  dans  la  Colonie ,  ils  efti* 
ment  queladite  augmentation  lûy  doit  être 
allouée  par  la  comparaifon  qu'ils  ont  fait 
de  la  vente  de  pareilles  Marchandifes  à  la 
Louifîanne,  qui  ont  rendu  Tune  dans  l'au- 
tre un  plus  grand  bénéfice  :  Que  pour  ce 
qui  concerne  la  Flutte  la  Dauphine  &  le 
Vaîffeau  la  Paix,  ils  eftiment  qu'ils  peuvent 
valoir  les  prix  portez  audit  Etat ,  puifque 
lefdits  deux  Bâtimens  n'ont  fait  qu'un  voya- 
ge ,  &  que  ledit  Sieur  Crozat  en  diminue 
environ  le  quart  du  prix  qu'ils  ont  coûté, & 
qn'enfin  ils  eftiment  jufte  les  interefts  à  dix 
pour  cent  que  ledit  Sieur  Crozat  employé 
dans  ledit  Etat  pour  avances  par  luy  faites 
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pour  Sa  Maj«(lé  ,  attendu  que  yijL  liSéKft 
fer?!  des  fonds  qo*!!  aemploy^  à  ncfbcierdd 
Marchandifes  dans  la  Colonie  ,  ellcf  à» 
roicnt  donné  certûnemenc  on  profit  plai 
coofiderable.  Un  aatr,e  Etat  prefenté  piv 
ledit  Sieor  Crozat  audits  Sieurs  Conaïuif- 
ihircs  &  de  lof  affirmé  véritable  ,  .par  1^ 
quel  il  paroît  que  le  Sieur  Crouf  u  £ut  eu 
France  dès  dépenfes  dont  il  doit  £tre  reuH 
bourfé  par  Sa  Majelfté  ^  &  des  payengiqns 
dont  Sa  MajeQé  étoît  tenue  conceniafli  b 
Colonie  dq  la  Lonifîanne,  pendant  les  an^ 
nées  1713.  ijij^  1715-.  I7I6.&I7I7.  pont 
la  fomme  de  cent  treize  mil  quatre  cens 
dix- neuf  livres  quatre  fols  quatre  deniers,  (hr 
quoi  il  convient  déduire  celle  de  trente  oiQ 
livres  que  ledit  Sieur  Crotat  a  reçûduSicuc 
Mouffle  de  Champigay  Treforier  Général 
de  la  Marine  à  compte  defdites  dépeoies ,  & 
la  fomme  de  cinq  mil  deux'cens  cinquaiKe 
cinq  livres  dûë  par  ledit  Sieur  CrozatiSa 
Majeftépour  quinze  milliers  de  poudre qu*il 
a  reçu  des  Magaiins  de  Sa  MajeAé  à  Roche* 
fort.  Veu  auffi  les  Lettres  Patentes  ac* 
cordées  audit  Sieur  Crozat  le  quatorze  Sep- 
tembre. 171 2.  concernant  le  Commerce  ex- 
clufîf  de  la  Loui(ianne  ,  PArréc  du  même 
jour  qui  'permet  audit  Sieur  Crozat  d'a- 
bandonner ledit  Commerce ,  les  Lettres  Pa- 
tentes du  mois  d'Août  171 7.  portant  éta- 
blîlFement  de  la  Compagnie  d'Occident,  & 
l'avis  des  Commîflaîres  lufûomnlez  :  Ou  y 
le  Rapport ,  Et  tout  confidcré.  SA  MA« 
JESTF  ESTANT  EN  SON  CONSEIL, 
de  l'Avis  de  Monfîeur  le  Duc  d'Orléans 
Régent ,  a  accepté  &  accepte  le  délaîflfe» 
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ment  que  ledit  Sieur  Croiat  lui  ^  fait  dès  le 
mois  d'Août  de  Tannée  dernière  171 7.  du 
Commerce  exclufif  de  la  Louii]anne,par  fit 
Requefte  qui  reftera  jointe  à  la  minute  da 
prcfent  Arrêt,  enfemble  de  tous  lesétablif- 
femens,  terrains  défrichez  &  autres  maifons 
&  Magafins  qui  peuvent  lui  appartenir  dans 
ladite  Colonie ,  des  MarchandjfesyVafireaux 
&  Effets  que  ledit  Sieur  Crozat  a  dans  ledit 
Commerce,  &des  Acquits  de  payement  des 
avances  qu'il  a  fait  en  France  pendant  la  du* 
rée  de  Ton  Privilège  pour  les  dépenfes  de 
ladite  Colonie  de  la  Louifianne  dont  Sa 
Majeflé    étoit  tenne  ,    à  la  dèduûion .  des 
quatre  deniers  pour  livre;  a  liquident  liqui- 
de les  Marchandifes  ,  V^ifleaux  &  Effets 
appartenans  audjt  Sieur  Crozat  dans  ledit 
Commerce,  i  la  fomme  il'un  million  cent 
onze  mil  fept  cens  vingt  neuf  livres,  &  les 
Ordonnances  fur  le  Treforîer  Général  de 
la  Marine  &  piadres  qui  ont  été  employées 
au  payement  des  Officiers  Majors  &  Trou- 
pes, remifes  par  le  Sieur  Derigoîn  Commis 
du  Sieur  Crozat  à  la  Louilîanne  au  (leur 
Raujeon  autre  Commis  atidit  Païs»,  à  la  fom- . 
me  de  cinquante-dedx  mil  cent  dix -huit  li- 
vres quatre  fols  ,   enfemble  l'intérêt  de  la. 
dite  fomme  de  cinquante  deux  mil  cent  dix- 
huit  livres  quatre  fois  depuis  le  vingt  fept 
Septembre  1715".  jufqu'au   premier  Aouft 
171 7.  à  raifon  de  dix  pour  cent  par  an  à 
celle  de  neuf  mil  cinq  cens  cinquantç-uue 
livres  dix  fols  ;  a  liquidé  auffi  &  liquide  ce 
qui  cft  dû  audit  SîeurCrozat  pour  Nourritu- 
res de  PaiTagers  ,   &  pour  avances  par  luy 
faiies  en  France  pendant  la  durée  de  fon 
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deniers  ,  déduâlon  fakt  de  celle  de  ueM 
mil  livres  que  ledit  Sieqr  GroXAt  a  rcçft  ds 
$e^  Mp^W^ic  ÔHiMifffggy  Todbdtr  Gd- 
9éxal  4pv^ji.*tefffl«  i^  Cofldpto;  «efilitt»  dé* 
R^f^$  «  A .de.l|t ,(onu9e  4e  tia4  tmt'tlîitt 
aeii$  aoqiunie-çinq  lifr#f  dite^  par  lidil 
Sieur  Qoiat  i  St  Majefté  pour  qatali 
milliers  de  poudre  qu'il  a  reçft  dee  Mttpfioi 
deSaMajeûéàRochefort:    £tSâlMiiett 

g'  ^9t  égard  )iQX  diffe^efis  éfàbliflèmesis  de 
^niiiierce  &  d^cpov^rtei  tTaMagevAt  è 
'  fpq '^'yaume ,  qui  oni  tU  MttM'pn  lep 
forn»  ^  f(ux  £rais  dudii  Sieur  Grcntt^  It .  w 
p^ojp;  q^*il  ai^roit  fait  défis  ledit  Connacb' 
excluiif  de  la  Louifianne,  s'il  7  eut  tefié  ,  V 
fixé  &  liquidé  f'm^cmn{té  à  luy  due  pour  la 
non  jouiifance  des  dix  années  reftanc  i  ex* 
pirer  de  Ton  dit  Privilcge,  à  la  fomme  deCept 
cens  quafante- huit  mil  dnq  cens  quarante 
r^pt  livres  un  fol  huit  deniers  ;  toutes  lelL 
quelles  liquidations  reviennent  à  la  (bmoie 
de  deuxinillions  de  livres  ,  de  laquelle  Veut 
Sa  Majefté  qu*il  foit  par  le  Sieur  Olivier 
Receveur  de  la  Chambre  de  Juftice  tena 
compte  audit  Sieur  v^^ozat  fur  la  femme  à 
laquelle  fa  taie  a  été  réduite,  en  rapportant- 
par  ledit  Sieur  Crozat  le  prefent  Arred  oa 
copie  dûcment  collationiu^e  ,  le.  Certificat 
des  Direâeurs  de  la  Compagnie  d*OcctdeQt 
de  la  reufife  qui  leur  aura  été  faite  des 
Comptes,  Inventaires  Y  l'nâures  &  autres 
Pièces  concernant  les  Y aiûèaux  >  Marchan* 
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diTes&  Effets  reihns  audit  Sieur  Croï'àf'tians 
kdit  Commerce  de  la  Louiiianne,  pour  en 
faire  &  en  difpofer  par  ladite  Compagnie 
comme  de  chofe  à  elle  appartenante  par  le 
don  que  SaMajefté  luy  en  a  fait  :  Un  Re- 
ccpiflTé  du  Sieur  Gaudîon  Treforîer  Général 
de  la  Marine  en  exercice  l'année  171 3.  de 
la  (bmme  de  cinq  mil  trois  cens  quarante- 
une  livres  cinq  fols  fept  deniers  ,  &  un  au- 
tre du  Sieur  Mouffle  de  Champigny  autre 
Treforier  Général  ,  commis  par  Arrcfixla 
trentième  du  mois  de  May  dernier,  pour  re- 
cevoir dudit  Sieur  Crozat  les  Acquits  des 
avances  &  des  dépenfes  qu'il  a  payé  en 
France  pendant  les  années  171 4. 1715. 1716, 
&  171 7.  concernant  la  Colonie  de  laLouî- 
(ianne  dont  Sa  Majefté  étoit  tçniic  ,  de  la 
fomme  de  foîxante-douïe  mil  huit  cens 
vingt- deux  livres  dix  huit  fols  neuf  deniers, 
defquelles  deux  fommes  de  cinq  mil  trois 
cens  quarante-une  livres  cinq  fols  fept  de- 
niers &  foixanteëouie  mil  huit  cens  vingt- 
deux  livres  dix-huit  fols  neuf  deniers ,  le& 
dits  Sieurs  Gaudion  &  Champigny  fe  char- 
geront en  recette  extraordinaire  au  profit  de 
Sa  Majcfté  ,  chacun  en  ce  qui  l.es  concer- 
ne :  Veut  Sa  Majefté  que  les  Ordonnances 
fur  le  Treforîer  GénéM  de  la  Marine,  re- 
mifespar  le  Sieur  Derigoin  au  Sieur  Raujeon 
montantes  a  treize  mil  lîx  cens  quatre  vingt 
dix  neuf  livres ,  enfemWe  celles  qui  provi- 
endront des  dix  mil  iix  cens  foîxante  douze 
piaflres  faifant  trente  huit  mil  quatre  cens 
dix  neuf  livres  quatre  fols  &  qui  ont  été 
auffi  remis  par  le  Sieur  Derigoin  au  Sieur 
Raujeon  «    &  employez  au  payement  des 
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Offiirieri  &  Trpopes  de  Iç  G«i«tfMle  H 
Lootiianne  ,f<H<:9uemifet|»«rlciJ>k«âaMi 
de  U  Gompagaie  d'Ocddeot  tânÛ  A  i  ^i 
il  Tera  ordonné  par.  Sa  Majeft6  ,   infrwhH 
les  antres  acquits  de  dépenfis  «ilont  S$  Ma*-.  «^ 
jefté  étott  tenae,  &  qnt  poarronr  avirfr  é|é. 
acquitte!  à  la  Ix)nifianne  des  fonde  protè-. 
Dans  des  Marchandires  &  eiTecs  dto-/fied| 
Grozat  :  Ordonne  Sa  Majefté  que  fiir.  Ift 
pref«nt  Arreft  tontes  Leittea  ncodOUret  A-^'  . 
roÂ expédiées.    Fait  an  Gonlêtl  4*£flit 
du  Roi,  Sa  Majefté  y  éunt,  tara  4  Paifi; 
le  vingtième  Juin  mil  fept  cens  dix^hniu 
Signé,  PHELYPEAUX.' 

E    D    I   T 

Concernant  U  Fermt  GMrâk  dm  TlêèéK* 
Donné  à  Paris  mu  mois  de  Septembre  lyjfL 
Régtftri  en  Parlemenf, 

LOUIS  Parla  Grâce  de  Dieo 
Roi  DE  France  et  de  Navarre: 

A  tous  prefens  &  à  venir,  Salut.  Par 
notre  Ëdit  du  mois  de  Décembre  dernier  ^ 
Nous  avons  créé  quatre  Minions  de  Rente 
au  profit  de  la  Compagnie  d'Occident,  qae 
nous^vons  établie  paf  nos  Lettres  Paten- 
tes du  mois  d'Août  171 7.  Savoir  deux  Mil- 
lions fur  notre  Ferme  du  Controlle  des  Ac- 
tes ,  petits  Sceaux  &  Infinuations  Laïquer  ^ 
un  Million  fur  celle  du  Tabac  ,  &  un  Mil- 
lion fur  celle  des  Poftes  :  Et  depuis  ladite. 
Compagnie  d'Occident  s'ctant  rendue  Ad- 
judicataire en  notre  Confeil  le  premier  da 
mois  d'Août  dernier  ,  de  notre  Ferme  Gâr 

ne* 


D  u    R  o  I.      "  6i 

nerale  du  Tabac,  fous  le  nom  dé  Jean  Lad* 
mirai ,  pour  (ix  années  confécutives,  à  com- 
mencer du  premier  Oâobre prochain, moi« 
ennant  la  fomme  de  quatre  Millions  vingt 
mille  livres  par  an,  nous  avons  jugé  à  pro- 
pos po'Ur  des  coniîderations  importantes 
qui  intecelTent  également  le  Commerce  & 
la  Navigation  de  nos  Sujets ,  d'étendre  ledit 
Bail  ju^u'à  neuf  années  au  lieu  de  fix  , 
moyennant  le  même  prix  de  quatre  Millions^ 
vingt  mille  livres  par  an  ,  dont  il  lui  refte-^ 
roit  ann4^  par  année  quatre  Millions  entre, 
les  mains,  pour  le  Payement  defdits  quatre 
Millions  de  Rente  créez  à  fon  profit  par 
ledit  Edit  du  mois  de  Décembre  dernier  aa 
moyen  de  quoi  les  Fermes  des  Polies  ,  & 
du  Controlle  des  Aâes  ,  petits  Sceaux  & 
Infinuations  Laïques  demeureroient  d'au- 
tant affranchies.  Et  pour  cet  effet  nousaa- 
rfons  par  Arreft  rendu  en  notre  Confeil  le 
4.  du  prefent  mois  prorogé  en  faveur  delà» 
dite  Compagnie  d'Occident  le  Bail  de  ladite 
Ferme  jufqu'à  neuf  années,  lefquellesdoi* 
vent  commencer  au  premier  Oâpbre  pro- 
chain ,  &  finir  au  premier  Oâobre  1727. 
moyennant  le  même  prir  de  quatre  Mil- 
lions vingt  mille  livres  par  chacun  an.  Ce 
qui  a  paru  d'autant  plus  convenable  à  la 
Juftice  &  au  bon  ordre  de  nos  Finances  , 
qu^prés  avoir  uni  notre  Ferme  du  Con* 
trolledes  Aâes  ,  petits  Sceaux  &  Infinua- 
tions  Laïques  â  notre  Ferme  générale  des 
Gabsllès  ,  cinq  groffes  Fermes  &  autres 
Droits ,  pour  aifurer  d'autant  plus  les  Ren- 
tes de  PHÔtel  de  notre  bonne  Ville  de  Paris, 
notre  intention  efi  dé  faire  porter  en  notre 
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Ronl  CD  Eltrckc  une  Quittance  de  fa 
Cilflwde  ladite  ibnimc  de  quadeMillioui, 
fîÇÊcdeùon  Diieâcurs  d'icdlc,  &  mg. 
Diille  lÎTiet  en  deniers  comptant  ,  il  fcit 
expédié  i  ladite  Compagnie  par  le  Gardcd: 
iiotre  Trelbr  Royal  une  Quittance  comp- 
table de  Iftibmmc  de  quatre  Millions  ringt 
^lle  livtts  pour  le  prii   de   ladite   Feiœ: 

Senerale  du  Tabac.  Et  après  l'eipiVatioa 
D  Bail  de  Itdiie  Comt>aKi>ic  &  à  l'avenir , 
Udite  Ferme  geoeiale  du  Tabac  ne  pouiii 
teïadjogéeque  fous  la  condliion  eiptelTt 
de  payer  àladiie  Compagnie  les  <)U3treMrI* 
lions  de  livres  de  Rente  cr^ez  à  Ion  pruËt 
fur  ladite  Ferme.  Si  donnons  ex  Mah- 
'pEKBMT  à  nos  amez&  feaui  Cniilêillersl» 
0tu»  tcoanr  noire  Cour  de  Parlcmeni , 
nCme  en  Vacations  ,  Chambre  des  Comp- 
tes &  Cour  dci  Aides  ■  Paris  *  qac  noire 
prefent  Edit  ils  ayent  à  faire  lire,  pnblierA 
cnregitlter,  k  le  contenu  en  iceltii  gardet 
&  eiécuter  félon  fa  forme  &  teneur,  non- 
obfiaot  notre  £dit  du  mois  de  Décembre 
1717.  &  autres  Edits  &  Déclarations  i  ce 
çontrstrei,  anfquels  nous  avons  dérogé  & 
dérogeons  par  nocredii  prefeof  Edit.  Cai. 
TEL  £ST  NOTRE  j>LAisiK.  Et  sËD  que  ce 
foii  chofe  femne  &  Itable  à  toujour*  ,  nooi 
y  avons  fait  mettre  noire  Scel.  Donhb'  à 
Farjs  au  mois  de  Septembre  ,  l'an  degrace 
mil  fèpt  cens  dii-huit  ,  &  de  notre  Règne 
le  quatrième.  Sigii/  LOUIS,  Et  flmskût^ 
Fat  te  Roi,  le  Duc  d'Orléans  Regeat  pre- 
fcnr  ,    PHELyPEAUï.  yifa   DE  VOYER. 

P'Argenson.  vu  au  Confdl  Vhi-LB* 
il  01.  El  fcellé  du  grand  Sceau  dt  cite 
verte.  Re- 
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Rcgîftrécs,  Ouï,  &  et  requérant  le  Pro- 
cureur General  du  Rof  ,pour  être  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur;  &  copies  colla- 
tionnées  envoyées  aux  Bailliages  &  Sene» 
chauOées  du  Reflbrt,  pour  y  être  lâës,  pu- 
bliées. &  r^iftrées;  Enjoint  aux  Subfiituts 
du  Procureur  General  du  Roi  d'y  tenir  U 
main  ,  &  d'en  certifier  la  Cour  dans  un 
mois,  à  la  charge  que  rEnregiflremem  dtt- 
dit  Edit  fera  réitéré  au  lendemain  de  la 
Saint  Martin  ,  fuirant  TArrcft  de  ce  jour.^ 
A  Paris  en  Parlement  en  Vacations  le* 
treizième  jour  de  Septembre  mil  fept  cens 
dix  huit. 

A  R  R  E  S  T 

DU  CONSEIL  D*ETAT  DU  ^OL 

Quf  accorde  à  la  Compagnie  f  Occident  U 
Bail  de  la  Ferme  Générale  du  Tabac  pour 
neuf  anvées  ,  au  lieu  de  fix  pour  lesquelles 
elle  s^en  eft  rendue  Adjudicataire  le  premier 
du  mois  d^Aout  dernier.     Du  4.  Septembre 

•  1718.  Extrait  des  Regijires  du  Confeil 
iEtat. 

C  U  R  ce  qui  a  été  reprefenté  au  Roi,  étant 
^en  fon  Ghonfeil,  par  la  Compagnie  d'Oc- 
cideut  ,  qil^lle  s'tft  rendue  Adjudicataire 
le  premier  du  mois  d'Aouft  dernier  de  la 
Ferme  Générale  du  Tabac  ,  fous  le  nom 
de  Jean  Ladmiral  pour  fix  années  confécu- 

tîves  , 
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tives ,  à  commencer   du  premier  OâdR 
prochain  ,  moyennant  la  fooime  de  qutte 
Millions  vingt  mille  livres  par  an  ;  Et  q« 
fi  Sa  Majefté  vouloit  bien  lui  accorder  k 
Bail  de  ladite  Ferme  pour  neuf  années  u 
lieu  de  (ix  ,  moyennant  ^  le  même  prix  de 
quatre  Millions  vingt  mille  livÂs  par  ani 
ladite  Compagnie    pourroit    procurer  dd 
avantages  conlidérables  au  Commerce  da 
Royaume,  &  des  Colonies  Françoî(ès  ,  de 
laquelle  fomme  de  quatre   Millions  viop 
mille  livres  il  lui  refteroit  année  par  année 
quatre  Millions  entre  les  mains  ,   poor  le 
payement    des  quatre   Millions  de  rente 
créez  à  Ton  profit  par  Edit  du  mois  de  Dé- 
cembre dernier  ,  après  lefque] les  neuf  an- 
nées &  à  Tavenir,  ladite  Ferme  du  Tabac 
ne  pourroit  itre  adjugée  que  fous  la  condi- 
tion eîpreflc  de    fournir  le  Royaume  de 
Tabac  propre  à  être  râpé  &  fumé  ,    prove-  ' 
nantofiu  cru  &  cultures  des  Colonies  Fran« 
çoilcs  ,  &  qae  les  Adjudicataires  ou  Fer- 
miers féroicnt  tenus  d'acheter  de  ladite  Com- 
pagnie d'Occident  du  Tabac  provenant  des 
cultures  de  la  Colonie  de  la  Louïdane  juf- 
qu*à  la  concurrence  de  la  moitié  de  ce  qu'il 
en  faudra  pour  la  coiifommatiou  du  Roiau- 
me,  lequel  Tabac  fera  payé  à  ladite  Com- 
pagnie au  même  prix  que  le  Tabac  étranger 
coûteroît  rendu  en  France  ;  Que  de   plus 
ladite  Compagnie  s'obligeroit  de  fournir  le 
Royaume,  à  commencer  du  ijiois  d*Oâo- 
brede  Tannée  17Z1.  &  pendant  le  cours  de 
fon  Bail  ,  de  Tabac  propre  i  ctre  râpé  & 
fumé  provenant  des  cultures  des  Colonies 
Françoifes  ^  &  notamment  de  la  Louiïiane, 

pour 
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ciffOMT  le  tranfport  duquel  elle  ne  fe  fervi- 
ii^éoit  que  de  Vaiffeanx  François  armeï  dans 
f^lfes  Ports  du  Royaume  ,  Sa  Majedé  ayant 
r  trouvé  ces  propoiittons  utiles  au  bien  de  Ton 
i:  Etat,  &  à  la  Navigation ,  Ouï  le  Rapport. 
•  'Sa  Majesté',  de  Tavis  de  Monfieor  le 
i  Duc  d^Orleans  Régent  ,  a  prorogé  &  pro- 
I  roge  pour  trois  années  au  delà  des  fix  por- 
B  tées  par  l'Adjudication  ,  le  Bail  de  ladite 
I  Ferme  Générale  du  Tabac  ,  dont  la  Com- 
f   pagnie  d'Occident  s'tft  rendue  Âdjudict* 

0  taire  fous  le  nom  dudit  Ladmiral  ,  à  com- 

1  mencer  du  premier  Oâobre  prochain.  Et 
,  en  conféquence  Veut  Sa  Majeflé  que  ladite 
i    Compagnie  jouïiTe  de  ladite  Ferme  pendant 

neuf  années  confécutives  ,  lefquelles  com- 
menceront audit  jour  premier  Oâobre  pro- 
chain, &  finiront  au  premier  Oâobre  17 ij. 
moyennant  le  prix  &  fomme  de  quatre  Mil- 
lions vingt  mille  livres  par  an,  &  à  la  char- 
ge par  ladite  Compagnie ,  à  commencer  ait 
premier  Oâobre  1721.  de  fournir  le  Royau- 
me de  Tabac  propre  i  être  râpé  &  fumé 
provenant  des  cultures  des  Colonies  Fran- 
çoifcs  ,  pour  le  tranfport  duquel  elle  ne 
pourra  fc  fervir  que  de  Matelots  François^ 
&  de  VaifTeaux  François  armez  dans  les 
Ports  du  Royaume  ,  fans  qu'il  foit  permis 
à  ladite  Compagnie  ,  après  ledit  jour  pre- 
mier Oâobre  1 721.  d'y  faire  entrer  d'autres 
Tabacs  que  ceux  des  Colonies ,  &  qu*aprcs 
le  Bail  fini  &  à  l'avenir  ,  les  Fermiers  de 
ladite  Ferme  Générale  du  Tabac  qui  fuc- 
cederont  audit  Ladmiral  ,  feront  tenus  de 
fournir  le  Royaume  de  Tabac  propre  iétrc 
râpé  &  fumé ,  provenant  du  cru  &  culture» 

dea 
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des  Colonies  Françoifcs  ,  &  d'acheter  fcB  ^ 
ladite  Compagnie  pendant  le  cours  dektfl  j 
Baux ,  des  Tabacs  propres  à  £tre  râpa  11  ^ 
fumez  provenant  du  cru  &  cultures  de  kl  j 
Louïfianne,  lufqu'à  la  concurrence  de  kt  ^ 
moitié  de  ce  qu'il  en  faudra  pour  Iscai'l  ] 
fommation  du  Royaume.  Lequel  Tabac  (car 

Îayé  à  ladite  Compagnie  au  même  pris  q«k 
'abac  étranger  coûteroît  rendu  dans  lesPoA 
de  France.  £t  feront  toutes  Lettres  nccefii- 
res  expédiées  fur  le  ptefent  Arrêt .  Fa  i  T  ii 
Confeil  d'Etat  du  Roi,  Sa  Majefté  j  étant  ,» 
nu  à  Paris  le  quatrième  jour  du  moîsdc  Sep 
tembre  mil  fcpt  cens  dix-huit.  Sigm/ , 

PHELrrEAOXi 

A  R  RES  T 

Qfii  accorde  a  ceux  qui  ont  pris  des  Billets  J» 
CaiJJier  de  la  Compagnie  £OceicUnt  ,  as 
délai jufqu^ au  i.  Janvier  1719.  pour  four* 
fsir  les  quatre  cinquièmes  de  Billets  de  i*£- 
tat  qu'ils  auraient  dû  remettre  avant  le  I. 
Novembre  prochain.  Du 22. Septembre iTli» 
Extrait  des  Régi  [ires  du  Confeil  eCEfiat. 

LEROY  ctant  en  fon  Confeil ,  s'étant 
fait  rcprcfcnter  l'Arrcft  rendu  en  îcclui 
le  28  Juin  dernier  »  par  lequel  Sa  Majefté 
a  autorifé  le  Caifl^ier  de  la  Compagnie 
d'Occident  de  donner  à  ceux  qui  voudront 
s'interefTer  dans  le  Commerce  de  ladite 
Compagnie  fans  fournir  à  IMnftant  les  Billets 
de  rÈdat  neceflaircs  ,  des  Billets  de  lui, 
portant  promcfle  de  leur  délivrer  un  certain 
nombre  d'Aâioos  de  ladite  Compagnie,  fans 

les 
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'^^S  obliger  de  faire;  foumiffion  fur  fon  Regif- 
^^e,  ni  ies  dénommer  dans  lefdits  Billets, 


^  moyennant  qu'ils  lui  remettent  en  mJme 
^h^nips  le  cinquième  en  Billets  de  l'Eftat  de 
i%a^  fomme  pour  laquelle  ils  roudroîent  s*ia« 
"^reflet  au  Commerce  de  ladite  Compagnie. 
FV^our  lequel  cinquième  ledit  CaiiSer  ne  fert 
i^^f^u  de  fournir  des  Aâions  de  ladite  Com- 
■Fp^DÎe  que  quand  les  quatre  autres  cinquîé* 
''^ines  auront  été  remplis,  ce  que  les  Porteurs 
W  defdîts  Billets  feront  tenus  de  faire  au  plus* 
i^tard  dans  le  mois  d*Oâobre  prochain. faute 
N  de  quoi  Sa  Majefté  a  déclaré  lefdits  Billets 
^  non  rapportez  dans  ledit  temps  ,  nuls  &  de 
^  nulle  Valeur,  &  ordonné  que  le  cinquième 
V  qui  aura  été  paye  en  Billets  de  TEtat  accroi- 
troit  au  fonds  capital  de  ladite  Compagnie 
au  profit  des  autres  Ââioilnaires  :  Et   S« 
Majefté  ayantété'informéeque  par  lemoien 
k    defdits  Billets,  la  fomme  qui  reftoit  à  four- 
r     nir  pour  parfaire  les  cent  millions  en  Billets 
!     de  l'Eftat,  i  quoi  elle  a  fixé  le  fonds  de  la« 
i-    dite  Compagnie,  a  été  rendu,  Et  que  de« 
(i     puis  ce  tems  une  grande  partie  des  Porteurs 
ti     defdits  Billets  ont  fait  le  payement  des  qua» 
I     tre  autres  cinquièmes  ,    à  quoi  ils  étoient 
obligez,  &  retiré  lesAâionsde  ladite  Com- 
pagnie qui  dévoient  leur  revenir,  enforte 
qu'il  ne  refte  plus  que  vingt  deux  Millions 
en  Billets  de  TEtat  à  fournir  au  Caiflîer  de 
Udite  Compagnie  ,  pour  que  lefdits  cent 
Millions  foient  remplis  :  Ce  qui  provient 
de  ce  que  ceux  qui  font  encore  Porteurs  des 
.    Billets  du  Caîffier  de  ladite  Compagnie, ne 
feront  .pas  encore  preftntcz.  pour  recevoir 
duTiefor  Royal  les  Billets  de  TEiat  qui 

leur 
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leur  font  dus  pour  fournitures  ou  autrcneri;] 
&  Sa  Majcfté  edimant  jufte  de  lenrtccn- 
der  un  plus  long  terme  que  celui  quiafi 
été  limité  au  premier  Novembre  prochiiii 
pour  porter  lefdits  quatre  cinquièmes  (\0\ 
doivent   en  Billets  de  TEftat ,    afin  qat 
puiflènt  avoir   un  tems  convenable  pM 
retirer  ceux  qu'ils  doivent  recevoir  auT»] 
tov  Royal  ,  Ouï  le  Rapport.     Sa  Ma- 
jesté*   ETANT    EH  SON    CoNSEUt] 

de    l'avis  de   Monfîeur  le  Duc  d'Orlaoi' 
Régent,  a  accordé  &  accorde    adx  Po^' 
teurs  des  Billets  du  CailTier  de   la  Com^ 
gnle  d'Occident  ,  qui  ont  fourni  on  cin- 
quième en  Billets  deTEflat  ,   &  devoint 
fournir  les  quatre  autres  cinquièmes  en  pi* 
reils  Billets  dans  le  cours  du   mois  d'Oâo- 
bre  prochain,  un  nouveau  délai  pour  payer 
lefdics  quatre  cinquièmes  jufqu'au  premict 
Janvier  prochain      Et  en  confequence  vent 
&  ordoniie  Sa  Mr.jeftc' ,  que  le  Caifficr  de 
ladite  Compau;Ric  reçoive  des  Porteurs  des- 
dits Billets  jufvju'andit  tems  ,  lesdits  quatre 
cinquièmes  en  Billrts  de  TElïat  ,    El  qu'il 
leur  fourniffe  desAâionsde  ladite  Compa- 
gnie pour  la  fommeà  laquelle  fe  trouveront 
n'enter  ,  tant  lesdits  anatre  cinquièmes , 
que  le  premier   cino.uîéme  qu'ils  ont  déjà 
fourni  en   Billets  de  TEftat  :  Et  faute  par 
lesdits   Porteurs   de  fournir  lefdits    quatre 
cinquièmes  dans  le  courant  du  mois  de  Dé- 
cembre prochain  ,  Déclare  Sa  Majcfté  que 
lesdits  Billets   feront  &  demeureront  nuls 
&  de  nnilc  vnicur  a'Jdit  joiu  premier   Jan- 
vier auffi  prociv.iin  ,   faute  d'avoir  cté  rap- 
portez avant  ledit  tems  ,  lar.s  que  luu'te 
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I  peine  puîfTe  erre  repotée  comminatoire  ;  & 

j.  que  ledit  Caiifier  ne  pourra  être  inquiété  ni 

f  pourfuivi  pour  raifon  d'icetix.    Veut  Sa 

..jMajefté  que  dodit  jour  premier  Janvier pro- 

-  chain>,  le  cinquîéitie  qui  aura  été  porté  par 

^  lesdits  Porteurs    en  Billets  de  l'Etat ,  ae- 

^croifTe  au  fonds  capital  de  ladite  Compagnie 

au  profit  des  autres  Ââionnaires  ;  Eten  cat 

de  contcftation  pour  raifon  defdics  Billets  , 

'  circondances  &  dépendances  ,  Sa  Majefté 

'^  s'en  eft  refervé  la  connoiflance  ,  &  aicelle 

Interdite  i  toutes  fes  autres  Cours  &  Juges. 

:  F  AIT  au  Confeil  d'Etat  du  Roi,  SaMaje- 

fié  y  étant ,  tenu  à  Paris  lé  vingt-deuxième 

jour  de  Septembre  mil  fept  cens  dixhuit. 

•%»/,  Fleuri  AU. 

A  R  R  E  S  T 

P$ur  la  prtfe  de  PoJfeJJioH  de  la  Ferme  Gette^ 
raie  du  Tatac  pnr  ta^Compâgnie  d^ Occident^ 
fous  le  nom  de  JeafpLadmiraL  DuiT.Sef' 
tembre  1718.  Extrait  des  Regijlres  du 
Confeil  d'Etat. 

T  E  ROY  ayant,  par  Refultat  de  fon 
-■-'Confeil  du  16.  du  prefent  mois  ,  fait 
Bail  de  U  Ferme  Générale  de  la  Vente  cx- 
clufîve  des  Tabacs  de  toute  nature  dans 
rEienduc  du  Royaume  à  la  Compagnie 
d'Occident  fous  le  nom  de  Jean  Ladmîral, 
pour  neuf  années  confécutives  &  révolues, 
qui  commenceront  au  premier  Oâobre  pro- 
chain ,  &  finiront 'à  pareil  jour  de  Tannée 
172^.  aux  prix,  claufes,  charges  &  condi- 
tions y  contenues  ;  Et  Sa  Majefté  voulant 

pour- 
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fO'itfcAt  i  ce  que  ladiieCi  mpagnie  prenne 
oflêffina  dr  ladite  ternie  audit  jour  ptc- 
nïerOânbrc  prochain  ,  Oiii  le  R^ppoift^ 
Sa  IK1A]E<TE*  ETANT  EN  SON  CoKSEtL^I 
de  Tavii  de  Manticur  te  Duc  d'O'lifltf; 
Rrgcnt,  1  ordoDDf  &  ortionnc  que  le  Hfi'- 
ibilatdu  lâ.daprereniniois,  ponant  B&ÎIdl^ 
Isdite  Ferme  Gcoeralede  la  Vente  eicluB- 
Vc  dci  Tabtc*  de  toute  meure  dans  l'E-en- 
dnedoB^rtume,!  ladite Compagoîe  d'Oc- 
.cldcnt  fooi  le  qooi  ie  Jean  Ladmiral ,  poor 
neuf  inaécf  conftcuttvr>;  &  refolues ,  1 
Oommeoccr  do  premier  Oâobre  prochain  , 
tenviécati  fèloa  (a  t'oiinc  &  teneur  ,  atil 
^i  ,  cJaufèi  ,  chaige>  &  conditions  J 
portée*,  Et  qne  cauformenieni  à  icelui  la- 
aîtc  Compagnie  joiiira  de  ladite  FcrmeGe* 
neralc  foui  le  nom  de  Ladmiral ,  peadtaR 
lesdiiei  neuf  années,  fuivant  l'Ordonnancq 
du  moii  de  Juillet  [6Si  DecIaraiipQs  dei 
il.  Septembre  1703.  &  6.  Décembre  1707. 
Bail  de  Pierre  Dutnague  ,  Regletneot  S 
Arrcfts  rendu  en  confeqnence.  Permet  St 
^ajetlé  à  ladite  Compagnie  d'Occideor^de 
régir  fous  le  Dom  dudit  Ladmiral  ,  od  de 
ïoufermer  les  droits  &  ficuUez  de  ladhe 
Ferme,  aint)  que  bon  lui  fcmblcra.,  faai 
qu'elle  foie  tenue  défaire  pnblier  ly  aJBSchet 
les  Totifermes  qu'elle  jugera  à  propos  de 
^ire  de  partie  de  ladiie  F  cime  geDcrale  , 
nonoblUni  ladite  Ordonnance,  du  mois  de 
joillct  16S1.  à  laquelle  Sa  Majcfl^  a  ddro> 
tté  pour  ce  regard.  Permet  pareillement  St 
Majeflé  à  ladite  Compagnie  ,  fous  le  nom 
dudit  Ladmiral  ,  de  d^poneder  les  Rece* 
Tcan  &  Enirepofeurs  de  Tabac  en  til'c  , 
boa 


»  tJ    R  o  f.  75 

qneboii  tuî  femblera,&  de  commettre  fous 
ledit  nom  en  leur  lieu  &  place  après  une 
finipie  fommation ,  fauf  adx  Titulaires  de- 
pofledeï  à  fe  pourvoir  au  Confeil  pour  la 
liquidation  de  leur  Finance,  dont  le  Rem- 
bourfement  leur  fera  fait  enfuite  par  ladite 
Compagnie  ,  qui  en  (era  rembourfée  à  la 
fin  de  fon  Bail  par  le  Fermier  qui  lui  fuc- 
cédera  ,  ainti  qu'elle  eft  tenue  de  faire  à 
l'égard  de  Guillaume  âls ,  ci  devant  Adju- 
dicataire de  ladite  Ferme  Générale,  Faute 
de  quoi  ladite  Compagnie  jouira  fous  le 
nom  dudit  Ladmiral  desdîts  Offices  par  el- 
le rembourfez,  jufques  à  fon  aâuel  Rem- 
bourfement  ,  fans  qu'elle  foit  tenue  d'en 
faire  expédier  aucunes  Lettres  de  Provilions, 
conformément  àTArreft  du  Confeil  du  ii. 
Mars  1689.  Fait  Sa  Majefté  defFenfes 
audit  Guillaume  fils  ,  fes  Soufermiers  ou 
Commis  ,  de  vendre  &  débiter  du  Tabac 
que  pour  Tufage  nedeffaire  ,  jufqu'au  pre- 
mier Oâobre  prochain  ,  auquel  jour  les 
plombs  &  les  cachets  dudit  Guillaume  fils^, 
dont  les  Tabacs  tant  en  corde  qu'en  poudre 
fe  trouveront  marquez ,  demeureront  nuls 
&  de  nul  effet,  &  les  peines  portées  par  les 
Déclarations  &  Arreds  encourues.  Et  ne 
feront  plus  après  ledit  jour  premier  d'Oc- 
tobre prochain  vendus  ni  débitez  aucuns 
Tabacs  ,  foit  en  corde  ou  en  poudre, qu'ils 
ne  foient  marquez  desr  plombs  &  cachets  de 
ladite  Compagnie  ,  '  à  peine  de  confifcation 
desdits  Tabacs;  &  de  Hx  mille  Livres  d'a- 
mende. A  l'effet  de  quoi  Sa  Majefté  per- 
met à  ladite  Compagniefous  le  nom  dudit 
Ladmiral ,  d'en  faire  faie  de  nouveaux  ,  k 
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condition  de  les  fake  rq^îftrer  &  d*eo  met- 
tre l'Empreinteaux  Greffes  des  JarîfdiâiQ|« 
qui  connoiiTent  de  ladite  Ferme  en  preIni^ 
reinftance.  Et  ne  fera  payé  pour  toasDroicSi 
Fraixde  Dépôt  &  Enregidrement  deTEm- 
preinte  desdits  plombs  &  cachets  ,  &  poor 
rcxpediiion  de  rAâc,que  trente  fols,  £t 
pour  la  prédation  de  ferment  de  chaque 
Conrunis  &  expédition  de  TAâe  pareils  tren- 
te fols.  Et  en  cas  de  refus  par  les  Offiders 
defdites  Jurîfdiâions^  ladite  Compagnie 
pourra  leur  faire  faire  fous  le  nom  dadit 
Ladmiral  une  fommation  qui  lui  tienda 
lieu  d'enregîftrcment  de  Tempreinte  defdits 
plombs  &  cachets.  E  n  j  o  i  n  T  Sa  Majefté 
aux  Srs.  Intendant  &  Commifîàires  départis 
dans  les  Provinces  &Generalicezdu  Royao-. 
me,  &  aux  Juges  ordinaires  des  Fermes , 
de  mettre  la  lite  Compagnie  ,  fous  le  nom 
dudit  Ladmiral,  fes  Procureurs  &  Commis, 
en  Pofieirion  de  ladite  F'crme  au  premier 
jour  d*Oét()bre  prochain,  &dfc  tenir  la  main 
àrex<fcutiondu  préfent  Arrêt  ,^  nonobftant 
oppolitionsou  einpéchemens  quelconques i 
pourlefqueIsneferac1ititré,&  dont  iî  aucuns 
întervienni'nt,Sa  Majcfté  s'cftrcfervée  &  à 
fonConftiliac()nnoiirance,&  a icelle interdi- 
te à  toutes  fcs  Cours  ^  autres  Juges.  Fait 
auConfeîl  d'Elt.it  du  Roi  ,  tenu  à  Paris  le 
vingt- fcpticme  jour  de  Septembre  mil  icpt 
Cens'  dix- hait.    Sig»J  ,  Ranchin. 


EX- 


DU    R  o  h     \^  75r 

EXTRAIT     DES    REGISTRES^ 

de  la  Cour  des  Aides ^ 

VEU  par  la  Cour  la  Requête  ï  cllcpre- 
fentée  par  Jean  Ladmiral,  Adjudicatai- 
re général  de  la  Ferme  générale  de  la  vente 
exclufîve  des  Tabacs  de  toute  nature  dans 
le  Royaume,  pour  &  au  profit  de  la  Com- 
pagnie d'Occident,  établie  par  Lettres  pa- 
tentes du  mois  d'Aouft  171 7.  à  ce  qu*iJplût 
à  la  Cour,  attendu  que  la  Compagnie  d'Oc- 
cident n'a  pas  pu  encore  faire  enregiflrer  .à 
la  Chambre  des  Comptes  ni  ea  la  Cour,  le 
Rcfulcat  duÇonfeil  du  16.  Septembre  1718. 
portant  Bail  de  la  Ferme  du  Tabac  fous. le 
nom'  du  Suppliant  au  profit  de  ladite  Com- 
pagnie d'Occident  ,  ni  les  Lettres  patentes 
du  22..  du  même  mois  de  Septembre,  expé- 
diées fur  ledit  Refu.tat;en  attendant  Tenre- 
giftrement  de  la  Chambre  des  Comptes  & 
de  la  Cour  dudit  Refultat,  &  par  provision, 
permettre  au  Suppliant  d'entrer  eii  jo  ïllàn- 
ce  de  kadite  Ferme  générale  du  Tabac  ,  è 
commencer  au  premier  d'Oâobre  prochain; 
&  à  cet  effet  d'établir  des  Bureaux  convena- 
bles pour  l'exploitation  de  ladite  Ferme;  ce 
faifant  ordonner  qu'en  attendant  ledit  enre- 
giftrement  les  Commis  de  Guillaume  Fils 
aéluellement  Fermier  du  Tabac  ,  &  qui 
font  en  exercice  employez  dans  ladite  Fer- 
me, continueront  l'exercice  &le$  fonâions 
de  leurs  emplois  fous  le  nom  du  Suppliantf 
fans  qu'ils  foient  tenus  de  fe  faire  recevoir, 
ni  de  prefter  nouveau  ferment  pardc?ant 
les  Juges   à  qui  la  connoiiTance  de  ladite 
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Ferme  eft  attribuée  ;  que  les  commifliofll 
qui  leur  ont  été  délivrées  par  ledit  Fi!s?a«- 
dront  comme  fi  elles  avoient  été  données 
par  le  Suppliant,  &  de  même  que  fi  lefdiB 
Commis  employex  avoient  de  nouveau  pré- 
té  ferment.  Enjoint  aux  Officiers  des  Elec- 
tions du  refTort  de  la  Cour  ,  de  recc?oir 
leurs  procex  verbaux,  rendre  leurs  Senten- 
ces fur  iceux  au  nom  du  Suppliant ,  à  peine 
de  tous  dépens ,  doitimages  &  intérêts  ;  & 
qu*à  cet  effet  T  Arrêt  qui  interviendra  fera  lu, 
publié  aux  Audiences  defdites  Eleâions,  & 
affiché  à  leurs  Auditoires  ;  ladite  Requefle 
(ignée  Chauffon  Procureur  :  Concluions 
du  Procureur  General  du  Roi:  Oui  le  Rap- 
port de  Maiftre  Claude Guillier  Confeîller  , 
&  tout  coniideré:  LA  COUR  fairaot droit 
fur  la  préfente  Requefte  ,  a  ordonné  &  or- 
donne, que  ledit  Jean  Ladmiral  ,  Adjudica- 
taire gênerai  de  la  Ferme  du  Tabac  ,  pour 
&  au  profit  de  la  Compagnie  d'Occident , 
fera  tenu  de  faire  enregilUer  fon  Bail  dans 
le  premier  Décembre  de  la  prefehte  année 
1718.  &  cependant  par  provifion,  que  ledit 
Jean  Ladmiral  entrera  en  jouïDance  de  la- 
dite Ferme  du  Tabac  au  premier  Odobrc 
1718.  lui  permet  d'établir  des  Bureaux  con- 
venables pour  l'exploiiation  de  ladite  Ferme, 
&  que  ks  Commis  de  Guillaume  Fils  ac- 
tuellement Fermier  du  Tabac  y  &  qui  font 
en  exercice,  continueront  leurs  fondions 
dans  leurs  emplois  fous'  le  nom  dudit  Liad- 
mirai  ,  fans  être  tenus  de  prêter  nouveau 
ferment  jufqu'à  renregiftrement  dudit  Bail, 
&  que  les  conteflations  qui  arriveront  fur 
l'exécution  dudit  Bail  ,  feront  portées   en 
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première  înftance  par  devant  lesOffidersdes 
Eleâions  &  Juges  de>  Traites  qui  en  doi- 
vent connoître,  &  par  appel  en  ladite  Cour. 
Fait  à  Paris  en  la  Chambre  de  ladite  Cojar 
des  Aides,  le  vingt- fix  Septembre -mil  fept 
cens  dixhuit.    Coilationné.    Signé  , 

ROBERT. 
A  R  R  E  S  T. 

Concernant  Us  Soldats^  Ouvriers^  ^c.  En» 
J^agez  au  Service  de  la  Compagnie  J^Oeei" 
dent,  ,  ^  des  Habttans  qui  pajfent  à  la 
Louffianê  pour  s^y  établir.  Du  %.Novem* 
hre  1718.  Extrait  des  Regiftres  dti  Con^ 
feil  d*Etat, 

T  E  R  O I  sVtant  fait  reprcfenter  en  fon 
-'-'Confeil,  les  Lettres  Patentes  en  forme 
d'Edit  dumoisd'Aouft  1717.  portant  Eu* 
bliifement  de  la  Compagnie  d*Occident  , 
Sa  Majefié  a  été  informée, que, pour  garder 
&  peupler  la  Province  de  Ii  Louifiane  , 
Pays  de  la  conceflion  faite  à  ladite  Compa- 
gnie, Et  pour  le  défrichement  &  la  cultu- 
re des  Terres,  elle  y  fait  pafler  journellement 
des  Soldats,  des  Engagés  &  des  habîtans  qui 
enmennentavec  eux  des  ouvriers, &  d*autres 
gens  poury  être  employez  au  défrichement  ^ 
&  i  la  culture  des  Terres  &  à  d'autres  travaux: 
Et  que  lefdits  Soldats  &  Engagez ,  au  pré- 
judice des  conditions  &  engagemens  faits 
entr'eux  &  ladite  Compagnie, ne  fe  rendent 
point  )  fur  les  Ports  qui  leur  font  indi- 
quez ,ou  qu'après  y  être  arriver  ils  s'abfen- 
tent  pour  ne  fe  point  embarquer  fur  les 
VaiiTeaux  deûinez  à  \ts  transporter  en  ladi- 
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te  Province  de  la'Louiliane  ,  ce  qui  canfe 
i  ladice  Compagnie  &•  ausdits  Habitans  ua 
préjudice  con(iderable,&  retarde  les  progrès 
de  rétabliflemcnt  de  ladite  Colonie.  A  quoi 
délirant  pourvoir  ,  Ouï  le  Rapport.  Sa 
Majesté*  étant  en  son  Conseil» 
<lc.  l'avis  de  Monlîtur  le  Duc  D'Orléans , 
a  ordonné  &  ordonne  ce  qui  luit. 

Article  Premier. 

.  Les  Soldats  ^  Ouvriers  &  tons  autres  qui 
fe  feront  engagex  avec  ladite  Compagnie  , 
Ibit  par  Aâe  pafTé  par  devant  Notaire,  ou 
fous  Si2nature  privée, pour  aller  fervirdans 
ladite  Province  de  la  Louifîane  feront  te- 
nus de  fe  rendre  anx  termes  de  lears  £o« 
gagemens  dans  les  Ports  qui  leur  auront  été 
indiquez  ,  &  de  s'embarquer  fur  les  Vaif- 
feaux  defiinez  à  leur  palTage  &  i  leur  tranf- 
port  :  à  peine  d'être  arrécez  &  conduits  en 
ladite  Province  de  la  Louîliane  ,  pour  y 
fervir  ladite  Compagnie,  &  y  travail  1er, fans 
aucuns  Gages  ni  autres  rétributions  ,  aux 
ouvrages  auxquels  les  Direâeurs  de  ladite 
Compagnie  dans  ladite  Province  jugeront 
à  propos  de  les  employer.  Et  ce  pendant 
le  double  du  temps  porté  par  leurs  enga- 
gemens. 

H. 
Les  Ouvriers ,  Domeftîques  &  tous  au- 
tres qui  fe  feront  engagez  par  Aâe  par  de- 
vant Notaire  avec  les  Habitans  de  ladite 
Province  ,  ou  avec  ceux  qui  veulent  aller 
s'y  liabituer,  feront  aufli  tenus  de  fe  rendre 
aux  termes  de  leurs  engagemens  dans  les 
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Ports  qui  leur  auront  été  indiquai  ,  Et  de 
s'embarquer  for  les  Vaiffeaux  deftinex  à  leur 
tranfpori,  à  peine  d'être  arre(lex  &  conduits 
en. ladite  Province  de  la  LfOuifiane  j  pour  y 
fervir  &  y  travailler  fans  aucun  gage  nî 
autres  rétributions  ,  aux  ouvrages  aulquels 
jugeront  à  propos  de  les  emploier  ceux 
avec  lefquels  ils  fe  feront  engagez.  Et  ce  pen- 
dant le  temps  pond  par  leurs  engage- 
mens. 

"I. 

Et  en  cas  qu'il  furvîenne  quelques  con- 
t^ftaiions  pour  l'Exécution  du  préfent  Ar- 
red  ,  Sa  Majedé  en  a  attribué  &  attribue 
toute  connoiffance  &  JurifdîÔion  aux  Srs. 
Intenddns  &  Commiflaires  départis  dans  les 
P^rovinces  &  Generalitez  de  Ion  Royaume,' 
Et  e'n  cas  d'al^fence  à  leurs  Subdeleguez. 
Veut  que  les  ordonnances, qui  feront  par 
eux  rendues  fur  &  a  Toccafion  du  prefent 
Arrcft,  foient  exécutées  nonobftant  oppo- 
ftiions  &  appellations  qu^conques  ,  dont 
fi  aucunes  interviennent  ,  Sa  Majefté  s'cft 
rcftrvée  la  connoiffance  ,  Et  a  icelle  inter- 
dite à  toutes  fes  Cours  &  autres  Juges. 
E  N  j  G I N  T  Sa  Majefté  aux  Gouverneurs  & 
Lteutenans  Généraux  fervant  dans  fés  Pro- 
vinces ,  Iniendans  &  tous  autres  qu'il  ap- 
partiendra, d'y  tenir  la  main,  chacun  en 
droit  foi ,  &  même  de  prêter  main  forte  , 
en  cas  de  befoin,  pour  l'exécution  du  pre- 
fent Arreft.  F  a  i  x  au  Confeil  d'Etat  du 
Roi  y  Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu  à  Paris  le 
huitième  jour  de  Novembre  mil  fept  cens 
dix-huit. 

Phelypeaux. 
D  +  AR- 
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A  R  R  E  S  T 
Qmi  §rJ»imtfmtles  peùii  BaiitMems   /iraïqtrt 

bfe.DM  iJ.Kivembre  1718.  Extrait  ia 

Argifires  dm  Cmfeil  éPEîat. 

T  E  ROI  étint  informé  dcsTraudescoo- 
*-'fidettblei  des  Tables  qui  fe  font  du» 
tes  PiOTÎDcef  de  Normandie  &  de  Bretagne, 
&  aottet  ProTÎoces  de  ïbn  Royaamc,  cin- 
Cîei  par  Ici  Tcrlemens  qu'y  font  les  peiÎB 
Batitneoi  de  Mcr  éiiangen  ,  à  la  faveurdet 
oonooiflèmeni  qui  les  delHnent  pour  let 
Rofanmei  d'EfpagDc  ,  de  Portugal  on  ao- 
Itei  eodroiti,  auroii,dis  !e  premier  jourda 
pre&nt  moit.ordonn^que  lesdiis  Batimeni 
cbargex  eo  fraude  fetoîent  arredez  ï  une 
Heiic  de  la  Côte  :  Sa  Msjcfté  ne  pouvant 
dontcr  que  c«  chargemens  frauduleux  favo- 
rifet  par  des  gens  affidez  &  prt^porcz  à  cet 
effèr  ne  ruînaflènt  abfolument  le  prodattdc 
la  Ferme  Gcaeralc  des  Tabacs  ,  ^  le  cpoil 
n'en  étoit  arrêté.  Suiqnoi  Sa  MajefléTOil* 
tant  pourvoir.  Ouï  le  Rapport.  'Sa  Ma- 

Jeste'  £taî(t  em  son  cOKSEiL.,  de  l'avil 
e  MoDfieur  le  Duc  d'Otleaat  Régent  ,  % 
ordonné  &  ot(ionae,que  les  petits  mtimeni 
étrangers ,  &  autres  qui  fe  font  troavex  de- 
puis ledit  jour  premier  Novembre  ,  oq  qd 
fe  trouverqnt  dans  les  Ports  ,  mCme  à  11 
Mer  fur  les  Côtes  i  une  oa  deux  lieues  n 
large  ,  feront  arrêtez  par  let  Patachea  ft 
Commis  de  la  Compagnie  d'Occident ,  Ad* 
'  jvdicataire  de  la  Ferme  Générale  de  laveB- 
te  eiclulîve  des  Tabacs  fout  leDomdeJeiB 
Ladmiral.  Permet  Sa  MajeOé  J  ladite 
Coi&>. 
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Compagnie  d'Occident ,  de  faire  contraîn- 
d  re  par  force  les  Maidres  desdics  Batimen» 
de  venir  à  Bord,  en  cas  de  refus  ou  de  rc* 
finance.  Veut  Sa  MajeQé  que  lefdits  petits 
Bâtfmens  de  Mer,  qui  fe  trouveront  char- 
gez de  Tabacs  en  tout  ou  partie  ,  foient 
confifquez  ,  enfemble  leurs  chargemens  aa 
profit  de  ladite  Compagnie,  Et  les  Maîtres 
defdîts  Dfttimens  condamnez  à  mille  livres 
d'amende  auffi  au  profit  de  ladite  Compa- 
gnie. Pour  juger  lefquelles  contraventions 
commifes  &  à  commettre  ,    enfemble  les 
fraudes  &  confifcations,  Sa  Majeflé  a  com- 
mis &  commet  les  Srs.  Intendans  &  Com- 
mifTaires  départis  dans  les  Provinces  &  Ge* 
neralitez  de  fon  Royaume ,  lefquels  pourront 
commettre  &  fubdeleguer  pour  l'indruâion 
tels  Officiers  ou^Graduezque  bon  leur  fem- 
blera,  Sa  Majeflé  leur  attribuant  à  cette  fin 
toute  Cour,  Jurîfdiâion  &  connoifTance  , 
Et  icelles  interdifant  à  toutes  fes  Cours  & 
autres  Juges.   A  même  Sa  Majefté  évoqué 
en  tant  que  befoîn  eft  ou  fera,  toutes  faifîes, 
inftances  &  procédures  antérieures  au  pre- 
fent  Arrêt,  depuis  ledit  jour  premier  No* 
vembre  ,  Et  icelles  a  renvoyées  par  devant 
lefdits  Srs.  Intendans.    Voulant  Sa  Majeflé 
que  les  ordonnances  &  autres  jugemens  qui 
feront  rendus  pour  ce  que  deffus  par  lesdits 
Srs.  Intendans ,  foient  exécutez  par  provi- 
fion,  nonobflant  toutes  oppofitions  &  autres 
cmpéchemens,fauf  toutesfois  Tappelau  Con* 
feil.    Permet  en  outre  Sa  Majeflé  ausdits 
Srs  Intendans  &  Commiffaires  départis ,  de 
nommer  telles  perfonnes  que  bon  lui   fem* 
blera  pour  leurs  Ptocnreurs  &  Greffiers  en. 

IX  %  ladite 
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ladite  Cominïffioai  faivani  resïgencc  ic 
on;  Et  «dooDC  que  le  ptcfcnt  Arrell  f«» 
tSiécaté^  nonobAmt  toutes  oppoiîiiom  k 
touiutresanpfcfaetiiens  ^uelcoa>.]ues  ,(Jom 
fi  ucsiis  iDtctTÎcnaeDt  ,  elle  s'clî  réTcrvte 
UccMmoîflàBCC,  &»  icetle  inierdi[e  i  looi 
«ures  Juges.  Enjoigoant  aufdî»  Sr$.  In- 
tcDdaDi  de  tenir  litnaiii  à  Son  entière  eii- 
CBtîcHi ,  mfine  de  le  faire  afficher  dans  Its 
Porti  &  Hftvrtf,  El  par  tout  ailleurs  oàbc- 
firin  fera.  Fait  luConfei!  d'Etar  duRaî, 
Sa  Majedé  ;  étMtit  ,  tenn  à  Paris  le  àh- 
feptiéme  jonc  .de  Novembre  mil  fept  cens 
diJD-biût. 

Sigut  PHELYfEAOI. 

AR  R  E  S  T 

Cmeernant  ki  Retrouves  dts  Tahacs.  D» 
18.  Novemtrt  171  S,  Enirait  det  Regifirii 
duConfiHtPEJÎtt. 

LE  ROY  s'étant  fai:  Iepre{èDter^ea  foo 
Confeil  d'Etat,  leRernltat  rmdo  cDÎce* 
lui  le  12.  Décembre  1714.  Pat  leqnel  Sa 
Maje(lé,en  renouvellant  la  Ferme  ft  le 
Privilège  exclvlif  pour  la  vente  ft.diftribù- 
tioQ  des  Tabacs  en  Corde  &  enPoudredaos. 
tout  le  Royaume ,  en  fareor  de  Gujllaame 
£It|  pour  lel  terme  de  lix  années  ,  à  rat. 
fon  de  deux  millions  pour  lei  deux  pre* 
mieres  années  ,  &  d»deux  Millions  deux 
ccn»  mille  livres  pour  les  quatre  fuiVan- 
tes  ,  ordonne  que  les  Tabacs  qui  fé 
trouverniem  à  ta  en  d'icelui  entre  les  main* 
des  débitant  ou  mtres  veodans  lei  T^Mct 
ap- 
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appfetlez  de  Retrouve  i  quelque  quantité 
qu'ils  puffent  monter  ,  feroient  vendus  & 
diliribuez  pour  le  compte  &  au  profit  dudît 
Guillaume  fils  ,  en  payant  par  lui  à  celui 
qui  lui  fucccderoii  la  fommede  trente  mil- 
le livres:  Mais  Sa  Majedé ayant  fait  ezami* 
ner  ledit  Refultat,  &  reconnu  que  non  feu- 
lement il  avoit  été  fait  fans  aucune  Publi- 
cation préalable  ,  quoique  cette  formalité 
ioit  exprelfcment  préfcritepar  TOrdonnance 
du  mois  de  Juillet  16S1.  mais  auifi  que  le^ 
intérêts  de  Sa  Majefté  en  avoient  fouffert  . 
un  préjudice  confiderable  ,  ce  qui  l'auroîç 
porté  à  ordonner  le  reliliment  dudit  Bail  * 
par  Arreft  rendu  en  fon  Confcil  d'Etat  le 
10.  Mai  i7i8.Enforte  qu'ayant  été  procédé 
aux  Enchères,  ladite  Ferme  a  été  portée  à 
quatre  A^illîons  vingt  mille  Livres  par  Jeaa 
Ladmiral ,  qui  en  eft  demeuré  Adjudicatai- 
re, fuivdnt  le  Refultat  du  16.  Septembre 
dcriiitr  :  Et  attendu  que  la  claufe  inférée 
dans  ledit  Rrfultat  par  rapport  aux  Tabacs 
de  Retrouve  tlt  infolite,  irreguliere,  égale- 
ment contraire  à  la  jullice  &  à  Tintereit  du 
Roi  ,  puisqu'elle  auihorîferoît  des  achapts 
furabondans  &  frauduleux  qui  décruiroient 
necelfairement  l'effet  de  la  Ferme ,  &  em- 
pécheroient  dans  là  fuite  que  l'-on  n'y  mît 
des  Enchères  ;  Ouï  le  Rapport.     Sa  Ma- 

.JESTE'  ETANT  ENSON    CONSEIL,    de 

l'avis  de  Monlieur  le  Duc  d'Orléans  Re-'^ 
gent  ,  a  déclaré  &  déclare  nuHe  la  claufe 
inférée  dans  le  Refultat  du  12*.  Décembre 
17 14.  par  laquelle  il  eft  dit  que  les  Tabacs 
de  Retrouve  feront  vendus  pour  le  compte 
dudit  Guillaume  fils  ,  en  payant  par  lui  à 

D  6  celui 
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celai  qnl  lai  fucccdctoic  la  fbmtncdctccntt 
-mille  livres  feulement.  Veut  &  en(eod 
St  Miieftt!,  qu'il  foii  fait  un  Inventaire  a- 
aâdetons  lefJits  Tabacs  de  Retrotivt^ 
.  Icf  Commis  diidit  Ladtniral ,  dont  ksRap- 
porti  Se  Procès  verbauï  feront  foi  en  Julii- 
cejorqa'l  l'inlcription  de  faux.  Et  que  !«■ 
dits  Ttbacs  soient  vendus  &  débitez  pour't 
compte  4au  profit  dudi't  Jean  Lïdoiiul,! 
«ompter  du  premier  Octobre  dernier  ,  a 
payant  pu  lui  audit  Guillaume  fils,  QuàTei 
'Caaiiont  le  prix  coûtant  desdits  Taban  : 
St  pour  alTuier  d'autant  plus  la  veriié  dei- 
^its  Inremaires  ,  Sa  Majefté  Or  dokhE. 
que  ledit  Guillaume  fils  ,  fês  Cautions  9t 
Soufermiecs ,  leurs  Comm's  &  Prcpolii  i 
U  veote  des  Tabacs ,  feront  tenus  de  rcpre- 
fènter  aui  Commis  dudit  Ladmïral  loat 
les  Re^iflres  &  Papiers  en  bonne  forme 
concernant  ladite  Ferme  ,  fans  eo  retenir 
ni  cacher  aucuns ,  pour  âtre  par  eux  cloi  * 
arrêtez  &  paraphez  ,  de  quoi  ils  dreflètont 
des  Procès  verbaux  ,  lefqacis  conttendrant 
VâtSit  où.ils  les  auront  trnavez, Et  furicenx 
rapportez  aa  Confeil  ,  fera  par  Sa  MajeSJ 
ordonna  ce  qu'il  appartiendra'  Ordonse 
pareillement  Sa  Majellé  qne  ladite  cUafê 
hlfèrée  dans  le  Biil  fait  audit  Ladmïral  fbic 
ftdemenre  nulle,  fans  qu'il  puiflè  s'enfer^ 
v-ir,  ni  ta  mettre  à  eiécutiosii  la  findefbn-' 
dit  Bail  ;.  F  ait  deffenfès  de  l'infercr  i  l'a- 
venir dans  aucunes  A'fficlies,  Adjndicationi  . 
ni  Refuttat»,  fott  i  regard  de  la  Fermedet 
Tabacs,  foit  pourles  autres  Fermes  de  Si- 
.  Majelld,.i  peine  de  nullité  ,  caffation  des- 
diti^RcûiltaM  &■  Toai  telles. autres  peine» 
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qui  feront  jugées  convenables.  Fait  au 
Confeîl  d'Etat  du  Roî,  Sa  Majefté  y  étant, 
tenu  à  Paris  le  vîngt-huîiîéme  jour  de  No- 
vembre mil  fepc  cens  dix  huit. 

Signé  PhelYPEAUZ. 

LOUISparlaGrace  de  Dieu 
Roi  de  France  etde  Navar- 
re :  Au  premier  notre  Haiiiier  ou  Sergent 
fur  ce  requis.  Nous  de  l'avis  de  notre  très 
cher  &  très  amé  Oncle  le  Duc  d'Ocleans 
Régent  ,  te  mandons  &  commrandons  par 
ces  prefentes  (ignées  de  notre  main  ,  de  fî« 
gniâer  i  tous  ceux  qu'il  appartiendrai* Arrêt 
dont  Tiextrait  eft  ci- attaché  fous  le  Contre- 
fcel  de  notre  Gonfcil  d'Etat ,  Nous  y  étant, 
à  la  Requête  de  Jean  Ladmiral  Fermier 
General  du  Tabac  ,  Et  de  faire  pour  l'en- 
tière exécution  dudit  Arreft  tous  autres 
Aâes  de  Judice  requis  &  neceiïaires  ,  fans 
pour  ce  demander  autre  congé  ni  permilr 
fion  ;  Voulons  en  outre  que  foi  foît  ajou- 
tée aax  copies  collationnées  dudit  Arrêt  & 
des  prefentes  collationnées^,  comme  à  l'O- 
riginal ;  Car  tel  est  notre  plai- 
sir. Donné  à  Paris  le  vingt- huitième  jour 
de  Novembre,  l'an  de  grâce  mil  fcpt  cens 
dix-huit  ,  Et  de  notre  Règne  le  quatrième. 
%»/LOUlS.  Par  le  Roi  le  Duc  d'Orléans 
R'egent  prefent.  Et  plus  bas  ,  Phélipeaux, 
Et  fcellé. 

•  Cotîationné  à  l* Original  par 

Naus    Ecuyer 'Confeiller 
Po  JR  LE  Roi.  J      Secrétaire  du  Rai  ,  Mii^ 

fon^Couronne   de  France 
^defes  Finances». 
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frauda  &  confiicttkm!  foient  jagées  ta  1i 
famé  pttffcritepar  l'Arred  du  17.  Novem- 
bre dernier ,  pir  lei  Sri.  Iiilciidans&  Com- 
n^ûâirei  départît,  waftjuets  Sa  Majcflc  cd- 
jmni  de  tenir  I«  puîn  à  l'exécution  du  p^^ 
fènt  AiTcH  ,  doDt  elle  interdii  la  cocnoir- 
fimce  A  tont  intrei  Jo^es.  Fa  i  t  au  Cou- 
ièil  d'Etal  dn  Roi  »  Sa  Majeflé  y  ^taot, 
teoa  i  Parit  le  fiii^oïc  jour  de  Décembre 
mil  fêpt  ceai  lUx-baîi. 

£lg»/  Phelipeaui. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 
Roi  Di.  F&AMCE  ST  DE  NAvauBi; 
Dauphfo  de  Viennoif  &  Dyois ,  Provence, 
Forcalqnier  &  Terres  Adjacentes  ,  i  no! 
amet  &  fenx  Coatèillers  en  nos  Confeili 
kl  Sn-  Intendios  ftCommifTaires  départis, 
pour  reiecuiion  de  nos  ordres  dans  les 
Provinces  &  Gcneralitci  de  noire  Royaume, 
Sitht.    Nom  vont  mandons  &  cnjoignoai 

■  ptr  CCS  préfemes  fl^n^es  de  Nous,  de  tenir 
la  main  à  l'ciécution  de  l'Ariét  cî-attachf 
fous  le  Contre  fcel  de  notre  Chancellerie, 
cejoaid'huidonnéen  notre  Coiifcil  d'Eni  , 
Nous  y  étant,  pour  les  caufes  y  contenue& 
Commandons  au  premier  notre  HuiSierou 
Sergent  fui  ce  requis,  de  (ignilîer  ledit  At- 
refl  à  tous  qu'il  appar-iieadra  à  ce  ijae  pc^ 
ïonne  n'en  ignore ,  Et  de  faire  ponr  fcM)  eih 
litre  exécution  tous  Aâes  &exf>]oîti  ntceT- 
fairct  fans  autre   permiffiou  ,   nonôbjhnt 

.  Ctamenr  de  Haro^  Charte  Normande  & 

Lettrci  à  ce  contraires ,  VoultMi  qn'ioz  Co> 

pies  dudît  Aricft  &  des  prelèntes  collation' 

tatci  pat  l'un  de  nos  amez  &  feani  GonfiHK 

le» 
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lers- Secrétaires  ,  foi  foit  adjoutée  comme 
aux  Originaux.  Car  tel  est  notre 
PLAISIR.  Donné  à  Paris  lefixiémejouf 
de  Décembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens 
dix  huit  ,  &  de  notre  Règne  le  quatrième, 
^/ç»/ LOUIS.  Par  le  Roi,  Dauphin  Corn- 
te  de  Provence  ,  le  Duc  d'Orléans  Régent 
prefcnt.    Et  f  lus  has^ 

PH£LYP£AUXr 

CoUationné    i    POriginal 
par  Nous  Ecuyer^Coff' 
^  Tt         y    feiller  Secrétaire  du  RqK 

Four  LE  Roi.  <    Maifon  ^  Couronne     dl 

France    £5?    de  fes  Fi" 
-nances. 

A  R  R  E  S  -T 

Qui  attribue  Jurifdi^tson  âJffrs.  les  Inteudans 
des  Provinces  Ç«f  Généralisez  du  Royaume^ 
des  contefiations  mues  ^  a  mouvoir  ,  em 
Exécution  de  PÀrrtft  du  Confeil  du  28. 
Novembre  1 7 1 8.  concernant  les  Retrouves 
des  Tabacs.  Du  6.  Décembre  1718.  Ex" 
trait  des  Regijlres  du  Conjeil  d^Etat, 

LE  Roi  s'étant  fait  reprcfentcr  TArreft 
rendu  en  fon  Confeil  d'Etat  le  28.  No- 
vembre dernier  ,  par  lequel  Sa  Majeftéa 
annuité  la  claufe  inférée  dans  le  Refultat 
du  12.  Décembre  1714.  portant  que  les  Ta- 
bacs de  Retrouve  feront  vendus  au  profit  de 
Guillaume  fils  ,  en  payant  par  lui  à  celui 
qui  lui  fuccederoit  la  fomme  de  trente  mil- 
le livres  feulement  •  £t  ordonné  qu'il  fera 

fait 
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Ait  da  Inveatures  cxaâs  de  tous  l«  Tv 
bu«dc  Knmnt  par  les  Commis  «kjaa 
Ladinirt) ,  poor  le  compte  duquel  \n&a 
Tabacs  Tcnnit  vendus.  Et  que  pour  aiTum 
dinntage  la  vérité  dcfdits  I iivemsiies ,  It- 
dfl  Gaiibome  fib  ,  Ces  Camtor^s  ,  Sou^r- 
■im,  Commn  &  Pfepofn  feront  tcocsde 
{q)rcftmer^llx  Commis  dodit  Laàmvii 
MM  la  Paprff  ft  Rïgiltrcscn  bonne  forme 
coacernant  ladite  Ferme,  pour  éircpaicoT 
chM,  arrftcit  paraphez  &  dre06  det  Pioc^i 
Verbaux  deV^tat  d'fcem  ;  pour  reiéCDiion 
dnqtwl  ArreftSa  MajcEléadouDé  letonlits 
asx  Srf.  IntcndaDs  ACommiiraircs  d^partîi 
dam  letProTÎncct-  M^is  comme  il  c»d- 
Tfeot  ,  ponr  empêcher  kg  (.oDtcllatioDf 
mi  pôDrroîent  fuivcoir  fur  la  JurirdiâîoQ 
deiditi  Sri.  CommilTaircs  ,  de  rendre  Ut 
intentions  publiques;  OjÏ  Itr  Rapporr  Sa 
Majesté  etanj  lm  soj4  Conseii,,  de  ra- 
vit de  Monlicur  le  Ducd'Or)e*ns'Regnit 
a  ordonna  &  ordonne ,  que  toutes  les  coa- 
teftalîoDS  mâ£»  &  i  mouvoir  dans  les  Pro- 
vinces an  fujci  de  l'eiccutîon  dudit  Arrcft 
rendu  en  ivn  Confeil  d'£tal  le  iS.  Novem- 
l)re  dernier  ,  feront  portées  devant  les  Sri' 
Intendans  &  ClimmifTaires  départis  dan^ 
lerdiies  Provinces  &  Généralités  dn  Rofan^ 
me,  aafqnels  pour  cet  rtfet  elle  en'aaiiri- 
Iftié  tonte  Cour  &  Juritdiâion  ,  Et  tcelle 
[Dterdile  à  tontes  Tes  autres  Cours  &  Jaget, 
poar  être  lefdites  conteflations  inftraiies  & 
jugées  par  lefdiis  Srs.  Coniminàirês  en  prc- 
Riiere  infiance  ,  fauf  i'Appel  au  Coiifdl. 
ElTera  le  ptefenl  Ariél  exécuté  ^'noDobt» 
iaDtop^Stiotis,&  tous  anttet  empêchement 
qnel-- 


I 
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quelconques  poui"  lefquels  ne  fera  difFér(î,& 
dont  (i  aucuns  interviennent ,  Sa  Majefté 
s'en  referve  la  connoiflànce ,  &icelie  inter* 
dit  à  tous  autres  Juges.  Fah  au  Confeil 
d'Etat  du  Roi,  Sa  Majefté  y  étant,  tenuà 
Paris  le  (ixiéine  jour  de  Septembre  mil  fept 
cens  diX'huit.  ^^^W, . 

Phelypeaux^:^ 

T  ouïs  Parla  Grâce  de  Dieu 
•"Roi  DE  France  ET  de  N avar- 
ice: Dauphin  de  Viennois,  Comte  deVa- 
lentinois  &  Dyots,  Provence,  Forcalquîer 
ér  terres  Adjacentes,  i  nos  amex  &  féaux 
les  Srs.  Intendans  &  Commiflàires  départis 
pour  Texécution  de  nos  ordres  dans  les  Pro« 
vinces  &  Generalitex  de  ^tre  Royaume  , 
Salut,  Nous  vous  mandons  &  enjoignons 
par  ces  préfentes  (ignées  de  notreSnain ,  de 
pcoceder  à  l'exécution  de TArreft  ci-attaché 
fous  le  Contre- fcel  de  notre  Chancellerie  ^\ 
cejourd'hui  donné  en  notre  Confeil  d'Etat, 
Nous  y  étant,  pour  les  caufes  y  contenues, 
lequel  nous  voulons  être  exécuté  ,  nonobf- 
tant  oppoiitions  &  tous  autres  empéchemens 
quelconques  pour  lesquels  nous  ne  voulons 
être  différé.  Commandons  au  premier  notre 
HuiflTicr  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  ligni- 
fier ledit  ArreQ  à  tous  qu'il  appartiendra, à 
ce  que  perfonne  n'en  ignore ,  El  de  faire  pour 
fon  entière  exécution  tous  Àâes  &  exploits 
necelTaires,  fans  autre  permifljon  ,  nonob*^ 
ftant  Clameur  de  Haro  ,  Chartre  Norman-, 
de  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  Voulons 
qu'aux  Copies  dudii  Arreft  &  des  Prefentes 
collationnée^  par  l'un  de  uo$amez&  féaux 

Cou*^ 
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Dftnieri  Secrétaires  ,  foi  Ibii  adjooll*! 
oommeaus  Ori^ioaut.  ca»  tei,  biitA- 
niE  PLAiSiiL  Douné  à  Paris  le  iMw 
jour  de  Décembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fbpt 
ont  dix-huii.Et  de iiAire Regae iequaiciJme. 
&•/ LOUIS.  Par  re  Roy,  DiophiD 
Comte  de  Provence,  IcDiic  d'ORLEASi 
Rqcnt  prcfeni.  EtpJujèas,  Phez-ïP!- 
AUxEircellé. 

fColhtion»/  m  torigiml  f» 

\     Nùui  ConfeilUr  SecTtUf 

'  FOUK  U  Roi,/    rcduHoi,  Maifi«,C'ii; 

J,     Ttnnt  de  Frantt  ijf  JtJ'ti 

ARREST^u}!.  Décembre  1718. 

.  Et  Lettres  Patentes  donoces  à  Paris  le 
30.  Mari  I7I9. 

Ptur  laPrifi  JepûpJ^M  M  U  Ftrmt  éts  Dmâi- 
mis  ^OeeidtMt  ,  feus  h  mom  d'Ayinrd 
htmbeitpaMrJîxtHni/eSf  qui  tommtmtmiÊt 
U  fremieryumvier  1719, 

Extrait  des  Regifirtt  Jm  Confeil  itEtat. 

T  E  Roi  ayant  adjugé  en  fon  Cooreil  le 
^-'  29.  Août  de  la  prefcnte  anofe  1718.  i 
M.  Aymard  Lambert  la  Ferme  des  Drtdn 
âe  lôQ Domaine  d'Occident,  conjointemeol - 
avec  les  autres  Fcimei  Génétalei  de  54- 
Majedé  pont  ftx  années  confecutives  ,  i 
commencer  là  Joninance  poar  le  DomdDe 
d'Occident  an  ptcmier  joui  du  mt^dcjan- 


D  c    R  o  r.    "  9  j 

tîcr  de  Tannée  prochaîne  1719.    Et  Sa  Ma- 
jeflé  voulant  quVn  attendant  rExpeditioa 
du    Bai!    dtfdi^cs  F  rmes,   ledit    Aymard 
Lambert  entre  en^  poillffîon   &  jouil&nce 
des  Droits  du  Domaine  d'Occident ,  &  qQ*il 
puille  pourvoir  aiii  chofes  neceifaires  pour 
la  Régie  &  Perception  deCdits  Droits ,  tant 
dan^  le  Royaume  que  dans  ie  Illes  &  Terres 
Fermes  de  l'Amérique  :  Conliftans ,   ceux 
qui  fe  perçoivent  aqfdites  Iflcs  &  Terres  Fer- 
mes y  Savoir ,  en  Canada  au  Dixième  des 
Orignaux  fortans  du  Pays  de  Canada  |  de  la 
Nouvelle  France  &  autres  Pays  habitez  par 
les  François  dans  TAmerique  Septentrîona* 
le,  en  la  Traite  de  Tadouflac,  àTexclufion 
de  tous  autres ,  au  Droit  de  dix  pour  cent 
fur  les  Vins,  Eaux  de  vie,  Liqueurs  &  Ta- 
bacs entrans  en  Canada,  à  l'exception  de  ce 
qui  fervira  à  TAvituaillement  desyallleaux: 
Et  dans  leslfles  à  Terres  Fermes  de  l'Amé- 
rique Méridionale  au  Droit  de  Capitation, 
celui  de  poids  d'un  pour  cent  fur  les  Mar- 
chandifes  entrant  dans  lefdites  ifles,   &  fur 
celles  qui  en  fortenc  ,  au  Droit  d'Ancrage 
fur  les  Vaiffeaux  armex  de  Canons  qui  y 
mouillent ,  -aux  cinquante  pas  de  Roy  de 
Terrain  refervé  fur  le  circuit  des  Iflcs,  au 
Droit  de  Nomination  ,  Profits  &  Emolu- 
mens  des  Greffes,  aux  Domaines  &  Droits 
Domaniaux  ordinaires  &  Cafuels ,  Amen- 
des, Confifcations,  Aubaines,  Bâtardifes, 
Déshérences,  Epaves,  Biens  vacants, Nau- 
frages, Sauvements ,  Efchouements  &  au- 
tres Droits  Royaux  &  Domaniaux,  fuivant 
l'Edît  de  la  Conccffion   qui   en  avoit  été 
faite  à  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les 
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icC't  i^»ur  premier  Janvier 
17'9-  l'-t  i'.e  ^t::  t  Trâîfdfle  ou  fc^  Procu- 
reur,, So/ ri  rmicrs  ou  Commis  oeviontloi 
ccjîiifvr  di  pro  luit  di  s  Droits  de  ladite  Fer- 
me, depuis  ledit  jour  prcrr.icr  Janvier  1719. 
jnCqu'au  jour  'ju'i.  en  commencera  la  Régie 
&  l'crccplion  ,    Requcroii  qu'il  plût  ^  Sa 

Ma- 
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k^  Majcfté  fur  ce  lui  pourvoir  ;  ouï  le  Rap- 
t  port.    Sa  Majesté  rtant  en  soii 
Conseil,  de  l'avis  de  Moniieur  le  Duc 
d'Orléans  Rcgent ,  a  ordonné  &  ordonne, 
1  qu'en  attendant  l'Expédition   du. Bail  des 
r   Fermes  générales,  celle  du  Domaine  d'Oc* 
i   cident  comprife  ,  adjugées  audit  Lambert 
i    le  29.  Aoufl  de  la  prefente  année  1 718.  pour 
.  ^  6x  années,  à  commencer  la  joiiîifancepour 
;  '  les  Droits  du  Domaine  d'Occident  au  pre^ 
•    mier  Janvier  de  Tannée  prochaine  1719.  le- 
dit Aymard  Lambert  entrera  en  poffeffion 
.  &  joiiiflànce  dudit  jour,  premier  Janvier  pro- 
chain de  tous  les  Droits    dudit  Domaine 
d'Occident,  qui  fe  perçoivent  tant  dans  les 
Bureaux  de  France,  que  dans  les  Iflcs  &  Ter- 
Tc$  Fermes  de  l'Amérique  Septentrîonale'& 
Méridionale:  ordonne  que  lefdits  Droits  lui 
feront  payez  ou  àfes  Procureurs,   Commis 
&  Prepofcz  aux  Bureaux  qui  font  ou  pouf- 
ront  être  par  luy  établis ,    A  quoi  faire  Jes 
débiteurs  feront  contraints  par  les  voyes  or- 
dinaires, &  fuivant  lesEdits,  Déclarations, 
Ordonnances,  Reglemcns,  Tarifs  &  Arrêts 
fur  ce  rendus  ,  qui  feront  exécute!  fuîvant 
leur  forme  &  teneur,  &  conformément  aux 
Baux  de  Domergue ,    Guigue   &  Traffanc 
précédents  Fermiers.    Permet  Sa  Ma- 
jefté  audit  Lambert ,   de  pourvoir  à  tout  ce 
qu'il  cftimera  neceffaire  pour  la  paifible  pof- 
feflîon  ,  régie  &  perception  defdits  Droits 
du  Domaine  d'Occident.     Fait  Sa  Ma- 
jefté  liés  expreifes  deffenfes  à  toutes  perfon- 
*  nés,   de  quelque  qualité  &  condition  qu'el- 
les foient ,  de  troubler  ledit  Lambert ,  fei 
Procureurs ,  Commis  &  Prepofex  dans  la- 
dite 
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pcc'ir;:  :r  rir  :.^. ^-ci  prÎTé  nom,  àtf 
l'ZM-  ;c.«:!*  ,  corr m^r»  A  ir.:cr&$.  Ol* 
r  r  >  ^  *    ii:  oc:rr  :>i  Maycfré  ,    qcc  Icà 

O  ■-  T  à  j  :.-«•  ^ui  acfi  ;-r  lifc  î*  Rt« 
&  t-:-:-.c  oc  c  -  D  •  Tî  ce  l>«»msiDc  r/Of 
c:c-  :i..i  C5  Ù:-  Se  Terre»  Ff  rnK»  i 
I'Axt    .   i.   w€;-'ï  !cCîr  jouc.  prciTsîtf  J* 

for-  .-.-*,  C-nm:s  &  F  rcpt»:ci  * 
roct  c^  a-mcncc  i  ru  e  lacf'c  Rcgic  &  Ktf* 
c^pcî^-.:  :ir.r  ".ti-'r^i  iiTes  Se  Terres  Fcrmcsl, 
fco:.t  ti.ij»  :=  ai  rendre  comprcoa  t(b 
Procureurs.  Com-Liiis  &  Prcpofei,  dufK^ 
d-ît  ccû  15  Drtri»  •  &  Ici  en  remettre  le» 
fonds,  a  :i..:  :  s  feront  centrâmes  ainficn'O 
efr  ace»  ui^.ré  i^ur  *.e»  Cccitrs  &  affaira 
de  SaM  "L^té.  VtuT  Si  .\!a;<:rîéqucîrrc- 
(c>  es  c  .i/cfi-v'c:  i  conccrrant  lefci'.î 
Dro:  s  ,  c-rcrtr.iiirce*  &  c jpen^anccs  i 
foicnt  ::.ft:a  tes  &  ju^ce^  ;  Savoir,  Ceiici 
qu*  CfUrri-nt  furver.-r  lo.  r  raïTon  desDro:» 
çui  fc  rcrçdi^cri'  tn  Prcncc  ,  psr  les  J'-grt 
à  q-.i  la  connu' il  an  ce  tn  '.prari'cnt,  laiiîca 
pren-iicrc  initancc  v:uc  par  appci;  Ei^jnsîcf 
Jflrs,  car  les  Srç.  Intcndtns  ce  J.  liioc, Po- 
lice, Finances  &  Marne,  ou  par  les  Cora* 
milVaires  Orconiiateurs  taifant  les  fonCf'ôns 
d'Intciicaïis  dans  iefdiics  îi^e^  &  Terres  Fer- 
mes ,  Et  que  ies  Jugcmcns  qui  icront  par 
eux  rendus  Icront  exécutez  pir  proviiîon , 
nonobllanr  rappel  qui  ne  pourra  êire  relevé 
qu'au  Confcil  ce  Sa  MajclW.  Faifani  det- 
fenfes  à  toutes  fes  Cours  ,  Confeils  Supé- 
rieurs &  autres  Juges  d'en  connoiire.    Kn- 
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^^  JOINT  Sa  Majeflé  aux  Srs.  Intendans  & 
^  Commîflaires  départis  dans^les  Provinces  & 
^  Géncralitcz  ,  Et  aux  Juges  ordinaires  des 
K  Fermes  dans  le  Royaume  ,  Enfemble  aux 
^  Srs.  Gouverneurs  ,  Lieutenans  Généraux , 
^  Intendans  &  Commî/Taîres  Ordonnateurs , 
^Et  aux  Gouverneurs  particPlers  dans  let 
i  dites  Ifles  &  Terres  Fermes  de  l'Amérique, 
^At  tenir  la  main^  chacun  à  Ton  égard  9^  à 
l'Execution  du  prcfent  Arrêt ,  nonobftant 
toutes  oppofitions  ou  appellations  ,  dont  fi 

{aucunes  interviennent ,  Sa  Majefté  s'en  eft 
refervé  laconnoilFance  &  à  fon  Confeil  ,Et 
jcdle  interdit  à  toutes  fcs  Cours  &  autres 

\x  J"8^^i  ^^  P^"^  l'Execution  du  prefcntzVr- 
ï  r£*t  toutes  Lettres  neceflaires  feront  Expé- 
diées. Fait  au  Confeil  d'Etat  di||Roy, 
Sa  Majefté  y  étant ,  tenu  à  Paris  le  trente- 
unième  Jour  de  Décembre  mil  feptcensdix- 
iiuit.        Signé  Phelipeàux. 

LOUIS  PAR  LA  Grâce  deDjeu 
Roi  de  France  et  de  Navar- 
KE,  Dauphin  de  Viennois  ,  Comte  de  Va- 
Içntinois  &  Dyois ,  Provence  ,  Forcalquier 
&  Terres  Adjacentes  ;  A  tous  ceux  qui  ce$ 
prefent^s  Lettres  verront.  Satm,  Nous  avons 
fait  adjuger  en  nôtre  Confeil  le  29.  Août 
de  Tannée  dernière  1718.  à  Me.  Aymard 
Lambert  la  Ferme  des  Droits  de  nôtre  Do* 
maine  d'Occident ,  conjointement  avec  nos 
autres  Fermes  Générales  Unies ,  pour  fix  an* 
nées  CQnfecutiyes,  à  commencer  la  jouiflance 
pour  ledit  Domaine  d'Pccident  au  premier 
jour  du  mois  de  Janvier  de  la  prefente  an- 
née 17 1 9.    Et  comme  il  eft  neceflaîre  qu'eti 
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attendant  respedîcîon  da  Bail  dcrditesF^ 
mes,  ledit  Aymard  Lambert  entre  en  |W* 
feilîon  &  jouiirance  deuofdîcsDroitsdoD» 
maine  d'Occident  ,   &  qu*il  puifle  poorvoi 
aux  chofes  necellafres  poor  la  regîe  &|x^ 
ception  de  cc^roîts,  tant  dans  oAtrcRoi- 
aume  que  danf  les  Ifles  &  Terres  Feros' 
de  rAmerîque,    lefquels  conliHent,  cefl 
qui  Te  perçoivent  aufdites  Ifles  ATerresPc 
mes.    Savoir  en  Canada  aa  dixième  des  & 
ri^naux  fortans  dndit  Pays  de  Canada,  it^ 
Nouvelle  France  &  autres  Pays  habicezpa 
les  François  dans  TAmeriquc  ScptentrioM* 
le ,  en  la  Traitte  de  Tadouflkc ,   â  rcicîa- 
fion  de  tous  autres  ,  au  Droit  de  dii  ^^ 
cent  fur  Ici  Vins ,  Eaux  de  Vîe  ,  Liqccw* 
&  TAics  cntrans  en  Canada,  à  TexceptioB 
de  ce  qui  fervira  à   ravianaîllcmeni  dfl 
VallFeaux  ;  El  dans  les  lîles  &  Terres  Fer- 
mes de  l'Amérique  Méridionale  ,   au  Drci» 
de  Capitation,  en  celuy  de  poids  d'un  poM 
cent  fnr  les  Marchandifes  entrant  danslcf- 
ditCN'  Ifles,  &  fur  celles  qui  en  fortent,  ac 
droit  a' Ancrage  fur  les  Vaî/Ièaux  nrmnét 
Canons   qui  y  mouillent  ,    aux  cinquante 
pa<  de  Roy  de  terrain  refervé  fur  lecircoit 
des  Ifles,  au  Droit  de  Nomination,  Proti:s 
&  Emolumcns  des  Greffes  ,  aux  Domaines 
&  Droits  domaniaux  ordinaires  &  cafucl*, 
Amendes,  Confifcaiions ,  Aubaines,  Bi- 
tar  jifes ,  Déshérences  ^  Epaves  ,  Biens  ra- 
cans ,  Naufrages ,  Sauvemens ,  Echouemcns 
&  autres  Droiis  Royaux  &  domaniaux,  lai- 
vant  rEiiit  de  la  coaceflîon  qui  en  avoitété 
faite  à  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales 
du  mois  dç  May  1664.  Et  celui  de  rL^uoion 
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su  Domaine  de  nôtre  Couronne  da  môisd;; 
Décembre  1674."  &  généralement  en  tous 
les  Droits  qui  font  dûs  ou  ufitex  es  Ifles  & 
Terres  Fermes  de  TAmeriqueSeptentriona- 
te  &  Méridionale ,  fuivant  les  Ordonnan- 
ces des  Sr$.Lebaas&  Begon  des  12.  Février 
1671.  II. Juillet  1684.  autres  Reglemens  & 
Arrêts  fur  ce  rendus,  &  fuivant  le  Bail  fait 
à  Me.  Pierre  Domcrgue  en  Tannée  1687. 
pour  en  jouir  par  ledit  JLambert ,  tout  ainfi 
que  ledit  Domergue  ,  t^ouïs  Guîgue  ,  & 
François  Traffane  precedens  Fermiers  dudit 
Domaine  d'Occident  en  ont  joui  ou  dû 
jouir  ;  nous  avons  fait  deffenfes  par  Arrêt 
de  nôtre  Confeil  d'Etat  du  6.  Septembre 
1718.  audit  Traffane,  fes  Procureurs  & 
Commis  ,  d'abandonner  la  régie  defdits 
Droits  de  la  Ferme  de  nôtre  Domaine  d'Oc- 
cident ,  qu'après  que  ledit  Lambert ,  fes 
Procureurs,  Commis  &  prépofez  en  auront 

Îris  poflëllion  ,  à  peine  de  payer  lefdits 
)roits  pour  Iq  temps  qu'ils  auront  abandon- 
né ladite  régie,  à  raifon  du  plus  haut  quar- 
tier des  années  précédentes.  Et  attendu  que 
ledit  Lambert  ne  pourra  prendre  pofleffion 
des  Droits  de  ladite  Ferme,  &en  commen- 
cer la  Régie  dans  lefdites  Ifles  &  Terres  Fer- 
mes de  l'Amérique,  qu'après  ledit  jour  pre- 
mier Janvier  de  la  prefente  année  171 9.  & 
que  ledit  Traffane  ou  fes  Procureurs ,  Sous- 
fermiers  ou  Commis  devront  lui  compter 
du  produit  des  Droits  de  ladite  Ferme  de- 
puis ledit  jour  premier  Janvier  1719.  juf- 
qu'au  jour  qu'il  en  commencera  la  Régie  & 
perception  ,  nous  avons  par  autre  Arri^t  de 
nôtre  Confeil  d'Etat  du  3 1 .  Décembre  1718. 

E  a  Or- 
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z:ii  .'ti  izT.i  .11  ic  Rc5  î  4  rcrceprioa  ,  i 
p.  .it  c'ez  :s:cm:c  en  .t\i:§  prorrcs  &  prî- 
^:.z  r.z.T.s  ,  4  c:i2;.r.w-  C"j£-!cJ:rTriffiinc, 
fzz  ?:izz:t\::%,  Sc-::crir."c:s,  Commis  4 
i-::r:  eu:  suron:  rrt  !âRcg:e  &  Perception 
cts  D:r:5  cjc'j  DomîT^c  c'Occ'denii,(iins 
!c5  Ifjfc  4  Terres  Ferrrcs  ce  l'Amérique, 
cepjs  ".ccftjour  premier  Janvier  1719.  juf- 
çL'âu  jour  que  xéli  Lamberc ,  fes  Frocn- 
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reurs ,  Commis  &  Prcpofw  ,  auront  com-  • 
g  mencé  à  faire  ladite  Régie  &  Perceptidadans 
j  lefdiies  Ifles&  Terres  Fcrirtes,  feront  tenus 
g  de  lui  rendre  compte  ou  à  fcs  Procureurs  , 
^  Commis  &  Prépofez ,   du  produit  defdits 
^  Droits,  &  lui  en  remettre  les  fonds,  àquoy 
^  faire  ils  ferom  contraints  ainfi  qu'il  eft  ac- 
g  coutume  pour  nos  deniers  &  affaires  ;    Or- 
^. donné  que  toutes  les  conteftations  coQcer- 
nant  lefdits  Droits,  circondances  &  depen- 
.  '  dances  ,  feront  inllruites  &  jugées,  Savoir 
.    celles  qui  pourront  furvenir  pourrailon  des" 
'    Droits  qui  fe  perçoivent  en  France ,  par  Its 
Juges  à  qui  la  connoiflànce  en  appartient  ^ 
tant  en  première  inftance  que  par  appel  ;  Et 
^dans  les  Ifles  ,   par  les  Inteadans  de  Jufticc, 
Police ,  Finances  &  Marine  i  ou  par  les 
Commiflaires    Ordonnateurs     faifant*   les 
fonâions  d'Intendans  dans  lefdites  Iflies  & 
Terres  Fermes  ,  Et  que  les  Jugemens  qui 
feront  par  eux  rendus  feront  exécutez  par 
provifîon  ,  nonohftant  rappel  qui  ne  pourra 
être  relevé  qu'en  nôtre  Confeil,  avec  4*^- 
fenfes  à  toutes  nos  Cours ,  Confeils  Supe* 
.  rieurs  &  autres  Juges  d*en  connoitre,  En-, 
joint  aux  Srs.  Intendans&Commiffairesdé-" 
partis  dans  les  Provinces  &  Généralités  ,  &. 
«ux  Juges  ordinaires  de  nos  Fermes  dans  le 
Royaume,  Enfembleaux  Srs. Gouverneurs, 
Lteutcnans  Généraux  &  CommifTaires  Or- 
donnateurs ,    &  aux  Gouverneurs  particu- 
liers dans  lefdites  Ifles  &  Terres  Fermes  de 
^Amérique,  détenir  la  main,  chacun  àfon 
égard  ,  à  l'Execution  dudit  Arrêt ,  nonobs- 
tant toutes oppofitions ou  appellations, dont 
fi  aucunes  interviennent  ,   nous  nous  en 
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^fommes  refervé  la  coiinoiflànce  &  à  nâcrel 
'Confcil  ,  Et  icelle  interdite  à  tomes  dos 
Cours  &  autres  Juges:  pour  rExccutiôn  da- 
quel  Arrct  nous  avons  en  outre  ordonné 
que  toutes  Lectres  neceflâires  feront  eIp^ 
diées.  j1  ces  Cattfes^  de  Tavis  de  nôtre  trfs 
cher  &  très  amépncle  le  Duc^'Orleans  pe- 
tit Fils  de  France  Régent  ,  de  nôtre  tréi 
cher  &  très  amé  oncle  le  Dac  de  Chartres 
premier  Prince  de  nôtre  Sang,  de  nôtre tr<t 
cher  &  très  aoié  Coufin  le  Duc  de  Bov- 
bon  ,  de  nôtre  très  cher  &  très  ^MOké  Cou* 
fm  le  Piince  de  Conty  Princes  de  n6rrc 
Sang,  de  nôtre  très  cher  &  très  améoDCle 
le  Comte  de  Touloufe  Prince  Irgiiimd , 
Et  autres  Pairs  de  France  ,  Grands  &  nota- 
bles perfonnages  de  nôtre  Royaunie  ;  Qui 
ont  vu  ledit  Arrêt  de  nôtre  Conreil  d'Etii 
(In  31.  Décembre  1718.  cy-aitachtf  fous  le 
Contre  fcel  de  nôtre  Chancellerie,  Et  de 
jiôtre  certaine  Icience  ,  pleiae  puiilance  & 
autlioritd  Roycle,  conformcnTient  audit  Ar- 
T^r,  nous  avons  par  ces  prcfentcs  figndes  de 
rô  re  main  ,  ordonné  &  ordonnons  qu*en 
nucndant  l'expediiion  du  lîiil  de  nos  Fer- 
mes Générales  ,  celle  du  Domaine  d*Occî- 
dent  comprife  ,  adjugées  audit  Lambert  le 
29  Août  de  Vannée  dernière  1718.  pour 
lîx  années  à  commencer  la  joaillance  pour 
les  Droiis  du  Domaine  d'Occident  au  pre- 
mier Janvier  de  l'année  prefente  1719.  ledit 
Aymard  Lambert  entrera  en  polleffion  & 
jouiflance  du  lit  jour  premier  Janvier  der- 
liicr  de  tous  les  Droits  dudit  Domaine  d'Oc- 
cident qui  fe  perçoivent,  tant  dans  les  Bu- 
reaux de  France  que  dans  les  Iflcs  &  Terres 
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Fermes  de  l'Awierîque  Septentrionale  & 
Méridionale;  ordonnons  que  lefdits  Droits 
lui  feront  payeïtou  à  fe Procureurs,  Com- 
«114  &  Prépofez  ,  aux  Bureaux  qui  font  ou 
pourront  être  par  iluî^ établis,  à  quoi  faire  les- 
debiteurs  feront  contraints  parles  vojes  ordi- 
naires &  fuivant  les  Edits ,  Déclarations ,  Or- 
donnanc€S,Regletnens,Tarifs  &  Arrêtsfur  ce 
rendus  qui  feront  exécutez  fuivant  leurforme 
&  teneur,  Et  conformément  aux  Baux  de  Do* 
mergue,  Guigue&Traffane  preceden s  Fer- 
miers. Pcf  mettonsaudit  Lambert  de  pourvoir 
à  itout  cequ*il  eftimcra  neceffaîre  pour  lap al- 
fible  pofTefllon ,  Régie  &  Perception  defdîts 
.  ]|Jroits  du  Domaine  d'Occident.  Faifonstrds 
.  .exprcifes  deffenfcs  à  toutes  perfonnesde  quel- 
que qualité&condilion  qu  elles  foient,de  trou- 
bler ledit  Lambertjfes  ProcureufS,Commis  & 
Prepofci  dans  ladite  Régie  &  perception  » 
à  peine  d'en  repondre  en  leurs  propres  ^ 
privez  noms  :  ordonnons  en  outre  que  ledit 
Traflane ,  fes  Procureurs  ,  Sousfermîers  , 
Commis  &  autres  qui  ont  fait  la  Régie  & 
Perception  des  Droits  du  Domaine  d'Oc- 
cident dans  les  lfles& Terres  Fermes  de  l'A- 
mérique depuis  ledit  jour  premier  Janv.  1719; 
J43fqu*au  jour  que  ledit  Lambert ,  fes  Procu- 
reurs ,  Commis  &  Prepofez  auront  com* 
mencjé  à  faire  ladite  R^gie  &  perception 
dans  lefdites  ifles  &Terres^ermes,  feront 
tenus  de  lui  rendre  cornpte  ou  à  fes  Procu- 
reurs, Commis  &  prépofcz,  duproduitdef- 
dits.  Droits  &  lui  en  remettre  les  fonds ,  à 
.  quoi  ils  feront  contraints  ainfî  qu'il  eft  ac- 
couûumé  pour  nos  deniers  &  affaires;  vou- 
lons qup  totties  les  conteilatiôns  concernant 
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kfiiits Droits,  drconftances  &  dépendance 
foient  infiruices  &  jugées.  Savoir  ,  celh 
qui  pourront  furvenîrpourraffonldesDroii 
qui  fe  perçoivent  en  France  ,  par  les  Jup 
â  qui  la  connoiffance  en  apartient,  tant  e 
première  inflance  que  par  appel  ,  Et  dan 
les  Iflos ,  par  les  Srs.  Intendans  de  Jufiicc 
Police,  Fniances  &  Marine,  ouparli 
Commiifaires  ordonnateurs  filant  les  fbn( 
tions  dMntendans  dans  lefdites  Ifles  &  Tg 
res  Fermes  ;  Et  que  les  Jugemens  qui  fi 
ront  par  eux  rendus  feront  exécutez  par  prc 
vifion  ,  nonobftant  Tappel  qui  ne  poari 
être  relevé  qu'en  nôtre  Con(eil  ,  faiûr 
defFi^nfes  à  toutes  nos  Cours ,  ConfeilsSi 
perieurs  &  autresjuges  d*en  connoître.Enjo 
gnons  aux  Srs. Intendans  &  Commiiliiresdi 
partîsdans  les  Provinces  &Généralîteï,! 
aux  Juives  ordinaires  de  nos  Fermes  dac 
iiurrc  Royaume  ,  Enfemble  aux  Srrs.  Goi 
vernenrs,  Lieutcnans  G(:aéraux,  Intendat 
&  Commiilàircs  Ordonnateurs  ,  Et  ad 
Gouverneurs  particuliers  aans  lefdites  lui 
&  Terres  Fermes  de  l'Amérique  ,  de  ten; 
la  main  ,  chacun  à  fon  égard  ,  à  TExecv 
tion  dudit  Arrêt ,  nonobftant  toutes  oppofi 
tions  ou  appellations  ,  dont  fî  aucunes  io 
tervicnnent ,  nous  nous  en  fommes  referv 
la  connoiifance  &  à  nôtre  Confeîl  ,  E 
îcelle  interdirons  à  toutes  nos  Cours  &  au 
très  Juges.  Si  donnons  en  Mandement 
nos  amcz  &  féaux  Confeillers  les  Gens  d 
nos  Comptes  à  Paris ,  Dijon-  &  Rouen 
Cours  des  Aydes  de  Paris  &  Rouen  >  Pai 
lcments.de  Dijon  ,  Grenoble  ,  Touloufc 
Aix,  Bretagne,  Pau,  Metz,  Dole,  Cour 
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des  Comptes ,  Aydes  &  Finances   de  Bor- 
deaux ,    Montauban  &  Clermontferrand 
chacun  en  ce  qui  les  concerne;  aux  Trefo- 
rîers  Généraux  de  France  ,  des  Bureaux  de 
nos  Finances  de  Paris ,  Soifibns ,  Amiens  , 
ChâlonSf  Orléans, Tours,  Bourges,  Mou- 
lins, Poitiers,  Lyon  ,  Rouen  ,  Caën  ,  A* 
lençon,  Dijon,   Metx ,  Grenoble,  Tou- 
loufe;  Montpellier,  Dauphiné,  Aix,  Bor- 
deaux, Riom,  Montauban,  Lille,  laRo"< 
chelle  &  Auch  ;  aux  Maîtres  des  Ports,  leurs 
Lieutenans  &  autres  Juges  aufquels  la  con- 
noifTance  de  nos  Droits  e(l  attribuée  dans 
notre  Royaume  de  France  ,   Et  à  nos  amez 
&  féaux  les  Lieutertans  Généraux  pour  nous, 
Intendans  de  Judice  ,  Police  ,  Finances  & 
Marine,   CommifTaires  Ordonnateurs  faî« 
fans  les  fonâions  d'Ilitendans  ,    Gouver- 
neurs, Lieutenants  Généraux  &  particulier» 
dans  nos  Ifles  &  Terres  Fermes  de  TAmerî- 
que  Septentrionale  &  Méridionale ,  que  du 
contenu  en  ces  prefentes    ili  faiTent  joliir 
ledit  Lambert  &  Tes  Cautions ,  ayant  caufe, 
fes  Procureurs ,  Commis  &  Sousfcrmicrs^ 
fans  aucun  empefchement ,  nonobftant  op- 

fofitîons  quelconques,  Arrêts,  Lett'^es  , 
rivileges  &  autres  chofes  à  ce  contraires  « 
aufquels  &  îiux  dérogatoires  nous  avon«  dé- 
rogé &  dérogeons  par  ccfdites  Prefentes. 
Mandons  auffi  à  tous  nos  Gouverneurs  de 
nos  Provinces  &  Villes,  Capitaines  de  no» 
Places ,  leurs  Lieutenans '&  Commandans 
de  nos  Troupes,  Maires,  Echevins,.  Capî- 
touls  &  Jurats  ,  Confuls  ,  Syndics.,  Habî- 
tans& autres  nos  Sujets,  de  tenir  la  main*  à 
l'Execution  des  prefentes  ,  de  prêter  main« 
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fùOt  k  ilinMi  I  .  nbcfoin  efi,  m&t Ai- 
)bAc««v,  Sta  SoaiûiiiueTs.  Procnrcui, 
Conmii  AiBtiv»  coiptoTfi  à  rÀdininiliit 
non  de  uAtre  dite  Fctum  du  DomaîDC 
(TOcddnu,  Ipcùc  <ie  àvCobitiUace  &  de 
Kpoiidie  da  f^emeni  de  oos  Droîis  ,  &  de 
uns  dépa>t  domoiagcs  &  inrercis.  Vca- 
lont  qa*m  Cof>i«  des  preieoies  deu;nxol 
colluÏDiiiiéa  |nr  I'od  de  nos  amcift  fan 
CooinllBS-Sécretum  foi  foîi  ajoM£e 
eomnie  à  l'Original.  C-r  /e/  t/i  nôtre  fU 
_fir.  £n  tânoin  de  quoi  notn  avons  lîii 
matre  d6iic  Sccl  à  ccsdites  prefciun. 
DoDDé  à  Parii  k  trentième  Joar  (je  Mats, 
!*»■  de  gnce  mil  fept  cens  dix  neuf,  Et  et 
liAire  Régne  le  quairi^me.  Si^u/  LOUlS. 
Et  fims  iéif  par  le  Roî ,  le  One  d'Ox- 
ï'««'  Phelï- 
i  Sceau  de  ciie 


LEAHS  Rmni  prefent.    £i£»e   Phel 
Pt  Aux.    Ëtfcelié  du  grand  S 
jaune. 

DECLARATION 
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Concernant  les  cotuhmnct'tiix  Galcn»^ 
Bannis,  &  Vtgtbuad*. 

Domeie  iParit  le  8,  ?*ro/wi7i^. 

T    OUÏS  par  It  ^ice  de  Dieo  Roy  àt 
"*-'  France  Bc  de  Navarre:  A  mai  ceuxqal 

ces  prefeniei  Lettres  verront  ,  Salob    L*é-  - 
tendue  de  n6rrc  bonne  vflle  de  Paris ,   Jk  )« 
nombre  des  peifonnes   qui  y  abordent  àa    , 
tout«  les  Pioriucei  de  nûlie  Royanme , 
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obHgeant  à  veiller  plus  paniculierement  fur 
tous  ceux  qui  pourroient  troubler  la  fureté 
ou  la  tranquillité  publique  :  les  Rois  nos 
prédecefTeurs  ont  eu  dans  tous  les  temps 
nne  attention  finguliere  à  en  éloigner  les 
Vagabonds  f  qui,  n'ont  d'autre  occupation 
que  ceJle  quQ  leur  libertinage  leur  procure^ 
&  qui  ne  tireot.  fouvent  leur  fubfiûance  que 
<lcs  crimes  où  la  débauche  les  entraîne.  C'eft 
dans  cqtte  vûë  que  le  feu  Roi*  nôtre  très  ho« 
bore  Sciigneur  &  Bifayeul ,  marqua  par  la 
Déclaration  du  17.  Août  1701.  la  véritable 
qualité  des*  Vagubands  &  geos  fans  aveu  , 
qu'il  leur  enjoignis  de  nouveau  de  fortir  de 
Paiis  dafi&  un  cei^tWn  temps  ,  qu'il  pronon- 
ça, des  peines  CQUtre  ceux  qui  n'y  fatisfe^» 
roient  pas,  &qu*^  déiermioa.  les  Juges  qui 
prendxoient  connoiflance  des  contraven- 
tions. Il  crut  même  devoir  comprendre 
dans  la  difpoiition  de  cette  Loi  ceux  qui 
ayant  été  bannis  de  quelquesunes  des  Villes 
ou  Provinces  du  Royaume  ,  étoient  indig- 
nes de  venir s!é(abl4r  dans  la  Ville  capitale, 
pendant  le  ttmps  qu'ils  étoient  exclus  de 
leur  propre  patrie,  &  dont  les  crimes  paflH 
doiinoitnt  un  jufte  fujet  d'en  craindre  dt 
nouveaux,  &  c'ell  par  ces  motifs  qu'il  leur 
fut  fait  défeufes  4e  fe  retirer  dans  nôtre  bou-j 
ne  Ville,  Frevoflté&  Vicomte  de  Paris,  fous 
les  peines  portées  par  les  Déclarations  des 
31.  May  1682.  &  ^9.  Avril  1687.  contre 
ceux  &  celles  qui  ne  gardent  pas  leur  ban. 
Mais  l'expérience  ayant  fait  connoitre  que 
ceux  quilont  accoutumez  au  crime,  ne  (ont 
pas  moins  à  craindre  après  le  temps  de  leuf 
condamnation.,   que  pendant  }e  tcmp^  mé- 
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me  porté  par  le  jas^emciit  qof  les  condam 
ne,  nous  a?on&jugé  i propos,  en  renoavel- 
lantdcs  Loîx  (î  necelFaires  ,  pour  maintenir 
le  bon  ordre  dans  n6ire  bonne  vtlle  de  Paris, 
de  faire  les  mêmes  défenfes  à  toa^  ceox  qui 
auroient  été  condamnez  aai  galcres,  oaaa 
bannillcment,  même  après  le  remps  dclcor 
condamnation  expiré ,  en  limitant  ccpcn* 
dant  ces  détenfes  1  nôtre  bonne  ville  deP«- 
ris,  Fausbourg^  &  Banlieue  d*icelle-,  &CD 
n'y  comprenant  par  rapport  aux  baifais,qae 
ceux  dont  la  conduite  nous  a  paru  trop 
fufpcâe  ,  &  l'état  trop  peu  favorable  pour 
ks  foutfrîr  dans  la  première  Ville  de  nôtre 
Royauire,  &  fi  près  de  nôtre  personne;  & 
comme  d'ailleurs  nous  fommes  dans  la  o^ 
ceflîté  d'envoyer  des  hommes  dans  nos  Co- 
lonies ,  pour  y  fcrTîr  comme  engagez ,  4 
travailler  à  la  culture  des  terres,  ou  aux  au* 
très  ouvrages,  fanslefquels  nôtre  Royaume 
ne  lîrcroii  aucun  fruit  du  commerce  de  ces 
pais  foumis  à  noilre  domination ,  nous  avons 
crû  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  convena- 
ble au  bien  de  noflre  Etat  ,  que  d'établir 
contre  les  hommes  qui  contreviendroient 
tant  à  la  prefente  Déclaration  ,  qu'à  celles 
du  31.  May  1682.  29.  Avril  1687. &  27.  Août 
1 701 .  la  peine  d'ctr^tranfpoTtez  dansnos  Co- 
lonies. A  ces  taufes^  de  l'avis  de  notre  très-  cher 
&  trés-amé  oncle  le  Duc  d'Orleans,Petit  Fiîs 
de  France  Regerit ,  de  nAs  très  chers  &  trés- 
amés  Confins  leDuc'deBourbon,&  le  Prince 
de  Conty ,  Princes  de  nôtre  Sang  ,  de  nôire 
trés-chcr  &  trés-amé  oncle  le  Comte  de 
Touloufe,  Prince  légitimé,  &  autres4^airs 
de  France,  Grands  &  Notariés  Pcrfounagcs 
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de  nôtre  Royaume,  &  de  nôtre  certaine  fci« 
ence ,   pleine  puifTance  &  Autorité  Royale  , 
nous  avons  par  ces  prefentes  fignées  de  n6 
tre  main ,  dit ,  ordonné  &  déclaré  y  difons ,  i 
ordonnons  &  déclarons ,  voulons  &  noua  : 
plaît  ,  que    les  Déclarations  des  31.  Majf  : 
1682.  291P Avril  1687.  &  17.  Aoiâr  170U 
foîent  exécutées  félon  leur  forme  &  tenetir* 
Permettons  néântmoins  i  toutes  nos  Cours  < 
&  Juges  ,  fuivant  l'exigence  des  cas ,  d*or« 
donner  que  dans  les  cas  prefcrits  par  lefdi- 
tes  Déclarations  contre  ceux  qui  negardeqt 
pas  leur  ban  ,    &  contre  les   Vagabonds  & 
gens  fans  aveu ,  les  hommes  feront  tranf- 
portez  dans  nos  Colonies ,  pour  y  fervir . 
comme  engagez ,  &  travailler  à  la  culture  * 
des  terres ,  ou  aux  autres  ouvrages  aufquels 
ils  feront  employez  ,  fans  que  ladite  peine  . 
puifTe  être  regardée  comme  uçe  mort  civi- 
le, ni  emporter  confiifcation.     Voulons  en 
outre  que  tous  ceux  qui  ont  été  ou  feront 
ci-aprés  condamnez  aux  galères  ou  au  ban- 
nilTement,  par  quelques  Juges,  &  de  quel- 
ques lieux  que  ce  puifTe  être,  nej)uiirsnten 
aucun  temps  ny  en  aucun  cas,  même  après 
le  temps  de  leur  condamnation  expiré  ^  fe 
retirer  dans  nôtre  bonne  ville  de   Paris, 
Fauxbourgsà  Banlieue d'icelle"  Cequi  n'au- 
ra lieu  cependant  par  rapport  aux  bannis, 
dont  le  temps    de  la  condamnation  feroit 
expiré ,  que  pour  ceux  qui  auroient  été  auffi 
condamnez  au  Carcan  ou  à  d'autres  peines 
corporelles  ,    pour  ceux  qui   auroient  été 
condamnez  deux  fois  au  banniflèment ,  ou 
qui  auroient  fuby  quelque  autre  condamna- 
tion, faute  d'avoir  gardé  jeur  ban  :  Enjoi- 
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gRonscircer  cS<î  à  tous  cens  &  celles  qp{ 
oDt  été.  cy.'  devant. conùamner.  aux  peînei 
C]F-  ddlûs  énoncées  ,   de  le  r«tîner  defdics 
licax  dans  un  mois  do  jour  de  la  publica* 
tUm  des  prefcntes  ,  finon  &  à  faatede  ce  tai- 
re .dansledîc  temps,  &  iceluy  paflé,  îb  fe- 
ront condamnez  ^  enfemble  ceux  ^ui  con- 
treviendront à:  !•  avenir  à  iaprefentel)eclanh 
tioa;  ravoir^  les  hommes ,  à  écrci cnvojpn 
dans  nos^Colonies,pour  y  ieivir  cooinac  enga- 
gez, &les  femmes  à  erre  renfermées  à  rH6» 
pital  Général  de  uofirt  bonne  ville  de  Paris^ 
pendant  le  tevips  que  nos  Juges  eftinaerom. 
convenable.  A  l'effet  dequoi  ,   leur   procet 
leur  (èrafait&  parfait  par  le  Lieutemant-Gé* 
néral  de  Police,  ou  leLieutenanr  Criminel 
de Rx)be- courre,  concurremment  &  par  pr6r 
vencion,  &  le' jugement  par  eux  rendu  en 
dernier  reffort  avec  les  Offi:iers  du  Châic- 
]et,  au  nombre  de  feptau  moins,  fans  que 
le   Lieutenant    Criminel   de    Robe  courte 
poifTe  connaître  de  ceux  contre  lefquels  le 
Lieutenant  Général  de  Police  aura  décrété 
avant   lui ,,  ou  le   même  jour.     Voulons 
qu'en  cas  de  conteftaiion  entre  lefdits  Offi- 
ciers pour  la  compétence  ,   elle  foîc  réglée 
par  noftre  Cour  de  Parlement  de  Paris    (ans 
qu*ils  puiflènt  fe  pourvoir  au  Grand  Confcil, 
ni  ailleurs  :     Ne  pourront  ncantmoins  lef- 
dits Officiers  connoiire  dcfdiies  contraven- 
tions, filesjugemens  de  condamnations  ont 
été  rendus  par  noftre  Cour  de  Parlement  de 
Paris  ,   foit  en  infirmant  ou  confirmant  les 
Sentences  des  premiers  Juges  ,   même  lorf- 
que  l'exécution    des  Sentences    auroit  été 
renvoyée  devant  lefdits  Juges  ,    dans  tous 
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lefquels  cas,  le  procet  fera  fait  wx  coniriç<» 
venans  par  no(lr«  drt^Coof  «.  d^tefdjts  Lieu* 
tenant  Général  de  Police,  ft^Lii^atefiaiif; 
Criminel  de  Robe- courte  feront  tenus  deltû; 
en  délaiflèr  la  connoiiTance;  &  (ilescoupn^. 
blés  avoient  été  arrêtez  dans  les  prifons  (bi 
Châtelet,  ils  féfont  tenus  de  les  faire  trans- 
férer dans  les  prifons  de  la^  Conciérgeriie, 
pour  le  proceï  leur  être  fait  &  parfait,  à  \si 
requefte  de  noftre  Procureur  Général.  V^t 
]ons  que  ceux  qui  auront  été  condamnez  i 
être  envoyez  dans  nos  Colonies ,.  confor^* 
mément  auxprefentes,  foient  inceffammeat 
renfermez  dans  l'Hôpital  général  de  npftf^ 
bonne  ville  de  Paris,  pour  y  être  nourris  St 
gardez  jufqu'àce  qu'ils  foient  conduits  dan« 
nos  ports  ,  pour  y  être  embarquez  &  tran&r 
portez  dans  nos  Colonies.  Voulons  en  our 
re  ,  que  ceux  qui  après  y  avoir  été  tranfr 
portez  en  vertu  defdites  condamnations , 
feroient  depuis  rentrez  dans  noftre  Royau* 
me ,  foient  condamnez  au  carxran  &  aux  gar 
leres  à  perpétuité,  ou  à  temps,  par  les  mê* 
mes  Juges ,  &  en  la  môme  forme  prefcrite 
par  la  pre(énte  Déclaration ,  H  nos  Juges  ne 
jugent  piusà  propos  d'ordonner  qu'ils  foient 
tranfportez  de  nouveau  dans  nos  Colonies; 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  noftre 
Cour  de  Parlement  à  Paris ,  que  ces  pré- 
sentes ils  ayent  à  faire  lire ,  publier  &  rer 
giftrer ,  &  le  contenu  en  icelles  garder  & 
*  exécuter  félon  leur  forme  &  teneur  :  Car 
tel  eft  noftre  plaiiir;  en  témoin  dequoi  nous 
avons  fait  mettre  noftre  Scel  à  cefdîtes  pre- 
leotes«    Donné  à  l^aris  le  huitième  jour  de 
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Janvier  ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cens  dix- 
oeuf  ,  &  de  notre  Règne  le  quatrième. 
Signé  LOUIS  ;  Et  plus  bas  ,  Par  le  Roi , 
le  Duc  d'Orléans  Régent  prefent  ,  Phi- 
LYPEAUx.  £t  fcellée  du  grand  Sceaa  de 
cire  jaune.    - 

Regîftrécs  ,  ouï  ,  ce  requérant  le  Proco- 
tcur  General  du  Roi,  pour  érreeiécatées 
félon  leur  forme  &  teneur  ,  &  copies  col- 
htionnées  envoyées  aux  Bailliages  &  Se- 
ncchauflëes  du  RcfTor^  ,  pour  y  être  lucs^ 
publiées  &  régiftrées  ,  &  affichées  par  toot 
où  befoin  fera.  Enjoint  aux  SubAitats 
du  Procureur  General  du  Roi  d*y  tenir 
la  main ,  &  d*en  certifier  la  Cour  dans  un 
mois,  fulvant  l'Arreft  de  ce  jour.  A  Pa- 
ris en  Parlement,  le  vingt  Janvier  mil  fept 
cens  dix-neuf. 

Signé  Gilbert, 

D  E  C  L A  RAT  I  ON 

DU       ROI. 

Cencernant  les  V^gfihonds  Ç<f  Gens  fans  aveu. 
Donné  à  Paris  le  il,  Mars  1 7 1 9.  Regtftrif 
en  Parlement, 

T  ouïs  &c.  A  tous  ceux  qui  ces  pre- 
•■-'fentes  Lettres  verront ,  Salut.  Les 
Rois  nos  predeceflTeurs  ont  pourvu  parplu- 
fîturs  Ordonnances,  Edîts  &  Déclarations 
aux  défordres  que  caufent  neceflairement 
Ja  fainéantife  &  l'oiAveié  ,  en  prononçant 
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difTérentes  peines  ,  &  même  celle  des  Ga* 
leres  contre  les  Vagabons  &  Gens  fans  a-* 
veu.  Mais  le  befoin  que  nous  ayons  défai- 
re pafTer  des  Habitans  dans  nos  Colonies  ^ 
nous  a  fait  regarder  comme  un  grand  bien 
our  notre  Etat,  de  permettre  à  nos  Juges^ 
u  lieu  de  condamner  lefdits  Vagabonds 
aux  fialeres  ,  d'ordonner  qu'ils  feroient 
tranlportez  dans  nos  Colonies ,  comme  en- 
gagea, pour  y  travailler  aux  ouvrages  aux- 
quels ils  feroient  dedinez  ,  ainfi  qu'il  eft 
porté  par  notre  Déclaration  du  8.  Janvier 
dernier,  enregiftrée  en  notre  Cour  de  Par- 
lement de  Paris  le  20.  dudit  mois.  Nous 
avons  cependant  appris  que  quoique  ladite 
Déclaration  permette  en  gênerai  i  toutes 
les  Cours  &  Juges  d'ordonner  que  les  Va^ 
gabonds  &  Gens  fans  aveu  feroient  tranf- 
portez  dans  les  Colonies,  plufîeurs  de  nos 
Cours  &  autres  Juges  ont  douté  que  la  dif^ 
pofition  de  cette  Déclaration  put  être  éten- 
due au  delà  de  notre  bonne  Ville  de  Paris 
&  Banlieue  d'icelle  :  parce  que  fbn  objet 
principal  paroit  avoir  été  dVcarter  de  ladite 
Ville  &  Banlieue  les  Vagabonds  &  ceux.qui 
flvoient  été  ou  feroient  dans  la  fuite  con-r 
damnez  aux  Galères  ou  au  BannifTement* 
Et  comme  notre  intention  a  toujours  été, 
en  prononçant  les  peines  portées  par  ladite 
Déclaration,de  permettre  à  nos  Juges  dans 
toute  retendue  de  notre  Royaume  ,  d'or- 
donner que  tous  ceux,qui  étant  convaincus 
d'être  Vagabonds  ,  auroiem  pu  &  dû  être 
condamnez  aux  Galères  ,  fuivant  la  rigueur 
des  Ordonnances  des  Rois  nos  PrédecefTeûrs, 
f«roient  tranfporcez   dans  oos  Colonies  , 

Nous 
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No«'«KHH  crû  qu'il  (-loit  DcfcclUi»  d'à- 
pliquvr'fttPCft  tins  iattuiions  d'une muiiffi 
fi  ^idfrquHI  ne  pui  relier  aucun  douicfet 
une  maÙK*  qâi  inteienè  égatenieiit  la  Çmtr 
tt  ào  notrc'  BtBl  Si  le  bien  de  noi  Colonicf' 
A  cBi  Cahies  ,  del'avis  de  noire  chtr 
ÂtrÀwnt!  Oncle  le  Ddc  d'Oilcam  pn4 
Fili  de  France  Renent  .  de  noire  iré^cher 
&  trèf'amf  Oncle  le  Duc  de  Ch3IlcePpl^ 
jniet  Prince  de  noifc  Sane  ,  de  noue  itû- 
cher  fitT^fuéfCoufin  le  Duc  de  BouiboB, 
de  notre  trfïcher  &  uéi  amé  Coufiu  k  Prince 
deCoQti,  Piùce  de  notre  Sang,  dencitieir^i 
,  cher  &  tr^t  am^  Oncle  te  Comt  e  de  Toulûaft 
FrÎDce  lcgitiiirf,&  autres  Pairs  de  l-'tancc , 
griniji  &  notables  Ferfonnagcs  de  noue 
RoyiaiM.  Et  de  notieceiiaine  fcieonpki- 
iw  pnUlkncc  &  auiotil^  Royale,  Nousavoni 
par  cet  prélenics  (1^1)'!"  de  noue  main  oit, 
declai(î  &  ordoiin*;,  difons  ,  ti»îclaroiis  & 
ordonnons,  Vuol<)ni.&  nous  plaît,  que  les 
Ordonnances ,  Ldiis  &  dcclaraiioDs  au  ia- 
jet  des  Vagabonds  &  Gens  fans  asreo  foient 
eiécutécs  félon  leur  forme  &  teneur.  El. 
crpendiint  voulons  que  nos  Cours  &  aoiiet 
Juges  de  notre  Royaume  ,  Pays,  Terres &.- 
SeigneDries  de  notre  obéifTaDCC  ,  dani^  lO' 
cas  où  lefdites  Ordonnances  ,  BdïtSi&  Dé* 
claruions  prononcent  la  peine  des  Gaine* 
contre  Icfdiis  Vagabonds  ,  puiflènt  ordtn* 
ner  que  les  homaiEi  feront  ttanfpoitet dant 
DOS  Colonies,  pour  j  tiavailler  comiDeco' 
^get ,  foil  pour  un  temps ,  fok  pour.  ifKL- 
joorc,  conformément  i  notre  DtchmiMt 
du  8.  Janvier  dernier,  fans  qœ  ladîto peina 
paiHc  étrcTegatdfe  comme  une.  moKtctTK 
-     •-  le, 
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5  .  leTni  emporter  confifcation  :  Voulons  que 
^    ceux  qui  a>uroiit  été  tranfportez  dans  nos 
I    Colonies  en  vertu    des  jugemens  de  con* 
I    damnation  ,  ne  puIfTent  rentrer  dans  notre 
^     Royaume  pendant  le  temps  préfcric  par  les 
ï    jugemens,  fous  peine  d'être  mis  au  carcan, 
I     &  condamnez  en  outre  aux  Galères  à  per- 
-     petuité,  fi  nos  Juges  n'eftiment  plus  à  pro- 
pos d^ordonner  qu'ils  foîent  nranfportcx  de 
nouveau  dans  nos  Colonies  ,  pour  y  reder 
à  perpétuité  comme  Engagez ,  auquel  cas 
leurs  biens  feront    &  demeureront  confif- 
quez.    Si  donnons  en  Mandement 
à  nos  amez   &  féaux  Confeillcrs  les  "Gens 
tenans  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris  , 
que  ces  Prefentes  ils  ayent  à  faire  lire,  pu- 
blier &  rcgîllrer  ,   &  le  contenu  en  îceîlcs 
garder,  obferver  &  exécuter  félon  leur  for- 
me &  teneur:  Car  Ttt  est  notre  plai- 
sir.   En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait 
iTjettre    notre   8cel    à    cefdttes  Préfcmc^ 
Donne'  à  Paris  le  douzième  jourdeMars^ 
l'an  de  grâce  mil  fept  cens  dî^neuf,  Et  de 
notre  Rcgne  le  quatrième.     Sjgtt/  LOUIS, 
Et  plus  bas ,  par  le  Roi,  le  Duc  d'Orléans 
Re^^cnt    prcfent.      Phelypeaux.     Et. 
fcellée  du  grand  Sceau  de  cire  jaune* 

RégiOrces,  Ouï,  &  ce  requérant  le  Pro? 
cureur  General  du  Roi  ,'pour  être  exécutées 
félon  leur  forme  &  teneur  ,  Et  Copies  col» 
Jationnées  envoyées  aux  Bailliages  &  Sene- 
chauffées  du  reffort  pour  y  être  lues  ,  pu- 
bliées &  regiftrées  ;  Enjoint  aux  Subftft4]t$ 
du  Procureur  General  du  Roi  d'y  tenir  la 
main,  &  d'en  cert'*î6er  la  Cour  dans  un  mois, 
fuivant  l'Arreîl  de  ce  jour.  A  Paris  en  Par- 
lement 
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lement  le  vingt  quatrième  jour  de  Mars  nul 
îept  cens  dixrneuf.  Sig»é 

Gilbert. 

E    D    l'T 

DU      ROI. 

partant  Réunion  des  Compagnies  des  hait 
Orientales  ^  de  la  Chine ,  à  la  Compagme 
iTOccident.Donn/à  Paris  au  mois  ^  de  Mti 

1719- 

LOUIS  par  Iji  Grâce  de  Dieu  Roi  de 
France  &  de  Nivarre  :  A  tous  prefens 
&  à  venir, Salut.  Depuis  notre  avenenient 
à  la  Couronne,  nous  avons  été  occupet  i 
chercher  les  moyens  de  reparer  les  Epuifc- 
méns  que  de  longues  Guerres  avoîent  eau- 
fées  à  l'Etat ,  Et  à  procurer  à  nos  Sujets  la 
félicité  &  l'abondance  qu'ils  méritent.  Nous 
voyons  avec  fatisfaâion  que  la  cîrculatioa 
de  l'Argent  cft  très  vive  ,  &  que  le  Com- 
merce fe  rétablit,  mais  notre  objet  ne  peut 
être  rempli  que  par  de  plus  grands  avanta- 
ges. Le  crédit  que  la  Compagnie  d'Occi- 
dent s'eft  acquis,  quoique  nouvellement  for- 
mée, Nous  a  détermine!  d'examiner  la  fi- 
tuation  des  ancienes  Compagnies  ,  El 
nous  avons  vu  avec  douleur  que  mal- 
gré les  bienfaits  qu'elles  ont  reçu  de  la  li- 
béralité du  feu  Roi  notre  très  honoré  Sei- 
gneur &  Bifayenl  ,  Elles  n'ont  pu  feJbû- 
Cenir.    La  Compagnie  des  Indes  Orientales 

établie 
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établie  par  édit  da  mois  d'Août  1664.  an 
lieu  d'employer  à  i'âgrandilTement du  Com- 
merce le  privilège  exclufif  qui  lui  avoit  été 
accordé  pendant  cinquante  années  ,  Et  les 
fecours  réitérez  d^Ârgent  &  de  Vaidèauz 
que  le  feu  Roi  lui  avoit  donnez,  après  avoir  ^ 
contraôé  des  dettes  dans  le  Royaume  &  aux 
Indes ,  a  totalement  abandonné  fa  Naviga« 
gation,  à.  sVft  déterminée  à  céder  fon  Pri- 
vilège à  des  particuliers  moy<^nnant  dix  pouf 
cent  du  produit  des  ventes  en  France  ,  & 
cinq  pour  cent  des  prifes  ,  Et  la  retenut: 
des  cinquante  livres  par  tonneau  des  Mar- 
chandifes  de  Sortie  ,  &  des  foixante  quia<- 
ic  livres  de  celles  d'Entrée  qui  lui  avoient 
été  accordez  par  forme  de  gratification. 
Nous  favons  que  ce  n*c(l  point  à  la  na- 
ture de  ce  Commerce  ,  que  le  manque  de 
fucccs  doit  é:re  attribué  ,  mais  à  la  maa- 
vaife  Régie  ,  Et  que  cette  Compagnie,! 
l'esemple  de  celles  des  Etats  voifins.auroît 
pu  rendre  ce  Commerce  ufîle  à  fes  Aâîon-. 
naircs  à  au  Royaume.  L'entreprife  avoît 
été  formée  avec  un  fonds  qui  n*étoit  pas 
fuflifant  ,  les  Dircâeurs  ont  confommé 
une  partie  de  ces  fonds  par  des  répartitions 
prématurées,  &  des  droits  de^prefencedans 
un  temps  où  il  n'y  avoit  aucuns  profits.  Et 
pour  fuppléer  à  ces  fonds  Ton  avoit  fait  des 
ÎEmpfunts  fur  la  Place  à  des  intérêts  exceC- 
fifs ,  jufqu'à  dix  pour  cent  :  Et  Ton  avoit 
pris  en  d'autres  tems  de  l'Argent  à  la  groilè  * 
aventure  ,  à  raifon  de  cinq  pour  cent  par 
mois.  En  forte  que  le  benefic<;  du  Com- 
merce fe  trouvoît  epuiic  &  au  delà,  par  les 
charges  que  Ton  y  avoit  mifes.    Cependant 

malgr^ 
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fiitigré  cette  iiuniTaife  sdûliDifllnafo] 
{eu  Roi  contioDant  toiijcmr^  Ja  pnÀt 

Sn'il  avoit  accordife  i  tette  Conm^ii 
ans  la  vue  de  la  mettre  en  fcat  oepà] 

•dettes,  lui  a  accordé  par ik  l>&:f^traâ< 
zç.  Septenibre  1714'^  hi  conCfnnatic 
fon  Privilège  pendant  dix  aùbée^  »  à 
inencêr  dn  premier  Avril  lyjf.  *h/k 
lieu  de  remplir  on  objet  suffi  îegitfane 
Indiens  nous  ont  4>ort6  desj^alntesTdç 
^ne  la  Compagnie  né  lenr  payoft  nf 
^cts  ni  Capitaox ,  Et  que  depais  pins  d 
ie  ans» Elle  n^avçit envoyé  aucuns V^ 

.  i  Suratte.  Âinli  èe  Comtnerce  deve» 
gnlflànt  depuis  plufienrs  années,  iè^ 
entièrement  sMl  n*y  étoif  ponrvfl  , 
qne  les  particuliers  qui  ont  acquis  le  | 
lege  de  la  Compagnie,  étant  chargez  < 
payer  un  droit  de  dix  pour  cent  ,  ne 
vent  faire  un  Commerce  de  concurrena 
l'Etranger,  Et  ^e  d'ailleurs  dans  la  1 
te  d*étre  arréte7  pour  les  dettes  de  lâ( 
Dagnîe ,  ijs  n*oftnt  envoyer  leurs  Vail 

.  a  Suratte,  Ville  principale  du  Mogol, 
retirent  les  Cottons  en  laine  filet ,  Et 
que  toutes  les  Drogueries  &  Epicerie! 
Indes  &  de  l*Arabîc  ;  En  forte  que  no! 
jets  font  obligez  de  tirer  de  PEtrang 
plus  grande  partie  des  Marchandtfes  dS 
des  qui  i'c  confomment  dans  le  Royan 

>  &  de  celles  propres  pour  le  Commen 
la  Côte  de  Guinée  &  du  Sénégal  ,  < 
payent  au  triple  de  la  valeur,  Et  levern 
fruftrei  pour  toujours  de  l'avantage  d\ 
dans  le  Royaume  ces  fortes  de  Marcha 
fes.    Nous  avons  auffi  été  informez  qi 

C 
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Compagnie  particulicre  de  la  Chine, établie 

Ear  Arrêt  de  notre  Confeil  du  iS.  Novem- 
re  17]  2.  &  par  les  Lettres  Patentes  expé- 
diées en  confequence  le  19.  Février  1713. 
&  qui  faifoit  ci  devant  partie  de  la  Conccf* 
fion  de  ladite  Compagnie  des  Indes ,  n'a  fait 
aucun  ufage  du  Privilège  exclufif  qui  lui  a 
été  attribué.  Et  que  ce  Commerce  cfl  en- 
core dans  un  plus  grand  dérangement,  s'il 
eft  poffible,  que  celui  des  Indes.  Ce  feroît 
manquer  à  ce  que  nous  devons  à  nous  mê- 
mes &  ï  nos  Sujets ,  de  laifTer  fubfider  plus 
long-tems  un  pareil  defordre  dans  un  des 
plus  confiderables  Commerces  de  notre 
Royaume.  Et  nous  avons  crû  quMl  étoit 
convenable  au  bien  de  notre  Etat ,  de  réta- 
blir &  d'augmenter  le  Commerce  des  Fran- 
çois aux  Indes  ,  &  de  conferver  l'honneur 
de  la  Nation  ,  en  payant  à  ces  Peuples  les 
dettes  contraâées  par  la  Compagnie.  Pour 
parvenir  à  l'exécution  de  cedeffein  ,  Nous 
avons  refolu  de  fupprîm.er  les  Privilèges  ac- 
cordez aux  Compagnies  des  Indes  &  de  la 
Chine ^  Et  de  les  réunir  à  celle  d'Occident. 
L'Etabliflementde  cette  Compagnie  formée 
depuiî>  quelque  tems,  laprotcâionquenous 
lui  accordons,  fa  bonne  adminiftration ,  le 
crédit  qu'elle  s'eft  acquife,  les  fonds  confî- 
derables  qu'elle  aura,  par  lajondion  de  ces 
différentes  Coinpagnîes  ;  Tous  ces  avanta- 
ges nous  font  juger  que  nous  ne  pouvons 
remettre  en  de  meilleures  mains  le  Com- 
merce des  Indes  &  de  la  Chine.  D'ailleurs 
par  ce  moieii  &  par  la  jonâîon  qui  a  été 
faite  à  la  Compagnie  d'Occident  de  celle 
du  Sénégal  ^  nous  réunifions  dans  une  feu- 
le 


le  CompagD'ie  on  Commerce  qais*étcndtc 
^uarre  pircics  da  monde.  Cette  ConipiKDie 
troavcn  dans  elle  mitnc  toot  ce  qui  fiit 
necctTaire  pour  faire  ces  diSifrens  Gom* 
meices;  E  I«  apportera  dans  notre  Roiis* 
me  les  choies  Bcceflàîres,  utîles&  comiDO* 
des;  E*>  cnvoyera  les  fnperflucs  à  iVtnS' 
ger;  elle  entretiendra  la  Kavîgation^&fbf 
mera  des  Officiers  ,  des  Pilotes  de  des  Mh 
telcrs,  &  toute  Ta  R<^^îe  fc  fairant  daos  le 
Diéme  efprrt,  il  en  naîtra  l'union  &  rœco- 
nonr.e  dont  dépend  le  fucccs  de  toutes  les 
entreprifcb  de  Commerce.  A  ces  Causes 
&  autres  s  ce  nous  mouvans  ,  de  l'avis  de 
notre  très-cher  &  très  amc  Oncle  le  Doc 
d'Orléans  peut  FiK  de  France  Régent  ,  de 
notre  très  cher  &  très  amé  Oncle  lel3ucde 
Chartres  premier  Prince  de  notre  Sang,  de 
no:re  ircs  cher  &  très  amé  Coiinn  le  Du: 
de  Bourbon  Prince  de  notre  San*ç,  de  no- 
tre ir^s  chcr&  très  amé  Couîin  "le  Prince 
de  Conti  ,  Prince  de  notre  Sang,  de  no- 
tre très  cher  &  très  amé  Oncle  le  Comte  de 
Touîoufe  Prince  légitimé  ,  &  autres  Pairs 
de  France  ,  grands  &  notables  Pcrfonna- 
ges  de  notre  Royaume,  Et  de  notre  cer- 
taine fcience,p!eine  pcillance  &  Autorité  Ro- 
yale.Nous  avons  par  le  prefcntcdit  perpétuel 
&  irrévocable,  d*t,  ftatué  &  ordonne  di- 
fons,ftatuons&  ordonnons,  Voulons  &  nous 
plaît. 

Article    Premier. 
Que  les  Pri.  iiet;cs  accordez  à  la  Compa- 
gnie des  Indes  Oritniules^par  Edit  du  mois 
d'Aoaft  1664.  confirmez  &  augmentez  p:r 
la  Déclaration  du  mois  de  Février  161  y.  Et 

par 
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par  plufieurs  Arrefis  (k  autres  Déclarationî?, 
êi  prorogez  par  celle  du  29.  Septembre  1714. 
'     Et  ceux  accordez  à   la  Compagnie  partitu- 
r-    lierc  de  la  Chine  par  Arreû  de  notre  Con- 
5    feil  dix  28.  Novembre  1712.  Et  les  Lettres 
I    patentes  expédiées   en  conféquence  le  19. 
^    Février  1713.  demeurent  éteints,  révoquez^ 
■    &  fupprimez  ,  ainfi  que  nous  les  éteignons,  "^ 
ï  'révoquons  &  lupprimons. 
t  II. 

I        Avons  accordé  &  accordons  i  laCompa- 

•  gnie  d'Occident  ,  le  Privilège  de  négocier 
feule^  i  rcxclutîon  de  tous  nos  autres  Su- 
jets ^  depuis  le  Cap  de  Bonne  El'perance, 
jufqu  esdans  toutes  les  Mers  des  Indes  Orien- 
tales ,  ](les  de  Madagafcar,  Bourbon  & 
France,  Cofte  de  Sofala  en  Afrique,  Mer 
rouj^e ,  Perfe ,  Mogol ,  Siam  ,  la  Chine  & 

*  le  Japon,  méfme  depuis  le  Détroit  de  Ma- 
gellan &  le  Maire  da^s  toutes  les  Mers  du 
Sud  ,  pour  le  temps  qui  re(te  à  expirer  de 
celui  accordé  à  ladite  Compagnie  d'Occi- 
dent par  l'Article  11.  de  nos  Lettres  paten- 
tes du  mois  d'Aouft  1717. 

m. 

Falfons  deffenfes  à  tous  nos  autres  Su- 
jets, de  faire  aucun  Commerce  danskfdits 
Lieux  pendant  la  durée  du  Privilegeaitrjbué  * 
à  la  Compagnie  d'Occident  ,  à  peine  de 
confifcacion  à  fon  profit  ,  des  Vailleaux  1 
Armes ,  Munitions  &  Marchandifes. 

IV., 

Nous  donnons  &  concédons  à  la  Corn* 
pagnie  d'Occident  en  toute  propriété  ,  les 
Terres,  Ifles,  Forts,  Habitations  ,  Maga- 
tins,  Meubles,  Immeubie$^>  Droits,  Ren« 

F  tes , 
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tes  ,  Vtiflnmt  ,   Barques  ,    Moniiîonî  « 

B erre  ft  de  bouche  ,   Nègres  ,  Biiiiwu, 
bditndires.     Et   généralement   lonl  et 

qne  UComptpiiie  des  Indes  OrîemalB4 
celle  de  liChuie  ont  po  acquérir  OQ  cote 
qucrir;  ooqd  leur  a  été  concédé,  i»nt« 
France  qa'aoi  Indes  &  à  la  Chine,  fuiïsnt 
reOimition  qui  en  fera  faite  fur  les  Lrm!, 
Regiftref,  Làires,  Papiers,  Fadurcs, Ti- 
tres &  enreignemeûs  qu'elles  feront  tenwi 
de  reprefeniec  à  cet  etfci  .  huitaine  »piii 
l'eattgifkeoieBl'du  prefent  Edit  :  Pour  A 
jonïr  pat  ladite  nouvelleCompagnie,  com- 
me de  choie  à  elle  appartenante, ainîi qu'en 
.  ontjonïoa  dQ  joaïr  les  Compagnies  drt 
Indes  &  de  ta  Chine.-à  la  charge  feulement 
de  payer,  tant  auï François  qa'aui Indiens, 
toutei  le*  dettes  legîiimcs  delà  Conipapiie 
des  Indes  4  de  la  Chine,  à  moins  qu'aptft 
l'eftimaiion  dcflks  l-Û'hs  ,  &  la  liquidation 
des  dettes,  il  n'j  eut  de  l'excédent  dansicf- 
dits  EfTets,  auquel  ca«  la  Compagnie  d'Oo 
cident  fera  tenue  aufli  de  payer  ledit  ci;<x- 
dent,  de  manière  qu'elles  n'en  putflentéue 
recherchées  ni-inquietées.Duquel  payement 
ladite  Compagnie  fera  tenue  de  rapporlR 
•les  preuves  &  Titres  juflificatifs  ,  Et  fans 
qnc  ladite  Compagnie  d'Occident  foit  tt- 
nnë  de  payer  aucune  autre  chofe  à  celle  des 
Indei  &  de  la  Chine. 
V. 

Les  Cinquante  Livres  par  chaque  Ton- 
neau de  Marchandi  Tes  de  France  ,  &  Soi- 
laotc  quinze  Hvres  auffi  pour  chaque  Ton- 
neau de  Matchandifes  des  Indes ,  que  nooi 
faifon»  payer-  i  la  Compagnie  par  forme  de 
Gf«- 
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jratîficatîon  ,  enfemblc  les  dîx  pour  cent 
!ur  le  produit  des  ventes  des  Marchsindifes 
tenues  ou  à  venir  fur  les  Vaiffeaux  des  Par- 
iculfers  à  qui  elle  a  cédé  Ton  Privilège  . 
ippartiendroBt  à  la  Compagnie  d'Occi- 
lent. 

VI. 

Et  pour  mettre  la  Compagnie  d*Occ!dent 
m  état  de  fatisfaire  les  Créanciers  de  celle 
rOrîent,  tant  en  France  qu'aux  Indes,  Et 
3e  porter  à  l'avenir  fon  Commerce  à  toute 
l'étendue  qu'il  doit  avoir,  ce  qui  ne  fe  peut 
•xéeuter  que  par  un  fonds  confiderable  ; 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  de  fai- 
re pour  vingt  cinq  Millions  de  nouvelles 
Aâîons  qui  ne  pourront  5tre  acquifes qu'en 
argent  comptant ,  Et  en  payant  au  Caiflicr 
le  ladite  Compagnie  d'Occident  cinq  cens 
:înquante  livres  pour  chaque  Aâîon  ,  îef- 
juelles  feront  de  m^me  nature  que  les  cent 
Millions  de  ladite  Compagnie  d'Occident 
juî  font  dans  le  public,  &  dont  les  Nume* 
ros  fuiiiront  immédiatement  celui  des  der- 
niers Numéros  des  Aâîons  qui  compofent 
les  cent  premiers  millions.  Et  en  confide- 
rarion  des  dix  pour  cent  que  les  acquéreurs- 
payeront  audcffus  du  pair  <,  Nous  voulons 
Qu'elles  jouï/Ient  des  mêmes  avantages  que 
les  autres  Ââions. 

VII. 

Lefdîtes  Aâîons  feront  fignées  par  le 
Caifllcr  de  la  Compagnie  ,  vifécs  de  l'un 
des  Dircâeurs  &  fcellées  de  fon  Sceau  ,  Et 
pour  en  faciliter  l'acquifition ,  il  fera  ouvert 
un  Livre  dans  lequel  ,  tant  nos  Sujets  que 
les  étrangers  pourront  foufcrire,  en  payant 
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comptant  les  dix  poor  cent  d*eicédfl 
le  Capital  de  TAdion  en  vingt  moH 
po*  fions  égales  de  cinq  pour  cent -pu 
Siof  i  ceux  qui  Tondront  payer  oom 
de  remettre  lents  fonds  i  la  Giiffii 
Compagnie  fans  prétendre  ancnn  dB{ 
pour  le  prompt  payement. 

vm. 

Le  Catflier  de  ladite  Compagnie  n 
▼rera  aucune  Ââion  qn*aii  fur  &  â  1 
des  pyemeDS  effcâtfs  dn  Capital  qai 
ront  raies  ;  Et  faute  par  lerdits  ABU 
res  de  remplir  leurs  foumifliAis  da 
termes  portez  par  le  prefent  Edit ,  il 
droot  les  dix  pour  cent  excedens  dnC 
qu'ils  auront  payez. 

IX. 

Permettons  à  ladite  Compagnie  d 

venir  des  Pays  de  fa  Conceflion  , 

fortes  d'Etoffes  de  Soye  pure  &  de  S 

Cotton  mêlées  d*or  &  d'argent.  Et  d 

ces  d'arbres  ,  &  des  toiles  de  Gottoi 

tes,  peintes  &  rayées  de  couleurs.  Vc 

que  lefdites  Marchandifes  prohibées  d 

Koyaume  ne  puifTent  être  vendues  qu 

la  condkion  exprelTe  de  la  fortie  poi 

tranger ,  Et  qu'à  cet  effet  elles  foient 

en  entrepôt    dans  les    Magafîns  de 

Ferme  Générale,  Ibus  deux  clefs,  de 

Fermiers  Généraux   ou  leurs  Comn 

auront  une  ,  &  les  Direâeurs  de  la  i 

pagnîe  ou   leurs  Prepofez  l'autre  ;   I 

prenant  les  autres  précautions    necef 

pour  empêcher  que   lefdites  Marchao 

ne  foient  vendues  pour  la    confomu); 

du  Royaume. 
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î  X. 

i  Pourra  ladite  Compagnie  faire  auffi  venir 
I  d«  Païs  de  fa  Concelîion ,  toutes  fortes  de 
,  Toiles  de  Cottoa  blanches,  Soyes  crues, 
I  Caffé»,  Drogueries,  Epiceries,  Métaux.  &  * 
,,  autres,  Excepté  celles  prohibées  par  le  pre- 
g  cèdent  Article,  En  payant  Tes  Droits  qui 
fe  payeot  aéluellement  par  la  Compagnie  * 
des  Indes ,  fuivant  &  conformément  aux 
I  Edits ,  Déclarations  des  Rois  nos  Prede* 
J    ceffeurs,  Arrêts  &  Reglemens. 

;  X 1. 

^  S'il  eft  refté  aux  Indes  quelques  Marchan- 
^  dîfes  ou  Effets  appartenans  à  des  particuliers, 
dont  les  Vaiffeauj^  y  auront  été  en  vertu  dès 
permiflions,  Traitez  ou  Ceflions  \de  Privi- 
lège de  ladite  Compagnie  des  Indes,  la  va- 
leur leur  eh  fera  rembour fée  par  ladite  Com- 
^  pagciie  d'Occident. 

•  XII. 
Voulons  que  la  Compaaiîe  d'ÔccîcJent 
foît  doresnavant  nommée  oFqualîfiéeC«i«- 
fagnie  des  Indes ^  &  qu'elle  porte  lesmémes 
Armes  dont  la  Compagnie  d'Occident  s'eft 
fervîe  jufqu'à'prefent. 

xni. 

Maintenons  &  confirmons  ladite  Com- 
pagnie dans  tou^Iej  Droits  &  Privilèges  à 
.  cl  le  accordez  par  Edit  du  mois  d'Août  1664. 
Déclaration  du  mois  de  revrier  1685-.  & 
autres  Déclarations  &  Reglemens  rendus  ea 
faveur  de  fon  Commerce,  fans  aucune  ex- 
ception ,  comme  s'ils  étoient  tous  rappeliez 
par  ces  prefentes ,  tout  aiqfî  que  la  Compa- 
gnie des  Indes  en  jouît  :  excepté  ceux  qui 
ont  été' révoquez  ou  modifiez,  &  fans  pre- 
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DOS  OrdonnUnces ,  Edirs ,  Déclaration»  A 
Lettres -Patentes  qui  lui  feront  adreHèz  , 
pourvu  que  ce  foit  dans  la  huitaine,  ainfi 
qu'il  efl  porté  par  la  Déclaration  du  noîs 
de  Septembre  171  j*.  &  dans  la  forme  pref* 
crite  par  l'article  IIL  do  Titre  I.  de  IK)^ 
donnance  de  iKSéy.  Lui  défendons  defiu're 
aucunes  remontrances  ,  délibérations,  li 
reprefentations  fur  nos  Ordonnances,  £-. 
dits,  Déclarations  &  Lettres  Patentes  qui  tfe 
lui  auront  pas  été  adreifez. 

II. 
Que  faute  par  ledit  Parftment  ^e  Partsde 
faire  fes  RemonArances  dans  la  huitaine  4p 
jour  que  lefdits  Edits,  Déclarations  &  Let- 
tres Patentes,  lui  auront ^té  prefentM,  ils 
foient  repotez  &  tenus  pour  Enregidret  ; 
Et  en  confequence  qu'il  en  fera  envoyé  une 
expet^îtion  en  forme  aux  Baillages  &  «Seoc- 
chauflces  du  refTort  du  Parleinent  de  Paris  i 
pour  y  être  exccuicz  félon  leur  forme  &  te- 
neur, &  l^contenu  en  iceux  être  obfervé 
fous  telles  peines  qu'il  appartiendra.  Et  en 
cas  de  contravention, ^tant  par'  ledit  Par]^ 
n\ent  delParis,  que  par  lefdits  Baillifs  & 
Sénéchaux  dans  leurs  Arrêts ,  Semences  & 
Jugemenf ,  qu'ils  feront  par  nous  cafTet  & 
annulle'iL  fuivant  la  forme  prefcritepar^O^ 
donnance.  III. 

Que  lorfque  le  Parlement  aura  déhW 
de  faire  des  Remontrances,  dans  la  fonae 
&  dans  le  temps  ci-defTus  marqués  ,  les 
Gens  du  Roi  fc  retireront  vers  nous  pour 
nous  en  informer,  &  nous  leur  ferons  fr 
voir  fi  nous  defirons  les  recevoir  de  titc 
voix  ou  par  efciit. 

IV.  Al 
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IV. 

Au  premier  cas  ,  nous  indiquerons  au 
Parlement  le  jour  auquel  nous  trouverons 
bon  d'écouter  (es  Remonftrances^  Et  au  fé- 
cond cas,  faute  par  le  Parlement  de  remet- 
tre §^s  Remontrances  par  écrit  à  l'un  de  nos 
Secrétaires  d'Etat  &  ^e  nos  Commande- 
mens ,  huit  jours  après  que  nous  leur  en 
aurons  donné  l'ordre,  les  Edîts ,  Déclara- 
tions &  Lettrqs  Patentes  feront  cenfez  En- 
regiftrez,  ainfî  qu'il  eft  porté  par  l'Article 
II  des  prefentes. 

V. 

Après  que  Nous  aurons  écouté  ou  reçu 
les  Remonftranccs ,  s'il  Nous  plaît  d'or- 
donner que  les  Edits,  Déclarations  &  Letr 
1res  Patentes  foîcnc»  enregîtrées,  le  Parle- 
ment fera  tenu  d'y  faiîsfairefans  délai:  finon 
l'Enregîtrement  fera  cenfé  en  avoir  été  fait, 
&  il  en  fera  envoyé  des  Expéditions  fuivant 
qu'il  ^ft  expliqué  au  fécond  article  ci  deffus; 
fauf  au  Parlement  après  l'Enregîtrement  de 
faire  de  nouvelles  remontrances,  aufquel- 
les  Nous  aurons  tel  égard  qu'il  apartiendra. 

VI.       • 

Défendons  très  cxpreffemcnt  audit  Par- 
iftnent  d'interpréter  les  Edits ,  Déclarations 
&  Lettres  Patentes  qui  lui  auront  été  adret 
fc2  de  nôtre  ordre.  Et  en  cas  que  quelques 
Articles  lui  paroîiTent  fujets  à  interpréta- 
tion, le  Parlemenr  de  Pari$  pourra  confor- 
mément à  l'Article  IH.  du  Titre  premier 
de  l'Ordonnance  de  1667.  Nous  repreiea- 
ter  ce  qu'il  eftimera  convenable  à  l'utilité 
publique  ,  fans  que  Texecuûon  en  puilfe 
être  furfife,  ni  qu'#ucun  de  nos  Edits,  Or- 
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donnances    Declar .liions,  Licttres  Patentes 
(*u  Règle  mois  puiflTent  être   interprétez  ou 
xnodîdez  par  ledit  Parlement  de  Paris ,  foos 
aucun  prciexie. 

VIL 

N'entendons  que  le  Parlement  de  Parif 
puifTe  inviter  les  autres  Cours  à  une  f^flb" 
ciation  ,  Union  ,  Confédération^  ConfoN 
tation  ni  Aflëmblée  par  Députci  ou  autre» 
mfnt,  pour  quelque  caufe  ou  occafîon  que 
cefoît,  fans  notre  cxpreflè  permîffion  pat 
écrit  ,  à  peine  de  delubéiffance  ,  6l  fous 
telle  autre  peine  quMl appartiendra,  faivant 
Teisi^'ence  des  cas. 

VIII. 

Lui  d(5f.  ndon9  pareillement  de  faire  au- 
cune AlTembice  ou  Délibération  '  touchant 
l'adminiitration  dâ  nos  Finances  ,  ni  de 
prendre  connoilfance  d'aucune  affaires  qui 
concernent  le  Gouvernement  de  l'Etat,  fi 
nous  n'avons  agréable  de  lui  en  demandée 
fon  avis  par  un  ordre  exprès. 

IX. 

Déclarons  nuls  &  de  nul  effet  tous  Pro- 
cès verbaux  f  Arrêts,  Délibérations,  Ar- 
rêtez, &  autres  Ades  que  ledit  Parlement 
de  Paris  pourroit  avoir  faits  par  le  pafT?  «u 

Îourroit  faire  à  l'avenir  au  fujet  des  Edits, 
)eclnraiions  &  Lettres  Patentes  qui  ne  lui 
ont  pas  été  adreliêz,  foit  par  rapport  aux  af- 
faires du  Gouvernement  de  l'Etat,  fur  Icf- 
queijcs  nous  ne  lui  aurons  pas  demandé 
fon  avis. 

X. 
Ce  faifint  avons  d'abondant  caffc  &  an- 
nullé  l'Arrêt  llu  Parlement  de  Paris  du  lo. 

"  Juin 
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Jnîn  dernier,  dont  nous  avons  ordonné  la 
ca/Tatîon  par  celui  rendu  eq^  noire  Confeil 
le  même  jour. 

Comme  auffi  avons  qiffé  &  annullé  ,caC- 
fons  &  annulions  tous  Arrêts,  Aâesdepu- 
blicatioifd'aflSches,  de  notification  &  autres 
^uî  pourroient  avoir  été  faits,  foît  contre 
l'Edit  du  mois  de- Mai  dernier  Enregîtré  en 
îa  Cour  des  Monnoyes,  où  l'adreffe  en  àvoît 
été  faite:  foit  au  préjudice  dudit  Arrêt  du 
Confeil  &  de  celui  du  lendemain,  ou  des 
Lettres  Patentes  expédiées  fur  icelui ,  & 
adrelïces  au  Parlcnxent  qui  ne  lél  a  pas  en- 
core cnregiftrées. 

Avons  pareillement  caffé  &annullé  l'Ar- 
rêt du  Parlement  de  Paris  du  12.  de  ce 
mois ,  comme  attentatoire  à  l'Autorité  Roya- 
le ,  &  toutes  les  Dvirliberaiions  ou  procédu- 
res qui  ont  précédé  &  fuivi  Jedit  Arrêt ,  ou  qui 
pourrotent  être  faites  à  l'avenir  fur  ce  qu'il 
contient,  &  fyr  toutes  autres  matières  fem- 
blables.  Défendant  au  Parlement  de  traiter 
de  telles;  affaires  que  lors  que  nou^oudrons 
lui  faire  l'honneur  de  l'en  confulWr. 

Voulons  que   lefdics    Arrêts  ,    Arrêter, - 
Deiîberationé,    Procès    verbaux   &  autres. 
Aâes  faits  en*Confequence  ,  foîent  raye*^ 
&  biffetdans  les  Rtgîires  du  Parlement,  & 
par  tout  ailleurs  où  hefoin  fera  ,     Et  qu'en? 
marine  d^iceux  mention  foit  faîte  dudit  Ar-^ 
rêt  &  deîes  Prefenttî»  qui  feront  leâcs,  pu* 
blîées  &  affichées  tant   dans   notre  bonne 
Ville  de  J^aris ,  que  dans  les  Villes  &  prin- 
cipaux  lieux  da  relIiïTt.    A  l'effet  de  quoi 
Copîdtdument  collaiionnées  en  feront ea- 
t>oyces  dir^âcment  aux  Bailliages  ,    Séné- 
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chaufTées  &  par  tout  où  belbfn  f6ra',  pour  y 
être  Enregitrées  à  la  diligence  de  nos  Pro- 
carenrs»  qui  feront  tenus»  de  nous  en  certi" 
fier  au  mois ,  à  peine  d'interdiâicn. 

Si  vous  Mandons  que  les  Prefentes  vous 
ayez  à  faire  lire,  publier  &  enr^ttrer.  & 
le  contenu  en  fcelles  garder  &  obferver  de 
point  en  point  félon  legr  forme  &  teneur. 
Sans  que  pour  quelque  caufe  ou  prétexte  qoe 
ce  foit  il  y  foit  contrevetiu.  Enjoignons  l 
notre  Procureur  Général  de  nous  avertie 
des  contraventions,  (i  aucunes  yétoîentfài- 
tes,  méiHfc  d'en  informer,  &  à  nos  Baillift, 
Sénéchaux,  Sièges  Prelidîaux  &  à  tous  au- 
tres nos  Juges  de  votre  rellbrt  ,  que  ces 
Prefentes  ils  ayent  à  faire  pareillement  lire, 
publier  &  enregîtrer,  &  en  certifier  dans  le 
mois,  à  peine  d'interdiûion  :  Ca.r  tel 
EST  NOTRE  PLAISIR.  Donné  à  Paris 
le  vingt  fixiéme  jour  d'Août,  Tan  ce  grâce 
mil  fepi  cens  dix  huit.  Et  de  notre  Règne 
le  troifiémc.  Srgn/  L  o  u  l  sT  Es  plus  bas. 
Parle  Roi  le  Duc  d'Orleans  Régent 
prefent.  •Phelypeaux. 

Le  Roî  feant  en  fon  Li|  de  Juftîcc, 
'de  l'avis  du  Di^c  d'Orleaas  Regcnt ,  a 
Ordonné  &  ordonne  que  les  prefentes 
Lettres  Patentes  feront  enregiirées  au 
Greffe  -de  fon  Parlenient  ,  &  que  fur  le 
tepli  d'icelles,  il  foit  mis,  que  leâure  en 
a  ct45  faîte,  &  ledit  Enregîirement  ordon- 
né, ce  requérant  fon  Procureur  Général. 
Po:ir  être  le  contenu  en  icelles  exécuté 
félon  leur  forme  <îx  teneur,  &  Copi|^  coi- 
laiionnées  envoyées  aux   Bai  liages   &  Se- 

UC' 
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néchauffées  du  reffort  pour  y  être  pareil- 
lement  lues,  publiées  &  rcgîirées.  Enjoint 
aux  fubdituts  de  fon  Procureur  Général 
de  l'en  certifier  au  mois.  Fait  en  Parle- 
ment le  Roi  tenant  fon  Lit  de  Judice  dans 
le  Château  des  Tuilier ies ,  le  vingt- fixiéme 
jour  d'Août  mil  fept  cens  dix-huit*  ^igné. 
Gilbert. 

A  R  k  E  S  T. 

Concernant    la-  R/6nh»   dis    Indes  Orien» 
taies  ^  de  la  Chine  ^  à  la  Compagnie  d^Oc' 
cident.     Du  17.  jfW/»  1719,     Extrait  des  ^ 
Regîtres  du  ConJèild*Etat. 

LE  R O I  s'étant  fait  reprefeater  en  fon 
Confcil  fon  Edît  du  mois  de  Mai  der- 
nier, envoyé  au  Parlement  de  Paris  le*a 3. 
dudit  mois,  &  par  confequent  réputé  &  te- 
nu pour  enregiftré,  fuîvant  les  Lettres  Pa- 
tentes de  Sa  Majefté  du  26.  Août  1718. 
Regiftrées  audit  Parlement  le  méi^e  jojjr, 
le  Roi  y  feant  en  fon  Lit  de  Juftice;  par 
lequel  Edit  Sa  Majefté  auroit  réijni  à  la 
Compagnie  d'Occident  le  Privilège  Exclu- 
(îf  de  faire  feule  à  Tavenir  le  Commerce  des 
Indes  Orientales,  ainfî  qu'il eft  plus  ample*' 
ment  porté  par  ledit  Edit;  oui  le  rapporta 
tout confideré.  Sa  Majesie' e'tant 
EN  SON  Conseil,  de  l'avis  de  Monfiear 
lé  Duc  ë'Orkans  Régent ,  a  ordonnera 
ordonne  que  (on  Edit  du  mois  de  Mai  der- 
nier, porté  au  Parlement  de  Paris  le  13. 
dudit  mois  de  Mai,  &  par  confequent  ré- 
puté &  tenu  pour  enregiftré  ,    au  terme 
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de  l'Article  11.  des  Lettres  Patente^  r^ff- 
Crées  audit  Parlement,  le  Roi  j  féant  en 
fon  Lit  de  Juûice,  le  ^.  du  piois  d*Août 
1718.  fera  eiecuté  lelon  faforme  &  teneur, 
&  attaché  fous  le  (^ontre-fcel  du  prefènt 
Arreft,  ainii  qu'une  Expédition  des  Lettres 
Patentes  dudit  jour  26.  Août,  pour  le  tooC 
être  envoyé  aux'13iilliage&  &  Senéchanffécs 
du  reflbrt  dudit  Parlement  de  Paris,  afia 
qu'il  y  Ibitregiftréconjcwntemcnt;  &  leçon* 
tenuoDfervé  fous  les  peines  y  porcées;C7r(^ii. 
nr  auifi  que  le  prefencÀrreil  fera  executé,noa- 
obftant  toutes  oppofitions  &tous  autres  em- 
péchemens  quelconques,  pour  lefqaels  ne 
fera  différé,  &  dont  fi  aucuns  interviennent, 
Sa  Majefté  s'en  referve,  ic  si  fon  Gonfeil  la 
connoiflance,  &  l'interdit  à  tous  autres  Ju- 
ges, Fait  auConfcil  d'Etat  du  Roi,  Sa  Ma- 
jeft'é  y  étant,  tenu  à  Faris  le  dix  feptiéme 
jour  de  Juin  mil  fept  cens  dix-neuf.   S/gn/, 

Fhelypeaux. 

LOUIS  &c.  A  nos  ameï  &  féaux 
Confeillers  en  ni>s  Gonfeils,  les  Srs. 
Intendans  &  Com.nilïaires  dcpaitis  pour 
l'exécution  de  nos  ordres  dans  les  Provin- 
ces &  Generaiîtez  du  reflbrt  de  notre  Cour 
àt  Parlement  de  Paris ,  chacun  en  droit  foi, 
6alut.  De  l'avis  d.*  notre  très-cher  &  très- 
amc  Oncle  \c  Duc  d'Orléans  Régent,  nous 
vous  maiidons  &  enjoignons  par  ces  Pre- 
fentes  lignées  de  nous,  de  t<;nir  la  main  â 
l'Execution  de  TArreit  ci  attaché  fous  le 
contre  fcel  de  notre  Chancellerie,  cejour- 
d'huî  donné  en  noire  Confeil  d'Etat,  nous 
y  étant,,  concernant  la  rciiuion  des  Com- 
pagnies 
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pâgnies  des  Indes  &  de  la  Chine,  à  la  Com- 
pagnie d'Occident.  Commandons  an  pre- 
mier notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis y  de  figniâer  ledit  Arreft  i  tous  qu'il 
appartiendra  à  ce  que  perlonne  n^en  îgno* 
re , .  &  de  faire  pour  fon  entière  ezecjition 
tous  Aâes  &  Exploits  nectflàires  fans  autie 
permiflion.  Voulons  qu'aux  Copies  dudit* 
Arre(l&  des  Prefentes  collationnéespar  Tiui 
de  nos  amez& féaux  Confeillers- Secrétaires 
foi  foit  ajoutée  comme  aux  Originaux;  C^ 
tel  eji  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  dîï- 
feptiéme  jour  de  Juin  ,  l'an  de  grâce  iriîl 
fept  cens  dix- neuf.  Et  de  notre  Re^ne  le 
quatrième.  Signé  LOUIS."  Et  plus  ias^ 
Par  le  Roi  le  Duc  d'Orléans  Régent  pre* 
fent.    FHELYPiiMJX.    Et  icellé. 

fCoilationné  à  Pôrîgtnat 

j  par  nous  Confeiller  Se^^ 

Pour  le  Roi.  ^  cretaire  du  Roi ,  Mai^ 

j  fonfiouronneâeFravCf 
L  i^  de  fes  Finances, 

E    D    I    T 

Par  lequel  S.  M.  fait  fournir  if.  Millions  de 
ja  B^mque  à  la  Compagnie  d'Occident  ^c.- 

E  ROI 'ayant  par  fes  Lettres  Paten- 
tes du  mois  d'Août  1717.  établi  une 
Compa>:nic  de  Commerce»  fous  le  nom  de 
C&mpagnie  à'Occfdent^  &  par  fon  Edit  da 
iDois  de  Mai  dernier ,  aiant  réliui  à  la  mê- 
me Compagnie  le  Commerce  des  Indes^  0- 
rieKtalis,  de  la  Chtne  &  autres;  Sa  Maiefté 
voit  avec  fetisf^âûen,  que  cette  Compagnie 

prend 
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prend  les  plus  judes  mefures  pour  aflarer 
fuccès  de  Ton  Etablîilèment  ;  qu'elle  fn 
paflèr  à  U  Loutftanne^  Païs  de  la  Conccl 
fion, nombre  d'Habitam;  queplufîenrsPt 
ticuliers  prennent  des  Habitations  dans  li 
dite  Colonie,  qu'ils  y  envoyent  des  Laboi 
reurs  &  Artifans  pour  cultiver  les  Terres 
y  femer  des  Blez,  planter  dès  Tabacs,  él< 
Ver  des  Vers  à  foye,  &  faire  tout  ce  quic 
propre  pour  mettre  ce^Païs  en  valeur.  î 
Majefté  étant  de  plus*  informée  ,  que 
Compagnie  des  Indes  fait  une  dépenfe  coi 
fidcrable,  pour  tranfportcr  lefdîts  Habîtan 
&  fournir  la.  Colonie  de  Farines  &  autn 
provîfions,  en  attendant  que  les  Terres  c 
produifent  abondamment;  que  cette  Con 
pagnie  y  envoyé  des  Ma^handiTes  de  toi 
tes  efpeces  pour  rendre  la  vie  commode  i 
agréable  ,  &  que  pour  prévenir  les  abc 
trop  ordinaires  dans  les  (Colonies  ,  elle 
eu  foin  d'en  régler  le  prix  fuf  un  pié  trè 
niodique ,  fuivant  un  Tarif  général  qui 
été  envoyé  fur  les  Lieux  ,  pour  être  afï 
ché  dans  fes  Magafins;  que  pour  favor 
fer  davantage  les  Habii^ans ,  elle  a  ordoE 
né ,  que  les  Pîaftres  feront  ï  l'avenir  rc 
çûés  dans  ftfs  Comptoirs ,  fur  le  pié  d 
cinq  livres,  &  les  matières  d'Argent  à  prc 
portion  :  Ces  difpofitions  ont  paru  fi  jul 
tes,  que  Sa  Mi^ftc  a  rcfolu  d'en  favori 
fer lexecution  :  Et coanoilfant  que  la  négo 
ciaiionqui  fe  fait  entre  les  hommes  en  trocd 
Marchandift'S,  ne  ("uffit  pas  pour  pt^rter  I 
Commerce  àtoutf'fon  étendue,  &  qu'il el 
néccflaire  dan>  les  commencemeus  de  ce 
fortes  oi'Etîibliiremens ,   de  leur  accorde 

tout 
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toute  proteâion  &  faveur  ;  Sa  Majeft4|S*eft 
déterminée,  de  fournir  à  ladite  Compagnie 
une  fomme  en  Billets  de  fa  Banque,  ponc 
mettre    les  Habitans'  de   la  Louiftanne  «n 
état  de  négocier  entre  eux  ,  &  de  rappor- 
ter en  France  fans   frais  ni  rifques  ,    les 
fruits  de  le(!rs  travaux,    de  leur  induftrîe 
&  de  leur  épargne.    Et  Sa   Majcfté  vou- 
lant indemnifer  ladite  Compagnie  des  /»- 
des^  tant  du  prix  qu'elle  donne  aux  Piaflrcs 
à   la  Louiftanne^  que  ^ts  dépenfes  qu'elle 
fait  pour  l'Etabliflement  &  le  foutien  de  la 
Colonie,  elle  a  jugé  à  propos  de  faire  rece- 
voir aux  Hôtçls  de  fes  Monnoyes  pour  tou^ 
te  leur  valeur  les  Piaftres  &  Matières  d'Ar- 

fent,  que  ladite  Compagnie  fera  venir  de  la 
,omJianne.  A  l'efFct  de  quoi,  Sa  Majefté 
étant  en  fon  Confeil^  de  l'avis  de  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans,  Régent,  a  ordonné  & 
ordonne. 

ARTICLE  PREMIER 

Qu'il  fera  fourni  paf  le  Tréforîer  de  la 
Banque  à  la  Compagnie  des  Indes ^  la  fom- 
me de  Vingt-cinq  Millions  de  livres  en  Bil- 
lets de  Banque,  fur  le  Recepiffe  du  Caiffier 
de  ladite  Compagnie ,  pour  être  envoyer  à 
la  Lou'tjianne. 

II. 
'  Veut  Sa  Majefté,  pour  quelefdits  Billets 
puiflent  être  reconnus,  que  les  Numéros  en 
foient  retenus  par  le  Tréforier  de  la  Ban- 
que, &  que  l'Empreinte  du  Cachet  de  la« 
dite  Compagnie  des  Indes  y  foit  «ppofée  au 
Lieu  &  place  du  Cachet  de  la  Banque. 

III.  Or- 
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Ordonne  Sa  Majefté  qne  lefdits  BîH^ti, 
lear  retour  en  France,  feront  pajrex  parli 
Receveurs  de  fes  Deriiers ,  de  inSme  qaèti 
autres  Billets  de  fa  Banque  ,    &  enfuice  « 

Jiuittex  par  le  Caiflier  de  la  Compagnie  à 
ndes ,  &  par  loi  rapporte*  ati^Trêforier  d 
la  Banque,  qui  lui  en  fournira  an  fur  ft 
mefure  la  valeur  en  nouveaux  Billets ipoi 
être  envoYCï  i  la  LomifiamÊC. 

IV.  - 

Les  Propriétaires  defdits  Oilleti  doifiD 
prendre  la  précaution  de  les  endoflêr,  i 
moyen  de  quoi  ils  ne  pourront  être  paye 
qu*à  celui  f  à  Tordre  de  qui  ils  feront  endd 
fez.  Et^en  cas  qu'ils  fu^Fent  perdus  par nai 
frage,  vol,  ou  autrement,  les  Propriétaire 
.en  pourront  faire  leur  déclaration  au  Cas 
fier  de  la  Compagnie  des  T»dtrs  ,  qai  fo 
obligé  dVnregîtrer  les  Numéros  defdtrs  Kl 
Icis,  fuppofcz  perdus  ,  &  d*eaipayer  lava 
leur  à  celui  qui  aura  foit  la  déclaration 
après  Tcxpiration  ^u  t^rme  de  cinq  années 
ordonné  par  TArtlcle  XVI.  de  la  Déclan 
tion  de  Sa  Majefté  du  4.  Décembre  1718. 

V.  ' 
Pour  îndemnîfer  ladite  Compagnie  de 

InJef  des  dépenfcs  qu'elle  fait  pour  VEu 
bliflcment  de  la  Louijianne^  &  du  prix  qu'el 
le  y  donne  aux  Piaftres;  Veut  Sa  Majcft 
que  la  valeur  des  Piaftres  de  ladite  Celou 
lui  foit  payée  dans  les  Hôtels  de  fes  Moo 
noyés ,  comptant  fur  le  pîé  de  foîxante  li 
vrcs  le  Marc,  &  en  cas  de  variation  dansl 
prix  des  Monnoyes  du  Royaume,  la  valcn 
des  Piaftres  fera  payée  poids 'pour  poids  ti 

e^ces 
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Efpeces,  qui  fefal)rîqucront*ou  fe  reforme- 
ront alors,  même  fans  diminution  des  frais 
de  la  fabrication,  dont  Sa  Majefié  le  char- 
ge. Et  à  regard  des  Matières  d'Argent  , 
elles  feront  r^ûës&  payées  aux  mêmes  con- 
ditions à  proportioit  de  leur  Titre,  le  tout 
néanmoins  à  la  charge  par  la  Compagnie 
des  Indes  ,  de  fournir  aux  Dir^âeurs  des 
Monnoyes  des  Certificats  des  Dîreâeurs  de 
H  Louifianne  ^  vifez  de  trois  des  Direâeurs 
Généraux  de  ladite  Compagnie,  pcflitant  que 
les  Piaftres  ou  Matières  d'Argent ,  ont  été 
embarquées  à  la  Lomfianne  ^  &  qu'elles  ap- 
partiennent à  ladite  Compagnie.  Fait  au 
Confcîl  d'Etat  du  Roi,  Sa  Majefté  'éiam, 
ieuu  à  Paris  le  16.  Juillet.  1719. 

Signé,  Fleuriau. 

AR  R  E  S  T 

Concernant  lef  Aâionr  de  la  Compagnie  ctOc* 
i'tdent  Endojfées par  les  Srs.  de  S^nroi iff  dt 
la  Jonchere  Treforitrs  Gener4ux  ,  fjf r.  Du 
30.  Mai  17 19.     Extrait  des  Regijires  dt$ 

Confeil  d'Etat. 

LE  ROY  ayant  Ordonné  le  29.  Décem- 
bre 171 7.  aux  Srs.  de  Sauroi  &  de  la 
Jonchere  Treforiers  Généraux  de  l'Extraor- 
dinaire des  Guerres,  d'enooflèr  pour  Sept 
Millions  cent  mille  livres  d'Aâions  de  la 
Compagnie  d'Occident  appartenant  ^uz 
Marchands  de  Paris  ,  à  qui  elles  avoient 
été  données  en  payement  des  fournitures 
faites  aux  Troupes  de  fa  Majeflé;  aux  ter- 
mes defquels  EjidolTemens  lefdits  Srs.  de 

Sauroi 
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Saoroi  &  de  la  Jonckere  «levoieiit  Ici  ifr 
quitter  par  partiçt  égales  dam  lecDDdde 
fept  années,  ce  qai  a  été  cxecoté  pour  cc^ 
les  échues.  Sa  Majefté  étant  informée  41^ 
les.  AâioQs  de  la  Ckimpagme  d*Ocddâl 
ont  pris  on  tel  crédit  dans  le  Public,  9M-' 
les  font  aâaellement  i,  vingt  pour  «M 
ao-delTus  da  pair  de  l'argent  ;  Ëtanaill 
que  fi ,  par  uo  Eveoement  contraire  dtci 
étoient  deqieurées  dans  nn  conra %a-d» 
fous  d^rargAt  I  les  Mardiands  Poctem 
defdites  Aôions  endoiffct  aaroient  jal^ 
ment  prétendu  qa'elles  leur  fuflibnt  fVfta 
en  emier;  LianiéaM  règle  d'éqnité  ftde 
judice  met  les  Treforters  en  droit  de  r^ 
tirer  pour  Sa  Majefié  lefdites  Aâîons  CB- 
dofTées,  en  rembour&nt  comptant  les  Iboh 
mes  qui  ne  dévoient  être  payées  qocdaai 
le  redant  derdites  fept  années.  Mais  St 
Majefté  aimant  mieux  ufer  de  grâce  que  ' 
de  juftice  ,  Et  d'ailleurs  étant  informa 
que  partie  des  Ââions  endoflëes  ont  été 
négociées  &  acquifes  de  bonne  foi  par  dif* 
ferens  particuliers  ,  qui  les  ont  regardées 
comme  étant  de  même  nature  qne  les  ao* 
très  Adions  de  la  Compagnie  d'Occident; 
Sa  Majeilé  par  une  grâce  particulière  veut 
bien  que  les  Porteurs  des  Ââions  ËndofTées 
joujflent  du  bénéfice  qui  s*y  trouve.  A  Pcf- 
fct  de  quoi,  Ooï  le  Rapport.  S  A  Maje- 
sté* ETANT  EN  SON  Conseil,  de  i*a« 
vis  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  Régent,  . 
Voulant  traiter  favorablement  lefdits  Mar- 
chands ou  autres  Porteurs  deldites  Aâions 
endofTées  ,  a  ordonné  &  ordonne  que  les 
Srs.  de  Sauroi  &  de  la  Jonchere  Treforiers 

Gcne- 
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X.  'Généraux  de  rextr^ordinairc  des  Guerres 
i;  demeureront  qitjaeb  &  décharge  des  En» 
y    doifeiTiens  qu'ils  ont  mfs  aux  Aâibns  de  la 

Compagnie  a'Occideni  données  CD  payement 
aux  Marchands  de  Paris.    Veut  Sa  Majefté 
que    Iclbits  Endoffemens    foient  regardez 
comme  non  avenus  :  Ordonne  que  le;»  Bil- 
i    lets  d'Aâions,  endoifez  par  lefdits  Srs.  de 
^    Sauroy  &  de  la  Jonchere ,    auront  â   l'a- 
^    venir  même  cours ,  même  valeur ,  &  mé- 
:    mes  privilèges  que  les  autres  Aâions  de 
;,   la  Compagnie  d'Occident  ,  Et  que  quand 
le^  Biilets  d*AâioDS  de  ladite  Compagnie 
feront  renouvelles,  ceux  de^Aâions  en- 
dollées  le  foient  en  même  temps  ,    fans 
aucune  différence  ni  diftinâion.    Veut  Sa 
Majefté  que  le  prcfent  Arreft  foît   publié 
&  affiché  .dans  les  lieux  ordinaires  &  ac- 
coutumés ,  à  ce  que  perfonne  n'en  îgno- 
,    rê  ,    &  exécuté  nonobftant  toutes  oppofî- 
,     fions  &  tous  autres  empefchemens  quel- 
!    conques  ,    dont  fi  aucuns   interviennent. 
Elle  s'eft  refervée  la  connoi(rance,*&*icel- 
le   interdite  à  toutes  fes  Cours  &  autres 
Juges.     Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roî, 
Sa  Majeft^y  étant ,  MonfieurleDacd'Oa- 
L£AN s  Régent  prefent,  tenuà  Paris  le  trentiè- 
me jour  de  May  mil  fept  cens  dix-neuf. 

Signi  Le  Blanc 


r 
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1  Roi  ^'élao^  liiil  rqjTcrcmeren  fon  C* 
^Eàl  ÙM  Edit  âa  mois  de  IV'ai  ijcrniti ,  pff 
lemcl  Sa  Maiedé  a  réuni  à  la  Comparait 
d'Ocôdcnt  IcT'riïtlcge  escioiitdctàiîc la- 
ie i  faTrnii  le  Cooimerce  des  Ipdev  Oii» 
talcs;  El  alîn  Je  metire  ladireComp^ 
en  iitd  d.itcr.dic&defoûrenîr  fon  CoD- 
lUCTCff  m.  -  iccés  ,  Et  suffi  de  pajer  1« 
Decics  le^  :  ^ï  de  l'ancienne  Compaiçoit 
des  lades  !:i.iates,tani  en  Francequ'aol 
Indes  ;  ï  .  '.  r:;tlic  a  ordonné  que  ladîK 
Compagn  _\).ciJeiit,  à  p'efcnt  nomnift 
CompégJSf  .'-/  Iixei  ,  tetoit  pour  Vinft- 
cinq  Millitins  de  nouvelles  Aaioas,(ie mi- 
me nature  c\iic  les  Cent  Millions  qui  on' 
€i£  faiies  en  vertu  de  l'Edit  du  n#isd"Aoii 
1717.  _Et  que  le  premier  Numéro  desnoo- 
Telles  "Aârûiis  fL'ivroii  tinmédiatcmciit  It 
dernier  des  premières.  Lcfviaels  vingt-ciiKt 
Millions  d'Aâioos  ne  pourroiem  £tre  tc- 
qui^  qu'en  payant  par  ceux  oui  voudroienl 
les  acquérir  ,  Cinq  cens  cftqaantc  livra 
pour  chaque  ^âion  de  Cinq  cens  livres  ; 
•  Savoir,  dii  pour  cent  en  foufcrivant ,  Et 
le  priScipal  de  l'Aâion  en  vingt  pajemeDf 
<!gaux  4e  cinq  pour  cent  par  mois;    £t  que 

£|DM 


Ifaute  par  ceux  qui  auroient  foritcrît,  défai- 
re le  payement  dans  ledit  temps  ,  les  dix 
?pour  cent  refteroftnt  au  profit  de  laCompag'%^ 
nys.  Mais  lorfvjue  Sa  Majcfté  a  ordonné 
ique  les  ^£Hons  pourtoientétre  acquifes  fur 
le  pied  de  dix  pour  cent  dVxcedent ,  eiles 
ii*étoient  encore  dans  le  ptblic  qu'au  pair  : 
£t  Sa  Majefté  étant  infrirmée  qu'avant mé« 
me  la  Publication  de  l'Ëdit ,  les  anciennes 
l^ftâions  ont  pris  une  tellç  faveur  qu'elles 
font  montées  jufqu'àCent  trente  pour  cent, 
^nforte  que  l'emprefTement  pour  acquérir 
^es  nouvelles  eft  tel,  qu'il  s'eft  déjà prefen- 
^  pour  plus  de  Cinquante  Millions  de 
fSoufcrivans  ;  Sa  Majeftc  voulant  ôter  tout 
ipretexte  &  tout  mojen  de  les  acquérir  par  " 
^préférence ,  a  jugé  convenable  d'établir  une 
f  règle  générale  qui  ne  foit  fufceptible  d'aucune 
(faveur  ;  Sur  quoi  ,  ouï  le  Rapport..  Sa 
Maiefti  étatst  en  fin  Coufeil  ^    de  l'avis  de 

Monlieur  le  Duc  d'Orléans ,  a  ordonné  oc 
ordonne. 

ARTICLE  PREN^IER; 

Que  les  Vingt-cinq  MîlIîonsd'Aâîons  de 
la  Compagnie  des  Indes,  ordonnées  «par 
r  Article  VI.  de  l'Edit  du  mois  de  Mijr  der- 
Xiîer  ,  feront  faites  ;  Savoif ,  Quinie  Mil? 
J|ipns  en  Trois  mille  Billets  de  dix  Aâîons 
chacun,  numérotez  depuis  le  Nq*  iSooi. 
jufques  &  compris  le  No.  21000.  Et  Dix 
Millions  en  Vingt  mille  Billets  d'une  Ac- 
tion chacun  ,  numérotez  depuis»  le  No. 
20001. jufgues  &  commis  le  No.  40000* 

IL 


le  Unes  d*aiciaBet  ACSamm. 
l  V. 
'  ^  Lïrfc  dct  Sonfoipcîoiis  (en  a 
pcndim  lÏD^joan,  â  comumcada] 
prciimt  n^ii ,  apr^i  lequel  tcmpi  i 
famé  ;  £i  cocas  qoc  les  anciens  Cea 
lions  d'Aâior.^  Uf  Ibieiu  pas  tepid 
pODr  acqacTii  les  Vingt  cinq  nùllia 
nocTcllet  Aâiiins  ,  ce  qaî  manqoen 
lediWciiy  ce  vingi  joon  fen  scqais  dcsi 
delà  Compagnie,  qoî  poarracDfniteTi 
les  Aâioot  qusDa  les  Dîreâcars  le  jnfç 
convenable  pour  Tinter^  de  la  Compi 
Fait  an  Cvilcil  d'Etat  da  Roi ,   Si  M 

Îétaot,  leou  i  Paris  le  vingtième  jo 
•io  mil  fcpt  ccDS  dix-neuf. 


•Signé  Pte^tji 
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A    B.R    E    S    t 

Qui  Cède  dJa  Compagnie  des  Indes  le   B/-, 
n^fice  fur  les  Monnayes^  Pendant  Nenf 

années. 

Du  ij*.  Juillet  1719. 
Extrait  des  Regifires  du  Confeil  d*Etat 

LE  R  O I  s'étant  fait  reprefenter  en  fon 
Confeil ,  fon  Edît  du  mois  de  Mal  1718. 
Qui  Ordonne  la  fabrication  de  nouvelles 
Efpeces  d'Or  &  d'Argent  ;  Et  Sa  Majefté" 
étant  informée,  qu'outre  les  bons  effets  que 
cette  fabrication  a  produits ,  Il  y  en  a  en- 
core de  coufiderables  à  attendre  de  l'atten- 
tion fînguliere  qui  fefoit  donnée  dans  fa 
continuarion.  Parmi  les  différentes  propo- ' 
fitions  qui  lui  ont  été  faites  fur  ce  fujet , 
£lIe.D'en  a  point,  trouvé  qui  fofent  plus  a« 
vantageufes  que  celles  des  Direâeurs  de  la 
Compagnie  ét%  Indes,  qui  ofirçut  dé  payer 
i^'oa  Majeflé  la  fomme  d^  Croquante  Mil^ 
fions  en  argent.  En  quiiixe payement <gaux 
^  confeçutifs  de  mois  en  mois,  à  çpmmen-^ 
cer  le  premier  payement  au  premier  0£lo- 
bre  prochain  ,  Et  le  dernier  au  premier 
Pecembre  17x0.  à  condition  que  lalîte 
Ççx^pagnie  jouira  pendant  neuf  tnnées  ,  à 
commencer  du  premier  Août  prochain,  du 
bénéfice  fur  les  anciennes  Efpeces  &  Ma- 
tières cl'Or  &  d'Argent ,  qui  feront  àppor-, 
tées  aux  Hôtels  des  Monnoyes  pour  y  £tre 
fabriquéc$  en  nouvelles  Efoeces  :   Sa  Ma-. 
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jefié  s'eft  d'autant  plos  .^'Gîqient  portai 
accepter  la  PropbfitiondeladheGbmpagiiie, 
ifuVlle  fera  plus  en  état  qu'^aaqBQs  partfçà- 
liers  de  Aire  venir  det  "BQMecéS'  ft  RJbSecef 
des  Pays  Etrangers ,  Et  qn'Uleeû^  tlrerapir 
coafequent  un  plus  gniiKl  avantage  queSi 
Majefté  ne  pourroit  âtre  fi  EUe  fiulbit  ccia- 
cinuer  la  fabricatton' pour  Ion  oompte;  Oo* 
Crequele  Bénéfice, qui  en    reviendra  ($ii 
partage' entré  un  ^and  nombre  dès  ^ojets 
de  Sa  Majefté  qui  font  interefl^  eq  ]f\fl\^ 
Cipnip^nièf  %t  qti^nn  fècoàrs  fi  prompt  Si 
fi  certain  mettra  Sa  Majeflé  èn^  étac<te  paj^ 
lés  Penfions  arriérées  ,  ainfi  que  les  auti^ 
charges,  Et  de  regagner  le  courant  dans  tou- 
te l'année  17x0.    Surqûoi ,  OnT  le  Rtp> 
port.    Sa  Maje/ké  étant  tn  fon  Gaiifiiï\  ^ 
l'avis  de  Monfieiir  le  Duc  d'Ôrlèans  Rc» 
gcnt ,  i  a  Ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuît. 
ARTICLE  PREMIER. 
Sa  Majefté  a  accepté  &  accepte  les  ofires 
faites  par  la  Compagnie  des  Indes  ,   de  ït 
Ibmme  de  Cinquante  Millions  Payables  en 
Quinze  mois  confecutifs,  4  commencer  40 
premier  Oâobre  prochain  ^  à  raifon  de  trois. 
Millions  trois  cen^  trente-trois  mille  trois 
cens  trente- trois  livres  fîx  fols  huit  deniers 
par  mois.      Â  l'effet  de  quoi  les  Direâeurs 
de  la  Compagnie  des  Inâes  feront  (bumif 
fion  au  Greffe  du  Confeil  eii  la  manière  or- 
dinaire.   Veut  Sa  Majefté  que  ladite  (bm* 
me  fôit  portée  à  fonTrèfor  Royal  dansl^s 
termes  cy-deiFus,  Et  que  les  Quittances  qui 
en  feront  données  p^,  le  Garde  dodît  Tre* 
Ibr  Royal  en  Exercice  ,  fervent  ï  la  Gom- 
^agnie  de  valables  décharges.,  fans  que  ladi- 
te 


te  Compagnie  foit  tenue  d'en  Cochipter  à  la 
Chambre  des  Comptes. 

I  I. 

Sera  ténue  ladite  Compâgiaie ,  outre -I0 
Payement  de  ladite  fomme  de.  Cîoquabte 
'Millions,  de  fupporter  les  frais  de  Fabrica- 
tion ,  de  Remife  ,   &  de  Régie  tels  que  le 
Roi  les  paye:  aânellement. 

I  M. 

Sous  lefqnelles  conditions '^a  Mfljeift  a 
accordé  &  accorde  à  ladite  Compagnie  des 
Indes  les  Profits  &  Bénéfices  que  pr6d'QS>& 
la  Fabrication  qui  fera  faite  en  nouvel^s 
Erpeces  d'Or  &  d'Argent  dans  fes  Hôtetf 
des  Monnoyes,  tant  des  anciennes  Efpet:^ 
de  France  &  des  Efpeces  des  Pays  ERrtfii* 
gers  ,  que  des  Matières  qur  y  feront  fOfi 
tées  ,  à  quelques  fomroes  qu'elles  puiflèrt 
monter ,  fur  le  pied  &  de  la  manière  iegléé 
par  TEdit  du  moisdeMai  r^^iS.  '  Et  ce^îD^ 
dant  le  cours  de  neufanaé^^ài  commencer 
du  premier  Août  prochain.  *• 

IV.         P  1 

Sa  Majefté  déclare  que  pendant  lefiHNil 
neuf  années  Elle  ne  ikra  ancùnfc  aùgmèd^ 
fation  dans  le  prix  des  EQ>eces  ,  ni  aurâa 
afiTiHbltirement  dans  le  Titrer  de  fes'A^di 
noyés  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifA 
être  ;  Et  qu'en  cas  de  diminution  ,  Eife 
diminuera  les  Matières  &  les  àndenites  E(î 
peces  dans  la  même  proportion.  Fait  aft 
Confeil  d'Etat  duRoi/Sa  Majefiéyétam-, 
tenu  i  Paris  le  vingt  «cinquième  jouir  de 
Juillet  mil  fept  cenMtit  -  neuf.    Sif^^'  — ^ 

PH£X1 
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A  R  R  E  S  T . 

<  Qm  Permet  à  U  Cmtfmie  JUs  Iméki  é 
fme  Vtngt-einq  mmem  ek  mêm* 
veUes  Aâiom. 

Da  27.  Juillet  ijt9^- 

'   Exsrah  def  Regijlres  dm  Cwfiilét  £m. 


V 


• .  I 


£û  la  Requête  prefeûtée  an  Roi  en  fini 
Confeil  par  les  Direâeura  de  4a  Coin- 
pagnie  des  Indes ,  Contenant  qae  ponr  te* 
quitter  les  cinquante  millions  poitei  pc 
leur  fouoiiffion  ,  faite  en  confideration  da 
Bénéfice  que  Sa  Majcifté  lenrr.a  codé  pour 
le  terme  de  Neuf  années  fur  la  t^abrîca- 
tk)n  des  anciennes  Efpeces  &  Matières  d'Oc 
&  d'Argent , ,  l\s  defireroîent  augmenter  les 
Aâions.  de  la(|ite  Compagnie  jufqu'i  con- 
currence de  vingt-cinq  millions,  lefquelks 
feroient  acquifes  fur  le  pied  de  deox  cens 
ppût.  cent  i  'Que  par  ce  moyen  les  pro- 
duits du  Bénéfice  fur  les  Monnoyes  fe- 
roient employez  dans  les  differens  Com- 
merces dont  la  Compagnie  eft  chargée ,  en- 
forte  que  par  cet  accroiÉfement  journalier 
de  fonds  ,  les  Direéleurs  donneront  aa 
Commerce  de  ladite  Compagnie  une  aflèx 
grande  Fftendoë  pour  repartir  dans  la  fuite 
des  profits  très  confiderables  ;  Que  même 
ils  vont,  faire  payer  dans  le  courant  des  fit 
derniers  mois  de  cette  année,  latroifiémeft 
quatrième  répartition  des  Aâions  ,  &  à  com- 
mencer du  premi er Janvier  prochain  1  chaque 

repw- 
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répartition  fur  le  pied  de  (ix  poiar  cent,  ce 
qui  revient iidoaie  pour  cent  par  année: 
A  quoi  Sa  Majefié  ayant  égard,  &  ces  di& 
pofîrionsi  étant  juftes  &  a  vantageufes  an  bien- 
général  du  Commerce  du  Royaume  ,  &  à 
celuy  de  ladite  Compagnie  ,  Ouï  le  Rap«^ 
port.  Sa  Majeft/  étant  en  fin  Confeil ,  de 
Tavis  de  Monfieur  le  Duc  .d'Orléans  Ré- 
gent »  a  Ordonné  &  ordoniie  ce  qui  fuit. 

■    ARTICLE  PREMIER. 

Sa  Majefté  a  permis  &  permet  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  de  faire  de  nouvelles  Âc« 
lions  jufques  à  concurrence  de  la  Somme 
de  Vingt-cinq  millions  ,  Lefquélles  feront 
de  même  nature,  &  joiiiront  des  mêmes 
avantages  que  celles  qui  compofent  les  cent 
▼ingt-cinq  millions  d'anciennes  Aâions* 

II. 

Lefdits  Vingt- dnq  millic^ns  de  nouvelles 
Aâions  (èronc  taites  ;  Savoir  «  vingt  mil* 
h>n$  en  quatre  mille  Billets  de  dix  Aâiotis^ 

^cun  ,  Numérotez  depuis   le    Numéro 

ngt-un  mille  un  ,  iufques  &  compris  le 
Numéro  Vingt-  cinq  mille;  Et  dnq  mil- 
lions en  à\j  mille  Billets  d'une  Aâion  cha* 
cun  ,  Numérotez  depuis  le  Numéro  qua« 
rante  mille  un  ,  jufques  &  compris  leNa« 
mero  cinquante  mil  le. 

III. 

Lefdites  Aâions  feront  acquifes  par  les 

Aâionnaires'  (ur  le  pied    de  mille  livres 

chaque  Aâion,  payable  en  vingt Payemens 

^  égaux  ,  dont  le  Premier  comptant ,  Et  le^ 

autres  dans  le  courant  de  chacun  des  mois 

G  3  fuL. 


Si»  Icrdftit  mo»  tndifiM^  lët  ^SdUâçm 

^  delivret  |K»ir  les  diovÉeQep  Afittom:!»* 
4oinite  ptr  le  prefimt  AqHBll^  .dcfididfefltt, 

bbU  ft  dé  ml  eirçtr 

^  I  V;. 


..VeviflâMftjeft^qo^  roiii.n«.ibitireç(|l:. 
prendre  dc»X}ertifioÉtt  petatlciaat^eflei  Ao- 
tiens ,  qa'en  rappprtaDt  pour  cînq  fois  aa? 
ttnc  à*mç^nHàSÉ^n  QirCtoSlàtts ,  que 
montera  la fommepour  laquelle  il  fera  deli- 
vjé  deiiouyeanx  Çeitifik:ais.  SbCAIc  otoe 
F^ror  avoir  on  CertiJQc^t  «d'one  npavelleAo-. 
flOQ  de  cinq  mille  li?res«  il  fau4aiji»(ù:elca-^ 

ter  pour  vingccinq  miUe  liiirça  d'awpkri^es 
Ââipas  ou  de  Certî^cats. . 

•      ■       ■      V      ■ 

'  LesÀé^tpnnaireç  de  ladijteCSoaipagoiedes 
Indes  feront  tenus  de  fe  prefenter  dans  tout  le 
mois  d'Août  prochain ,  pouf  prendre  des 
Certificats  du  CaifGer  de  ladite  Compagnie 
pour  les  nouvelles  Aôioos.  Et  en  cas  qpe 
tontes  les  anciennes  Aâions&  Certificats^ 
Içient  pas  reprefentez  pour  acqiierir  les  vi^lts 
cinq  millions  de  nouvelles  Aâions ,  ce  qui 
manquera  ,  après  ledit  temps  ,^  fera  acquis 
àtf  fonds  de  la  Compagnie,  qui  pourra  en- 
fuite  vendre  les  Aâions  quand  lesDireûeurs 
le  jugeront  convenable  pour  l'intérêt  de  ladite 
Compagnie. 

VI. 

Veut  Sa  Majefté  que  ceux  qu!  ont  pris  des 

Certificats  en  confequençedel'Editdu  mois 

deMay&de  TArr^t  dû 29. Juin  derniers,  ne 

Ibient  point  aifujettis  an  jour  prefiz  de  la 

datte 


.diàtte  defdits  Certificats^.  Lep'r  permet  à^en 
foire  Icwpreniicr  Payement  d^ns  le  courant- 
du  mois  d'Âouft  prochain.  ^  Et  les  tutres 
dans  le  courant,  des  chois  fuivans  ^  de  1% 
même  n^iniere  i^u'il  eft  Of donné  par  l'Artî- 
clé  m.  du  pc«.ftnt  Arrejl.  f  ait  âù  Con- 
feil  d'Etat  du  Roi,  $a,Majefté  y  étant,  le- 
nti  à  Paris  le  vîngt-fcptilfme  jour  (de  Juillet 
mil  fept.cem  <li«-^nt|ufi  :  u    r  :    , 

Sign^  PhelypeAxjx* 

•  I    .    •       • 

A  RR  &$  T    .  . 

jP^tanique  le$^  Sùufyripiîêns  f^^^^  fowr  Us 
ÀâfoniàtlaCpmpàgni^  des  Indes  ^  f^^ont 
coufées  en'  auiaftp  de  parties  de  cinq  cens 
Uivtis  chaeunii^  que  les.  P •rit nr s  voudront. 
'Du  n  1.  ÂouJl\  7 1 9,  Extrait  d^.  Regififes 
dss"^  Confia  ^'Efta$i'  ' 

.  CUr  ce  qui  a'éfé;  reprefenté.au  Roi  , 
^  étant  en  fon  Confeil ,  par  les  Diredéurs 
de  la  Compagnie  des  Indes,  que  par  TArtî- 
cle  premier  de  TArréft  de  fon  Confeil  du 
20.  Juin  dernier  :  il  a  été  ordonné  quie  àt% 
vingt-cinq  Millions  de  nouvelles  Aâiôns 
portées  ièn  icelut  ,  il  en  fera  fait  quinze 
Millions  eh  trois  mille  Billets  de  dix  Aâions 
ichâcun  ;  Et  par  l'Article  fécond  de  TArrêt 
du  27.  Juillet  dernier  ,  Ileft  dit  que  des 
vingt  cinq  Millions  d^autres  nouvelles  Ac- 
tions, il  en  fera  fait  pour  vingt  Millions  en 
i|natre  mille  Billets  de  dix  Aâions  chacun. 
Mais  qu'il  feroît  pins  commode  pour  le  pu- 
blic que  chaque  Aâion  fut  faite  par  un  bil- 
let particulier  ,  Et  m£me  que  les  Soufcrîp- 
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doDsqQi  bot  été  â6tll¥teék^  fHifleoK  éiie  co» 
pto  i  h  TOIontêMifl'Forteùfs,  ptrcequli 

*  ocgociation  cD  fthtpfiit  facile;  i- qtioiétiBt 
ncfcfiiite  de  poiMôir  ;  Osa  le  K4)poit , 

"Sa  Mat^sth'  étant  ftUsoM  Cor- 
se i^l  ,    de    ravis  d*  Monfievr  le  Dk 

'  d'Orltans  Regeiit,  a  ôrdOifÀé'^ocANioei 

'     •     '         .      "■•.  'i-  .  ;  '  ■•    il'.. 

A  a  T 1  c  L  È  >P:jL«jir tra^ 

■     .•  I    *•     f    T   *. 

•  '  •  •  .  », 

s  ■ 

Qoe  les  Soiifcriptfons  qui  ont  été  fidtci 

en  vertu  des  ArrAs  deibn  Conlèil  des  vx 

Join  &  27.  Jaillct  derniers  «  lèront  coepfo 

en  autant  de  pâirtlcs  de  cinq  cent  Ihntlcbh 

'cune«  qne  les  Porteurs  voodronr.    ^ 

■       ■       ,      •      11/   

-^  Les  cinquante  Millions  de  nolITellesA^ 
'  fions  ordonnées  par  ies  Arréfts  dn  Gmlèil 
des  zo.  Juin  &  ^7.  Juiîlec  derniers  ,  feront 
faîtes  en  cent  mille  Billets»  d'une  Aâioa 
chacun,  numérotez  depuis  le  Ntimerovint 
inille  un  ,  jufques  &  compris  'le  Nuocio 
cent  vingt  mille.  ^      ,  f 

ni. 

Lefdites  nouvelles  Aôions  feront  déli- 
rrées  aux  Porteurs  des  Certiâcats  de  SoQ- 
fcriptions,  au  fur  &  à  mefure  qn'ils  fèpr<* 
Tenteront ,  fans  avoir  égard  au  Numéro  por 
lé  dans  les  Certificats.  F  a  i  r  an  Confeil 
d*£tat  du  Roi,  Sa  Majefté.;  étant ,  tenu  i 
Paris  le  deuxième  jour  d'Aouft  milfeprccof 
dix  neuf» 

Sigtt/  Fleuri  AU. 


AR- 


DU    Roi.  IJJ 

A  R  R  E  s  T 

Pour  le  Payement  des  Pénfions.Dmi^.Aùàe 
17 19.  Extrait  des  Regifires  du  Cénfcil 
J^Etat. 

SU  R  ce  qui  a  été  reprefenté  au  Roi,  étant 
en  fon  Confeil ,  par  les  Direâeurs  de  la 
Compagnie  des  Indes,  Que  leur  Compagnie 
fe  trouve  en  état  d^avancer  aux  Penlionnai- 
rés  de  Sa  Majeité ,  tant  les  arrérages  de  leur» 
Pendons^  que  Tannée  courante ,  Et  de  pro- 
curer par  ce  moyen  i  ceux  qui  ne  jugeront 
fis  à  propos  d^attendre  que  les  fonds  des 
enfîons  foient  faits  ,  les  fecours  dont  ils 
peuvent  avoir  befoin  :  Mais  qu'en  donnant 
a  la  Compagnie  la  permiffion  de  faire  ce» 
avances ,  il  feroit  juite  de  lui  acoorder  une 
retenue  de  trois  pour  cent  pour  Tindemni- 
fer  de  la  perte  des  profits  qu'elle  auroit  pu 
faire  dans  un  autre  Emploi;  Que  cette  re- 
tenue très  modique  en  elle-même  dépendra 
d'ailleurs  entièrement  delà  volonté  des  Pen- 
fionnaires  ,qui  feront  maîtres  ou  de  recevoir 
dés  à  prefent  leur  Payement  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  moyennant  ladite  retenue  , 
ou  d'attendre  que  les  fonds  de  leurs  Pensons 
ayent  été  faits  au  Tiéfor  Royal,  &  quemé* 
me  par  ce  moyen  les  avances  que  la 
Compagnie  fera ,  ne  feront  portées  en  com- 
pte i  SaMajefté  fur  les  cinquante  Millions^ 
du  Payement  defqucjles  elle,  a'eft  foumife 
en  exécution  de  rÂrnB;^.  du' Zf*.  Juillet  der- 
nier ^  qu'après  l'année  exjiirée  du  jour  de  la 
date  du  Payement  eflTeâif  4es  Penfions  ;  Et 
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JBOotfltt  etftéaf  à  et  Tippoinf  de  kmn 
p€»fiofHt  pajnUes  CDinpUBt  n  Ponnrfii 
U  Sr.  DohsfCf  GÉificr  de  ladke  Ctampa- 
(fiir  d€»  lodef  f  a  valoir  ftr  dnqnmte  Blfl- 
ikHif  portez  par  TArrcft  du  CobIcîI  do  if. 
Juillet  dernier.    Veut  Sa  Mafefté  ^«eks- 
diuf  Refcriptioos  aconittécs  par  ledit  Ddr 
hêytt  &  rapportées  a  Ion  Trefor  Royal  « 
ibicfit  reçoef  poor  compunt  dans  les  Paye- 
fneni  que  ladite  Compagnie  doit  fiure  dans 
l«l  trcilf  derniers  mois  de    Tannée  171a 
ht  <|uMI  en  foft  donné  Quittance  par  le  Gar- 
de de  fon  Trefor  Royal  en  Exercice,  â  la 
décharge  de  ladite  Compaf^nie   dur  ledits 
clnouaiitc  Millloni.    Fa i  r  au  Confeil  d'E- 
lat  du  Roi,  Sa  MsjcIK  y  ^tant,  tenu  à  Pa- 
rti le  dix  neufviémi»  jour  d*Aouft  mil  fepc 
cci^i  dis-ucuf.         '  iS/pv/  Phel]?£aoz. 

A  R- 


©V  Roi.    *  tsf 

.  A  R  R  E  S  T. 

Qui  ^rdonm  que  les  E^ats  dès  PenfiouitehiH 
de  fuis  le  fremier  Septembre  ijlf,  fufjties 
ÇjT  compris  la  préfente  année ,  qui  n^ont  pas 
encore  été  arrêtez ,  le  feront  incejjamment  ; 
Que  les  Penfionnaires  jujlifieront  de  leur 
txiftance  ;  Et  que  les  Veuves  &f  Héritière  ' 
de  ceux  qui  font  décédez  «  rapporteront  des^ 
Extraits  ntortumrts  dMment  legalifeZé  Du 
22.  Aouft  1719^.^  Extrait  dès  Kegijfres  dm^^ 
ConJeild^Efàt. 

l  È  ROI  s*érant  fait  rcprefenter  en  foii 
Confcîl,  Sa  Majcfté  y^tant,  fon  Arrêt/ 
da  19.  de  ce  mois,  par  lequel  SaMajefté'a  * 
permis  &  permet  à  la  Compagnie  des  indes  ; 
d'avancer  des  Penfions,  tant  pour  les  arré- 
rages échus,  que  pour  Tannée  courante,  i 
ceux  des  Penfionnaires  de  Sa  Majedé  qui 
voudront  les  recevoir  ,  Et  de  retenir  trois 
pour  cent  du  payement  qui  leur  fera  fait  ;  r 
à  l'effet  de  quoi  lefditsPenfidnnsures  remet* 
tront  en  la  manière  ordinaire  les  Pièces,  ne*  ' 
ceflairés  avec  leurs  Quittances  au  Garde  da 
Trefor  Royal  en  Exercice  ,  fur    lelqucllcf  * 
après  que  les  dédiiâions  accoutumées   aa«- 
ront  été  faîtes ,  il  leur  fera  expédié  des  Rë»^ 
fcriptions  du  montant  cffeâif,&derappomt  ' 
de  leurs  Peniions  ,  payables  comptant  air  • 
Porteur  fur  le  Sr.  Deshayes  Caiffier  de  la 
Compagnie  des  Indes.  Et  comme  pour  ao»  " 
celcrer  l'Exécution  de.cet  Arreft,  il  eftnô- 
ceiTaire  que  tous  les  Etats  des  Peniions  é-^ 
chûës  depuis  la  aiort  du  feu  Roi  ,  jufq^s 
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&  compris  la  préltflte  aDoéc,  fuient  irrCta 
&  remis  au  Garde  daTrcfiir  Royal  eodO' 
dce;  Comme  aoffi  que  les.  Penfioniiaiiesoi 
leurs  Veoves  &  Heridcrs  np^rtent  lesFii- 
oes  neceflkires  poor  oonftater  leàr  exifisnee 
on  le  jour  do  decei,  Et  éviter  les  fiirprifo 
qoi  ponrroient  arriver ,  foie  contre  les  im^ 
rets  de  Sa  Majefié  ,  firit  mi  préjodioe  des 
Penfionnaires.  A  qtioi  Sa  Majêfté  vonbot 
pourvoir,  Odï  le  Rapport.  Sa  MAjistf 

ETANT  EN  SOM  CONSfclL  ^  de  PaTis  de 
Monfiear  le  Duc  d*Orleaiis  ^  Ragent,  û» 
donné  &  ordonne,  qne  les-  Arretts  des  19^ 
Juin  1717.  &  19.  do  prefent  mois  seront 
exécutez  felcmleur  forme  &  teoeur;  Gtùt 
fant,que  ceux  des  Etats  desPenfions  édràei 
depuis  le  premier  Septembre  171  f.  jolqnci 
&  compris  la  préfente  année,  qoi  n*ont|MS 
encore  été  arrêtez  ni  fignez  le  feront  incef* 
famn[)ent ,  Et  eofuite  remis  au  Garde  da 
Trefor  Royal  en  Exercice  ;  Que  les  Penfr 
onnaires  qui  ne  fe  prefenteronc  pas  en  per- 
fonne  poor  en  avoir  les  Certificats  ordon- 
nez par  l'Arrêt  du  19.  Juin  f7i7.  feront 
tenus  dejuftifîer  de  leur  exiftance  par  des 
atteflations  du  Curé  de  la  Paroiflè  on  ils 
font  leur  domicile,  duëment  legalîtèz^Qoe 
ks  Veuves  &  Héritiers  des  Penfionnairet 
Recédez  depuis  le  premier  Septembre  ijif' 
rapporteront  leurs  Extraits  mortuaires  aofi 
dâëment  le^alifcz ,  pour  être  payez  des  l^ 
lérages  échus  au  jour  du  decez  defdtts  Pen- 
fionnaires; au  moyen  de  quoi  lesCerttfiats 
ordonnez  par  TArreft  du  J9.  Juin  171 7.  fe- 
ront délivrez  aufdîts  Penfionnaires,  Veuves 
&  Héritiers  ^  Et  par  eux  remis  avec  leur 

QQi^ 
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Quittance  au  Garde  du  Trefor  Royal  en 
Exercice  ,  conformémeDt  k  TÂrrCt  da  19. 
da  prirent  mois.  Fa  i  T  au  Confeil  d'Etat 
du  Rot ,  Sa  Majefté  y  étant  ,  tenu  i  Paris 
le  vingt  deuxième  jour  d'Aouft  mil  fept 
cens  dix- neuf. 

Sign/  PheltpeauXp 

A  R  R  ES  T 

Par  lequel  le  Bail  des  cina  greffes  Fermes  §Jt 
eedé  à  la  Compagnie  J^ Occident. 

SU  R  ce  qui  a  été  reprérenté  au  Roi  , 
étant  en  fon  Confeil ,  par  les  Direâeurs 
de  la  Compagnie  des  Indes ,  au  nom  de  la* 
dite  Compagnie  ;  Que  s'il  plait  au  Roi  de 
caiTer  &  annuller  le  fiai!  des  Fermes  Géné- 
rales ,  fait  à  Aymard  Lambert  pour  fix  an- 
nées, commencées  au  i.  Oâobre  171  S.  ^ 
&  dont  }a  première  année  écherra  au  i.  Oc- 
tobre prochain ,  &  de  fubroger  ladite  Com- 
pagnie des  Indes  au  lieu  &  place  dudit  Lan> 
bert,  fous  le  nom  de  telle  perfonne  qu'elle 
jugera  à  propos  )dont  elle  demeurera  cau- 
tion) pour  les  5*.  années  reftantes  dudit  Bail, 
&  lui  accorder  en  outre  4.  autres  années  fui- 
vantes  ,  ce  qui  fera  au  oail  de  9.  années  , 
qui  connpencera  audit  jour  l'.Oâobre  pro- 
chain ,  «finira  à  pareil  jour  i  .Oâobre  i  yiSL, 
avec  faculté  â  ladite  Compagnie  dVntrete- 
Bir  ou  redlier  les  fous  Baux  faits  par  ledit 
Lambert ,  ainfi  qu'elle  avifera  bon  être  ;  ils 
augmenteront  le  prix  du  Bail  dudit  Lambert 
de  trois  Millions  cinq  ^s  mille  livres  par 
chacune  defdites  9  années  ,  enforte  qu'au 
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Meb  W'kdit  Biil  vi*éu>H  «ne  4e  quni 
luk  MilKom-  dut)  ccu  inihc  îtrccs,*!! 

dm  MiMiont  fj,&  en  'OntEC^xfeiiwt 

par  le  F 

SiWBt      ,  ,    .    

eraptgniedMliHUf  ad*  contriboerde 
crédit  au  fonlifenAtt  de  iXm,  elle  a 
de  prêter  au  Roi  doDZe  cens  Millkm 
Nym  ,  t  tiDi»poai  cent  pu  ■ii.->|i 
tawii  an  rccbbmnlènHat.  des  .|Ui 
perpetoeltcs  A-autres  cbarf^t  iffien^ics 
les  AkleiA  Gabcllct,  Au  les  Tulfea  , 
Im  Recettci  G<ii<rale>,fiir  IcControlIe 
Aâ«  des  Notaitet,  for  celai  des  Eipl 
4c  f«r  les  Ponei  ,  eDremblc  fer  le  |U 
bonrremcai  dc>  Ââîear  fur  lea  Ferin 
des  Billets  de  l'Etat,  des  Billets  de  IiCi 
commune  ,  &  de  la  Fiuance  des  Chai 
fupprimées  ou  à  ropprioicr  ,  qui  d'où 
n'auront  point  d'aâjgnat  particulier  ;  (, 
pour  parvenir  au  Piéi  dcrdits  douze  c 
MiUiuns,  que  ladite  Compagnie  des  In 
offre  de  faire  à  S.  M.,  il  plaira  au  Roid* 
torîfer  ladite.Compagnie  àemprunter  do 
cens  Millions  de  livres ,  pour  leCquels  i 
fournira  fur  elle  des  AâioDs  rentières 
Porteur ,  ou  des  Cooiiaâs  de  CoDftiioti 
de  Rente^ ,  à  trois  pour  cent  d'intérêt  | 
an,  qui  feront  payez  ik  commencer  aa  f 
inier  Janvier  prochain  par  le  Caifljcr  de 
Compagnie  par  avance ,  fuivant  l'ordre  < 
Numéros  des  Aâious  &  la  date  des  Ce 
traâs.  Qu'à  niefuA  <)ue  ladite  CorapaD 
«lia  foorai  i  S.  M.  lefdiu  dooxe  cej»  M 
.lio 


J>M        R    O    Ir     >  If^.- 

liops,.  fur  lerapport  qui  fera  fait  in  Tréfor 
Royal  par  foa  Uaiffier  ,  des  Affigoatioi 
qui  aoront  iti  tirées  fur  elle  par  le  Gar< 
du Trefor  Royal,  il  fera  pafleaa  pro£t  c^ 
lA  Compagnie  ,  par  les  Ckimmiilaires  qiu 
i     firront.noinmez  â  cet  effet  par  S.  M.  ua 
ou  plofleors  Contraârs  de  Rente  petpetoelle 
t     à  trois  pour  cent  par  an ,  pour  le:  montant 
I     &  fufques  à  concurrence  defdits  douaecens 
%    Millions  de  livres,  lefquelles  Rentes  feront 
>     &  continueront  d*étre  affignées  for  les  Fer- 
I    mes  Générales  ,  qui  commenceront  i  co«*- 
g    rir  du  i.  Janvier  1 720.  ;  Que  la  Compagnie 
^    retiendra  à  cet  effet, par  fes^mainsannuelle- 
p^    ment,  la  fomme  de  trente-(iz  Millions  de, 
g    livres,  pour  le  payement  defdîtes  Rentes  , 
.j    pendant  le  cours  des  9  années  de  fon  Bail  ^ 
g     après  l'expiration  duquel  les  Fermiers  des 
f     Fermes  Générales  en  feront  chargea ,  au  cas 
,     que  la  Compagnie  ne  foit  pas  Adjudicataire 
des  Baux  fuivans,  &  payeront  à  ladite  Com- 
pagnie des  Indes  lefdits  trente-fîx  Millions 
de  livres  par  chacun  an  de  mois  en  mois,  à 
raifon  de  trois  Millions  par  mois  ;    Qu'il 
piaffe  à  S.  M.  d'accorder  i  ladite  Compa- 
gnie la  continuation  pour  cinquante  années 
de  tous  les  Privilèges  qui  lui  ont  étéaccor- 
dea,  &  de  ceux  des  Compagnies  qui  lui  ont 
été  rétinies  ;  Surquoi  Ouï  le  Rapport.  S  A 
Majesté'  étant  en  son  conseil  ,    de 
Tavis  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  Re*. 
gent  ,  a  accepté  &  accepte  les  oflfres  de  la- 
dite Compagnie  des  Indes, de  payer  à  S.  M* 
trois  Millions  cinq  cens  mille  livres  d'auff« 
xnentation  par  chacun  an  »  fur  le  prix  du 
Bail  fait  audit  Aymard  Lambert  des  Fermes 

Ge- 


t6oi  REcofeic  i>*Aïm%STf 
Générales  de  S*  M,  dont  le  pàtmmmià 
de  quarante-huit  MHlkms  euiq-ceMi  nlr 
lirres,  &  de  prêter  eè  outre  i  &  M.taM 
cens  Millicmt  de  lirrti  pomr  L'aeqoitttiDet 
des  dettes  de  t^tat.     En  confidMaM  et 

Îoellcs  offres   S.  M. 'a  "Oiddodé  A'# 
onne* 

ARTICLE  PREMIER. 

'  Ope  le  Bâti  dès  Feimies  Générales  deS 
M.  tait  i  Aymard  Làtnbèrc  ,    iixy|feiiiMil 

quarante- hnit  Mniionscinq  cens  mille  lifici 
par  chacun  an,  foit  &  demenre  refitiéft» 
nulle  pour  les  f  années  qnl  en  reflète»!  i 
eipirer,  )  compter  du  i.  Oâobre  mùdât 
ponr  les  Gabelles  ,  cinq  groilès  FenncSt 
Aides  ,  Papier  ft  Parchemin  timbrer  dd 
Provinces  &  Gencralitet^où  les  aides  n'ont 
point  cours  ;  &  au  premier  Janvier  suffi 
prochain  pour  les  Domaines  de  France  f 
Cdntrolle  des  Àftes  ,  Greffes  ,  AmortiA- 
mens,  Franc-Fiefs ,  &  nouveaux  Acqods 
&  Domaine  d'Ocddent ,  &  de  tous  les  au- 
tres Droits  qui  font  compris  dans  le  hà 
dudit  Lambert* 

IL 
Sa  Majedé  a  fubrogé  &  fobroge  la  Conh 
pagnie  des  Indes  au  lieu  &  place  dudit  Ai- 
mard  Lambert  I  pour  entrerait  jouï(&D€t 
defdites  Fermes  Générales  audit  jour  i. Oc- 
tobre prochain  pour  les  Gabelles, cinq groP 
lès  Fermes  ,  Aides  ,  Papier  &  Parchemin 
timbret  des  Provinces  &  Generalitez,oàles 
Aides  n^ont  point  cours  ;  &  au  i .  Janvier 
1720.  pour  les  Domaines  de  -France,  Gmh 

trol- 
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trolle  des  Aâes,  Greffes,  Amortîflèmens, 
Francs  Fiefs  &  nouveaux  Acquêts  ^  Domai- 
ne d'Occident  ,  &  Droits  y  joints  ;  Pour 
en  joiiir  par  ladite  Compagnie  des  Indes 
pendant  9  années  confécutives ,  moyennant 
la  fomme  de  cinquante- deuxMillions  par  cha- 
cun an,  dont  fera  paffé  Bail  à  ladite  Côm- 
pagnie,fous  le  nom  de  telle perfonne qu'el- 
le voudra  choifîr  ,  (dont  ladite  Compagnie 
demeurera  caution,)  &  à  condition  par  elle 
d'exécuter  toutes  les  autres  claufes  ,  char- 
ces  &  conditions  portées  par  le  Bail  dudit 
Lambert. 

III. 
.   Pourra  ladite  Compagnie  des  Indes  ,  fi 
bon  lui  femble  ,  entretenir  ou  refilier  en 
tout  ou  partie  les  Sous- Baux  faits  par  ledit 
Lambert. 

IV. 
Et  pour  faciliter  à  ladite  Compagnie  des 
Indes  le  Prêt  qu'elle  a  offert  à  S.  M.  de 
douze  cens  Millions  de  livres  ,  pour  être 
employez  au  Rembourfement  des  Rentes 
perpétuelles,  &  autres  eharges  aflignéesfur 
les  Aides  &  Gabelles,^  fur  les  Tailles  ,  fur 
les  Recettes  générales,  fur  le  Controlledes 
Aâes,  fur  celui  des  Exploits,  fur  lesPeftes; 
enfemble  des  cent  Millions  d'Aâions  fur 
les  Fermes,  des  Billets  de'TEtat  ,  des  Bil- 
lets de  la  CaiflTa  commune  &  de  la  Finance 
des  Charges  fupprimées  ou  à  fupprimer, 
qui  n'ont  &  n'auront  point  d'affignat  parti- 
culier :  A  permis  &  permet  S.  M.  à  ladite 
Compagnie  des  Indes ,  d'emprunter  doute 
cens  Millions  de  livres  ,  pour  valeur  def- 
quelles  elle  donnera  fur  elle  des  Aâions 

ren« 
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inram ,  ks  Feriakrs  ées  F 

qm  Iv  fiKcnteroDC  co  feom  chflrgei,ft*' 

ms  (te  psfcr  ta  dééaEâaa  éw  prix  de  tf 

Frrair  i  hui^r*-  Compagnie  des  Inde,  I^ 

dks  trente  6x  NfillioBS  de  Hircs  pmdbif^ 

Mi  de  mois  en  mon,  à  nûfiMidc  trois  Idi- 

Iknspsr  moii. 

VI. 

St  Majefié  fe  ttCerwe  de  powfoîr  i  ^ 

ftrcté  des  MagnÎBs  d'Entrepôt  on  IcsMtf^ 

dMndifes^dont  Centrée  eft  défendue  dans  le 

Rojwancj  dohrcm  eue  mifet  pour  ptflcr  i 


r^trangcr  ;  i  Tcffct  dccpoî  elle  nommera 
des  Commifl«iref^  pour-  ftgiirde  d*uûe  des 
clefs  defdits  IVhgaiins^l^Entrepôt,  dont  Vw 
Yre  reftera  entre  les  nifttns^'^<^  Dktâèkirsjte.: 
Isdite  Cpibpagpiie.des  Indes.  m 

VU. 

^  EY-en^  coaMeritltoti  des-  feiMots  pr|fth»r. 
que  S.  M.  reçoit  de  \^dke  Gomp«gitie'iles 
Indes ,  &  pour  afTurer  de  pins  en  pins  TE- 
tat  de  fes  Aâiônnairet  &>Cr&nciers  :  Sa 
Majefté  lu!  accorde  pour:  cinquante  années 
tous  les  Privilèges  accordtï  <par  les -différen- 
tes Conceffions  réiinfs  à  ladite  Compagnie^ 
fefquelies  cinquante  snnées  finiront  an^ Je  • 
Janvier  i77o,,  à  condition  de  payer  «If  eh- 
tier  les  Dettes  de  l'ancienne  Compagnie:, 
tant  en  France  qu'aux  Indes ,  &  fans  aucu- 
lies  remiiès  fur  lesCapitaux  defilitei  Dettes^ 
ni  fur  les  intérêts  :  Et  pour  l'exécution  du 
prefent  Ârr£t ,  toutes  Lettres  nécef&ires  ft* 
pont  expédiées.  Fait  au  Confeil  d'Etat 
dii  Roi ,  S.  M.  y  étant  ,  tenu^i  Paris  le _ 
ij:  Aeuft  1719.  «%»/ 


Ph^blypeaux. 
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'Omî  Ordonné  le  Remhmrftment  4e  um$s  ki 
Mfntes  Perpétuelles  fur  tHêlet  Je  failli  è 
faris^  éu  moyen  de  quoi  Elles  demeureret$ 
Eteintes  ^  Supprimées ^  ainfi  que  les  Puyeurt 
(^  Controlleurs  défîtes  Rentes^  En  en- 
pfuenfie  ne  PAftefl  detCâmfeil  dm  jij^M 

.:   frefent  HKèild'Aéâê.   i 

•■  ■  ■  .  .  1 

Du  31.  AoAc  17 19. 

.  Ejrtrnh  des  Àegijires  du  Confeit  dfEiM. 

I'  £  ROI  ayant  accepté  par  Arreft  de  fi» 
■^Confeil  do  i7.  du  préfent  mois  d*Aotl 
M  Prêt,  de  la  Compagnie  des  Indes  de  dot* 
•cens  Millions  de  livres  à  Cohftitmion  di 
Rente  fur  le  pied  de  trois  pour  cent ,  poor 
être  employez  avec  les  autres  fonds  que  St 
Majefté  a  défit ner  à  cet  effet  au  Rembot* 
fement  des  Rentes  &  autres  charges  dei'E' 
tat,  il  lui  reAe  de  6iire  connotcre  feslores- 
tions  fur  les  Suppreflions  indiquées  p^leA 
Arreft,  Et  fur  celles  qu'elle  a  refolu  dclii- 
re;  de  déterminer  Tordre  &  la  roaniereies 
Rembourfemens ,  Et  d*aflurer  PEtat  de  la- 
dite Compagnie  par  rapport  aux  trente-fi 
Millions  de  Rentes  qui  feront  confiitoéesi 
fon  profit  f  Et  celui  des  Porteur si  des  Aâioitf 
Rentières.  A  quoi  voulant  pourvoir ,  OûÎ 
le  Rapport.  Le  Roi  étant  en  fon  C^ij/W» 
de  ravis  de  Monfieu^  le  Duc  d'Orléans 
Régent  I  a  ordonné  &  ordonne  ce  qaifD(t> 
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ARTICLE  PREMIER. 

Sa  Majefié  a  éteint  &  fuprimé ,  éteint  & 
fupprime  les  Rentes  perpétuelles  ailignée» 
fur  lesi Aides  &  Gabelles,  Tailles, Recettes 
Gencrales,  Controlle  des  Aâes  &  de$Ez« 
ploits  ,  Et  fur  les  Pudes  ,   à  compter  da 
premier  ^Janvier  17^0.  Ordonné  que  les 
propriétaires  defd^tes  Rentes  feront  tenus 
de  rapporter  au  Garde  de  fon  Trefot  Royal 
leurs  Titres  de  propriété  en  bonne  forme, 
avec  le  Certificat  des  Payeurs  pour  les  arréra- 
ges érhû)  &  à  écheoir,portant  qu'il  n'y  a  auca« 
ne  faiiie  encre  leurs  mains;CeIui  du  Confêrr 
Tateur  des  hy|)oteqaes ,  portant  qu'il  n'y  a^ 
aucune  oppoiition  fubfiliante,  Et  Ta  Qui- 
tance  de  rembourfement.     Sur  lefquelles 
pièces  lefdits  propriétaires  feront  reinbour fez 
par  le  Garde  de  fon  Trefor  Royal  ,    tant 
des  capitaux  que  des  arrérages  échus  &  à 
écheqirjufqu'auditjour  premier  Janvier,  En 
Affignations  fur  le  Caiffier  de  la  Compagnie 
des  Indes,  qui  les  acquittera  à  laprèfenca- 
tion.)  en  déduâi'on  des  Dopze  cens  Alil* 
lionsî  que  la  Compagnie  dts  Indes  sVÂ  en-' 
gagée  de  prêter  à  Sa  Majefté.  Veut  SaMa^ 
\     je(ié  que  les  conlervateurs  des  Hypothéquées 
»     oc  puiflènt  recevoir  que  cinq  fols  pourcha- 
^      que  certiâcat  qu'ils  délivreront. 

[-  \  •-  ■•  ï  1-  .  ..  I 

Veut  pareillement  Sa   Majeiflé  que  les 

I     Aâions  faîtes  fur  les  Fermer  Générales  , 

\     en  confequence  de  TEdit  du  mois  d'Oâo- 

bre   1718.  foîent  &  demeurent  éteintes  & 

fupprimées  ,  Et  que  les  Porteurs  defdites 
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Et  déclare  qu'il  n'y  nuu  aufrliftfs  efpe 
k&bibliflcmcut  du  titre,  niaugmeniaik 
Frix. 

I  X. 

Et  au  cas  que  les  n-'nibourfemcns  ot 
n«  par  Sa  Majeflé  }>jr  le  prefent  Ar; 
eicedaflent  ladite  Ibmme  de duuïc  cens 
lions,  Veut  Sa  Majctlé  que  le  garde  d 
Trefor  Royal  lire  des  Affignaiions  po 
futplus  fur  k  Caillier  de  lu  Cotnpagnii 
Jndcs  ,  à  compte  des  cittquante  Mil 
que  iaHiie  Compagnie  s'tft  obligée  de] 
er  cïtcotion  de  l'Airtft  de  fon  ConCe 
i<.  Juillet  dernier  pour  le  bénéfice  fu 
Moiinoyes. 

X. 

Ordonne  aa  iurplus  Si  Majefté  qu 
dite  Co,iipag[iie  des  Indes  ft-ra  &  dem 
ra  fubrogée,  alofi  que  Sa  Majeflé  la  û 
ge,  ppur  tous  les  remboutfeinens.qi 
fera  en  «ecuiîon  du  prefent  Arreft  l 
celui  du  17.  du  prefent  mois  à'A 
dans. tous  les  droits,  affcâations  &  b 
Iheques,  Et  (pecialement  avec  lesPrivït 
iurfes  Fermes-Unies,  tels  qu'ilsappsn 
nent  aux  propriétaires  derditsefTctsrcnil» 
fcz,  ,et>  vertu  des  Edits,  Oeclatatioaïit^ 
léts  &  R«glemeas. 

X  I 

Vent  &  entend  Sa  Majellé  que  con 
mcmcnt  à  l'Article  IV.  de  ('Arreft  da. 
Août.  Toutes  perfonnes  puîfient  acq* 
i  leur  chou  fur  ladite  Compagnie  des  W 
fo't  de*  Avions,  foii  dcsConiraÛsde? 
ftituiion^de  Reme.  Sut  lefquels.Cop» 
XQxiiw  h^vû\Vt>^«  ,  Pcivileges  &  Si 
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nt  comme  fur  les  ContrlôsdeCon* 
1  de  Rente  fur  la  Ville. 

X  I  I. 
are  Sa  Majefté  qu'elle  n*amortir« 
endant  Tefpace  de  vingt-cinq  ans  , 
:  ni  en  partie  ,  les  trente- (ix  Mil- 
e  livres  de  Rente  qui  feront  par 
nftituex  au  profit  de  ladite  Compa- 
:s  Indes  ,  &  par  ladite  Compagnie 
3t  des  Aâionnaires  ou  Rentiers  en 
M  de  TArreft  do  27.  Août.  A 
le  quoi  il  en  fera  fait  mention  ex- 
ainfi  que  de  la  fubrogation  portée 
rticle  X.  dans  les  Contraâs  qui  en 
paflèz.  Veut  pareillement  Sa  Ma- 
ae  ladite  Compagnie  ne  .  puiiTe  a* 
,  pendant  le  même  délai  de  vingc- 
is  ,  les  Aâions  Rentières  qu'elle 
a  9  ni  les  Contraâs  de  conftitution 
paifera.  Et  fera  le  prefent  Arrcft  là , 
K  afiSché  par  tout  où  befoin  fera ,  à 
cicun  n'en  ignore,  &  fur icelui toutes 
Patentes  neceffaires  feront  expédiées. 
Confeil  d'Etat  du  Roi,  Sa  Majefté 
,  tena  i  Paris  le  trente-unième  jour 
mil  fepc  cens  dix-nou^ 

Sigaé  PbèlyftttH», 


H  ^^. 
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AR-RE  ST 

pMr  û  Prîfi  J*  P##M  Mh^tiaf. 
GtmèrAt  Urnes  j '^  I0  Camù^tm  'à 
Jesjtmt  h  wom  d'Attataà  PiIIsmAh 

neifanu/es.  qui  (ommtaeertmt  pamt 
hllft ,  Cwj  Gr.ps  permet  ,  AÎët 

"/Kr'ta'  Parchemin  Timhre^^ampnpA 
ttitri  1719.'  Et  pour  les  Do^imÊktM. 

,  ij  ,  Cmtrelh  4ei  Âilts  des  HigtK 
DroUs  y  joints  ,  Greffes  ,  yImMfrigmt 
Fnmc-Firfi  ^  Nouveaux  jltmMti 
méimt  d'Occident  an  prewierjmn^. 

LE  ROI  *yiDt  refitif par'ATrèft* 
Confei!  du  17.  Août  :aefdter,  W 
àt  fti  Ferîncs  Générales fàitàAIouinll 
beitf  Et  fubrogé  en  fon  Uea'&  |riKi 
Compagnie  des  indes ,  pour  en  jçaïC 
dant  neof  années  confecuttves ,  à'  iO^ 
cinquaote-deai  Millions  de  lîTïét'fW'i 
..  cnn  «Q  ,  à  compter  da  premier  Oft 
prochain  pour  les  Gabelles  ,  Cinq  ^ 
Fermes,  Aides,  Papier  &  ParcheminT 
brez;  au  premier  JanvîcraufliprochiiBI 
les  Domaines  .de  France  ,  Controlk 
AÛcs,  Greffes,  AmonifTemen»  ,  Fl 
fiefs  &  nouveaux  Acquêts  &  Don 
d'Occident  ,  enfemble  de  tous  In  9 
I>roits  compris  Jans  le  Bail  de 'Lnkl 
âobl  Sss.\  v^^  ^\\  ^  l«lUe  CompagDk 
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le  nom  de  telle  perfonne  qu*elle  voudra 
choifir ,  à  la  charge  d'en  demeurer  Caution 
&  d'exécuter  les  charges  &  claufes  portées 
par  le  Bail  dudit  Lambert  ,  &  aux  autres 
conditions  inférées  audit  Arreft  du  27.  Aoflt: 
Et  Sa  Majefté  voulant  qu'en  attendant  l'Ex- 
pédition, Sceau  &  Enregiftrement  du  I3ail 
defdîtes  Fermes ,  ladite  Compagnie  des  In- 
des joûifle  fous  le  nom  à^ Armand  Pillavoi* 
\ne  de  l'effet  d'îcelui,  Et  pourvoye  aux  chp- 
fcs  neceflTaîres  pour  l'exploiiaiîon  des  Ba«ix 
defdîtes  Fermes  ;  Ouï  le  rapport.  Sa  Maje* 
flé  en  fen  Confeil ,  de  l'avis  de  Monlleur  le 
Duc  d'Orléans  Régent  ,  a  ordonne  &  or- 
donne. 

Article  Premier. 

Qu'en  attendant  l'Expédition ,  Sceau  & 
Enregiftrement  où  befoin  fera  dudît  Bail, 
laditeCompagniedesIndesjoîiirafouslenom 
dudit  %Armand  Pillavoine  défaites  Fermes 
Générales  conjointement  pendant  neuf  an- 
nées, qui  commenceront;  Savoir  les gran- 
'  des  &  petites  Gabelles,  Cinq  Groffes  Fer- 
;  mes ,  Aides ,  Papier  &  Parchemin  timbrer 
le  premier  Oâobre  prochain,  &  finiront  Je 
dernier  Septembre  1728.    Et  à  l'égard  des 
Domaines  de  France,  ControUe  des  Aâes 
H  Droits  y  joints,  Greffes,  Amortiflenàeris, 
.  Franc* fiefs  &  nouveaux  Acquêts  &  Domai- 
.  ne  d'Occident  ,    &  autres  Droits  compris 
,  dans  le  Bail  dudit  Lambert ,  à  commencer 
^    le  premier  Janvier  1716.    Et  finir  le  dcr- 
*.    nier  Décembre  17x9.  moyennant  Cinqùaw- 
•    tejieux  Millions  de  livres  par  chac\xu  îcç\% 
F  H  2  \^ 


> 
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le  tout  fuivant  TArrcft  de  fon  Conftîl  da 
27.  Août  dernier,  Et  comme  en  a  bien  fc 
deucment  jouï  oa  dû  jouir  le^it  Aîmard 
Lambert  conformément  aux  Ordonnances 
de  i68q^.  16S1.  &  1687.  aux  Baux  deDo- 
xnergue  &  de  Charriere  ,  Edits  ,  Declan- 
tions.  Arrêts, Tarifs  &  Reglemens;  lequel 
prix  de  Cinquante  deni  Millions  fèrapay^; 
Savoir,  Trente  (ix  Millions  dans  les  Qoi* 
tances  dudit  Armand  Pillavoine ,  dépareille 
fomme  pour  arrérages  des  Rentes  qui  feroit 
conilituées  fur  lefdites  Fermes  Générales» 
conformément  |à  l'Article  V.  dudît  Arrct 
du  ij*  Août  dernier,  &  les  Seize  Millions 
reiians  au  Trefor  Royal  ,  de  mois  ca 
mois. 

IL 
^Ordonne  Sa  Majcfté  que  les  droits  ié' 
t*s  fermes  feront  payés  audit  Pillavoînc(A 
à  fes  Sous-Fermiers,  Procureurs  ,  Comntf 
&  prépofez ,  aux  Bureaux  pour  ce  établi$«fl 
la  manière  accoutumée;  à  quoi  faire  les  de* 
biteurs  feront  contraints  par  les  voyes  ordf- 
naîres ,  fuivant  les  Reglemens  &  Tarifs  ^' 
reftez  eu  fon  Confeil ,  Ordonnances, E^/if*! 
Déclarations,  Baux  de  Domcrgue  &Chtf- 
rîere,  Et  Arrêts  donnez  pour  la  perccpt'on 
defdits  droits ,  lefquels  feront  exécutez  fcK& 
leur  forme  &  teneur. 

I  I  I. 
Permet  Sa  Majefté  audit  Pîjlavoîne  * 
pourvoir  à  tout  ce  qu*îl  eftimera  necc/Taire 
pour  la  paîfible  joûllfance  &  adminiitratij* 
defdites  Fermes;  Comme  auflî  d'établir  des- 
àptefeui  à^%  Ç»^ti\\^W^vits  dans  les  GreO'ert 
à  Se\s  ^  Ovwx}q\«^  ^^\i«^^\%  ^  \fia5WL€a$  4 


^ 
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Bureaux  defdites  Fermes  ,  Et  antres  lieux 
qu'il  avifera  pour  la  confervation  defdits 
Droits. 

IV.  t 

Faît  Sa  Majefté  très  expreiTeç  inhibitions 
&  deff;:nfes  audit  Lambert  &  à  Tes  Procu- 
reurs, Sous- Fermiers  &  commis  ,  d'aban* 
donner  la  Régie  des  Droits  defdites  Fermes, 
qu'après  que  ledit  Pillavoine ,  fes  Procu- 
reurSj  Sous- Fermiers,  commis  &  prépofex 
en  auront  pris  poûeflion ,  à  peine  de  payer 
lefdits  Droits  pour  letemps  qu'ils  les  auront 
abandonnez,  a  raifon  du  plus  haut  quartier 
de  Tannée  précédente. 

V. 
Veut  Sa  Majefté  que  les  commis  defdkes 
Fermes  puiflènt  continuer  leurs  exercices  ea 
confequence  des  commiflions  dudit  Lam"* 
bert,  (ans  être  obligez  de  prêter  nouveau 
ferment,  Et  que  les  droits  d'enrtgiftrement  ^ 
du  Bail  dudit  Pillavoine  nefoient  payez  que 
pour  les  quatre  dernières  années  de  Ton  Bah 
&  à  proportion. 

VI. 
Enjoint  Sa  Majefté  aux  Sieurs  Intendans 
&  Commiflàires  départis  dans  fes  Provinces 
&  Generalicez,  &  aux  Juges  ordinaires  des* 
dîtes  Fermes ,  de  mettre  en  pofleffion  d'î- 
celles  ledit  Pillavoine,  fes  Sous  Fermiers, 
Procureurs  &  prépofez.  &  détenir,  chacun 
4Bn  droit  foit,  la  main  à  Texecunon  du  pre- 
"  fent  Ârred ,  nonobstant  toutes  oppofîtions 
ou  appellations,  dont  fi  aucunes  intervien- 
nent. Sa  Majefté  s'en  referve  la  connoiC- 
fance  &  à  fon  Confeil,.&  îcelle  interdit  \ 
toutes  fes  Cours  &  autres  Jugcsitx.  v^^^ 

H  3  V^\tc^- 
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resecution  du  prefcnt  Arreft  feront  tootci 
Lettres  ncceflaires  eipediées.  Fait  aa  Cofr 
fcil  d*Etat  du  Roi,  tenu  à  Paris  le  premia 
jour  de  Aptembre  mil  fept  cens  dii-ocof* 
CoIlailoQué.    Sigué^  Ranchin. 

LOUIS   Parla  Grâce  de  Dieu 
Roi  de  France  et  de  Navai- 
re:  Dauphin  de  Viennois  ,  Comte  deVi* 
leminois  &  Dyois,  Provence,  Forcalqmet 
&  terres  Adjacentes ,  â  nos  amez   &  feaai 
Confeîllers  en  nos  Confeils  ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  ks 
Sieurs  Intendans  &  Comcniflàires  départis 
pour  l'exécution  de  nos  ordres  dans  les  Pro- 
vinces &  Generalitex  de  notre  Royaume, 
Salut.    Et  aux  Juges  ordinaires  de  nos  Fer- 
mes, nous  vous  mandons  &  enjoignons* 
tenir  la  main,  chacun  en  droit  foi,  à  ^cx^ 
cutTon  de  l'Arreft  dont  Textraît  eft  ci-attt" 
ché  fous  le  Contre  Scel  de  notre  Chancel- 
lerie, ce  jourd'hui  donné  en   notre  Conftil 
d'Efat,  pour  Us  caufes  y  contenues  ,  Er 
mettiez  en  pollellion  de   nos  Fermes  Ar- 
mnnd  Pillavoine,  fes  Sous  Fermiers,  Pa^ 
curcurs  &  Prepofcz.  Commandons  au  p^c* 
mier  notre  Huilîicr  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  fignifier  ledit  Arreft  à  tous  qu'il  appar- 
tiendra, à  ce  qu'aucun  n'en  ii^ore,  Et  de 
faire  en   outre  pour  fou  entière  exécution 
tous  Commandemens ,  Sommations  &toa$ 
autres  Aâcs  &  exploits  necelfaîres  ,    non- 
obitant  Clameur   de   Haro  ,  Charte  Nor- 
mande, oppolîtions  ou  Appellations,  dont 
fi  aucunes  interviennent,  nous   nous  rcfer- 
vons  &  à  uou^  GoY&:\VVa.cçiwiioi(rance ,  que 
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nous  interdirons  i  toutes  nos  Cours  &  au- . 
très  Juges.  Voulons  qu'aux  Copies  dudic 
Arrefl  &  des  prefentescoUationnées  par  l'un 
de  nosamcz&féauxConfeillers  Secrétaires^ 
foi  foit  ajoutée  conome  aui  Originaux.  Céir 
tel  eft  notre  plaijir.  Donné  à  Paris  le  pre* 
mier  jour  de  Septembre,  Tan  de  Grâce  mil 
fept  cens  dix-neuf.  Et  de  notre  Règne  le 
cinquième.  Signé  ^  LOUIS.  Et  plus  bas ^ 
Par  le  Roi  Dauphin  Comte  de  Provence, 
en  fon  Confeil ,  le  Duc  d'Orle ans  Régent 
prefent.  Signé  ^  Ranchin.  Et  Scellé  da 
grand  Sceau  de  cire  jaune* 

CoUationné    s    POrighal 

.    far  Noms  Ecuyer  -  Cott'* 

r>^        •..  T>^      y    feiller  Secrétaire  du  RoL 

Pour  tE  Roi.  <   'Maifm  -  ConroHne     jl 

France    ^    de  fes  Fi* 
'nances. 


A  R  R  E  s  T. 

Concernant  1er  Payement  des  Arrérages  des 
Rentes  de  PHétel  de  Ville  de  Paris  jufyu'â 
la  fin  de  1719.  Et  le  remboursement  des 
Payeurs  isf  Controlleurs  defdités  Rentes. 

Du  5*.  Septembre  1719. 
Extrait  des  Regiftres  du  Confeil  £Etat. 

T  E  ROI  s'étant  fait  reprefenter  en  foo- 
-'-'  Confeil  rArreftdu  31.  Août  dernier» 
portant  Suppreâîon  des  Rentes  Pctç^ixxcW^s 

H  4  %£v- 
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aflignées  fur  les  Aydet  &  Gabelles, TaillOi 
recettes  Générales,  ControUe  des  Aâes  t 
des  Exploits,  &  fur  les  Poftes,  à  compter 
do  premier  Janvier  1710.  Et  des  foîxaDt^ 
dix  Payeurs  &  foixantedixControllearsdef- 
dites  Rentes;  SaMajeftéa^té  informéeq^ 
pour  le  bon  ordre  des  Comptes  des  Payenrs,& 
pour  la  commodité  publique,  il  dtoîtcoih 
venable  que  le  Payement  des  fis  dernieff 
mois  d'arrérages  defdites  Rentes  pour  la  pre- 
fente  année  1719.  &  de  ceux  des  annfo 
précédentes,  fût  fait  en  la  manière  ordinai- 
re; Et  qu*à  l'égard  dn  rembourrement  def- 
dits  Payeurs,  Sa  MajeQé  trouveroit  dans  II 
referve  da  quart  du  prix  de  leurs  OfficeSi 
une  fureté  fufiSfiuite  pour  les  débets  de  leon 
Comptes;  Et  Sa  Majefté  voulant  faire con* 
noître  fa  volonté  &  ne  laifTer  aucune  difi 
culte  fur  l'Execution  dudit  Arreft;  Oui  le 
Rapport.  Sa  Majefié  étant  en  fon  Cofffeil, 
de  l'avis  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans 
Régent ,  a  ordonné  &  ordonne. 

A  R  T  I  c  L-E    Premier. 

Quenonobftant  laSuppreffion  defditfOf- 
fices  de  Payeurs  &  Controlleursdes  Renies 
de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  l'Exercice  de 
la  prefente  année  1719.  fera  par  eux  fini, Et 
que  les  fonds,  tant  pour  ce  qui  relie  dû  de 
ladite  année,  que  pour  les  arrérages  des  in* 
nées  précédentes  ,  leur  feront  remis  enli 
matîiere  ordinaire,  fuivant  les  Etats  de  dis- 
tribution qui  feront  arreftez  au  Conleil. 

I  I. 

Veut  cependant  Sa  Majcfté  que  lefdM 

Payeurs 
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Payeurs  &  Control  leurs  faiTent  inceflàmment 
procéder  à  la  Liquidation  de  leurs  Offices  ^ 
pardevant  le  Sr.  de  la  Houffàye  &  les  autres 
Commiflàires  duConfeil  qui  om  été  commis 
)Our  l'Adjudication  des  Sousfermes  de  Sa 


III. 

Et  attendu  que  Sa  Majeflé  trouvera  une 
fureté  fuffifante  pour  le  payement  de  débets 
des  Comptes  defdits  Payeurs  par  la  referve 
d'un  quart  du  prix  de  leurs  Offices, Ordon* 
ne  qu'ils  feront  rembourfez  des  trois  quarts 
fur  la  reprefentatîon  deleursTitres&  Pièces 
necefTaires  au  Garde  de  fon  Trcfor  Royal, 
Et  que  pour  le  quart  reftant  ils  n'en  rece- 
vront le  rembourfement  qu'après  l'appure- 
meut  &  la  correâion  de  leurs  Comptes ,  Et 
cependant  feront  payés  des  Intérêts  dudic 
quart,  à  taifon  de  trois  pour  cent. 

I  V. 
A  l'égard  des  foiiante-dîx  Controlleurs  , 
veut  Sa  Majefté  qu'ils  foient  rembourfez 
fur  la  reprefentation  de  leurs  titres  de  pro- 
priété ,  de  l'Ordonnance  de  liquidation ,  de 
l'Ââe  de  remife  à  la  Chambre  des  Comptes, 
de  leur  Regiftre  de  ControUe,  &  des  autres 
Pièces  à  ce  necefTaire^s.  Et  fera  le  prefent 
Arreft,  là,  publié  &  affiché  par  tout  où  be* 
foin  fera,  à  ce  qu'aucun  n'en  ignore,  Et 
fur  icelui  toutes  Lettres  Patentes  necef« 
faires  feront  expédiées.  Fait  au  Confeil 
d'Etat  do  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant ,  tenu  à 
Paris  le  cinquième  jour  de  Septembre  mU 
fept  cens  dix-  neuf. 

Signé  PheltpeauXj 
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A  R  R  E  S  T 

Dm    11.   Septtmbre   1719. 

QUI  Ordonne  qu'Ayinard  Lambert  &r« 
5ooi-fermîen  temeiiront  i  Armand  Pil- 
livoineA  à  fi-s  Sous-Fcfmicis  ,  Procn- 
renri  &  Commis  ,  le  Pitmier  OâoW 
prochain,  tous  les  Timbres  fervanlJ 
timbrer  les  pBpiersiSc  Parchemins  duM 
doditv  Linibeti  ;    eiifcmble  tous  les  Pt- 

Cert  &  Parchemins,  tant  blancsquclin»" 
ex'f  qoi  feront  en  leurs  Magaiim  & 
BaretDE  de  DiOiibaiion,  ledit  jour  pre- 
mier Oâobre  prochain  ;  Et  Permet  u* 
dit  PiilaVolne  &  à  Ces  Sous-Femiieti* 
continuer  de  fe  fcrvic  defdits  Timbra 
jufgu'au  prcinitr  Janvier  prochain,   a> 

Ïuel'joQt   ledit    Fillavoitie  &  fe*  Soiis- 
erinîcrs    feront   tetiûs  de   Te   fervJrdi 
nouveaux  T'nibres. 

Extrait  det  Regijlres  du  Confeil  d'Ejat. 

LE  ROI  ayant.parArr^tdeTonCouftil 
du  premier  Septembre  mil  fcpt  centdii* 
neuf,  ordonné  qu'en  attendant  l'expédition, 
feau  &  cnregiilrcmcnl  du  Bail,  qui  doii'irc 
fait  des  Ferme»  G^néiales  réiinîei  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  par  Arrtit  du  17  Aoât  1719' 
pour  Neuf  annés  confecutives  ,  à  comptée 
du  pretnier.Oâobie  prochain  ,  la  ^ompa^ 
nie  des  Indes  jouira  defdiies  Fermes,  (bus  le 
nom  d'Âinuad  Piilavoiue  ;  il  efl  oeceflai» 
K  *  d'aJTtt* 
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d'aflurcr  la  régie  &  Perception  des  Droits  fur 
k  Papier  &  Parchemin  timbrez ,  tant  dans  lai 
Ville  &  Généralité  de  Paris  «  que  dans  les 
autres  Généralitez  du   Royaume,  à  com- 
mencer du  premier  Oâobre  prochain  ;  par- 
ce qu'à  l'égard  de  la  Généralité  de  Paris,  la 
Compagnie  des  Indes ,  depuis  la  réliiion  , 
qui  luy  a  été  faite  des  Fermes ,  le  vingt-fept 
Août  dernier  ,  n^a  pas  eu  un  temps  fuffiiant 
pour  faire  faire  de  nouveaux  Timbres ,  &  en- 
voyer les  Papiers  &  Parchemins  neccffaires 
pour  la  fourniture  des  Bureaux  &  la  DiAri- 
bution  au  Public,  au  premier  Oôobre;    Et 
qu'à  l'égard  des  autres  Générah't«::z  du  Roi* 
aume  ,  Ton  procède  aâuellement  aux  Pu- 
!     blications  des  S^us  Fermes  des  Droits  fur 
I    les  Papiers  &  Parchemins  timbrez,  dont  les 
y    Adjudications  définitives  ne  pourront  être 
■,    faites  avant  le  premier  Oâobre  :  ouï  le  Rap- 
port ,  Sa  Majefté  en  fpn  Confeil ,  de  l'Avis 
i    de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  Régent,  A 
j    ordonné  &  Ordonne  qu'Aymard  Lambert 
&  fes  Sous-Fermiers  aâaelkment  en  place ^ 
remettront  audit  Pillavoine  &  à  fes  Sous- 
e    Fermiers,  Procureurs  &  Ccmimis  ,  le  pre- 
mier jour  d'Oâobre  prochain ,  tous  les  Tim- 
r    bres  lèrvant  à  timbrer  les  Papiers  &  parche- 
mins du  Bail  dudit  Lambert  &  de  Tes  Sous- 
Fcrmiérs  ;  enfemblc  tous  les  Papiers  &  par- 
chemins ,    tant  blancs- que  timbrez  ,  étant 
dans  les  magazine»  &  Bureaux  de  Diftribution  ^ 
au  premier  Oâobre  mil  fept  cent  dix-neuf, 
fuivânt  les  Inventaires  qui   en  feront  faits 
ledit  jour  par  les  Subdelegués,  Officiers  des 
Eleâions,  ou  autres  Juges,  pour  être  la  va- 
leur defdits  Papiers  &  parcheaûas  paNti  ^m- 
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dît  Lambert  &  fes  Sous- Fermiers  ,  par  l^ 
dit  Pillftvoiue  &  fes  Sous- Fermiers  ,  for  le 
pied  ilu  prix  Marchand  ,  comme  Papiersft 
parchemins  ,blanc$>  feulement  ,  à  la  dédac- 
tion  toutesfois  ,  des  Papiers  &  parchemini 
qui  fe  trouveront  être  de  rebut  &  mal  OOD" 
ditionnez.  Permet  audit  Pillavoine  &  fes 
Sous  Fcimiers  de  continuer  de  fe^  Tervir 
defdits  Tiihbres  ,  pour  titiibrer  les  Papieis 
&  parchemins, qui  feront  dîdrîbuez  jufqa^ia 
premier  Janvier  prochain  ,  à  compter,  dtt- 
quel  jour  ledit  Pillavoine  &  fes  Sous  -  Fer- 
miers feront  tenus  defcfervir  de  nouveaux 
Timbres ,  &  de  contre- timbrer  gratis  'defditf 
nouveaux  Timbres ,  tous  les  Papiers  &  ptr^ 
chemins  timbrez  des  Timbres  dodit  Lam- 
bert &  de  fes  Sous- Fermiers  ,  qui  leur  fc 
ront  rapportez  dans  le  quinze  Janvier  pto- 
chaîn  :  palfc  lequel  temps,  Sa  Majefté  pe^ 
met  audit  Pillavoine  &  fes  Sou  s- Fermiers, 
de  faire  payer  les  Droits  des  Papiers  &  pat- 
chemins  ,  qui  feront  rapportez  ,  pour  être 
contre-timbrcz.  Veut  Sa  Majefté  qu'à  com- 
mencer dudit  jour  premier  Janvier  mîlfcpc 
cent  vingt  ,  fes  fujcts  ne  puiffcnt  fe  fcrvif 
des  Papiers  &  parchemins  timbrez  desT/ffl" 
bres  dudit  Lambert  &  de  fes  Sous- Fermicts, 
à  peine  de  nullité  des  Aâes  ,  &  de  cent 
livres  d'Amende  pour  chacune  contraven- 
tion. Oi  donne  qu'en  attendant  la  prife  de 
polTefTion  dudit  Pillavoine,  &  de  fes  Soos- 
Fermiers,  ledit  Lambert  &  fes  Sous- Fer- 
miers continueront  à  faire  faire  les  Envois 
&  Diihibutions  neceilàires  defdits  Papiersft 
parchemins,  à  compter  du  premier  Oâobre 
prochain  ,  pour  compte  du  produit  defdits 

Droits 
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Droits  audit  Pillavoine  &  fes  Soas-Fcr* 

miers,  i  peine  d^en  répoiulre  en  leur  propre 
&  privé  nom.  Enjoint  SaMajeÛé  auxiieurs 
Intendans  &  CommilTaires  départis  dans 
lefdites  Provinces  &  Généralitet ,  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  du  prefent  Arrêt,  qui 
fera  publié  &  affiché  par  tout  oûbefoia 
fera ,  &  exécuté  nonobstant  toutes  oppofi- 
tions ,  dont  fi  aucunes  interviennent ,  fii 
Majefté  sVn  eft  refervé  la  connoiflànce  6r  i 
fon  Confeil ,  &  icelle  interdite  à  toutes  (es 
Cours  &  Juges.  Fait  au  Confeil  d'Etat  da 
Roi ,  tenu  à  Paris  le  douzième  jour  de 
Septembre  mil  fept  cent  dix  neuf.  Colla* 
tionné.    Signé  R  a  n  c  h  i  k. 

Collationné  a  t* Original  par  nt^ns  EcHver^ 
CanfiilUr- Secrétaire  duRoi^Masfm^ 
Couronne  de  France  ^  de  fes  Finances. 

A  R  R  E  s  T 

Qui  Permet  a  la  Compagnie  des  Indes  dû 
faire  pour  Cinquante  Millions  de 
Nouvelles  Aâîons. 

Du  13.  Septembre  1719* 

Extrait  des  Regijlres  du  Confeil  d^Etat. 

SU  R  ce  qui  a  été  reprefenté  au  Roi ,  é- 
tant  en  fon  Confeil ,  par  les  Direâeurs 
de  la  Compagnie  des  Indes ,  que  pour  rem- 
plir les  Engagemens  que  ladite  Compagnie 
a  con.traâez  en  exécution  de  TArrét  du 

H  7  Con- 
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Confeil  du  27.  Av^ût  dernier ,  ils  onteDimé 
necciraire  de  taire  pour  Cinquante  millions 
de  nouvelles  Aâions,  pour  être  delivréesi 
raifon  de  mille  pour  cent  ;  A  qaoi  ils  fup- 
plioient  fa  Majeilé  de  vouloir  les  authori* 
fer.  Ouï  le  Rapport ,  Sa  Majefté  étant  en 
fvH  Ctmfeti  ^  de  Tavis  de  Moiificiir  le  Duc 
d^Orteans  Relent  a  ordonné  de  ordonne  ce 
qui  fuit. 

ARTICLE   PREMIER. 

Sa  Majefté  a  permis  &  permet  à  la  Com- 
pagnie des  Indes,  de  faire  de  nouvelles  Ac- 
tions jufqa^à  concurrence  de  la  Ibffl- 
me  de  Cinquante  millions  ,  lefqueles 
feront  de  même  nature  &  jouïront  des  mé* 
mes  avantages  que  celles  qui  compofent  les 
Cent  cinquante  millions  d'anciennes  Ac- 
tions. 

I  I. 

Lefdîts  Cinquante  millions  de  nouvelles 
Aâions  feront  faites  en  Cent  mille  Billets 
d'une  Adîon  chacun,  numérotez  depuis  Ici 
Numéro  Cent  vingt  mille  un  ,  jufques  & 
compris  le  Numéro  Deui  cens  vingt 
Mille.  ^ 

I  I  I. 

Lcfdites  Aâions  feront  acquîfes  par  rou- 
te forte  de  perfonnes  ,  fur  le  pied  de  Cinq 
mille  livres  chaque  Adion,  payables  en  dix 

Ëayemcns  <5gaux  en  hfpcccs  o^  Billets  de 
langue,  dont  le  premier  comptant,  &  les 
autres  dans  le  courant  de  chacim  des  mois 
fuirans  ,  Ht  faute  de  faire  les  payemens 
dans  lefdits  mois  indiquez  ^  les  Certificats 
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da  Caifller  de  ladite  Compagnie  qui  auront 
été  dcliyrez  pour  les  nouvelles  Aâions  or- 
données par  le  prcfent  Arrêt  ,  deviendront 
nuls&denuleâet. 

IV.' 
Le  Livre  pmir  la  délivrance  des  Ccrtîfi* 
cats  fera  ouvert  à  commencer  du  if.  du 
prcfent  moî> ,  &  Icfdits  Certificats  feront 
vifet  par  un  des  Dircâeurs  de  la  Compa* 
gnie  des  Indes ,  &  ligné  par  le  ficur  Verne» 
2obre  oe  Laurieux,  que  fa  Majeilé  a  corn* 
mis  &  contmet  Caiflier  de  la  Compagnie^ 
pour  recevoir  fes  fonds  defdits  cinquante 
millions  de  nouvelles  Aâions.  Fait  aa 
Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  faMajclléy  étant, 
tenu  à  Paris  le  treizième  jour  de  Septem* 
bre  œil  fept  cens  dix  neuf* 

•Kf  «/ Fleurîau. 
A  R  R  E  S  T 

Qui  reçoit  les  Offres  de  la  Compagnie  des  Ifn^ 
des  pour  le  Rembourjement  des  i^uatre  Mil^ 
lions  de  Rentes  confïituées  au  profit  de  ladi^ 
te  Compagnie  fur  la  Ferme  du  Tabac  ; 

Supprime  les  Droits  établis  fur  les  Suifs  ^Hui» 
les  ^Cartes  \ 

Et  les  vingt^quatre  deniers  pour  livre  fur  le 
Poi£on.  Ùh  19  Septembre  17 19.  Ex* 
trait  des  Regijires  du  Confeil  d'Etat. 

C  U  R  ce  qui  a  été  reprefenté  au  Roi ,  é- 
^  tant  en  fon  Confeil ,  par  les  Dircâeurf 
de:  la  Compagnie  Hes  Indes  au  nom  de  ladi- 
te Compagnie ,  Que  Sa  Majeité  ayant  fup- 

primé 
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primé  toutes  les  Rentes  conftîtuées  for  les 
Aides  &  Gabelles,  &  Recettes  générales, 
Controlle  des  Aâes  ,  Et  autres  contenaes 
en  TArreft  du  27.  da  mois  d*Aouft  dernia 
qui  en  ordonne  le  Rerobourfement  ,  Il  oc 
refte  plus  aucunes  Rentes  à*fuppriaier  que 
les  quatre  Millions  conilituex  en  faveur  de 
la  Compagnie  c'Occident  fur  la  Ferme  da 
Tabac;  Que  ces  Rentes  étant  conftituées  i 
raifon  de  quatre  pour  cent  du  Capital  ,  Q 
ne  feroit  pas  jufte  que  la  Compagnie  coih 
tinuât  à  en  être  payée  fur  ce  pied- là  ,  pen- 
dant que  les  autres  Sujets  de  Sa  Majefté 
ne  font  plus  payez  que  fur  le  pied  de  trois 
pour  cent ,  Et  que  s'il  plaifoît  à  Sa  Majefté 
de  vouloir  ordonner  le  Rembourfementdeîr 
dits  quatre  Millions  de  rentes  cofiftituéesaa 
profit  de  ladite  Compagnie  ,  fur  la  Ferme 
du  Tabac,  par  les  Ëdits  des  mois  de  De* 
cembre  171 7.  &  Septembre  1718.  ladite 
Con}pagnie  offre  de  prêter  à  Sa  Majefté  à 
trois  pour  cent  les  fonds  ntcefTaires  pour 
ledit  rembourfement  ;  Que  le  Bénéfice  qui 
reviendra  par  là  à  Sa  Majefté  étant  d'un 
Million  par  an  ,  la  Compagnie  fupplie 
très- humblement  Sa  Majefté  de  vouloir  bitf 
foulager  le  public  par  la  fuppreflion  des 
Droits  fur  les  Huiles,  de  ceux  furlesSuifti 
&  de  ceux  fur  les  Cartes  ,  dont  les  pro» 
duitsfuivant  les  Baux  aâuellement  fubliftans 
ne  montent  qu'à  un  Million  foixante  trois 
mille  livres,  Et  feront  par  confcqucnt  rem- 
placez, à  peu  de  chofe  prés,  par  le  Bénéfi- 
ce de  ladite  redudion  ;  Que  les  frais  confi- 
derables  de  Régie,  &  le  nombre  confidcra- 
ble  de  Commis  qui  étoieot  euipioyex  poot 
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la  perception  defdits  Droits,  &  qui  jouiflTent 
des  Privilèges  &  exemptions  attribuez  aux 
Confimis  des  Fermes,  étoient  une  augmen* 
tation  de  charge  pour  le  public  ,  dont  il  le 
verra  foulage  par  cette  fuppreffion  qui  faci- 
litera le  Commerce  des  Huiles  &  des  Suifs, 
Et  en  diminuera  le  prix  en  faveur  do  Public; 
Que  ladite  Compagnie  pour  entrer  de  fa 
part  dans  les  vues  de  Sa  Majefté  pour  le 
foulagement  des  Peuples  &  la  diminution  du 
prix  des  Denrées  ,  offre  de  confentir  (& 
fans  demander  aucune  indemnité)  à  la  fup- 
preiTion  des  vingt -quatre  deniers  pour  livre 
de  Droits  fur  le  PoîfTon,  qui  font  partie  de 
la  Ferme  Générale, &  qui  font aâuellement 
foufermez  â  la  fomme  de  deux  cens  mille 
livres  ;  Ouï  le  Rapport.  Sa  MaiEsts! 
EtANT  EN  SON  CoNSEiL  ,  dé  l'avis  de 
Monfieur  le  Duc  d*Orleans  Régent ,  a  ac- 
cepté &  accepte  les  offres  faites  par  ladite 
Compagnie  des  Indes ,  de  prf'ter  à  Sa  Ma- 
jefté  cent  Millions  de  livres  pour  le  rem- 
bourfement  des  quatre  Millions  dé  rentes 
conftîtuées  au  profit  de  ladite  Compagnie 
fur  la  Ferme  du  Tabac  :  Ordonne  Sa  Ma- 
jeflé  que  pour  la  valeur  defdits  cent  millions. 
Il  fera  conflitué  au  profit  de  la  Compagnie 
des  Indes  par  les  Commiffaires  qui  feront 
nommc2  à  cet  effet  par  Sa  Majefîé  ,  un  ou 
plufieurs  Contraâs  de  rentes  perpétuelles  à 
raifon  de  trois  pour  cetit ,  pour  le  montant 
&  jufqu'à  la  valeur  defdits  cent  Millions. 
Lefquelles  Rentes  feront  & 'continueront 
d'être  affignées  fur  la  Ferme  du  Tabac  ;  Et 
commenceront  à  courir  du  premier  Janvier 
1720.    Que  la  Compagnie  retiendra  à  cet 

effet 
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effet  antraellcment  par  fes  mains  ladite  fom- 
me  de  trois  Millions  pendant  le  cours  de 
fon  Bâti,  après  Texpiradon  duquel  ylesFu^ 
miers  du  Tabac  en  feront  chargez  ,  au  cis 
que  la  Compagnie  n'en  foit  pas  Adjudica- 
taire dans  les  Baux  fufrans  ,  6c  payeront  à 
la  Compagnie  lefdits  trois  Millions  par  chi- 
cun  an,  de  mois  en  mois,  à  rai  fon  de  deux 
cens  cinquante  mille  livres..  Ordonne  Sa 
Majefté  que  les  Droits  de  trois  deniers  pour 
livre  pefant  fur  les  Huiles  de  Rabette  &  au- 
tres Graines;  Six  deniers  pour  livre  fur  les 
Huiles  d'Olive ,  Aman  Je  douce  ,  Noix  & 
Poiflbn  ;  Un  fol  pour  livre  pc'fant  fur  les 
Huiles  de  plus  grande  valeur,  Et  trente  fols 
par  Quintal  de  Savon,  lefcjuels  Droits  com- 
pofoîent  le  produit  de  la  Ferme  des  Huiles; 
Enfembl;:  les  Droits  de  deux  fols  pour  livre 
pefant  fur  les  Suifs  ,  Et  ceux  de  dix-huit 
deniers  par  jeux  de  Curtes  ,  demeureront 
éteints  &  fuf.^prime2,  h  commencer  du  pre- 
mier Oftobre  proch  iii  ,  puifc  lequel  te:ns, 
fait  Sa  Mnjeftc  dctieiir'-*-;  aux  Fernr:î.rsder- 
dits  Droits  de  les  percevoir.  Or  lonne  que 
leurs  Baux  &  les  fous  Baux  faits  en  confr- 
quence  demeureront  reliliez,  à  compter  d\i- 
dit  jour  premier  Oâobre  prochain;  au  mo- 
yen dequoî  ils  demeureront  déchargez  dec: 
qui  refte  à  exploiter  de  leur  liai! ,  acompte: 
dudit  jour.  Ordonne  Sa  Majellc,  confor- 
mément aux  otfres  de  ladite  Compagnie 
des  Indes,  que  les  vingt-quatre  df^niers  pour 
livre  fur  le  Poilfon,  qui  faifoient  partie  des 
Droits  de  la  F<;rmc Générale,  demeureront 
pareillement  éteints  &  fupprimez  en  faveur 
du  Public  ,   à  compter  dudit  jour  premier 

Oito- 
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Oâobre  prochain  ^  &  fans  aucune  indemni- 
té pour  raifon  de  ce.  Et  feront  far  le  pre-  - 
fcnt  Arreft  toutes  Lettres  neceflaires  eipé- 
diécs«    Fait  au  Confeil  d'Etat  dà  Roi  ,. 
Sa  Majefté  y  étant  ;  tenn  i  Paris  le  dix- 
neufviéme  jour  de  Septembre  mil  fept  cenS' 
dix*  neuf. 

A>/  Phelypeadx. 

A  R  R  E  S  T 

Pour  la  prife  de  Poffejfion  du  Bail  Je  la  Fer* 
me  des  Gabelles  des  Evêchez  ,  Salines  de 
Moyenvic ,  Gabelles  y  Domaines  de  Fran* 
ehe  Comté  ^  Domaines  d*Alface  ,  par  la 
Compagnie  des  Indes  ,  &c.  Du  vingt» 
trois  Septembre  1719.  Extrait  des  Regif» 
très  du  Confeil  d'Etat. 

T    E  ROI  ayant  par  Arreft  de  fon  Con- 
-*-'  feil  du  22.  du  prcfent  mois  fubrogé  la 
Compagnie  des  Indes  à  T  Adjudication  faîte 
le  13.  Février  1719.  à  Michel  Parent  ,  de' 
la  Ferme  des  Gabelles  des  Evéchtï^Salîncs 
de  Moyenvic  ,  Gabelles  &  Domaines  de 
Franche  -  Comté  ,  &  Domaines  d'Aîface  , 
pour  en  jouir  par  ladite  Compagnie  des  In- 
des pendant  neuf  années  confécutîves  ,  i 
commencer  du  premier  Oâobre  prochain 
pour  les  Gabelles  des  Evêchez  ,  Salines  de 
Moyenvic,  Gabelles  &  Domaines  deFran- 
che-(Jomté  ;  &  à  commencer  du  i.  Janvier 
prochain  pour  les  Domaines  d'Alface ,  à  raî- 
fon  de  quatorze  cens  trente  mille  livres  par 
chacun  an  :  Sçavoir  ,  douze  cens  foixante^ 
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dix  mille  livres  poar  le  prix  defdites  FermeSi 
&  cent  foixante  mille  livres  pour  le  prix  do 
RehauiTement  du  Sel  en  Frahch&Comié  , 
rétabli  par  Arreft  du  13.  Juin  1719.  donc 
ledit  Parent  dev  oit  jouir  fans  en  compter; 
enfemble  de  tous  les  autres  droits  compiis 
dans  r Adjudication  faite  andic  Paremydont 
fera  padé  Bail  à  ladite  Compagnie,  fous  le 
nom  d'Armand  Pillavoine,  à  la  charged*eB 
demeurer  Caution  &  d'exécuter  leschargfi 
&  claufes  portées  par  ladite  AdjudicatioD,^ 
aux  autres  conditions  portées  par  ledit  A^ 
r£t  du  22.  du  prefent  mois  :   Et  SaMajeliJ 
voulant  qu'en  attendant  l'expédition ,  Sceai 
&  Enregiftrement  du  Bail  de  ladite  Ferme  1 
ladite  Compagnie  jouïfle  fous  le  nom  d'Ar- 
mand Pillavoine,de  l'effet  d'îcelui^&pooi- 
voye  aux  chofes  neceflkires  pour  rÉxploiti- 
tîon  defdîics  Fermes.    Ouï  le  rapport,  SA 
MAJESTE'    EN  SON   CONSEIL, 
de    Tavîs     de    Monfieur    le    Duc  ^d'Or- 
leans  Régent, a  ordonne  &  ordonne 9 qa'eo 
attendant  l'expédition ,  Sceau  &  Enregiftrc- 
ment ,  où  bcfoin  fera  dudit  Bail  »  la  Com- 
pagnie des   Indes  jouïra  ,    fous    le  nom 
d'Armand  Pillavoine,  de  ladite  Ferme pefl* 
daiit  neuf  années  ,   qui   commenceroni*- 
Savoir,  pour  les  Gabelles  &  Domaines  i* 
Franche- (>omté  ,  au  premier  Oûcbre  pro- 
chain ,  &  finiront  au  dernier  Septembre  1718. 
&  pour  les  Domaines  d' Al  face,  au  premier 
Janvier  prochain  ,  &   finiront   au  dernier 
Décembre  172.8.  moyennant  quatorze  cens 
trente  mille  livres  :  Savoir  ,  douie   cens 
foixante  dix  mille  livres   pour  îcfdites  Ga- 
belles &  Domaines,  &  cent  foixante  miiie 

livres 


livres  pour  le  rehaafTetnent  da  SelenFran- 
che-Conité  ordonné  par  Arrêt  da  23.  Juin 
dernier;  le  tout  fuivant  rArreftduûonfeil 
du  22.  du  prefent  mois .  &  comme  en  ont 
bien  &  dûement  jouï  ou  dû  jouir  ledit  Mi* 
chel  Parent  &  fes  Prédeceflèurs,  conformé- 
ment au  Bail  de  Domergue  ,  Edits,  Dé* 
clarations,  Arrefts  &  Reglemens.  Veut  Sa 
Majedé  qàe;  les  Droits  defdites  Fermes  & 
du  Rehauffement  du  Sel  en  Franche-Com- 
té, foient  payez  audit  Pillavoine.  fes  Sous- 
Fermier  s,  Procureur  s,  Commis  ou  PrépofcTt, 
fuivant  les  ordonnances ,  Reglenriens,  Décla- 
rations ,  Tarifs  &  Arrêts  concernans  lefdites 
Fermes.Permet  Sa  Majefté  audit  Pillavoine 
de  réfilier  lesBaux,  Sous-Baux,  &Arriere- 
Bauz,  les  Traitez  ,  Sous-Traîtez  &  tous. 
Marchez  fait  par  ledit  Parent,  fes  Cçmmfs 
&  Prépofez ,  ou  de  les  entretenir  ,  '  s'il  le 
juge  i  propos,  &  de  pourvoir  i  tout  ce  qu'il 
eflimera  necelfaire  pour  la  paiiibte  joiiiflan- 
ce  &  adminiAration  des  Fermes  ;  comme 
auffi  d'établir  dés  à  prefent  des  Controlleurs 
dans  les  Salines  de  Moyenvîc  &  Salins  , 
Magazins,  Bureaux  &  Entrepôts  dépendans 
de  ladite  Ferme,  6c  autres  lieux  qu'il  avife-  . 
ra  ,  pour  la  confervatfon  defdits  Drofts. 
Ordonne  pareillement  Sa  Majefté  quel<îs 
Cautions  de  Parent,  leurs  Commis  ou  Pré- 
pofez feront  tenus  de  remettre  avant  le  pre- 
mier Oâobre  prochain  â  ceux  dudit  Pilla- 
voine, les  Satines  de  Moyenvic  &  Salins  , 
lesBfttîmens,  Greniers  à  Sel,  Magafins  de 
Entrepôts  ,  avec  leurs  appartenances  & 
dépendances  ,  les  Forêts,  Bois  coupez  , 
Sels,  Poeflcs,' Platines,  Fers,  Plombs,  & 

i;ene- 
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ledit  Arrcft  à  tous  qti*il  applniendra ,  î  tt 
qn'aucan  n*cn  ignore ,  &  de  faire  pour  k 
entière  cxécotîon  ,  i  la  requête  dudit  Pi:- 
lavpine ,  fes  Procureurs  &  Commis,  loo 
Gommandemens  ,  Sommations  ,  &  lotf 
autres  Aâes  &  Exploits  necefTaires ,  non(* 
ftani  toutes  OppoHtions  ou  AppelIatioMi 
dont  a  aucunes  Interviennent, Nous  nooi^ 
fervonsinoireConfeîl  la  connoi(ïïince,HQy 
nous  înterdifons  à  toutes  nos  Cours  â|^ 
ges:  Voulons  qu'aux  Copies  dudit  Arrè-k 
des  préfentes  collaiîi»nnées  par  VundcoA 
amez  &  féaux  Confeillers  Secrétaires  H 
foit  ajoutée  comme  aux  Originaux  :  Cai 
Ici  eft  notre  plaiGr.  Donné  â  Paris ,  k 
vînjjt-troifiéme  jour  de  Septembre,  l'an  * 
grâce  mil  fept  cent  dix- neuf  ;  Et  de  notre 
Règne  le  cinquième.  Par  le  Roi  en  fe 
Confeil ,  le  Duc  d'Orléans  Rcffent  orcfcDi 
Signé  RANCHIN,  &  Scellé.         ^ 


fCollattonn/  à  POriginJ 
j  par  Kous  ConCeillcr  Se- 

Pour  le  Roi.  ^  cretaire  du  Roi ,  aà- 

j  fo»fiouronnedeFii»^ 
y»^  de  fes  Finances. 


AR- 
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A  R  R  E  S  T      • 

Qui  ordonne  ,  attendu  la  deliberatiou  de  ta 
Compagnie  des  Indes  ^dt  régir  toutes  les 
Fermes  de  Sa  Majefié  ;  aue  l^Arreft  du 
Confeil  du  31.  Àouft  dernier  ,  £«  ce 
qui  regarde  les  Publications  £sf  Adjudications 
des  Sousfermes  ,  Et  tout  ce  qui  a  été  fait 
en  conséquence  ,  fera  ^  demeurera  nul  fij* 
comtne  non  avenu.  Du  23.  Septembre  17 19. 
Extrait  des  Regifires  du  Confeil  £Etat. 

C  Ur  ce  quî  a  été  reprefenté  au Roî étant 
^  en  fon  Confeil  ,  par  les  Dîreâeors  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  qu'ils  fe  trouvent 
en  état  par  les  arrangemens  qu'ils  ont  pris, 
de  régir  par  eux-  mêmes  toutes  les  Fermes 
de  Sa  Majefte,  dont  ils  fe  font  rendus  Ad- 
judicataires fous  le  nom  d'Armand  Pilla- 
Voine  ;  Et  comme  au  moyen  de  cet  arran- 

Îement,  TArrCtdu  Confeil  du  31.  Aouft 
ernier  qui  ordonne  la  Publication  des  fous- 
Fermes  devient  inutile  ,  ils  ont  fupplié  ^a 
Majefté  de  vouloir  fur  ce  leur  pourvoir; 
Ouï  le  Rapport.  Sa  Majesté'  étant 
EN  SON  Conseil,  de  l'avis  de  Moniieur  le 
Duc  d'Orléans  Regcnt  ,  a  ordonné  .&  or- 
donne, attendu  la  délibération  prife  par  la 
Compagnie  des  Indes  de  regif  toutes  les 
Fermes  de  Sa  Majefté  dont  elle  s'eft  rendue 
Adjudicataire  (ous  le  nom  d'Armand  Pîlla- 
voine;  Que  l'Arrêt  du Corifeil  du  qi.Août 
dernier,  en  ce  qui  regarde  les  Publications 
&  Adjudications  des  fous- Fermes,  &  toi^  ce 
qui  a  été  fait  en  conféquence,fera  &demeu- 

1  rera 
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rera  nul  &  comme  non  avena.  Faiti 
ConfePd'Etat  da  Roi,  Sa  MajeQéyé»; 
tenu  i  Paris  le  vingt-troifîéme  jour  de  S^ 
tembre  mil  fept  cens  dix  neuf. 

Sfgn/  Pheltpeavi 
A  R  R  E  S  T. 

C^ff cernant  les  Soufcrtptiom  pour  hsCafth 
te  Millions  de  nouvelles  Aâious  de  1^ 
pagnie    des   Indes.       Du     26.  Sifuè^l 
1719.     Extrait    des  Reztflres  duOé\ 
J^Etat.  ' 

T  E  ROI  ayant  permis  i  la  ComMfil 
'*-'des  Indes  par  Arreft  de  Ibn'ConBil*! 
13.  du  prefent  mois  de  Septembre,  de 01 
pour  cinquante  Millions  de  nouvellesif 
lions  qui  feront  acquifes  par  Soufcriptio^ 
raifon  de  mille  pour  cent  ,  En  payaat  t\ 
dixième  comptant  ,  &    les   neur  diiiî*' 
redant  de  mois  en  mois;  les  Direâeoif'^ 
ladite  Compagne  ont  reprefenté  à  St  If^ 
jefté  qu*il  s*étoit  prefenté  des  perfonntf  J^ 
fe  font  fait  infcrire,  à   l'ouverture  des^ 
fcrîptions,  pour  des  fommes  înfinîm** 
deflus  du  montant  defdites  Aâîons  ;  0^ 
s'en  prefenté  encore  tous  les  joursuDgitfil 
nombre  q«i  demandent  à  fbufcrire  ,  i^\ 
la  vue  d'employer  les  fonds  qu'ils  recefio' 
des  Payemens  qui  leur  feront  faits  pour  1^ 
Rembourfement   de   leurs    Rentes  &  d0 
Charges  fupprimées,  après  que  la  Lîqoî* 
tictfi  en  aura  été  faite  ;  Mais  que  leur  objf 
ne  pourroit  avoir  d'exécution  ,  s'il  ne  pbJ' 

fi* 


DU    Roi.  i^jT 

Sa  Majefté  donner  quelque  faveur  à 
embourfemens  :  Et  Sa  Majffté  vou- 
én  avoir  égard  aux  repréfentationsdes 
eurs  de  ladite  Compagnie  des  Indes  , 
iner  en  même  temps  a  Tes  Sujets  Cré- 
>  de  l'£tat  des  marques  de  fon  atten- 

oui  le  rapport.  Sa  Majesté' 
K  Conseil  ,  de  l'avis  de  Mon- 
le  Duc  d'Orléans   Régent  ,   a    or- 

&  ordonne  ,  Qu*à  commencer  du 
e  la  publication  du  prefent  Arrêt ,  il 
a  plus  délivré  de  foufcriptions  de  la 
agnie  des  Indes  qu'à  ceux  qui  payeront 
:iéme  comptant  en  Billets  de  r£tat  , 
;  de  la  CaifTe  commune  ,  ou  en  Re«- 
12  ^es  Srs.  Hallée  &  Renaut  fur  leSr, 
lyes  Caiffier  de  la  Compagnie  des  In- 
it  les  neuf  Dixièmes  refiant  à  payer 
efdites  foufcriptions  ,  que  de  celles 
Qt  déjà  été  délivrées  fur  les  cinquante 
>ns  ,  ne  pourront  être  payées  qu'en . 
s  effets.  Deffend  Sa  Majefté  au  Caif< 
î  ladite  Compagnie  de  recevoir  auçoa 
it  ni  Billets  de  Banque ,  fi  ce  n'eft  pour 
ppoints.  Fait  ad  Confeil  4'£(lat 
oi,  Sa  Majefté  y  étant ,  tenu  i  Pads 

Sfixiéme  jour  de  Septembre  mil  fept 
>neuf. 

Signé  Phelyfeaux. 


Il 

AR- 
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Je  Capital  defdiies Rentes,  avec  laQQittis-l 
ce  de  RemWiicrcmcnt  ;  Sur  la  reprcfcntr  1 
tion  defquelks  Pièces  Icfdfis  Propiietiliei  1 
ictoient  Rembourfcz  par  ledit  Gardt  « 
.  Trefor  Royal  ,  tant  des  Capitaux  qQïdct  J 
arrérages  éotiûs  jufqu*au  premier  jinni  l 
i7Mf  Autre  Arrêt  do  Gonfcil  du  ^  dup»! 
fent  mois  ,  par  lequel  Sa  M.a}eiié  aonkl 
di^onni!  que  nonobflaat  la  fuppieffioo  ilf'  1 
-lïftf  Payeurs  &  defdits  Gontrollcurs,  l'i»  | 
<!ftis  de  la  prefenie  anafc  1719.  feroitjl  I 
dttfini,  Et  que  tes  fonds  ,  tant  pour  «1 
qui  refie  dû  ^  ladite  année  ,  que  pour  W 
arrérages  des  années  précédentes  leur  ferokM 
remis  en  la  manière  accoutumée  :  Ht  cota- 
me  au  moieu  de  la  difpofltion  de  ce  derniii 
Arft  lefditï  Certificat^  des  Pà^ettrs  devl» 
nent  inutiles,  puîfqo'ils  ne  concerneiiKI"'^ 
les  arréragés  defditcs  Rentes  ,  dont  lefdk 
Payeurs  quoique  fupprimez  continueront lic 
faire  le  Payement  pour  la  présente  itioit 
1719.  Sa  MajcHif  a  refolu  de  dirpenfcr  lo 
Propriétaires  dcfdites  Rentes  de  rappgrtcru 
Garde  du  Trefor  Royal  les  Certificats  def- 
dits Payeurs  ,  fon  inreniiqn  étant  de  ft» 
pfociircr  toutes  les  ftcMitei  qui  pourrortW 
mettre  en  état  de  recevoir  plus  prompt* 
^iTieht  le  rembourfement  du  Capital  de  lenu 
Rentes  ;  Oui  le  rapport.  Sa  Majesie' 
ETANT  EN  SON  CONSEIL  ,  de  l'avîs  <!( 
IWonfienr  le  Duc  d'Orléans  Régent,  aot- 
donné  &  ordonne  que  les  Propriétaires  des 
Rentes  perpétuelles  ,  alîîgnées  tant  fur  les 
/i\Ûes  a  Gabelles ,  Tailles, Recettes  Cent- 
rales, ControUe  des  Aâes  &  des  Etploîti, 
que  fur  les  PoAes  ,  doat  le  lemboar&meû 
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M  efl  ordonné  par  ledit  Arrêt  do  Confeil  da 
Si  31.  Août  dernier  ,  demeureront  dlfpenfez 
K  de  rapporter  aucuns  Certificats  des  Payeurs 
S  dcfdites  Rentes.  Veut  Sa  Majefté  qu'en 
^  rapportant  feulement  leurs  Titres  de  Pro- 
^  prieié  en  bonne  forme  ,  avec  un  Certificat 
3i  dn  Confcrvateur  des  Hypothèques  portant 
^  qu'il  n'y  a  aucune  oppofition  fubfiftante  , 
ig  El  leur  Quittance  en  Tàcquît  de  SaMajcfté, 
H  &  à  la  décharge  du  Garde  du  Trefor  Royal, 
^1  ils  foient  rembourfex  fans  difficulté  du  Ca- 
g  pital  defdites  rentes  en  la  manière  portée  par 
^  Idtiit  Arrêt  du  3 1 .  Août  dernier.  Et  pour  Texé- 
cution  du  prefent  Arrêt  toutes  Lettres  neccC- 
faîres  feront  expédiées.  '  Fa  1 T  au  Confeil 
d'Etat  du  Roi  ,  Sa*Maje(lé  y  étant.,  tenui 
Paris  le  vingt-fcptiéme  jour  de  Septembre  mil 
ièpt  cens  dix- neuf. 

iJ/f»/ Phelypeaux. 

A  R  R  E  ST 

Qui  renouvelle  les  deffenfes  J^inirbàuire  dans 
le  Koyauwe  ou  faire  aucun  Commerce  ni  ujage 
de  Toiles  PAntes  ou  Etoffes  des  Indes  ,  Ç5V» 

Du  27.  Septembre  17 19. 

Extrait  des  Regiftres  du  Confeil  d^Eiat. 

• 

T^  E  R  O I  étant  informé  qu'il  a  été  fans 
•^-^  aucun  fondement  répandu  un  bruit  dans 
lé  Public  ,  que  l'ufage  des  Toiles  peintes 
&  des  Etoffes  des  Indes  ou  de  la  Chine  étoît 
toléré  &  permis  ,  Quoi  qu'il  foit  exprjeffé- 
xnent  prohibé  par  l'Article  IX.  de  l'Edit  du 

I  4  mois 


mois  de  Mai  dernier  ^  ponant.  cCnaiQa  ds 
Camptmie»  des  Indes  ft  de  la  Chhieàalb 
d'Ocddeni ,  qoi  ordonne  que  êes  Etofet 
Toiles  ne  pounont  être  vendob  que  te 
la  condition  formelle    de    les   £dre  fixtk 
ponr  l'Etranger  ,  i    Tefict  de  quoi  dkl 
feront  entrepofées  dans    les  Magafim  à 
la    Ferme   Générale  ,    avec    les  pcéc»ij 
tions  neceffaires   poiof   empêcha  qa'djjf 
ne  fe   confommenc  dans    le  RoyiAis: 
EtSaMâjeflé  defirant  don|ier  dc$  mum 
de  fon  attention  à  la  confervatîon  &  i  & 
'   croiflTement  des  MannfaâareStdonc  elle  a» 
-    noit  ratiiicé  &  riroportance  ,a  jogé  necdtte 
de  renôoveller  les  dtfpofitions  des  diÈttm 
Arrêts  iotervenus  fur  «^Jfojet  ,   &  d*cni' 
qner  fes  intentions  ;  OS  le  rapport.  Sa 
Majesté'  ETAK  x  ek  son  Ôomseii, 
de  l'avis   de  Monfieur   le  Duc    d*Orleaa 
Régent ,  •  a  ordonné   &    ordonne    ce  q« 
enluir. 

Article  Premier. 

Les  preccdens  Arrêts  &  Reglemens,  no- 
tamment les  Arrêts  des  27.  Août  1709.  ï 
29.  Juillet  1710.,  II.  Juin  1714.,  20.  jaD- 
vîer  &  2x.  Février  1716.  Eufemble  VE& 
du  mois  de  Juillet  171 7.  feront  exdcutci 
félon  leur  forme  &  teneur  ,  Et  en  con(2- 
quence  fait  Sa  Majcilé  trés-expre/fes  inhibi- 
tions &  defFenfes  à  tous  Negocîans  Mir» 
chnnds  &  autres  perfonnes  de  quelq*ue  qm* 
lité  &  condition  qu'elles  foicnt,  de  faireiCooh 
merce, expofcr  en  vente, colporter,  debiter,m 
acheter  en  gros  ou  en  détail  ,  foit  par  eui 

00 


D  V    R  o  t.     •  ÎOI 

ou  par  perfonnes  intcrpoftcs,  aucunes  Etof- 
fes des  Indes,  de  la  Chine  ou  du  levant  , 
tant  les  Etoffes  de  Soie  pure  que  celles  mê- 
lées d'Or  ou  d'Argent  ,  celles  d'Ecorcc 
d'Arbre ,  Laine ,  Fil,  ou  Coron,  &  géné- 
ralement toutes  fortes  d'Etoffes  provenantes 
du  cru  &  fabrique  defdits  Pays  ,  Comme 
auffi  celles  peintes  en  Furies  &  à  Fleurs  , 
les  Toiles  peintes  &  imprimées  de  la  Fabri- 
que des  Indes  ,•  ou  contrefaites  dans  le  Pays 

•  étranger,  même  celles  du  cru  du  Royaume, 
qui  y  auroient  été  peintes  ou  imprimées  à 
l'imitation  de  celles  des  Indes  ,  vieilles  oiï 
neuves ,  en  pièces  ou  en  coupons,  Meubles, 

'  habits  &  autres  vétemens  ,  à  peine  pour 
chacune  contravention  de  trois  mille  livres^ 
d'amende  payable  par  corps  ,  &  de  confiC- 
cation  dcfdites  Matchandîfes.  Veut  de  plus 
Sa  Majefté  ,  que  les  Marchands  &  Nego- 
cians  qui  auront   contrevenu  aufdites  def- 

•  fenfes,  demeurent  interdits  du  Commerce 
pour  toujours  ;  Qu'à  cet  effet  leurs  noms 
foîent  infcrits  dans  des  Tableaux  qui  feront 
affichez  dans  l'auditoire  de  la  Jurifdiâîoa 
Confnlairç  de  Lieu,  ou  de  la  plus  prochaî- 
ne place  ;  Qu'il  en  foit  auffi  fait  mention  fur  le 

'  Regître  de  leur  Corps  ,  où  leurs  noms  fe- 
ront rayez  &  biffez,  Et  que  leurs  Garçons, 
apprentifs  &  autres,  qui  auront  participé  auf- 
dites  contraventions  ^  foient  &  demeurent 
incapables  d'être  admis  à  aucittM!  Maîtrife. 

IL  •     ^  > 

Défend  auffi  Sa  Majefté  fous  les  mêmes 

peines  aufdiis  Negocians,  marchands  ,  &  à 

toutes  autres    perfonnnes  de    faire   aucun 

commerce  ni  Trafic,  vendre  ni  acheter  di« 

I  S  redle- 


te  eraat  au  pied  de  t'Arrelî  d 
Avril  171 1-  imprimée  fur  u 
parchemin  ligné  par  les  Srs. 
Godeheu  &  Mouchart,  Dej 
feil  de  Commerce  ,  6c  par 
d'Hardancourt  ,  ou  par  les 
•Diron,  Caftanicr.  Gilly,  Fi 
tcbnis  &  Morin.tousDireâe 
pagiiie  des  Indes,  que  Sa  A4 
mis  pour  cei  effet  par  ArrcQ 
1719.  conjointement  avec  le 
le  Fer,  La  Saudre,  le  Fer  & 
tin  Dirtfleurs  de  latiiie  Coir 
à  Saint  Malo,  auflî  nommci 
il.  Mai  précèdent,  ou  par  V 
lement,  laquelle  Marque  aui 
au  chi^f  on  à  la  queue  de  chai 
Je  plomb  de  ladite  Compagnii 
cœur,  fans  que  lefditcs  Toil< 
nés  puilTenc  être  vendues  daai 
les ,  jurqu'à  ce  qu'il  y  ait  tfté 
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les  MoQfTelines  &  Toiles  de  Coton  blanches 
qui  feront  trouvées  fans  lefdites  premières  & 
fécondes  Marques  feront  réputées  en  con- 
travention ,  coniSfquées  cominetelles  ,  & 
lefdits  Marchands  &  autres  n^k|nes  con*, 
damnez  à  l'amende  &  aux  aumPeines  or« 
données  par  TÂrticIe  précèdent. 

III. 
Défend  pareillement  Sa  Majefté  à  toutes 
perfonnesde  fàififier, imiter,  ou contrefiure 
lesdites  Marques  i  peine  de  quinze  cens  Ii« 
vres  d'amende  &  de  punition  corporelle. 

IV. 
Fait  Sa  Majefté  très  ezpreflès  défenfes  i 
fes  Fermiers ,  Direâeurs ,  Receveurs ,  Corn* 
mis,  Controlleurs,  Viliteurs,  Brigadiers  , 
Gardes  &  autres  Employez  dans  fes  Fermes 
de  laifTer  paffer  aucunes  defdites  Toiles  & 
Etoffes  prohibées  par  les  Bureaux  d'Entrée, 
à  peine  de  femblable  amende  de  trois  mille 
livres  ,  &  des  peines  portées  par  fa  Décla- 
ration du  20.  Septembre  1701.  contre  ceux 
qui  laiflènt  entrer  des  Marchandifes  dans  le 
Royaume  au   préjudice  de  fes  dcfFenfcs  ; 
Comme  auflî  à  tous  Aubergiftcs ,  Hofte- 
liers ,  Cabaretiers  &  autres  perfonnes  de  re* 
tirer  avec  connoiffance  de  caufe  les  Voitu- , 
riers  &  Porteurs  defdites  Marchandifes ,  ni 
de  donner  retraite  à  icelleS  ,  à  peine  d'être 
déclarez  complices  de  la  fraude ,  &  tenus 
folidairement  de  l'amende. 
•       •  V. 

Ordonne  fa  Majefté  que  toutes  perfon» 
nés  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'el- 
les foient,  qui  introduiront  dans  le  Royau- 
me à  main,  arçiée  lefdites  Etoffes  &  Toiles , 
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ibicnt  condamnées  aux  Ghileres  ipopefali 
&  même  i  plos  grande  pciàe  %%j  échec,  it  , 
pour  trois  ans  ceux  qui  Ie&  intrôdniromiNe  ^ 
attroopcmcnt  de  cinq  perfonilet  &  sntf 
fas,  quotfMans  annes,  le  toncootielV 
mende  qHPa  réglée  par  les  Ji^es.   Vci 
fa  Majeaéqae  ceux  qui  fans  attroupciMi 
&  fans  armes  iofrodnironc  lefdites  Etoffiik 
Toiles  ,  ou  en  favortfeioDt  le  C^gmaM 
par  commiffion,  par  aflbrance,&c.  foiemà» 
damnex  pour  ta  première  fois  en  qilimbectf 
livres  d'amende  qui  ne  ^pourra  eue  n^ 
rée,  Et  qu'en  cas  de  récidive  9  les*hooii|B 
foient  condamnet  aa  Carcan  pendant  ttok 
jours  de  qiarché ,  &  les  femmes  an  fooEtl 
à  être  renfermées  pendant  trois  années.  0^ 
donne  en  outre  fa  Majefié  que  les  parties 
liers  qui  feront  trouvet  colportans  on  vt 
turans  lefdites  Marchandifès  prohibées, tioi 
que  les  Marchands ,  Negocians  &  antres  I 
chez  lefquels  il  s'en  trouvera  des  magafins 
&  Entrepofts,  feront  furie  champ  conduis 
en  prîfon,  condamnei  en  Trois  mille  livres 
d'amende,  &  leurs marchandifes,  Chevtox, 
Mulets,  Batteaux  &  autres  voitures ,  même 
les  Marchandifes   permifes    dont    elles  fe 
trouveront  accompagnées    appartenant  is 
même  propriétaire  ,  feront  &  demeureront 
confifquez  ,   Et  que  les  Marchandifes  qv 
font  prohibées ,  feront  remifes  fans  aucoft 
delay  par  ceux  qui  en  auront  fait  la  fai6ei 
au  Bureau  des  Fermes  le  plu$*prochaîneih 
tre  les  mains  des  Receveurs  &  Controllevs 
qui  feront  tenus  immédiatement  après  lejo* 
gement  de  confifcaiion  ,  de  les  envoyer  ta 
Depott  Général  établi  à  Parfs  dans  le  Ba- 
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rcau  de  la  Douanne ,  à  Tcffet  qu'après  Tin- 
ventaire  qui  en  fera  fait  tous  les  trois  mois, 
elles  y  foiem  brûlées  en  vertu  de  TOrdon* 
nance  du  Sr.  Lieutenant  Général  de  Police 
qui  en  dreflera  Ton  procès  verbal ,  duquel 
ainfî  que  dudit  Inventaire  il  Tera  fourni  fans 
frais  une  copie  iign^e  de  lui  aux  Fermiers 
Généraux,  fur  laquelle  ils  feront  rembour* 
f€i  par  Sa  MajeQé  ,  tant  des  gratifications 
qu'ils  auront  payées  à  ceux  qui  auront  fait 
les  faifies  ,  que  des  frais  dMcelks,  des  véri- 
fications par  expcrs  ,  frais  de  voitures  des 
lieux  où  les  faifies  auront  été  faites  jufqu-à 
Paris,  du  Commis  à  la  Garde  du  Depofl& 
autres  frais ,  ledit  rembourfement  fixé  coq^ 
fermement  à  l^rrét  duConfeil  du  22.  Fé- 
vrier 17 16.  Savoir, à  quinze  fols  par  aulne 
de  Toile  de  Coton  blanche ,  Trente  fols  par 
aulne  de  Mouffeline  ou  d'Etoffes  âppellées 
Ecorces  d'Arbre,  Furies,  Satin,  Gaze  oa 
Taffetas,  Et  quatre  livres  par  aulne  de  Da- 
mas ou  d'Etoffe  de  Soye  mêlée  d'or  oa 
d'argent,  fuivant  l'arrêté  qui  en  fera  fait  par 
ledit  Sr.  Lieutenant  Général  de  Police  ,  le- 
quel en  référera  au  Confeil  de  Commerce  , 
pour  être  enfuite  expédié  une  Ordonnan- 
ce fur  le  Trefor  Royal  pour  le  montant 
dudit  arrêté. 

V  I. 
N'entend  néantmoins  Sa  Majefté  com- 
prendre dans  les  deffenfcs  cy-deiTus  la  Com- 
pagnie des  Indes,  laquelle  conformément  I 
l'Article  iX.  de  i*Edit  de  fonEtabiiffement 
<Ju  mois  de  May  dernier,  pourra  faire  venir 
des  Pays  dç  fa  Gonceflion  toutes  fortes  d'E* 
toiles  de  Soye  pure, de  Soye  &  Coton  mê- 
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Utt  à'ot  âc  d'ii^ent  ,  &  Ecorces  d'Arbtt, 
■  mftne  desTmlts  de  Coton  Tefntes ,  Peimo 
A  nyic»  de  couleurs  ,  fous  la  coodicon 
MpreOc  de  lei  entrcpofer  à  l'arriTéc  ds 
ViiflHQX  dcni  les  MagalÎDs  de  U  Fernx 
Gén^nle,  foatdenx  çleft,  doo^i'ibefel 
muiét  pu  Ici  Fermien  Géaéiwia  <VM 
commit  t  Sl  l'aatre  ftra  remîôi  ankllk»' 
tes»  dcltdite  Cbmpicnleoa  i  leortpn» 
fit,  (kniqnelefditetMarchaiidUèiniit 
tastît  derditi  MagafÏDt  ,  qse  pont  eue» 
«oyto  i  l'Ellnuiger  fdoi  «dqnît  à  cwtai 
Bt  en  donaiatpar  lefdiu  Direâean  eip» 
pofin  leur  foamiffioa  de  rapporter  ism  & 
'  mois  ta  plfltRTd  dei  Certifimi  dn  Co^ 
As  Fermn  établi  dus  le  dcfbtcr  Bonn* 
SoRle  par  eni  indiqDé  ,  poor  joQiéerl) 
t^uifport  derdites  Etoffes  ftToiles  bon  A 
Rojrianie,  comme  auflî  do  CoDfnldEli 
Nation  Françoîfe  ,  ou  de  deux  Négociai 
&  Marchands  François ,  pour  en  proors 
le  déchargement  dans  les  Pays  Èllitt 
g«ï. 

VII. 

N'entend  non  plus  Sa  Majeftrf  déropr 
par  le  prcfent  Arrêt  aux  Arrêts  da  lo.  jïil- 
let  1703.  &  16.  Janvier  1706.  ooarli 
Ville  ,  Fort  &  Territoire  dt  Marfeillcf» 
lemeat 

VIII. 

DefTend  Sa  Majefté  à  toutes  perroonetde 
^elqae  fexe  ,  qualité  &  condition  qu'elkf 
foient ,  de  porter  dedans  ou  dehors  leort 
Maifons ,  ou  de  faire  faire  aucuns  Habrti, 
VétcmeDsniiyieublesdefditesElo^es&Toi' 
les  ,  ni  d'en  avoir  dans  leurs  MaiTons  q« 
fbiai 
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foient  en  pièces  &  non  employées ,  à  peine 
de  conâfcation  &  de  Trois  mille  livres  d'a- 
mende. V  eut  &  Ordonne  Sa  Majefté.qae  les 
maris  &  pères  de  famille  foient  civilement 
refponfables  des  amendes,  aufqoelles leurs 
Femmes  &  Enfans  écans  en  leur  puiiTance 
auront  été  condamnés.  Permet  néanmoins 
à  toutes  perfonnes  de  fe  fervir  des  meubles 
compofex  defdites  Etoffes  &  Toiles  ,  dont 
ils  fe  trouveront  avoir  fait  une  Déclaration 
fidèle  en  la  forme  &  dans  les  termes  preC- 
crits  par  les  Arrêts  du  Confeil  des  11.  Juin 
1714.  16.  Février  &  11.  NJay  lyif. 

1  X. 

'Deffendpareillement  Sa  Majeflé  à  tous 
Fripiers,  Tailleurs,  Couturiers, TapiiSers, 
Brodeuis  &  autres  Ouvriers ,  d'employer 
chex  eux  ou  dans  les  maifons  particulières, 
ni  d'avoir  dans  leurs  Magafins,  Boutiques 
ou  Chambres  aucunes  defdites  Etoffes  & 
Toiles,  ni  aucuns  Habits  ,  Vêtemens  ou 
IVleubles  faits  d'icelles,  neufs  ou  vieux  ,,à 
peine  de  confifcation,  de  Trois  mille  livres 
d'amende  ,  El  d'interdiâion  perpétuelle  de 
tout  Art  &  MÉtier  contre  lefdiis  Ouvriers , 
&  d'incapacité  d'être  reçus  à. aucune  Maî- 
trife  contre  leurs  Garçons  ,  Compagnons, 
Apprentifs  ,  &  autres  participans  aufdites 
fraudes  :  Ordonne^n  outre  Sa  Majefté  fpe 
les  noms  defdits  Fripiers,  Tailleurs  &  autres 
Ouvriers  qui  auront  contrevenu  aufdites 
deffenfes,  feront  iiifcrits  dans  un  Tableau 
qui  feraf  affiché  dans  le  Bureau  de  leurs 
Communautez. 

X. 

.Fait  Sa  Majefté  très  exprefles  défenfes  à 
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ions  fes  Sujets  de  peindre,  imprimer ,  on 
fÛre  peindre  &  imprimer  for  aocone^Toile 
blanche  de  Cocon ,  Ciwnvre ,  Lin ,  ni  Etoffe 
oompofée  de  Coton,  Fil,  Soye  OQ  Fleu- 
ret ,  &  généralement  fur  tonte  aaire  efpe- 
ce  d'Ecoffes  &  Toile  neuve  on  vieille,  mê- 
me du  crû  &  fobrique  du  Royaume ,  &  à  to» 
Graveurs  &  autres  Ouvriers  de  faire  aucuns 
Moules  ni  (nûrumens  fervans  aufdites  Im- 

Eeffions  :  Veut  &  ordonne  Sa  Majefté  que 
fdits  Moules  &  Inftrumens  foient  rompus 
ft  teûlez ,  Itfdites  Toiles  &  Etoffes  confit 
qnées.  Et  que  les  fabriquans  ,  Graveurs  & 
autres  Ouvriers  qui  auront  travaillé  aufdits 
Moules,'  Inftrumens  ,  Peinture  &  ImpréT- 
fion ,  foient  condamnez  par  emprif^nnement 
de  leurs  perfonnes ,  à  pareille  amende  de 
trois  mille  livres,. &  demeurent  pour  tou- 
jours interdits  de  tout  Métier ,  Art  &  Pro- 
feffion: 

X  I. 
.Veut  &  entcnçl  SaMajcfté  que  les  défen- 
fcs  contenues  dans  tous  Us  Articles  cî-def- 
fus  foient  exécutées ,  même  dans  les  lîeoi 
•  prétendus  privilégiez  ;&  pour  faire  ccflèrles 
abus  qui  fa  commettent  dans  lefdits  Lieux 
prétendus  Privilégiez  de  la  Ville ,  Fauxboures 
&  Banlieue  de  Paris,  tels  que  les  Enclosdu 
Temple,  de  S.  Jean  de  Latran,  de  TAb- 
baye  S.  Germain  des  Prtz  &  autres,  Permet 
S»Maie(lé  au  Sr.  Lieutenant  General  de 
Police  de  ladite  Viile  ae  Paris,  d'y  faire OQ 
faire  faire  des  vifîtes  par  telles  perfonnes  qu'il 
prepofera  pour  cet  cffVt,  Et  lui  donne  pouvoir 
de  juger  des  contraventions  qui  y  auront  été 
.pratiquées ,  ainli  &  en  la  même  forme  que 
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de  celles  qui  auront  été  commifes  dans  le 
farplus  de  r£tenduë  de  ladite  Ville. 

X  I  I. 
^effend  auflt  Sa  Majefl^  à  tons  Mar-  ' 
chands ,  Negocfans  ,  Capitaines  &  autres 
Officiers  des  VaiflTeaux  &  Bâtîmens  Fran- 
çois ,  &  toutes  autres  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient,  de  tranf- 
porter  dans  aucune  Colonie  Françoife  au- 
cunes defdiies  Etoffes  &  Toiles  ,  Et  auxha- 
bîtans  defdites  Colonies  d'en  faire  aucir& 
Commerce  ni  ufage  en  Meubles  &  Habille- 
mens  ,  aîn(i  &  fous  les  mêmes  peines  que 
celles  cydevant  exprimées  pourles  habitans 
du  Royaume. 

XIII. 
Et  pour  exciter  ceux  qui  auront  connois- 
fance  de  quelques  contraventions  au  prefent 
Arrêt ,  à  les  dénoncer ,  Et  les  Infpeâeurs 
des  Manufaâures  ,  Commis  des  Fermes  & 
autres  particuliers  employer  à  les  découvrir^ 
à  redoubler  leur  vigilance  ;  Veut  fa  Maje- 
fié  que  conformément  aux  Arrêts  du  Con- 
feil  des  n..  luin  i  714.  &  22.  Février  1716. 
il  foit  payé  par  les  Fermiers* Généraux  aux 
Dénonciateurs  ou  autres  qui  auront  pro- 
curé ou  fait  'quelques  faifies  ,  outre  les 
deux  tiers  du  produit  des  amendes  dont  ils 
auront  fait  le  Recouvrement ,  Dix  fols  par 
aulne  de  Toiles  de  Coton  blanches  ou  Pein- 
tes ,  vieilles  ou  neuves ,  de  quelque  efpece 
&  qualité  qu'elles  foient,  Vingt  fols  par  aul- 
ne deMoufTelînesoù  d'Etoffes  appelléesEcor- 
ces  d' Arbre,Furies,  Satins,Gazes  ou  Taffetas, 
Et  trois  livres  par  aulne  die  Damas,  od  d'E- 
toffes deSoye  mêlées  d'Or  ou  d'Argent ,  par 

forme 
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forme  de  gratification ,  pour  le  payement  de 
laquelle  il  fera  expédié  à  leur  profit  par  les 
Fermiers  Généraux ,  huîtaînc  après  Tarrif* 
defdites  Etoffes  &  Toiles  à  là  Doilanne  de 
Paris ,  un  ordre  fur  le  Receveur  Général 
des  Fermes  du  Lieu  auquel  la  faifie  aura 
été  faite. 

X  I  V. 

Maintient  Sa  Majefté  ladite  Compagnie 
des  Indes  dans  le  droit  de  nommer  &  éta- 
blir des  Commis  en  tel  nombre,  &  dan^les 
lieux  qu'Elic  jugera  convenable,  pour  lavi- 
fite  des  Maifons,  Boutiques  &  lieux  préten- 
dus privilégier ,  Et  lefdîts  Commis  prefterout 
ferment  dans  la  Ville  de  Paris  pardevant  le 
Sr.  Lieutenant  Général  de  Police ,  Et  dans 
les  Provinces  pardevant  les  Srs.  Intendans  & 
Commiffaires  départis. 
I  X  V. 

Les  Colporteurs  &  Porte-balles,  lesRc- 
vendeufes  à  la  Toilette  ,  &  les  gens  fans 
aveu  ni  domicile  ,  qui  fe  [trouveront  faifis 
de  ToiledeCotton  &  Mouffclines  introdui- 
tes en  fraude  dans  le  Royaume,^  cru  d'Etof- 
fes des  Indes  &  de  la  Chine,  pourront  être 
arreftei  &  conduits  dans  les  prîfons  par  deux 
defdits  Commis  qui  en  drefleront  leurs  pro- 
cès verbaux  ,  Et  feront  tenus  de  les  taire 
décréter  dans  les  vingt  quatre  heures  par  le 
Sr.  Lieutenant  Général  de  Police  dans  la 
Ville,  Fauxbourgs& Banlieue  de  Paris,  Et 
dans  les  autres  Villes  &  Lieux  du  Royaume 
par  lefdits  Srs.  Intendans ,  leurs  SubdclegucZi 
ou  autres  Juges  par  eux  commis. 

X  V  i. 

Et  pour  ce  qui  concerne  les  vifites  que 
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lefdlts  Commis  pourront  faire  dans  les  Mai- 
fons  &  Boutiques  des  perfbnnes domiciliées^ 
&  dans  lefdits  Lieux  prétendus  Privilégiez  , 
Ils  feront  tenus  de  fe  faire  aflifier  dans  lH 
VilIe,Fauibourgs  &  Banlieue  de  Paris  par  let 
Commiffaîres  du  Châtelet,  Et  dans  lesProvîn» 
ces  par  les  Subdeleguez  defdits  Srs.  Intendans 
ou  autresjuges  par  eux  commis  dans  lesLieux 
efquels  lefdites  Voîtores  feront  faites. 

XVII.  ^ 
Ordonne  fa  Majcfté  que  conformément 
à  TArticle  XII.  de  l'Arrêt  du^  Con- 
feîl  du  27.  Août  1709.  Le  Sr.  Lieutenant 
G(înéral  de  Police  à  Paris,  Et  les  Srs.  Inten- 
dans &  Commîffaires  départis  dans  les  Pro* 
vinces  connoîtront  de  toutes  les  Cbntraven* 
tîons  au  prefent  Arrêt ,  circonftances  &  dé- 
pendances, leur  en  attribuant  pour  cet  effet 
toute  Cour,  Jurîfdiâion  &  connoiffance  ^ 
qu*Elle  interdît  i  tous  autres  Juges.    Veut 


&  entend  ,  que  ce  qui  fera  par  q^^ordon» 
appellation  quelconque,  dont  n  aucune  in- 


né , foit  exécuté,  nonobftant  oppmion  ou 


tervient  ,    fa  MajeSé  fe  referve  la  con- 
noiilànce. 

--  XVIII. 
Ordonne  auffi  fa  Majefté  ,  qu'en  cas  de 
Contravention  il  en  fera  informé  dans  la 
Ville  &  Banlieue  de  Paris  par  le  Sr.  Lieute- 
nant Général  de  Police  ,  Et  dans  les  Pro- 
vinces par  les  Srs  Intendans  &  Commiffai-. 
res  départis,'  ou  par  leurs  Subdeleguez,  Et 
que  fur  l'information  il  fera  décerné  par 
lefdits  Srs.  Commiffaires  tel  Décret  qu'il 
appartiendra. 

XIX,    • 


.         ■  .       •       - 


XIX.     :  ,. 

Faute  ptr  les,  contrcventm:  ie  fe  rtpve» 
ftnter  fur  lefdfts  De^refji  ^  ils  i(«rpoi  ooi- 
damnjei  dijBKnicivèinent  aux  peines  poitte 
par  leprefent  Arr£t,  fiùis  aacutie  proccdori 
n!  formalité. 

XX. 

En  cas  de  compariflon  pourront  lefiBi 
Srsr.  Liemenani  Général  de  Police  &  Con* 
mifTaires^i^partis ,  aprér  avoir  ovS  les  eat 
t^evenans,  les  condamner  aus^ihÂlitef  wi' 
nés ,  of,  convertir  les  Informations  en,» 
qnefies  y  &  permettre  aux  Pàuties  de  fifcs 
preuve  au  contraire  »  8*ils  en  font  reqois  t 
'pour  être  fur  les'deux  £)nque(les  rappv* 
tées  fait  droit  ainli  quMi  appartjeiidca.      . . 

'  .  Eôioint  Sa  Majefté  I  to'ot  Jôjies  ,"bo» 

milTaires,  Notaires,  Sergehs^  Huifliers,fc 
autres  Officiers  de  Jodice^méme  à  ceux  des 
Seigneurs,  à  peine  d'interuîaîon  de  rameo- 
de  de  t^y  mille  livres,  &  d*en  repondre 
en  leur  prop^içs  &  ptwez  noms,  fans  qoe 
lefdites  peines  puifTent  être  réputées  com- 
minatoires, de  donner  avis  aux  Srs.  Lieu- 
tenant General  de  Police  à  Paris ,  Inten- 
dans  &  CommifTaîres  départis  dans  les  Pro* 
vînccs,  de  tous  les  meubles  compofex  dcf 
dîtes  Etoffes  &  Toiles  qui  fe  trouveront  pa^ 
mi  les  autres  meubles  &  effets  des  parties 
faifies  ou  decedées ,  pour  £tre  vérifié  s'ils 
font  compris  dans  les  Déclarations  qui  ont 
dû  erre  faites  defdits  meubles  en  executioa 
des  Arrêts  du  Confeîl  des  ii.  Juin  1714. 
16.  Février  &  11.  Mai  1 715*.  fans  que  poor 
aucune  caufe ,   ni  fous  aucun   prétexte  il 

k  puidè 
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pulflè  être  accordé  main  levée  ^  procédé  à 
la  vente  judiciaire,  niàlaconfcâiondel'Iti"* 
veotairei  qu'après  ladite  verificatioa. 

XXII. 

Ordonne  Sa Majeflé  que  lefdits  Srs.  L?ea« 
tenant  General  de  Police,  Intendans  &  Corn* 
milTaires  départis  ^  fur  les  avis  qui  pourront 
leur  être  donnez  des  Contravendons  an 
précèdent  Article.puiflent  nommer  des  Corn- 
mifTairesduChâtelet,  Infpeâeurs  de  Poli- 
ce, Subdeleguez,  on  autres  perfonnes  pour 
alTider  fans  frais  aux  Invent|îres  des  Meu- 
bles meublans  &  aux  ventes  d'iceux  :  Or- 
donne aufli  Sa  Majefté  que  ceux  defdit.s 
Meubles,  qui  feront  trouvez  en  contraven- 
tion ,  ainfi  que  les  Habits ,  Etoffes  &  Toi- 
les en  pièces  ou  Coupons ,  &  autres  prohi- 
bées par  le  prefent  Arreft,  foientconfifquez 
&  biûlez;  Et  que  faute  par  les  Créanciers 
oppofans,  Légataires  univerfeis  ou  héritiers 
d'avoir  informé  lefdits  Srs.  Lieutenant  Ge-* 
neral  de  Police  &  Intendans ,  &  de  leur  a- 
Toir  indiqué  lefdits  Meubles  ,  Etoffes  ou 
Habits,  ils  foient perfonnellement  condam- 
nez chacun  en  Trois  mille  livres  d'amende. 

X  X  I  1  L 

Veut  &  entends. M. que  le  prefentArreft 
foi  publié  &  afHché  de  fix  mois  en  dx  mois  par 
tout  où  befoin  fera,  en  vertu  d'Ordonnan- 
ce du  Sr.  Lieutenant  General  de  Police  à 
Paris  ;  Et  des  Srs.  Intendans  &  Commiffai^ 
res  départis  dans  les  Provinces  defon  Royau- 
mes ,  Païs  ,  Terres  &  Seigneuries  de  fou 
obéiflance,  aufquels  Sa  Majefté  enjoint  de 
tenir  la  main  à  l'Execution  dudit  Ârreft,  & 
de  faire  faire  de  fréquentes  vifites  dans  les 
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'Boutiques  &  Maga(insdesNegoci3iis,Mtr' 
■Xbands  &  autres,  mémedeceuxéiablUdant 
les  lieui  preiendus  Privilcgîez.  Fait  an 
Confcil  d'Etat  du  Roi,  Sa  Majeftéyéianl, 
tenu  à  Paris  le  vingt  feptiéme  jour  de  Sep- 
;tembre  mil  fept  cens  dis-neuf. 

Si^n^  PH£LïPEAUI. 

LOUIS  PAR  LA  Grâce  deDiïu 
Roi  D£  France  Er  de  Navai- 
kK,  Dauphin  de  Viennois  y   Comte  de  VV 


lentinois  &  Dvois,  Provence,   Forcalqui» 

6  Terres  Adjsccntes  ;  A  notre  amiJ  &  fal 
Confciller  en  nos  Coiiteils,  Maître  deRfr 
quêtes  Honoraire  de  notre  Hôtel  le  Sf.  * 
Alachaùll  Lieutenant  General  de  Police  it 
notre  bonne  Ville,  Prévôté  &  ViconKiie 

.  Paris,  Et  à  no»  amex  &  feaus  Gonfeillttï 
en  nos  Confcîls  les  Srs.  Intendans  &  Com- 
miHàires  départis  pour  l'Eiecution  de  iioi 
ordres  dans  les  Provint»!  &  Gcneralit^  it 
notre  Royaume,  Salut^  Nous  vous  man- 
dons &  enjoignons  par  ces  prefentes  fîjïO^ 
lie  noaSf  de  tenirchscna  en  droit  fbïlaimÎB 
à  rÈzecutîon  de  l'Arreft  ci-att«ché  fous  le 
Contre-feel  de  notre  Chancellerie ,  cejj^ 
d'bui  donné  en  notre  Coafetl  d'Eui,  nou 

7  étant,  pour  les  canfes y cootenuct.  Com- 
mandons au  premier  notre  Haiffier  on  Sa- 
geni  fur  ce  requis  de  fîgnifiec  ledit  Arrell  i 
tout  qu'il  appartiendra,  1  ce  que  perfoiuK 
n'en  ignore  ,  Et  de  ftîre  .pont  fon  cntiete 
Execution  tous  Aâes&  Exploits  neceflâiict 
fans  autre  permiffion,  nonobftant  Ctaateut 
de  Hato,  Chaitre  Normande  &  Lettres  ï 
ce  cootniret.    Voulons  qn'Aci  Copies  do- 
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dit  Arreft  &  des  prcfentei  collttlonnto  pir 
l'un  .de  nos  amn  &  fcaoï.ConfcillcrsSe- 
cietaires,  foi  fort  ajoûtde  comme  xai  Orî* 
gioaux  ;  Car  tel  tfi  notre  plaifir.  Donné  i 
Paris  le  viDgt-feptiéme  jour  de  Septembre^ 
l'an  devrace  mil  fept  cens  diz-aen^  Et  de 
notre  Rcgne  le  cinquième.  Sign^  LOUIS. 
Et  plus  bûs.  Par  le  Roi  Daaphio,  Comte 
deVroveoce,  le  Duc  d'Orléans  RegcDt 
ptefent.    PHtLïrEAux.    Et  fccllé. 

Lou»  Charles  de  Machault  Che- 
valier Sel  gneord'Arnouville&aHtresLieax, 
Confetllcr  du  Roi  en  £csConfetIs,  Mahjte 
des  Requêtes  Honoraire  de  fon  Hfitel , 
Lieutenant  General  de  Police  de  la  Villç, 
Prévôté  &  Vicomte  de  Paris,  Commiffàire 
député  par  le  Roi  en  celte  partie.  Vefi  le 
prefeni  Arreft  du  Confeil  d'Etat,  nous  or- 
donnons  qu'il  fera  exécuté  félon  fa  forme 
&  teneur;  Et  en  confequence  qu'il  fera  lÂ, 
publié  &  affiché  dans  les  Places  publiques 
ordinaires  &  accoutumées  de  cette  Ville  de 
Paris,  à  ce  que  nul  n'en  prétende  caufe  d'i- 
gnorance. Fait  en  notre  Hdtel  le  fîxiéme 
jour  d'Oâobre  mil  sept  cens  dix-neuf. 

De  Machault. 
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Qui  Permet  à  la  Comffagnie  des  Indes  de f m 
pour  Cinquante  Miiiéons  de  Nouvelles  /ff- 
tiens  y  qui  feront  acqmifes  aux  mimes  dm- 
ges  Çsf  eonditiomi  ftnrtées  far  PArrefi  à 
26.  dufrefent  mots. 

Du  28.  Septembre  1719. 
Extrait  des  Regijires  4u  Qwnfeil  J^Etet, 

SU  R  ce  qui  a  été  rcprefcnté  au  Roi  Mi 
en  fon  Confcil  par  les  Dîrcâeurs  de  )% 
Compagme  des  Indes ,  que  rEmpreflemeot 
du  Public  pour  avoir  des  Aâîons  del*0)ni' 
pagnîe  z  été  fi  grande  qae  les  CînqoanB 
Millions  de  Nouvelles  Aûîons  ordonn^tf 
par  TArrefl:  du  13.  du  prefent  mois  de  Sef- 
tembrene  font  pas  à  beaucoup  prés  fuffifacJ 
•pour  le  fatisfaire,  Eriforte  qu'ils  fer rouvciï 
en  état  de  délivrer  pour  Cinquante  MllIipflJ 
d'autres  Nouvelles  Aâions,  aux  charges^ 
conditions  portées  par   TArreft  du  CocM 
du  16.  du  prefent  mois  de  Septembre,  s'il 
plaîfoit  à  Sa  Majefté  de  leur  en  accorder  !i 
permiffion;  A  quoi  Sa  iVlajeft^  voulant  pour- 
voir ,  Ouï  le  Rapport.     Sa  iMajefte  étant  ^ 
fin  Confeil,  de  Tavis  de  Moniicur  le  Do^ 
d'Orléans  Régent,  a  permis  &  permet  âl» 
Compagnie  des  Indes  de  faire  pour  cinquai- 
te  Millions  de  Nouvelles  Aâions  en  «ni 
mille  Billets  d'une  Aâion  chacun,  numé- 
rotez depuis  le  Numéro   deux   cens  vingt 
mille  un  ,  jufques  &  compris  le  Islumeto 
trois  cens  vingt  mille  ;  Et  feront   lefdites 
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Aâions  acquifes  aux  mêmes  chargesôc con- 
ditions portées  par  l'Arreft  du  Confeil  du 
26.  du  prefent  mois.  Fait  au  Confeil  d*E- 
tat  du  Roi ,  Sa  Majefté  y  étant;  tenu  à  Pa- 
ris le  vîngt-huitiémc  jour  de  Septembre  mil 
fept  cens  dix- neuf. 

Signé  PhELYPEAUX. 

A  R  R  E  S  T. 

Qui  Permet  à  la  Compagnie  des  Indes  de  faire 

I  pour  Cinquante  Millions  de  NouvMes  Ac' 

^      tions  ^  aux  mêmes  chargea  ^  conditions per» 

j  tées  par  PArrefi  du  l6.  Septembre  dernier.  • 

^  Du  2.  Oélobrc  1719. 

'  '         Extrait  des  Regijires  du  Confeil  d^Etat. 

5  C  U  R  ce  qui  a  été  reprcfenté  au  Roi  étant 
■  ^  en  fon^Confeil  par  les  Direâeurs  de  la 
*  Compagnie  des  Indes ,  que  rEmpreflemerit 
^  du  (Public  pour  avoir  des  Aâions  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  continue  d'être  fi  grand ,  que 
les  cinquante  Millions  de  Nouvelles  Aâiotis 
ordonnées  par  TArreft  du  28.  du  mois  de 
Septembre  dernier ,  ne  font  pas  encore  fuf- 
fifans  pour  le  fatfsfaire;  A  quoi  Sa  Majeflé 
voulant  pourvoir,  Oiii  le  Rapport;  SaMa^ 
jefté  étant  enfin  Confeil^  de  l'avis  deMon- 
lieur  le  Duc  d'Orléans  Régent  ,  a  permis 
&  permet  à  la  Compagnie  des  Indes  défaire 
pour  cinquante  millions  de  nouvelles  Ac* 
fions  en  cent  mille  Billets  d'une  Aâion  cha- 
cun, numérotez  depuis  le  numéro  trois  cens 
vîbgt  mille  un  ,  jufques  &  compris  le  nu* 
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mero  quatre  cent  vÎDgt  mille  ;  Et  toi 
lel(litei  Aâioos  «cquiief  «Qx  méniâ  duryi 
&  conditions  portées  par  PAmft  1I9  i&  à  . 
mw  de  Septembre  dernier.  Fait  m  G» 
fcil  d*Eut  du  Rcj,  S» Majefié  vAm,  »- 
na  ï  Paris  le  deoziéme  jcmr  d\3|âoiice  ai 
fept  cd»  dix-neuf.    Sigm/  Phcltpeavi. 

AR  R  S  S  T. 

thnmfitr  h  Cmffiir  àt  im  Cimifmmk  înb 

Da-f.  Oâobre  1719. 
Extrmt  des  Regtfbm  in  CmftitttEtm, 

T  E  ROI  ayant  par  Arreft  de  fbn  Cor 
'*-'  feîl  da  31.  Août  1719.  Ordotmék 
rembourfement  des  Rentes  de  TH^td  A 
Ville ,  Enfcmble  criai  des  Billets  de  F& 
tat,  des  AâloDS  des  Fermes ,  BHlets  de  il 
Caiflè  Commune^  Charges  fopprioiées  ptf 
differens  Edits,  &  antres;  Etconunepoa 
partie  de  ces  remboarfemens  le  Sr.  BtV 
lée  Commis  du  Grand  Comptant  do  Tr^ 
for  Royal  a  délivré  à  dif ers  Portcars  dei 
Recepiflez  far  le-Gaiffier  de  la  Compafoie 
des  Iodes  pour  être  rembourfe^  comptant 
Et  que  les  fommes  portées  '  par  iceox  6 
trouvent  trop  fortes  par  rapport  aai  en- 
vers emplois  que  les  propriétaires  en  vos- 
droient  faire;  Ouï  le  Rapport.  Sa  M^ 
fii  étant  en  fon  Confeil^  de  l'avis  de  MoD- 
/ieur  le  Doc  d'Orléans  Ëegenr  ,  a  Goah 

mis 
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mis  &  commet  le  Sr.  Rivière  pour  cÂ- 
^  l^er  \fs  Recépiflèx  dudit  Sr.  Hallée  tirex 
fur  le  Caîffier  de  la  Compagnie  des  In- 
des ,  pour  le  remboiirfefneàt  des  effets  dé- 
nommez danrs  ledit  Arreft  du  Conlèfl  dû 
31.  Août  dernier  ,  à  la  volonté  des  Por- 
teurs^ à  condition  néantmoins  que  lefdits 
Recepiffei  ne  pourront  être  coupez  dan» 
des  fommes  au  deffousdecdlede  cinq  cens 
livres.  Et  que  ledit  Sr.  Rivîere  fera  men- 
tion du  Numéro  &  de  la  fomme  fur  la- 
quelle il  atira  coupé  les  Recepiflez  dudit 
Sr.  Hallée.'-  Fait  au  Confèît  (fEr^tda 
Roi,  Sa  Majefté  y  étant,  tenu  à  Patii  le 
cinquième  jour  d*Oâobre^  mil  fept  cens 
dix  neuf,    o/f»/  Phelypeaux. 

A  R  R  E  S  X 

Qmi  fnp^imé  les  Dtwês  de  gm  ^  de  Mti/me 
fur  toMf  lés  iims  i^- astres  Bwffom  i^c. 

Es  Ordonne  qne  les  Drahsp&krrinferiesir  eSe 
Paris  feront  réduits  à  unfeml  Droit  JPEn» 
trée  ,  à  raijon  de  Vingt^trois  livres  par 
Mnid  fâr  Eau ,  E$  deviàgè  livrés  far  Terre» 

Du  10.  Oâobre  1719. 

Extrah  dés  Régifties  du  Honfeil  d^Etaf. 

LE  ROI  ayant  jugé  fur  là  repreftnta* 
tîon  qui  lui  a  été  faite  par  les  Dir«c* 
teurs  de  la  Coinpaghi^^es  Indes  ,  Qu'il 
convenoit  au  bien  dès-habîtans  de  Paris,  à 
la  facilité  du  Commerce,  &  aux  interét^de 
la  Ferme  ,  de  fupprtmer  differens  Droits 
d'Aydes  impofèa  fur  le  Vin ,  Et  de  les  re- 
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dfcîre  en  un  feu!  Droit  d'Entrée;  SaMajcllc 
s'y  cft  déterminée  d'autant  pins  volontiers, 
qu'au  moyen  de  la  Snppreffion  qu'Elle  s 
faite  de  plufîeurs  fortes  d'Offices  &  Droits 
créez  &  établis  far  -  les  BuifTons ,  la  plos 

Îpnde  partie  des  habitans  de  Paris  qai  i 
ourhifTent  chez  les  Marchands  &  dérailleurs 
y  trouveront  un  grand  avantage  par  la  di- 
minution du  prix,  Et  que  ceux  defdits  bi- 
bitans  qui  feront  venir  du  Vin  pour  lev 
confommation ,  ne  payeront  pas  plus  qu'ils 
faifoient  avant  cette  fuppreffion;  EtSaMa- 
jefté  voulant  faire  connoitre  &  exécuter  fes 
intentions  &  ùl  volonté.  Ouï  le  Rapport. 
Sa  Ma]efté  étant  en  ion  Conjeil^  de  l'avis  de 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans  Régent ,  Et 
conformément  à  la  Délibération  des  Direc- 
teurs de  la  Compagnie  des  Indes ,  Cautions 
du  Bail  des  Fermes  Unies  fous  le  nom  de 
Pillavosne^  du  f.  du  prefent  mois,  laquelle 
demeurera  annexée  à  la  minute  du  p^^ 
fent  Arrefl  ,  a  ordonné  &  ordonne  ce  qui 
fuît. 

ARTICLE  PREMIER. 

Sa  Majefté  a  éteint  &  fupprîmé,  éteint 
&fupprinie,  à  commencer  du  jour  de  la 
publication  du  prefent  Arreft  ,  les  Droits 
de  Gros  &  Augmentation,  tant  à  Tarrivée, 
qu'à  la  Vente  &  Revente,  Celui  de  huitiè- 
me fur  la  vente  ck^  Vin  en  détail,  tant  à 
Pot  qu'à  Aflîette,  Tur  tous  les  Vins ,  Cidres 
&  Poirez  qui  feront  amenez ,  vendus  &con- 
fommez  dans  l'intérieur  des  Portes  &  Bar- 
rières de  Paris  ;  Même  le  droit  Annuel  auquel 
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étoîent  flfTajettis  tous  ks  yendans  Vins  ea 
gr«8  &  en  détail. 

I  L 
Veut  Sa  M^je.fti5  ,  que  {es  Droits  pour 
l'înterîcur  de  Parft  foientdorefDavant  fixez 
&  réduits  à  un-feul' Droit  d'entrée,  qui  fera 
perçu  i  rdîfotl  de  vingt  trois  livres  pour  cha* 
que  Muid  dé^ Vin' entrant  par  Eau  ,  fansdî- 
Hiinution  du  vingt-un  pour  vingt  ;  Vingt 
livres  pour  chaque  Muid  de  Viq  entrant  par 
Terre  ;  Quarante-deux  livres  pour  chaque 
Muid  de  Viri.Mufcat,  Ciotat,  Efpagne, 
&  autres  Vîns  de  Lîqueurs;  Quatre  livres 
pour  chaque  Muia  de  Cidre,  &  Quarante 
ibis'  pour  chaque  Muid  dfe  Poirlé.  N'en- 
tend Sa  Majefté  comprendre  danslaprefen* 
te  fixation  les  quatre  fols  pour  livre  qui  fe- 
ront levez  conformément  à  TÂrred  du  f . 
Mars  171 8.  i^çji  plus  que  Ips  Droits  des 
•  Pauvres ,  &  les^  Oârois  de  4a  Ville ,  qui  fe- 
ront perçus  dans  les  mêmes  Bureaux  &  par 
Iti  mêmes  Commis  de  TÀdjudicataire  des 
Fermes,  qui  en  compteront  à  qui  il  appar- 
tiendra; Et  feront  lefdits  Droits  d'Entrée 
payez  par  toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  &  conditions  qu'elles  foient. 

III. 
Les  Droits  d'Entrée,  de  Gros  &  augmen- 
tations, &  de  huitième  fur  la  Vente  du  Vîn 
en  détail ,  feront  perçus  aînfî  qu'ils  l'ont  été 
ou  dû  l'être  jufqu'à  prefent  dans  les  mai- 
fons  détachées  &  ParoifTes  fujetfes  aux  En- 
trées de  Paris  fituées  hors  les  Barrierdi,,^ii 
ce  comprîMa  ParoifledeChaillot,  ou  Faux- 
bourg  de  la  Conférence  ,  dans  l'Etendiie 
de  laquelle  Paroillè  tous  les  Droits  qui  y 
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fini  oo  doivcQi  Arc  f«db  cvnÉUnOiMi 
l^toe,  encore  qy^cUé  firir  dqft  de  fto^ 
rei» 

Vent  ts  fimhftSft  Afi|kMapPQd» 
nmoe des  Afder da  mokdclKm  ufia  ii 
Sdk..  Decl««ipw. -A«^ÏJU*^ 
uMcnrcBot  aa  fimt  d«  l>iài»T«EMiif^ 
pour  ce  qm-t^ûde  les  Ij«ni«  jé  Viiitpi^ 
Ict  DceUÈmiom  &  lejw^aBcitt  daiHnim 
IbieBt  ciecote»  ca  oe  qiii  m  .!«-:  umnf 

<»Qtt«'fc«apcdètt  Aii!B||«^IIMr'  llta!i 
tion  àaqaeX  tqaics  £«nr««  Jrjttigq^  ^i^ 

d'Etar  db  Soi,  ^l^ycAé  f  tat^ iS 
Paris  le  dizitee  kwr  vOùUbn.aA  bâ 
«eus  diz-nciir. 

ARRJB  ST. 

tara»^  four  ^c^mioinUmemt  éiveç  le  Sr.  ILh 
naut  Commis  du  GrsmdComftamt  JmTrétt 
Royale  figner  ^  deUvrer  leurs  Reeepaa 
fiur  le  CaiJJier  de  la  Compagmie  éUs  Imles^ 
pour  les  Rembourfensems  ordoiemez  par  PÀr* 
refi  du  31.  Août  deruier. 

Da  10.  Oâobre  1719. 
Extrait  dis  Regiftres  du  Confeil  ePEiat. 
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LE  ROI  ayant  par  Arreft  de  foo  GoofeS 
do  31.  Août  1719.  Ordonné  le  Rem- 
bourfemem  des  Rentes  far  rH6celde  Villes 
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I  enfemble  celui  des  charges  fupprîmées  par 
j  difFerenb  Edits^  Et  autres  effers;  Et  comme 
la  célérité  de  ce  rembourfement  importe  au 
Public;  Que  d'ailleurs  la  plupart  des  pro* 
I  prietaires  defdites  Rentes  &  Offices  fuppii* 
mex,  defireroient  avoir  pour  leurrembour- 
ièment  plufieurs  Recepificz  de  différentes 
femmes  pour  en  faire  les  emplois  qui  leur 
convitnnent,  Ce  qui  augmente  le  nombre 
des  Recepiffez ,  &  en  empêche  la  prompte 
Expédition  ;  A  quoi  Sa  Majeflé  roulant 
poar voir.  Ouï  le  Rapport.  Sa  Majes- 
té' ETANT  EN  SOnCoNSEIL,  de  iV 

vis  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  Régent , 
m  Commis  &  Comtnet  les  Srs.  de  Lorange- 
re  &  de  Montaran  ,  pour ,  conjointement 
àve<^  le  Sr.  Rltoaut  Commis  do  Grand 
Comptant  du  Trefor  Royal ,  figncr  &  déli- 
vrer pour  les  remboarfemens  ordonnez  par 
rArreftdojf  Août  dernier  leurs  Rccepif- 
fez  fur  le  daiffier  de  la  Compagnie  des  In* 
des  ,  qui  feront  reçus  &  acquittez  par  le 
Caiffier  de  ladite  Compagnie,  de  la  même 
manière  que  ceux  dudit  Sr.Renaut.  Ordon* 
ne  Sa  Majefté  qu'il  fera  expédié  aux  parti- 
culiers pour  leur  rembourfement,  des  Re- 
cepiffez  de  telle  fomme  qu'ils  fouhaiteront 
jufqu'à  la  fomme  de  cinq  mille  livres,  Se 
non  audeifous.  Fait  au  Confeil  d'Etat 
do  Roi ,  Sa  Majedé  y  étant ,  tenu  à  Paris 
le  dixième  jour  d'Oûobre  mil  fept^cens 
dix- neuf. 

Sfg»/  Phelypeaux. 
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Ak^REST, 

Exttmtkm  des  Arrfts  Jm  CôMfiii  Àis  ij.^ 
18.  Septtml^e  dermûr  ,  Ef  i.  é»jr4i* 
mêit  ^Oâoir»  ,  JirmMf  c»mftz  f  «M 
^MMs  Ctrtifieati  j^iw  Ut  Pmmi  m 

Da  ti.,Oâobre  1719. 

ExtréÛt  Ai  R^yhfj^  ÇtMfiil  fEu. 

.  CUR  «  qui  a  été  rcprcfenté  an  M, 
V  étant  en  Ion  Confeil,  par  les  DireâtM 
de  la  Compagnie  des  indcs  ^  Qa'iU  oai* 
m€  qu'il  cenvenoit  à  l'utilité  publi^^ueJU 
facilité  du  Commerce,  de  Couper  Ht* 
lonté  des  PoUeiirs  les  Cenificatsdelivrni 
fujet  des  cent  cii.'iiianie  Millions  de  N* 
vclles  Aflions  ordoiyiée»  par  les  Arr^H  il 
Cunfeil  des  13.  &  18.  Septembre  dcnwt,  1 
&  I,  du  prefcnt  mois  d'Oàobre.  Maisq» 
le  Sr.  Vernezobre  de  Laurieui  ComM 
pour  la  Signature  dcfdits  Certificats  nepoa-  ' 
vant  futSre  à  les  couper  ,  ïl  ett  neceiTiiit 
pour  l'Eïpediiion  du  Public,  de  commfltrt 
quelqu'un  pour  liguer  en  fa  place;  A  quoi 
Sa  Majefliî  voulant  pourvoir ,  Ouï  le  RiP- 
port.  Sa  Majifté  étant  t»  /om  Coitfeil  ,  « 
l'avis*  de  Monfieor  !c  Duc  d'Orléans  8^ 
gent,  a  Ordonné  &  ordonne  ,  Que  les  co- 
tificats  délivrez  en  Eiecution  des  Arrêts  d» 
Confeil  des  13.  &  28.  Septembre  dcrniet , 
&  2.  du  ptel'cut  mois  d'Oâobie  feront 
coopti 
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coûpct  en  autant  d^autres  certificats  qne  les 
Porteurs  voudront  ,  jufqu'à  concurrence 
Déantmoîns  &  à  proportion  4'une  Aâîon 
chacun  ;  £t  pour  TExpedition  du  Public , 
Sa  Majefté  a  Commis  les  Srs.  Guyot,Cau* 
vin.  Motte,  &  Maricourt  pour  ligner  lefdits 
certificats  coupez  pour  le  Sr.  Vcrneiobrede. 
Laurieux.  Fait  au  Confeil  d*Etat  du  Roi, 
Sa  Majefté  y  étant,  tenu  à  Paris  le  douziè- 
me jour  d'Oâobre  mil  fept  cens  dix-neuf. 

§igné  Pbelyfeaux^ 

A  R  R  E  S  r, 

Q»i  Accepte  les  Offres  de  la  Compagnie  de» 
Indes ,  de  Prêter  à  Sa  Majefté  au  lieu  de  la 
f&mme  de  Douze  cens  M f liions  mention» /e^ 
i  en  t^Àrreft  du  27.  Août  deruier ,  Celle  dt 
I  Quinze  cens  Millions. 
\  EtDeclare  qu*il  ne  fera  fait  aucunes  autres 
|i  .  Aéiions ,  ni  en  Vieilles  Efpeces ,  ni  de  queU 
jj       M^autre  forte  y  manière  que  ce  puiffe  ttre^ 

J  Du  12.  Oâobre  1719. 

I-     • 

s         Extrait  des  Regilires  du  Confeil  d^Etat.' 

SUR  ce  .qui  a  été  reprefcnté  au  Roi  , 
étant  en  Ton  Confeil,  par  les  Direâeurs 
,de  la  Compagnie  des  Indes  ,  Qu'au  lieu 
dé  la  fomme  de  Douze  cens  Millions  de 
livres  que  la  Compagnie  s'étoit  engagée  de 
prêter  à  Sa  Majefté  ,  Et  pour  valeur  de 
laquelle  il  a  été  ordonné  par  l'Arrelt  da.:r 
Confeil  du  27.  Août  dernier ,  qu'il  feroit  * 

,      K  y  :  paCé 
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EKc  ft*«ft  KcNMrte  or  <te  pw  h  CmvI 

Aâsoa»  iMaïc  piar  ccm  de  ponsj^ 
qa-è la faMK dr  <|««M  cot  BiMiw* 
Ihici  ^Mi9fEi1^akàSmhbidâ;m 
^^  ccuc  fimDe  «mm  pivs  q«e  ftfiMi 
pour  fiibCiiTC  an  SoppRCoBs  qoc  StH» 
jcËé  a  faites  &  i  œllcs  qii*Etle  k  ddfciiè 
finie.  Ils  ta  Tapplicm  de  voolmr  cxpliHS 
for  cela  fis  Internions.  Ce  qui  parait  dW 
tsot  plus  iKCctiEdre^q«*it  «VA  rcpandadii 
le  Pob!ic  qu'il  fooît  hh  de  DODvellc»  Al> 
tkMn  payables  en  vieilles  ETpeccs  i  te 
éVlknrs  le  Prft  que  la  Compagnie  tti 
Sa  Maf  rOé,  eiccdant  de  trou  cens  Aiilliov 
celui  qn'Elie  s*^oit  obligée  de  te're,  fld 
jur.c  de  lui  accorder  une  aogmematioo  de 
Rente  à  proportion:  Et  Sa  Majcftévoobtf 
pourvoir  à  la  demande  des  I>ireâeurs  de  It 
Compagnie  des  Indes,  Et  faire  coaoo^ 
fcs  Imeniionsî  Ouï  le  Rapport,  SaMMl 
en  (ou  ConftH,  de  ravîsdeMonficorlcîte 
d'Orléans  Relent ,  a  accepté  &  accepte  les 
offres  de  la  Compagnie  des  Indes    de  Prê- 
ter à  Sa  Majtfté  aa  lien  de  la  fomme  de 
Doute  cens  Millions  de  livres  mentionnft 
en  TArreft  du  Confcil  dn  17.  Aoâtderoicr, 
Celle  de  quinze  cens  Millions ,  pour  valeur 
de  laquelle  fera  pafTé   air  profit  de  ladîct 
Compagnie,  en  la  forme  &  avec  les  affec- 
taiionfc,  privilèges  &  hypothèques  portées, 
tant  audit  Arred  du  27.  Août  dernier ,  qu'ea 
celui  du  31.  du  même  mois,  qo,  ou  plu- 

licnrs 
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fieorf  Cotttraâs  pour  quarante- cinq  Mil- 
lions de  livres  de  Rente  à  trois  pour  cent 
par  an.  Déclare  Sa  Majedé  qu'il  ne  fera 
£iit  aucunes  autres  Aâions  ,  ni  en  vieilles 
cfpeces  ,  ni  de  quelque  autre  forte  &  ma- 
nière que  ce  puifle  être,  Et  qu'elle  ne  chan- 
gera rien  aux  difpoliuons  par  elle  faites  aa 
iujet  defdites  espèces  ,  fe  refervant  feule- 
ment de  continuer  la  diminution  de  leur  va- 
leur ,  dans  les  temps  &  ain(i  qu'elle  lejuge- 
ra  convenable.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du 
Roi  ,   Sa  Majefté  y  étant,  tenu  à  Paris  le 

L     doutiéme  jour  d'Oâobre  mil  fept  censdix- 

<    neuf.    Signé  Phelypeaux. 

;  LETTRES  PATENETS 

î     s  Û  R    L'A  R  R  E  s  T    D  U 
I  CONSEIL. 

Données  à  Paris  le  doûzeOâobre  1719. 

Regiftrées  en  la  Chambre  des  Comptes 
le  2C.  Oâobre  1719. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE 
DIEU,  Roy  DE  France  et  de 
Navarre:  A  nos  amcx& féaux Confeil- 
1ers  les  Gens  tcnans  nôtre  Chambre  des  Com- 
ptes i  Pari»  ;  Salut,  flous  étant  tait  repre- 
fenter  noflre  Dcclaration  du  di^kiéme  Juin 
1716.  noOre  kdit  du  mois  du  mois  de  Dé- 
cembre 1717.  cor^enant  Règlement  pour 
les  Gaj^s  &  Taxations  desRectveuisGé- 

K  6  ne- 


pjgilie  des  macs  a  l'interéi 
(lu  Public,  nous  avons  en 
noit,  que  for  la  nomiii:i(io; 
pagnie  ,  il  foii  comnjîs  & 
bre  de  petloiints  ncceilâi 
cfpiion  &  Recette  gé-iéi 
lions ,  en  conlequence  des 
Grand  Sceau  qui  liront  ei 
vtéts  à  cet  effet.  Au  me 
fi>[:clions  des  Receveurs  Gi 
vingt  Généraiitei  des  Pays 
des  Provinces  d'Alface  , 
Ftan-he- Comté  ,  Flandre 
Rouflillon  devenant  inutili 
iclolu  de  fiipprimer  leurs 
pourvoir  à  leur  Rcinbourl 
nous  avon!<  fuit  connoîtn 
par  l'Arred  ci-attaché  fbiis 
de  noltre  Chancellerie,  ce 
en  iiollrc  Confcii  d'Etat  t 
&  voulant  qu'il  forte  foi 
eftet'^ïiff^aH/w,de  l'Avis  d< 


BU     R  O  L  229 

deConty,  Princes  denoftreSang;  denôire^ 
très  cKer  &  très  amé  Oncle  le  Comte  de 
Touloufc,    Prince  légitimé  &  autres  Pairs 
de  France,  Grands  &  Notables  Perfotina* 
ges  de  noQre  Royaume  ,   qui  ont  vu  ledit 
Arreft  ,   nous  avons  ordonné  ,    &   par  ces 
Préfentes  (ignées  de  noftre  main  ,   ordon* 
nons  ,    qu'à  compter  du  jour  &  datte  des 
Prélentcs ,  les  Receveurs  Généraux  de  nos 
Finimccs  des   vingt  Géuéralitet  des  Pays 
d'EleSion,  &  ceux  des  Provinces  d*Alfa- 
ce  ,  Franche  Comté,  Flandres,  Haînault, 
Rouffillon,  &  des  trois  Evêchez,  céderont 
de  faire  aucunes  fondions.  Et  voulant  pour- 
voir à  leur   Rembourfement,  voulons  que 
les  Propriétaires  deldits  Offices  foient  tenus 
de  repréfenier  aux  Commilfaires  qui  feront 
par  nous  nommez ,  leurs  Quittances  de  Fi- 
nances ,   &  autres  titres  de  propriété,  fur 
lefquels  il  fera  procédé  à  la  liquidation  de* 
la  Finance defdits  Offices;  &  que  fur  les  lî- 
quidations  <&  autres  Pièces  à   ce  néceffai- 
res  ,    qui  feront  rapportées  aux  Gardes  de 
nôtre  Tréfor  Royal,  il  leur  foit  délivré  des 
Récépiffez  au  Porteur  fur  le  Caiffierde  la 
Compagnie  des  Indes  qui  les  acquitera  à  la 
rcpréfentatîon  ,   en  dédudion  des  fomm<iS 
que  ladite  Compagnie  s'eft  engagée  de  nous 
prêter,^:  jufqu*à  ce  que  nous  leurs  ferons  payer 
les  intérêts  de  leur  finance,  à  raîfon  de  trois 
pour  cent  parnn.     Or  don  mon  s  au  fur- 
plus  que  rexercicc  defdît^s  Recettes  Géné- 
rales fera  faite  par  ceuxtiui  feront  Commis 
&  Prépofei  à  c,et  effet ,  par  des  Comnjîffions 
du  Grand  Sceau;  fur  la  nomination  ot  pré- 
fentation  de  la  Compagnie  des  Indes ,  auf- 
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,  qutls  Fréfez  nous  atiribuons  les  mfinet 
i  Droits ,  Remifes  &  Taiaiiocs  dooi  joiiif- 
I  foienc  lefdits  Recevcuis ,  lefquels  feront  par 
'  eux  perçus  au  pro6<  de  ladite  Compagnie, 
[  qui  demeurera  refponfabie  de  leur  manie- 
■  ment,  pourraitiin  dcfqaelles  Taxationsclle 
I  fera  employée  dans  nos  Etats  Ibus  le  nom 
i.  dcfdîis  Préporet  ;  &  icelles  Remilcs  &  Taïa- 
I  tions  feront  palTce;)  &  iiUouii^es  fan'>  difficulté 
I   iîir  leurs  Quîitances :  Si  vous  manuoius 

Îùc  ces  Préfentes  vous  ayez  i  faire  rea;îmcr, 
;  te  contenu  en  icelles   garder  &  eiccuiet 
I  félon  leur  forme  &  teneur ,   ceiTani  &  t'ai' 
f  fant  celTer  tons  troubles  &   empéchimens 
I  contraires;  Car  tel  eft  noftre  plaiiîc.    Dnn- 
Pné  àParis  le  douiicmc  jourd'Oâobre,l'An 
'    de  grâce  mil  fept  cent  dii  neuf,  &  de  nôtre 
Règne  le  cinquième.     Signé  ,  LO  U  f  S  ; 
Et  plus  bas  ,    Par  le  Roy  ,    k  Duc  d'Or- 
^cans  ,   Régent  prcfcnt  ,   Phelypejus.     Et 
Scellées  du  grand  Scean  de  cire  jauDC. 

Regifîr^et,  i^e.    Signé,  Noblet. 

Extrait  Jti  Reg^irts  du  Cottfeit  d'Etat. 

T  E  Roy  sVtant  fait  repréfeiitcr  fa  Décla* 
•'-^  ration  du  dii  Juin  1716.  l'Ediidn  moii 
de  Décembre  1717.  ContiiNant  Re^le- 
tneot  pour  les  Gages  &  T^isatiuns  des  Re- 
ceveurs GénL^taux  des  Finances  des  vingt 
Géirfraliiez  des  Paî's  d'Elcâion,  tnfemblc 
les  Arreflsrtndus  ci  confeijuence,  Payant 
été  informé  q«"ii  impottoit  au  bien  de  feï 
Sujets*  que  te  Recouvrement  defesdeniert 
fc  trouvât  dans  les  oiémes  imins  pour  en 
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ftcHîter  la  percepuon  ;  fa  Majefté  perftiadée 
de  l'âCtachemeot  de  la  Compagnie  dts  In- 
des à  rintcrefl:  de  TEtat  &  du  Publie,  aefti- 
mé  qu'il  convenoït  que  fur  la  auminafion 
de  ladite  Compagnie ,  il  (bit  Commis  & 
Prépofé  le  nombre  de  perfonnes  necefTaires 
poar  la  perception  &  Recette  Générale  des 
Impofitions,  en  confequence  des  Commif- 
fions  du  Grand  Sceau  qui  feront  expédiées  A: 
delivrées*à  cet  effet ,  au  moyen  de  quoi  les 
fondions  des  Receveurs  Généraux ,  tant  des 
vingt  Généralîtex  des  Pays  d'Eltâion,  que 
des  Provinces  d' Alface  ,  Trois  Evéchez  ^ 
Franche  Comté  ,  Flandre,  Hainault  & 
Rouffillon  devenant  inutiles,  fa  Majefté  a 
réfolu  de  fapprimer  leurs  Offices  ,  &  de 
pourvoir  à  leur  Rembourfement ,  fur  quoj 
fa  Majefté  voulant  faire  connoîcre  fa  vo- 
lonté :  Ouï  le  Rapport.  *  Sa  Mafeft^  étant 
en  fon  Confeil,  de  l'Avis  de  Moniteur  le 
Duc  d'Orléans  Régent ,  a  ordonné  &  or- 
donne ,  qu'à  compter  du  jour  &  datte  da 
préfent  Arreft,  les  Receveurs  Généraux  dés 
Finances  des  vingt  Généralitez  des  Pays 
d'Eleâion,  &  ceux  des  Provinces  d'Aï  face. 
Franche- Comté,  Flandres,  Hainam,Rous- 
ftllon  &  des  trois  Evécheï  cefteront  de  fai- 
re aucunes  fondions  ,  &  fa  Majefté  vou- 
lant pourvoir  à  leur  Rembourfement ,  or- 
donne que  les  Propriétaires  defdits  Offices 
feront  tenus  dç  repréfenter  aux  Commi/fat- 
res  qui  feront  nommez  ,  leurs  Quittances 
de  Finance  &  autres  Titres  de  Propriété , 
for  lesquels  fera  procédé  à  la  liquidation  de 
Ja  Finance  défaits  Offices  ,  &  que  fur  les 
liquidations  &  autres  Pièces  à  ce  néceffaires 

qui 
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oni  feront  rapportées  mux  Gmrdéi  de  foi 
Tréfor  Royal ,  il  leur  Toit  délivré  des  R<- 
cépiBki  au  Porteur  far  le  Caiffier  do  b 
Compagnie  des  Indes ,  ^oî  les  mcqnitettiLlt 
prétentation ,  en  dédoâioo  des  fôinnies  qœ 
ladite  Compagnie  s*eft  engagée  de  prftcr 
à  fa  Majefté,  &9ufqu'ice,&i  MajefiéloK 
fera  payer  les  intereûs  de  leur  finance  i  rti- 
fon  de  trois  pour  cent  par  an.  Ordonne  m 
furplus  fa  MajeAé  que  rczercice*  de(ditcs 
Recettes  Générales  fera  fait  par  ceux  qui 
feront  Commis  &  Prépofcz  i  cet  efièt  pir 
des  Commiffions  du  Grand  Sceau  for  la  No- 
mination (k  Préfentation  de  la  Compagnie 
des  Indes  ,  aufquels  Prépo(e2  ,  fa^Muefié 
attribue  les  mêmes  Droits  ,Remifes&  Taïa- 
tions  dont  joiilflbient  lefdits  receveurs,  leC* 

3uels  feront  par  eux  perçus  au  profit  de  la- 
ite Compagnie  qui  demeurera  refponfable 
de  leur  maniement;  pour  raifon  defquelles 
Taxations  elle  fera  employée  dans  les  Etats 
de  fa  Majefté  ,  fous  le  nom  dcfdîts  Prépo- 
fc2  ,  &  îccUes  remîfes  &  Taxations  feront 
paffées  &  allouées  fans  difficulté  fur  leurs 
Quittances,  &  pour  l'exécution  du  préfent 
Arrcft  feront  toutes  Lettres  necefla?rcs  ex- 
pédiées. Fait  au  Confeil  d*Etat  du  Roi ,  fa 
Majtfté  y  étant ,  tenu  à  Paris  le  douzième 
jour  d'Oâobre  mil  fept  cens  dix- neuf. 

Signé,  PbefypeaMX. 

Collatfonn/  aux  Originaux  par  nous  Coth 
feiller- Secrétaire  du  R(y^Maifon^Ci4f 
ronne  de  France  ^  dejes  Ftndnles. 

AR- 
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A  RRE  ST 

Qui  Rfgle  le  Payement  des  Soufcriptions  de  Is 
Compagnie  des  Indes  ^  pendant  les  mots 
de  Décembre  ^  Mars  i^Juinprochains.     . 

Du  20.  Oaob're  1719. 

Extrait  des  Reglftres  du  Conseil  d^Etat. 

C  UR  ce  qui  a  été  reprefcnté  au  Roy  , 
^  étant  en  Ton  Confeil,  par  les  Diceâieurs 
de  la  Compagnie  des  Indes,  Que  l'augmen- 
tation qui  a  été  faite  des  Nouvelles  Aûions 
jufqu'à  cent  cinquante  Millions  ,  Et  les 
différentes  occupations  dont  ils  font  char- 
gez ,  les  ont  obligé  de  chercher  des  arran- 
gemens  pour  procurer  la  facilité  &  Texpedî- 
tion  du  payement  du  fonds  defdîts  cent  cin«. 
quante  Millions,  fans  que  les  autres  affaires 
de  la  Compagnie  qui  leur  ont  été  confiées  ^ 
fouffrent  du  retardement  &  du  préjudice; 
Que  le  payement  defdites  Aâions  en  neuf 
termes  de  moiSë,  en  mois ,  les  expofant  à 
nrie  répétition  de  fignatures  pour  le  vifades 
Certificats ,  Et  â  un  concours  réitéré  de  la 
multitude  des  Aâionnaires  pour  les  Paye-.  . 
mens,  Ils  ont  crû  devoir  chercher  une  ope- 
ration  plus  iimple.  Que  dans  cette  vûë 
ils  ont  eftîmé  qu'il  convenoit  de  faire  fîgner 
par  les  mêmes  Commis  nommei  par  l'Ar- 
reÛ  du  Confeil  du  12.  du  prefent  mois 
d'Oâobre,  de  Seconds  certificats  de  Souf- 
criptions vifez  par  un  des  Direâeurs  pour 
quatre  payemens  |  qui  feront  délivre!  dans  • 

tout 
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toatle  courant  da  mois  de  DeoeoAit  n 
Portears  des  premitif  ,  tefifueh  fbontni- 
dut.  Qae  les  mimet  Comoilt  firaduA 
Troifiémes  GerdSesti  r^rcincQiâic  tib 
poor  fepc  ptycment  ,  ^  ftraot  delim 
danstont. le couniit do  moit deMars ri» 
aax  Porteurs  des  féconds  Certificats  ^  kt 

Îoels  feront  atrifi  rendus  &  refterom  natsi 
It  qn*aa  mois  de  Join  faHraot  od  lis  trot 
▼era  l'échéance  da  demœr  pMemciit,  B 
fpit  délivré  des  Aâions  mùx  Porteurs  da 
Troifiémes  Certificats  qui  leroôt  jwcni»* 
nent-f apportez ,  &  demeureront  jiiih.  Et- 
Ibfte  que  par  ce  nioyen  ft  les  Dircâeart 
êc  les  Aâionnaires  ft  trouveront  eipofts  î 
moins  d'embarras  &  de  fohvs  r   Mais  qit 
cet  ordre  projette  par^  les  Direâeurâ  de  «* 
dite  Compagnie  ne  peut  sVxecuter  i  moiai 
qu'il  n'ayc  plû  an  Rov  de  l'aotoriler  ;    Sor 
quoy  étant  neceiTaire  de  pourvoir  ,    Oqï  le 
Rapport.    Sa  Majefté  étant  en_  Jbm  C0trfih^ 
de  ravis  de  Monfieor  le  Duc  d*OrleansR^ 
gent,  a  ordonné  &  ordonne ,   Que  par  tes 
Srs.  Gayot ,  Cau vin ,  Motte  &  Maricoart  » 
Commis  par  Arrêt  du  Confeil  du  n.  da 
prefent  mois  pour  fîgner  pour  le  Sr.  Va* 
nezobre  de  Laurieux  les  Certificats  coupez, 
il  fera  fîgné  des  Certificats  de  Soufcriptioni 
portant  Quittance  de  quatre  Payemens ,  lef- 
quels  feront  vffez  par  Tun  des  Direâeursde 
la  Compagnie  des  Indes  ,  fcellcz  du  Sceao 
de  ladite  Compagnie,  &  délivrez  dans  tooc 
le  courant  du  mois  de  Décembre  prochain 
aux  Porteurs  des  Premiers  Certificats  ,  En 
remettant  lefdits  premiers  Certificats ,  &  fai- 
(ànt  les  Trois  Payemens  des  mois  d'Oâo- 

bre, 


i 
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e  »  Novembre  &  Décembre  :  Ordonne 
illemem  Sa  Majefté  qae  p^r  les  mêmes 
ommis ,  il  fera  fîgné  de  Troifîémes  Cer* 
Beats  portant  Quittance  de  fept  Paye- 
lens  ,  qui  feront  auffi  vifez  par  Ton  des 
>ireôeuf  s  ,  Icellez  du  Sceau  de  la  Compa« 
lie,  &  délivrez  dans  tout  le  courant  du 
tois  de  Mars  1720.  aui  Porteurs  des  Cer« 
Scats  ejpediez  au  mois  de  Décembre  pre* 
;dent,  En  remettant  lefdits  Certificats,  & 
ifant  les  trois  Payemens  des  mois  de  Jan- 
er  ,  Février  ;4t  Mars  ;  £i  pour  les  trois 
itres  Payemens  |  Veut  Sa  Majedé  qu'ils 
tient  faits  dans  tout  le  courant  du  mois 
\  Juin  de  la  même  année ,  par  les  Por- 
urs  des  Certiiicacs  expédiez  au  mois  de 
[ars  précèdent  ;  Moyennant  quoy  ,  & 
i  rapportant  &  rendant  lefdits  Certifia 
ts ,  il  leur  fer^ délivré  des  AÔîons  de 
Compagnie  des  Indes  à  proportion  du 
ontaat  de  leurs  Soufctiptions.  Déclare  Sa 
lûfcdé  ,  Que  faute  par  les  Por  tueurs  des 
ertiâcats  de  Soufcriptiôns  de  fatisfaire  aux 
lycmens  dans  les  termes  portez  par  le  pre- 
Qt  Arrefi ,  lefdits  Certificats  feront  &  de- 
eoreront  nuls  ,  Et  les  fommes  portées 
r  tceox,  acquifes  au  profit  de  ladite  Corn* 
gnie.  Fait  au  Cooieil  d*£tat  du  Roy  , 
i  Majefté  y  étant,  tenu  à  Paris  le  vîngtié* 
e  jour  d'Oâobre  mil  fept  cens  dix  neuf. 

Signé  Pbelyptaux. 


AR- 


T.    i.<    ■  ■ 


\-- 


A  H  'R  E ^S  T-     "^  ■ 

de  n^mviUes  AShns  ^  Em  Im  miim  «mm» 
fmi  les  stores  Effets  memeiaiemfZ  90  f^ 
dm  26.  Siftëmhe  dernier.    - 

Du  11.  Oâobre  1719. 
Extreit-des  Regiftres  dm  GemfeïiéfEiM. 

S  Un  ce  qui  a  été  reprelent^  aii  Roi^éMt 
en  fon  Confeil^  pu  les  Oireaeorsde b 
Compagnie  des  Indes  ,  qo^ila  été  rends 
far  leur  repreftntation  le  19.  Aonft  dernier 
on  Arrêt  qai  permet  à  la  Compagnie  d*t- 
Tancer ,  i  trois  pour  cent  de  retenue  ,  ^ 
Payement  des  Pénfions  pour  les  Arréntf* 
échû^ ,  à  ceux  des  f^enfionnaires  de  Sa  Mir 
jefté  qui  les  voudront  recevoir.    A  Pefttdc 
quoi  il  leur  fera  expédié  au  Trefor  Roytl 
des  recepiflèt  de  l'appoint  de  leurs  Penfioos, 
payables  comptant  au  Porteur  fur  le  Caif- 
fier  de  ladite  Compagnie  :  Mais  que  depois 
ce  premier  Arrêt  il  en  cft  intervenu  un  fe- 
cond  le  26.  Septembre  dernier ,  qui  ordon- 
ne que  le  Payement  des  Soufcriptions  pour 
les  nouvelles  Aâions  de  la  Compagnie  des 
Indes  ,  ne  pourra  être  fait  qu'en  Billets  de 
l'Etat,  Billets  de  la  Caiflè  commune  ,  on 
en  recepifTez  des  Srs.  Uallée  &  Renaut  fur 
le  Sr.  Deshayes  Caiffier  de  ladite  Compagnie, 


I 


DU    Roi.  %ff. 

Ce  qui  a  augmenté  le  crédit  de  ces  fortes 
d'Effets  :  Et  comme  le  Payement  des  Pea* 
fions  eft  une  Dette  de  TEtat  des  plus  favo- 
rables, les  Direâeurs  de  ladite  Compagnie 
des  Indes  ont  eftimé ,  fous  lebdnplafâr  dé 
Sa  Majffié,  qu'il  étoit  jufte  d'admettre  les 
1*  recepinez  du  Trefor  Roial  fur  le  Câiffierde 
f  la  Compagnie  ,  au  fujet  des  Arrérages  des 
Peniions  dû^s  par  Sa  Majeftè,  pour  lePaye^ 
^  ment  des  cent  cinquante  Millions  de  nou-* 
velles  Aâions  ,  ainfî  que  ceux  mentionnez 
en  l*Ârreft  du  26  Septembre  dernier  ;  A 
quoi  Sa  Majefté  voulant  pourvoir  y  Oiii  le 
Rapport.  Sa  Majesté*  étant  en  soh 
Conseil  ,  de  l'avis  de  Moniiear  le  Duc 
d'Orléans  Régent ,  a  ordonné  &  ordonne^ 
Que  les  recepiûèz  du  Sr.  Hàllée  eipediez& 
a  Expédier  pour  raifon  des  Arrérages  des 
Penfions  ducs  par  Sa  Majefté  fur  le  Caifliei; 
de  la  Compagnie  des  Indes  ,  feront  reçû^ 
dans  les  Payemens  des  cent  cinquante  Mil- 
lions de  nouvelles  Aâions  ,  En  la  même 
forte  &  manière  que  les  autres  Effets  men- 
tionnez en  rArre(ldu26.  Septembre  dernier* 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  ,  Sa  Ma- 
jefté  y  étant ,  tenu  à  Paris  le  vingt-unième 
jour  d'Oâobre  mil  fept  cens  dix-neuf. 


&i»/PHELyP£AUX- 


AR. 


A  R  R  E  S  T   . 

Qfi  wàmm  fart;  Ut  mm^hmmu  eOéM  Jf0  . , 
éFArgemJmfiesJbr'  h  à^mmÉé  BoflÀerH 

Bt  qm  tm^mtmm  à  PAnfidà  vt.  ^ 
lu  damttr^  UtfiHfiSfs  t^f  BtmfiutÎKÏ 
tnriciiA»»  met  Mànmjtt  'mbptrrimimê\ 
U  CvtH^iffit  dit  béész  Et  at  n^tfmm 
f>u  Ittêtft  Mtkimet  &ffcn  Jtmmmi' 

■  ■       '  ■ 

Mktrmt  Ht  Rigfim  Jm  <:m4m^tàé, 

■ 

eu  R  ce  qui  a  (xé  reprefenté  an  Roî ,  ^ 
^  tant  en  fon  Confeil ,  par  les  Dîrc&orJ 
de  la  Compagnie  des  Indes  ,  Que  \t%  O»* 
inîs  aœbulans  des  Fermes  Générales  itt 
Rîgade  du  plat  Pays  de  Paris ,  faîfant  tant 
Tîfites  &  perquilitions  ati  Village  de  Looi- 
gny ,  tant  pour  le  faux  Sel  que  pour  aottc* 
contraventions  aux  Droits  &  Fermes  de  Sk 
Majeflé,  ils  fe  font  tranfportex  en  laM*- 
fon  de  Pierre  Boucher  Lahouceur  demcs- 
rant  audit  Village,  de  laquelle  ayant  fàirvi- 
fite  &  requis  la  femme  dudit  Boucher»  foa 
mari  abfent ,  de  faire  ouverture  d'unCofiie 
qui  étoit  dans  une  chan>bre  voifine  de  la 
cuifine  ,  ils  y  ont  trouvé  huit  facs  remplis 
dVgent  monnoyé  ,  &  une  petite  boëre  oà 
îl  y  avoît  des  Efpéces  d*Or ,  parmi  lefquelf, 
après  Touverture  faite  en  prefence  du  Sr. 

Mil- 
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Millot  Bourgeois  de  Paris  ,  requis  ^rar  "la 
femme  dudit  Boucher ,  en  l'abfeDce  do  Ja« 
ge  du  HeU|  il  a  été  trouvé  ;  Savoir  ,  dans 
la  boëte  deux  doubles  Louïs .  trente  Loiiis 
&icinq  demis  Loiiis  d'Or  vieux  marquer  I 
la  Croix,  &  aux  quatre  Couronnes  ;  dans 
un  &c  deux  cens  foixante- fept  Ecos  t^is 
quarts,  marque!  aux  trois  Couronnes;  dans 
un  autre  cent  cinquante  neuf  Ecus  &  demi 
marquez  de  la  même  manière  ;dans  un  a«tre 
cent  trente  ua  Ecus  à  la  même  marque;  dans 
«n  autre  cent  quarante  trois  Ecos  &  tro» 
quarts  marquez  de  la  même  forte,  Et  un  Eco 
i  la  Croix  ;  dans  un  autre  quarante-neof  Ecos 
marquez  aux  trois  Covronnes  ;  dans  un  an 
tre  trente  cinq  Ecus  marquez  aux  trois 
Couronnes;  dans  un  autre  pareille  quantité 
de  trente-cinq  Ecus  i  la  même  marque  ; 
£t  dans  le  huitième  quatre-vingt  fept  Ecus 
à  la  marque  de  Sa  Majefté  de  la  première 
fabrication  ;  Lefquelles  Efpéces  fe  trou- 
vant dans  le  cas  de  fatfie  &  cenfifcation, 
fuivant  la  difpofition  de  TArréc  da  Con* 
feil  du  iç.  Décembre  1718.  ledits  Corn** 
mis  par  leur  procès  verbal  du  18.  Septem* 
bre  dernier,  répété  &  affirmé  le  20.  devant 
les  Prefidenti  Grenetier  &  Controlleor  au 
Grenier  à  Sel  de  la  Ville  de  Lagny ,  ont 
£iifî  lefilites  anciennes  elpéces  &  les  ont 
aiifes  es  mains  &  à  la  Gaide  dudit  Millot. 
Et  comme  cette  contravention  eft  d'autant 
plus  condamnable,  que  la  qualité  delà  par* 
tie  faifîe  &  les  diiférens  facs  qui  contenoient 
les  anciennes  efpeces ,  quoique  de  la  mé« 
me  marque,  font  jufiementfoupçonnerq«e 
la  maifon  de  ce  Laboureur  ferToitd'Entre- 

pôt 


.-■' 


IJ»        Recvett  d'Akjlests 

«■BK  recdcT  de  Wcilles  E(paxs;B 
^ncftcDoon  ptasdcTiDicrét  pablk,  jm 
mcwcr  fmyM»ii\  iiiïop  da  GMosieta t 
k  ciRBladm  4e  T Argent ,  qoe  rte  cr^i-'  ^ 
hCaapigve  pir  rapport  i  laccfiiosfK 
«tMqcOftna&HcdM  BcDcâccdaU» 
■Ofcs  pCDte*  ■atf' fliMfes,  qoccesténs 
de  eoBUmtanSom  ae  fiâeat  pu  iuifiMfc» 
bES  Dfnâesn  de  lidtte  CoiTipi^D<t  01 
CVplî£  Sa  MmU  de  «ODloii  or.:onwi  li 
foefacitioD  ddaiie*  andranes  ElpJc»; 


.  e  w  la  USoa  q.je  S»  M«J* 
•  fineàl8CkniMaïe<,  Elle  foii  ratteca  . 
•DU  la  I>«ix  ,  Et  qoe  la  cooÊton* 
des  aadaiBCi  ETpéccsordoonéet  »  ^ 
de  Sa  tlt»ieBé  (nr  l'Arrêt  du  19.  Oetcfr 
bre  1718-  appinienne  l^'tîmemciit  *  ùéat 
Compa^ic,  connue  une  fniie  de  U  Oci^ 
£oD  4  de  la  Sobrogation  ;  Que  d'ail'rto 
il  ait  ét£  obfcrvé  depntî  Ja  premiete  rtP' 
nuiÛD  i  de  ^iie  entier  les  coofifons 
dani  les  CompEes  da  prodoit  des  M* 
aoyes  ,  i  la  ditf<£reiice  des  Ameodaf 
Ibnt  portées  danî  le  Compte  do  Recews 
des  Ameades  ;  Que  la  Compagnie  da  Î3- 
des  foppone  les  frais  des  reparationi  àfi 
HAteh  de  MoDnoyes,  quoi  qo'îl  n'cQ  fe 
&lt  aacune  mention  dans  l'Arrêt  du  if- 
Joillet  dernier,  non  plut  qoe  des  conéCc» 
tioDS,  qoi  néanmoins  font  cctifées  com^ 
fis  fbai  la  déDominatioo  Générale  dcsPro- 
fitt  &'Benefices  portez  par  ledit  Arrft  ;  & 
qn'enfin  il  foit  des  règles  fc  des  pttocica 
en  toute  forte  de  Fermes ,  qne  les  coofifo- 
lions  appartiennent  aax  Adjudicataires  de  la 
Fnme  m^mc  :  Cepcndoci  ladite  Coinp** 
ffât 
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gnie  a  fopplié  trè$hamblcnient  Sa  Majefté 
de  vouloir  expliquer  plus  particulièrement 
fes  intentions  fur  ce  fujet.  Et  en  la  main* 
tenantidans  le  Droit  de  percevoir  les  con* 
'  fifcations  ,  autorifec  la  Gratification  de  la 
Compagnie  en  faveur  des  Commis  qui  ont 
fait  laïailiedont  il  s*agTt.  Vu  la  Requête 
des  Direâeurs  de  ladite  Compagnie  ,  rAr- 
reft  du  Confeil  du  19.  Décembre  171 8.  Et 
]e  procès  verbal  de  faifîe  du  18.  du  mois 
deoeptembre  dernier  répété  &a0iriné  le  20» 
du  mime  mois  ;  Ouï  le  Rapport  Sa  Ma- 
jesté' ETAKT  EN  50K  CoNSJElL  ,  de  TaVÎS 

de  Moniieur  le  Duc  d'Orléans  Régent ,  a 
ordonné  &  ordonne  ;  Que  TArrêt  de  foa 
Confdl  du '19.  Décembre  1718.  fera  exé- 
cuté félon  fa  forme  TSc  teneur  ;  En  confé- 
quence  que  les  anciennes  Efpeces  d*Or  & 
d'Argent  mentionnées  dans  le  procès  ver- 
bal  de  faifie  faiie  le.  18.  du  mois  de  Sep- 
tembre dernier  par  les  nommez  Cleracq  , 
X)eftourviiliers,  Duflos,  Domar,  Lobjoye 
&  MgreCçhal,  Commis  des  Fermes  Géné- 
rales ,  fiir  Pierre  Boucher  Laboureur  de- 
meurant au  Village  de  Liumigny,  demeure- 
rpoJt;  coufilqujées.  V^ut  pareillement  Sa 
MajeA^  que  l'Arrêt  de  fon  Confeil  du  15*. 
Juillet  dernier  foit  exécuté ,  Et  que  con- 
|prmen»eRità  icelui^  les  profits  &  Bénéfices 
lur  U  .fidbrication  des  MoQnoyes' pendit 
neuf  Atuiées  ,  En  ce  compris  les  confifca- 
tioos  fiute$o^u  i  faire  depuis  le  premier  Août 
dernier  lap^^Arij^Ooent  à  laCo  mpagnie  des 
îodcis  •;  £t  en  conféquence  qu  e  les  ancien- 
nes Espèces  mentionnées  audit  procès  ver- 
bal da  }8.  "Sept^embre  dernier  1  demeurent 

L  ae- 


acqoiTcs  2  Ton  profit.  A  reffet  de  fioi  èb  ; 
feront  apportées  à  VHÔtel  de  &  MoiUM|e  . 
jde  la  Ville  de  Paris  par  Pierre  Millot  i/fo- 
(itaire  &  Gardien  ^  poor  être  convcgioa 
nouvelles  erpéces  ,  quoi  faifaot  il^  <l^  i 
sneurera  bien  &  valablefaient  déchargé.  S-  l 
non  &  à  faute  /de  ce,  contraint  par  corps  jB 
du  confentement  de  ladite  CoqaptgDî^i 
Veut  Sa  Maje&é  que  Je  produit  deQiRi 
anciennes  Efpeçes  foit  renus..par  forme  <ic 
igratification  aux  Commis  qui  en  ont  tt 
la  faifie.  Ordonne  au  furplas  Sa  NM^ 
que  le  prefent  Arrêt  fera  Ifl  ,  publié  ié 
fiché  en  toutes  les  Villes,  Paroiflèsft  Lied 
de  fon  Royaume  ,  à.  ce  que  perfonnc  n'a 
ienore.  Fait  au  Confeil  d*£tat  du  Roii 
Sa  Majefté  y  étant;  tenu  i  Paris  le  vingt- 
quatrième  Jour  d*0.âobre]  mil  fept  cctf 
dix-neuf.    Sigtt/  Pbbi^ypeaux. 

A  R  R  E  S  T 

Qui  ordonne   que  mnob/iant  ce  ami  eftftff/ 
dans  l"* Arrêt  du  IX,  du  prefent  mois  ;  Ai  ft"       . 
faùon  des  Fonéîions  des  Receveurs  Generi^      ^ 
des  Finances  ne  fer  a  comptée  que  du  16.  i* 
ditprejent  mots.    Du   26.  Ôâcbre  l?!}» 
Extrait  des  Regijlres  du  Confeil  ^Eut* 

C  Ur  ce  quia  été  reprefentéau  Roi,étiBr 
^  en  fon  Confeil  ,   par  les  Direâeurs  * 

la  Compagnie  des  Indes  ,  Que  Sa  Majett 
ayant  ordonné  par  l'Arr£t  de  (on  Coofiil 
du  12.  du  prcfcnt  mois  d'Oâobre,  que  les 
Receveurs  Généraux  des  Finances  des  vingt 
Generalitcz  des  Pays  d'£ieâion,&  dckPro- 

•  vin* 


(s 


v'v   Roi.     .    ,        *^ 

vînccs à'Aîface,  Meti  ,.^riMlèli^'Çomlé^^ 

Flandres ,  Haynaut  &  RouffiUon ,  ceiOèront , 

à  compter  du  jour  &  date  dudit  Arrèû ,  de 

faire  aucunes  Fonâiûns  9  Et  que  rEiercîcé 

!    des  Recettes  Générales  fera  fait  par  ceux 

'    cjuî  feront  à  ce  Prepofex  par  des  Cômnii& 

'    fions  du  Grand  Sceau  fur  la  Prefentatiôn  de 

f    la  Compagnie  des  Indes  ,  Ils  oiit  obferv^ 

'    que  les  Copies  des  Journaux  tenus  par  les 

^   "Receveurs  particuliers  s'ewdyant  chaque 

I    mois  ,  du  itS.  de  Tun  au  15*.  de  Tautrè  in- 

^    cluiivement,  Il  dtoit  plus  convenable, pour 

f    la*  facilité  &  l'ordre  des  Comptes  ,  *&  pour 

l    le  rapport  des  Parties  ,  que  la  prife  de  Pof- 

i    feflîon  de  la  Compagnie  des  Indes  fut  filée 

-    AU  16.  du  prefent  nfSis  ,  &  que  les  Fonc- 

'tions  des  Receveurs  Généraux  des  Finajices 

fdfiènt  terminées  à  cette  Epoque  ,  Et  de 

faire  porter  à  la  Banque  les  fonds  de  la 

Caiilè  commune,  enforte  que  la  Compagnie 

ne  foitrefponfableque  des  (pnds  provenans 

des  Recouvremens  depuis  le  16.  du  prefel^t 

tnûis,jourde  Iz^ik  de  Poflèfiion;  Aquoi 

I    Sa  Majéfi6  joutant  pourvoir  ,  Ouï  lé  ràp- 

i    port.  Sa  Maieste*  étant  en  son  Cok- 

i    sciL  ,  de    l'avis    dcMonfieurle  Duc  d'Or- 

)    leans  Régent ,  a  ordonné  &  ordonne,  Que 

i    pour  Tordre  des  Comptes  ;  Et  nonobftant 

/     Ce  qui  eft  porté  dans  l'Arrefi  de  fon  Co1ilè|l 

du  12.  du  prefent  mois,   la  Ceflation  d.es 

Fonâions    des  Receveurs    Généraux  dlâ' 

vingt  Généralité!  des  Pays  d*Eleâion  ,  E£ 

des  Provinces  <l*Alface  ,  Metx ,  Franche^. 

Comté,  Flandres,  Haynaut  &  RouffiUon»  . 

ne  fera  comptée  que   du  16.  du  prefent  * 

mois  d'Oâobre.    Veut  Sa  Majefté  que  les 

L  2  fonds 


-  V-n". 
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fbnds  dt  ià  Qàtflb  çôtlothuné  ToiêBC  rêmk 

eir  le  SV.  fféô<ftt)y  Caifflèr  <nccllc  au  Sr. 
out^bîs  TréfôHl^t  de  la  Banque  ,  qai  id 
étid'orthier'afesRtt^î^^  lélqàeîs  fcpntr^ 

SOS  pour  coihptant  au  T  fefôr  Royàl,oân  ren 
élivté  audit  Geoffroy  dés  Quittances  eomp- 
tkblïîs  àû  nom  dés  Receveurs  Généraux  qain 
imrotitfourhîrayalén'r:  Et  pour  TËiécutioa 
4u;t'refènt  Arreft  feront  h)utés  Lettres  nccef- 
me^  expédiée^  Fait  au  Confèît  d'Ëtatda 
Roi,  Sa  M'ajêfté  y  15tahc ,  tenu  à  Paris  le  vingt- 
lîxiéitae  jour  d^Oâobrê  mil  fepc  cens  diir 
nleuf.     Sig»/  PhelypëAux. 

A  R  R  B  S  T. 

Qvi  ÛrJâfth'e  q'Uè  tes  effets  provemam  des  tret 
ïe  Minions  ict  Avions  des  Fermes  ,    fem(ti 
ak'k  Recéteurs  Généraux  des  Finmsçes^h 
m   qui  eotnpofent  leur  CaiJ/e  particulière^  U0 
feront  jelivrezi 

Au  fhoyen  de  quoi  Sa  ^y^Èf  l^ve  lesfnrfeif 
ces  à  eux  accordées ,  Ef^eut  qm^ils  W^ 
domptant  lekfs  Billets^  Lettres  de  àht^i 
Êâ?  Refcripiions .  Dû  26.  Oâobre  i?!?- 
Extrait  des  Regijlres  du  Confeil  d*E^ 

ÏE  ROI  s^ëtant  fait  reprefenter  TAneft 
^  d^  fon  Côûrell  du  12.  du  prêfent  SKNS 
éôticernant  Tes  Reàettes  Générales  des  F/* 
Al^ces  ;  Et  Sa  Majefté  ayant  ordonné  ftt 
rÀrteti  de  ce  jour  la  retnife  à  la  Baaqueda 
fÔhdsdelaGarffeXJonifnuiie,  ËU^aefiimé 
•  dfevoîr  laîffer  aux  Receveurs  Généraux  des 
Finances  la  difpontîon  des  effets  de  leur 
Caii(r«  particùlfere ,  que  Sa  MajeQé  leur  a- 

voit 
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voit  fait  rcçTietlre  pour  le  P^yçmeqt  d^s  dpr- 
tes  par  epx  coDtraâ^eç  pour  le  fervicç,  àl^ 
charge  toutefois  (l'acquitter  çpinptpnt ,  tant 
en  priqcfpfil  qu'intérêts ,  leurs  Uiitef^ ,  U^t" 
très  (le  Change  ik  H^Asriptipns  ;  £t  S^  i/idr 
jeflé  voulant  i^îre  connoitre  &  pxeçuter  f^ 
volonté,  tant  à  regard  du  fônd^  de  Udiie 
CaîfTe  particulière,  qu'^u  O^jçt  des  avance» 
que  lefdits  Receveurs  Généraux  &  IesRece« 
veurs  particuliers  prétendent  avoir  faites  ; 
Ouï  le  Rapport.     Sa  Mi^ejié  étant  ek  fm 
Confeil^  de  l'avis  deMonfieur  le  Duc  d'Or- 
léans Régent,  a  ordonné  &  ordonne, 
les  effets  provenaas  des  trente  million^  d'i 
tiôns  des  Fi^rmes,  remife^  par  ordre  q,e  Sa 
Majefté  aux  Receveur^  Generapx  des  Fi- 
nances ,  &  qui  çppipofçnt  lepr  Ç^ifle  P^U'- 
culiere,  leur  ii^ropt  deljyfç^.  !^)i  moy^p de* 
quoi,  k  aKenda  qu'ils  ov^i  tQoçt^}es^nds 
neceflâirçs  pour  Iç  p^vem^nf  4.es  engage* 
mens  qq*ils  Qot  çQntricïii  XwU  Pîèêepoïrr* 

le  fait  du  f(prvice,  Sa  Majçft^  «  }fiv4  <$c)eve 
les  furfeances  à  çux  aççor^éi^s  i  Si  ye^i  qp'ilt^' 
payent  comptant  leurs  Billets,  Lettres  de 
Change  &  RefcriptiptH-  A  V^^tx  de  quoi 
les  Porteurs  feront  tenus  de  les  leur  rappor- 
ter avant  le  premier  J.anyier  prochain  «'f^ute 
de  quoi, &  ledit  temps  pafS,  Permet  SaMa^ 
jefté  aux  Recev^grs  G^nçraux  des  Fin^nort  ' 
d'en  remettre  les  fonds  à  U  3^<)que ,  L«l^ 
quels,  moyenant  ce  ea  demeureront  tH^n  ^ 
valablement  déchargez.  Et  en  ce  qui  coq- 
cerne  les  avances  que  les  Receveurs  Geqjç« 
raux  &  Particuliers  prétendent  avoir  f^tcf  9 
ordonne  Sa  Majefié  q«je  la  Liquid^iojpi  en 
fok  faite  fur  leurs  comptes  &  piççe^  i«iflir\^* 
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catîvcs  par  les  Srs.  Commî/Taires  qui  fcroai 
nommez,  Et  que  far  Icfdîtcs  Lîqaîdatioi» 
ils  en  reçoivent  le  Payement  comptant:  El 
ppur  TExecuiion  du  prefent  Arèflfcfoni 
toutes  Lettres  neceflaîres  expodiées.  Fait 
au  Confeil  d'Etat  da  Rpi  ,  Sa  MjijelU  f 
étant,  tenu  à  Paris,  le  vingt  -  fîxiéme  jour 
d*Oâobre  mil  fept  qens  dîx-neuf. 

S$^9f^  Phelypeaul 

A*R  R  E  S  T, 

Qài  Ordonne  qn^à  commencer  dnpremterjtk 
^vifr  172O;     Toutes  les  Rttntes  affij^m/es  jM^ 
la  Ferme  des  Greffes  isf  autres  Fonds  \i 
Revenm  de  PEtat^ 

Les  Augmentations  de  Gages  ^  Gages  Hnei' 
taires^  Taxations  ,  fixes  £5?  bereStérts  ^ 
Et  généralement  tontes  autres  Parties  em- 
ployées dans  les  Etats  de  Sa  Majefié  ,  J*^ 
ne  fontpoïm  attachées  au  CorpT  des  O^-'-f' 
créez  &  établis  depuis  le  premier  JarX 
16^^.  demeureront  éteintes  ^  fupprimi'       \ 

r 
Du  26.  OSobie  171 9. 

Extrait  des  Regiftres  au  Confeil  dEtat. 

m  I 

T  E  ROI  s'étant  fait  reprefenter  PArrcf:  ! 
"*-'  de  fon  Confeil  du  12  du  prefent  mc:> 
d'Oaobre,  par  leqwel  Sa  Majefté  a  acce;:- 
té  les  offres  de  la  Compagnie  des  Incts 
de  lui  prêter  la  fomme  de  quinze  cens  mil- 
lions de  livres,  au  lieu  de  celle  de  doDZC 
cens  millions  portée  par  TArreft  du  27. 
Août  précèdent  ;  Et  Sa  Majetté  fe  trou- 

vanr 


' 


\ 
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vânt  en  état  par  ce  noaveaa  fecours  de 
remboorfer  les  Renier  perpétuelles  alignées 
fur  la  Ferme  des  Greffes  ,  &  autres  noâ 
compnTes  dans  la  Suppreffion  ordonnée 
par  TArreft-  du  3f.  du  même  mois  d'Août, 
jEt  même  les  Augmentations  de  Gages  at*'» 
tribuez  depuis,  le  premier  Janvier  1689.  à 
drfferens  OflSciers  de*  fbn  Royaume  ,  cô 
qui  contribuera  à -diminuer  les  "charges  d^ 
rStat  &  à  foulager  fes  Sujets;  Sa  Majefté 
a  jugé*devoir  faire  connoître  ince/Tamment 
&' exécuter  fa  volonté  ;  Ouï  le  Rapport*. 
Sa  Majejlé  étant  en  fon  Cofffesl^dc  l'avis  de 
Mo'nfîeur  le  Dctb  d'Orléans  Régenr;  a  oit*' 
donné  &  ordonne  ce  qui  fuir. 

ARTKSLE   PREMIER. 
Qu'à   commencer    dû  premier  Janvier 
172Ô. 'toutes 'te>  Rentes  affij3(nées   fur  la 
Ferme  des  GreflR^  &-  autres  Fonds  &  re^ 
vetius  de  I^Btât;  {es  Aiû]^énrations  de  Ga-  " 
f^,  Gages  héréditaires,  Taxations  fixes  & 
héréditaires ,  jQ^oRnes  annules  employées  ' 
dans  les  Etats  de  Sa -Majefté  fous  le  titre 
de  Rentes  ,  d'Intérêts  ou  de  JouïflanceS', 
en  attendant  le  rembourfement  ,  ou  pour 
^  tenir  lied  dMndemnité  ,    Et  généralement 
toutes  autres*  Parties  employées  dans  les  E^ 
tats  de  Sa- Majelté ,  "fous  quelque  dénomi- 
nation &  à  quelque  titre  que  ce  foit  ,  qui 
ne  font  point  Atachées'au  corps  des  Offices, 
&  qui  font  affigtrées  for  les  Fonds  *&  reve- 
nus de  Sa  Majefté  ,de  quelque  nature  qu'fls 
pulifentétré,  Créées  &  établies  depuis  le  pre- 
mier Janvier  1689.  folent&>  demeurent  é- 
teitotes  &  fupprimdes. 

L4  v^, 
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II. 

Ordonne  Sa  MajcAé  qne  les  propriétaires 
defdices  Rentes,  Augmentations  de  Gages 
&  autres  Parties. fuppriniées  .  feront  rem- 
bourfex  par  le  Garde  de  (on  Xrefor  Royil 
jfar  la  reprefentation  de  lents  Quittances  de 
Finance,  Titres  de  propriété  &  autres  pic- 
ces  necelTaires  ,  en  ReCepifIcx  payables  aa 
Porteur  fur  le  Caiffier  de  la  Compagnie  des 
Indes ,  qui  fera  tenu  de  les  acquitter  â  Iapr^ 
fentation,  En  deduâion  des  fommes  pri- 
sées à  Sa  Majefté  par  ladite  Compagoie. 

III. 

Veut  aufli  Sa  Majcfté  que  les  Offices  de 
Payeurs  &  de  Controlleurs  des  Payeurs def- 
dites  Augmentations  de  Gages  ,  foieut  & 
demeurent  éteints  &  fupprîmea-,  Et  qu'il 
foit  procédé  è  la  Liquidation  d'iceux  parles 
Srs.  Commiflàlres  qui  feront  i  ce  depotet 
Sur  lefquelles  Liquidations  &  antres  Titres  V 
&  Pièces  neceflfaires,  lefdirs  Payeurs  feront  ' 
rembourfez  d*  Trois  qua(f5.^u  montant  de 
]a  Liquidation  comptant,  Et  dn  quart  reP 
tant  après  la  reddition ,  apurement  &  coc- 
reâion  de  leur  Comptes.  Et  cependant  ft- 
ront  payez  des  Intérêts  dudit  quart  à  raifon 
de  Trois  pour  cent,  à  compter  du  premier 
Janvier  1720.  jufqu'à  Taôuel  rembourfc- 
ment  :  Et  à  Tégarddes  Controlleurs,  ils  fe- 
ront rembourfez  de  la  Totalité  de  leur  Fi- 
nance fur  la  reprefentation  des  Ordonnan- 
ces de  Liquidations,  Titres  de  Propriété  , 
Certificats  &  Pièces  neceffaires  ,  &  l'Aâe 
de  remife  à  la  Chambre  des  Comptes  de  leur 
Regiftre  &  Controlle. 

I  II. 


m 
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I  V. 

Ordonne  Sa  Majefié  que  le  rembourfe- 
xnem  ^efdits  Payeurs;  &  Controlleurs  fera, 
fait  en  Recepiffés  du  Garde  de  fon  Trefor 
Royal,  payables  an  Porteur  fur  le  Cafflier 
àAâ  Compagnie  des  Indes  ^^'qui  les  acquit? 
tera  à  la  prefentation. 

V. 

Et  attendu  qWil  refte.  dû  des  Arrérages  , 
Intérêts  &  JouilTances  des  Augmentations 
de  Gages  &  autres  Parties  fupprimées  par  \\e 
prefent  Arre(l,SaMaje{le  ordonne  quMl  enfe^ 
raarrefté  des  dtats  au  Confeil,  Et  que  les 
Propriétaires  en  feront  rembourfexconjoin* 
tement  avec  les  Capitaux  en  la  forme  & 
maniéré  ci-deflos  ordonn(5es  ;  Et  pourrexe- 
cution  du  prefent  Arred  feront  toutes  Let- 
tres neceflàlres  expédiées.  Fait  au  Coq* 
feil  d'Etat  du  Roi,  Sa  Majefté  7  étante  tc^ 
nu  à  Paris  le  vingt -fixiéme  jour  d*Oâobrc 
mil.fept  ccn$  dixnepf, 

A    R    R    E    S    T 

Portant  Epç^mptson  it   tom   Droits  Jur  Us 
I    Grains  tsf  htgumes .  comeJMles  de  toutes 
Efpeces^  qui  fe  tranfporteront  dans  les  d/f^i 
ferentes  Provinces  du  Royaume.  .. 

Du  28.  Oôobre  171^., 
Extrait  des  Siegtfïres  dàConfeilJFEtat.- 

T    E  ROY  s'étant fait  reprcfe»ter en  fi>n- 
•*^0)nfeil,  TArrctt  du  18.  Février  1719. 

par  ^ 
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par.  lequel  Sa  Maj^efté  a  eacr'aatref  cbob* 
permis  jufqu'aa  demte  S^embre  de  li 
même  année,  defitfre  tranflK>rrer  libremctf 
leSfpleds-  Fromens»Sèîg1es  aMeteils,  lesOi^ 
geSyBailIarges  Jtc  Bleds  d'ErpagncoQd'taée, 
les  Fèves,  Pdist,  &  ancres  Lcgimies  fecl»i 
des  Provinces  de  TEtend oë 'des  cinq  Grcfts 
Fermes  dans  les  Provinces,  réputées  Eflrao- 
gere8,&  des  Provinces  repntAi^raiiAersdios 

celles  des  cinq  GroflèiFerniesi,  fànspajcrir 

3s  Droits  d'Entréfrni  dé  Sortie /  &  aacmgf^ 
ralementqaèlconqnes  qui  (e  lèvent  au  pio- 
fit de SaMajefté^ àl'eïceptioa  lèoletncnt  de 
ceux  nnls  4^  depeodans de  laFerone  desAjd^ 
i  laxrhat'ipÉepai  ceox'qni  feroottranrporterlr^ 
dits  Grains  &  Legaoïes  par  Emu  &:  parTcrrc; 
de  les  déclarer  aux  Bùtraux  d'Entrée  ft  de 
-  Sortie^  à  peine  de  cinq  cens  livres  d*amci^ 
de  :    Et  comme  le  terme  de  cette  ExeoP'  • 
tiona.  fmi  ce^  dernier  Août  de-lm  prefcDte 
année  ,  il  auroit  été  repreftnté  à  Sa  Mif- 
jefié'par  lesNegocians  du  Royaame*  qoc 
le  Payement  des  Droits  far    les  Grains  & 
Légumes-  q^i  font  tranfporeei^  d*ane  Pro- 
vince du  Royaume  dans  une  autre  /  caa^^ 
roit  un  préjudice  couiiJerable  auCommer* 
ce,   £t  que  four  encourager  les- Sujets  de 
Sa  MajeQé  à  la  culture  des  Terres  ,    il  fc-     | 
roit  necefTaire  de  permettre  la  communica- 
tion defdics  Grains  &  Légumes  dans  tomes 
les  Provinces  du  Royaume  fans  aucune  li- 
mitation de  temps  ,  &.avec  Exemption  de 
Droits  générale  &  fans  referve  ;     A  quoy 
Stf  Majellé  délirant  pourvoir  ,   Ouï  le  Rap- 
port.   i>  Roy  /tant  en  fin  Coifferl^  de  iVi- 
vis  de  Mbnficur  le  Duc  d*Or4eaQs  Régent, 

Et 
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Sr  dd  confentement  des  pireâeurs  de  la 
Compagnie  des'  Indes    Adjudicataire  des^ 
Fermes  de  Sa  Majefté ,  fous  le  nom  de 
P/7/<wfo/W  ,  Lequel  confentement  demeu- 
rera annexeà  la  minute  du  (prefent-  Arredy 
Et  porte  expreflèment  que  ladite  Compa-i 
tnie  ne  demandera  aucune  indemnité  à  ce 
iiàjet;  a  ordonné*  ordonne,  Qu'à  rave> 
nîr,  &  jufqu*i  ce  quepar  Sa  Majcfté  il  en* 
fait    autrement    ordonné,  les  Bleds  Fro- 
ment ,  Meteil  ,  Seigle ,  Orge ,  Baillarge  ,  . 
Avoine ,  Farine  ,  Pois , .  Fèves  ,^  Rois  chi- 
chcs,  VefTes,  Lentilles,  Chenevis,Mîl  ou  . 
Millet ,  Panis  ,.PiIey,'Bled  de  Turqnîç  , 
Graîne  de  Moutarde  &  autres  femblabfes 
Grains  &-  Légumes  comedibles  ,  qui  paf- 
feipnt  des  Provinces  des  Cinq  GrofTes  Fer- 
ines  dans  les  Provinces  réputées  Eilrang^ 
tn  ^   Et  des  Provinces  réputées  Etrangères  . 
dans  les  Provinces  des  Cinq  GrôiJ^s  Fer- 
mes,   feront  fr  demeureront  '  Etempts  de 
tous  Droits  d'Entrée  ,  de  Sortie  ,  Droits 
Locaux,  Droits  d'Aydes ,  Et  autres  gén<f- . 
ralement  quelconques  qui  fe  perçoivent  au  ; 
profit  de  Sa  Majefté ,    même  des    Droits  . 
d'Gélroys  appartenant  aux  Villes ,  lorfque 
lefdits  Grains  ,  Farines  &  LegynKS^ne  fe 
ront  que  paflcr  par  lefdiies  Villes  &  n'y  fe» 
ront  point  coMommei-^    A  la  charge  par 
cçox  qui  feront  tranfpopter  lefdiis  Gf  ains,far  J- 
nes&  Légumes  par.  Eau  &  par  Terre,  de  dé- 
clarer aux  Bureaux  d'Entrée  &  de  Sorfîe  la  , 
quantité  &  qualité  defdits  Grains  Ifarines  & 
Lf  gumes  ,^&  le  lieu  de  la  defiination ,  Et  d'tn 
fpjiffrir  la  viflte  par  les  Commis  defdits  Bu- 
te|LU|r,  à  pçjne  de  cinq  cens  livies.d'ame»- 

de 


«^  t 
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jde,  9t  it  im&fiD$x\Qn  4cmUi«  Gram  i  Fui» 

Mt  4  Lesvipci'  en  cm  de  fiiaflc  4ccl«r 
tkm,  ou  t«ote  4*eii  tirohr  6iiu  Evii^Si 
Majeft^  4q:(  Sri.  Intmdau  ft  CoqmJOMl 
départU  1  4ç  tenir  t;i  tMûi  à  rflipcofioo  4» 
Mtftot  Aneft.  F«it  w  Copreil  d'&ttf  (ta 
Roy,  Si^  Mupfté  y  érgnt ,  %mn à  Pirblr 

«ingt«hoitiéine  JQ«r  d'O^obre  mil  iipt  ow 
dix-oe«f»  >. 

A*  R  R  E    S    X 
^  '^  •     ' 

Pmt  PA€erQiK0mti$t  4m  Commerce  ii  U 
Péehc.    Dm  iQ.  fittwmtrf  ïjtg. 

LE  R'OI  vonUiQt  cnfiporigejp  U$StàO$ 
i  raçroiflemeoi  da  Coauneroc  drltlK- 
che  &dmravaildçs  Mânafaâ^jef,  SaMt- 
jefté  a  fait  examiner  en  fonÇonfci] ,  laPro- 
pofition  qni  lui  a  été  faite  d*^cabiir  une 
Compagnie  qui  auroic  pour  objet  Tan  i 
l'autre  Commerce.  Mais  les  Pireâearsde 
la  Compagnie  des  Inigt  ayant  reprdfenté, 
qu'ils  peuvent  remplir  les  vues  de  S.  M.  â 
cet  égard  ,  fans  demander  aucun  Privilqe 
exclufif,  ni  autre  faveur  que  celle  accordée 
à  tous  les  Sujets  de  S.  M.  qui  font  ces  mi- 
mes Commerces  ,  pourvu  ào'ils  Ibient  aa- 
tori&2  à  fe  fervir  pour  cela  d'une  partie  des 
Fonds  de  la  Compagnie  ;.  Et  $.  M.  ayaat 
jugé  d'ailleurs ,  f)p'il  copvenoit  au  bien  de 
l'Etat,  qu'il  n'y  ait  d'autre  Compagnie  dans 
le  Reyaume  que  celle  dies  ludes  ;  Et  voa- 
lant  faire  connoitre  fei  loteaiLons  ;    Ouï  le 

'  Rap- 
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Rapport  :  Sa  MaUfié  étant  enfin  Confeil , 
de  Tavis  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans,  Régent, 
a  permis  &  permet  aux  Direâears  de  lat 
Compagnie  des  Indes  ^  d*empIoyer  telle  par- 
tie des  Fonds  de  la  Compagnie  qu'ils  juge- 
ront convenable  pour  Taccroiflèment  da 
Commerce  de  la  Pèche  ,  &  rétabliflèment 
des  Manufaâures  ,  fans  que  fous  prétexte 
de  ce  noui^au  Commerce  ,  ni  pour  quel- 
qu'autre  raifon  &  motif  que  ce  foit^ilpuifle 
£tre  fait  de  nouvelles  AâioRS  far  ladite 
Compagnie  des  Indes ,  ni  être  établi  aucune 
autre  Compagnie  publique,  qui  foit  autori- 
fée  de  S.  M.  à  faire  des  Aâions  qui  foient 
Commereables.  Entend  S.  M.quelaPer- 
miffion  qu'Elle  accorde  i  la  Compagnie  des 
Indes  ,  ne  puiffe  empêcher  fes  autres  Sujets 
de  faire  les  mêmes  Commerces  de  la  Pêche 
^&  des  Manufaâures.  Fait  au  Confeil  d'E- 
tat du  Roi,  S.  M.  y  étant,  tenui  Paris  le 
lo.  Novembre  1719. 

Signé,  Pielypeaux. 
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4  RELATION  DE  LA 

Ciî35  ces^^^ions  là ,  on  eft  quelquefois  c:!- 

^  ,^^  bar 

païr&g 

quelquefois  fi  prcllgcs  les  cnes   ccniri  ia 
autres,  qu'autant  que  la  vue  peut  s'ciczi-Si 
oa  ne  voîi  pas  une  gocte  û*can.  On  fîp 
/:«,  c'eîl-2-cîre,  on  faînt  les  Navires  as- 
tre ces  g'aces  comme  contre  une  niorii-2i 
&  lorfque  par  la  force  des  vents  &  des  va- 
rans qnî  foci  très-VToIens  daos  ces  encc> 
là,  il  fc  fait  quelqa'oavcriure  au  travers:^ 
glaces,  alors  on  met  les  voiles  an  veni,'c^ 
qu'il  tù  favorable ,  pour  fe  faire  pafligtî" 
vec  de  longs  bitons  ferrer.     Pour  cet  t&^ 
on  pouiîe  ou  Ton  écarte  ces  glaces;  nui 
malgré  tous  ces  eSbrts,on  y  reûe  qDclqo^ 
fois  p'us  d'un  mois  embaralïe  fans  pc:vo!: 
avancer.     Ceft  ce  qui  caufe  ja  cifficuiré  -* 
ces  voyages:  Car  d'ailleurs  ,  avec  ce::a:r.^ 
précautions,  on  ne  court  pas  plus  dsiii^-- 
q'.ie  àms  les  autres  Mers. 
Quoique  ce  Détroit  foit  un  païs  tou:  à  ^Vî 
inculte,  &  le  plus  ingrat  de  tous  les  pàiî^ 
monde ,  il  y  a  cependant  des  Siuvages  :- 
nr»us  nomn:ons    Ejjuimaux  ^    qui  ha:::«^ 
dans  ces  malheureux  deferts.     Ils  om  c^-J 
de  commun  avec  le  païs  qu'ils  occupa:*' 
qu'ils  font  lî  farouches  &  fi  intraitablcs.ctî 
l'on  n'a  pas  pu  jufqu'à  prcfent  les  attire:  ^ 
aucun  commerce.   Ils  font  la  guerre  ito:5 
M  leurs  \oilins,&  lorfqu'ils  tuent  oa  prennent 
qucîques-uns  de  leurs  ennemis,  ils  lesman- 
gci.i  [out  crus,  &  en  boivent   le    fang    T* 
en  font  mdme  boire  à  leurs  enfans  qui  fcn 
à  la  mamelle,  afin  de  leur  inlînuer  Ja  bi- 
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barie  &  l'ardeur  de  la  guerre ,  dès  leur  plus 
tendre  jeunefle. 

lis  font  prefque  toujours  fans  feu,  àcau- 
fe  de  la  raretc  du  bois.  Le  froid  y.ed  ce- 
pendant extraordinaire  en  quelque  faifon  que 
^  ce  foit.  Us  Içgent  pendant  l'hiver  dans  les 
creux  des  rochers  où  ils  fe  renferment  avec 
leurs  familles ,  &  couchent  tous  enfemble 
ians  diftinâion  de  fexe  &  de  parenté.  Us  y 
reftent  plus  de  huit  mois ,  fans  voir  ni  Tair , 
ni  rien  qui  approche  de  la  lumière.  Us  ont 
]a  précaution  pendant  les  trois  ou  quatre 
mois  d^Eté  ,  d'amaikr  des  viandes  de  balene 
de  vaches  marines  &  de  loup  marin  ^  dont 
H  s'en  trouve  beaucoup  dans  tous  ces  païs- 
là.  lis  font  toutes  leurs  chaiTes  &  tuent  tou- 
tes fortes  d'animaux  avec  des  flèches,  ^quoi 
ils  font  fort  adroits.  Us  n'ont  jamais  eu 
l'ufage  d'aucunels  armes  à  feu  ni  d'aucun  fer- 
remei^t,à  moins  qu'ils  ne  furprennent quel- 
ques unes  de  nus  Chaloupes  pécheufes.  As 
près  qu'ils  ont  déchiré  &  mangé  nos  pauvre- 
matelots,  ils  fe  fervent  de  ces  pçtits  bâti- 
mens  pour  aller  d'un  lieu  à  l'autre  ;  &  lor(s 
que  ces  chaloupes  font  hors  de  fervice,  ils 
les  brîfent;  afin  de  profiter  des  doux  qu'il- 
forgent  entre  deux  cailloux  pour  leur  ufage- 
Us  font  desefpeces  de  B/yf<i/>»w,  qu'ils  cou- 
vrent de  peau  de  loup  marin,  au  lieu  de 
bordage.  J'ai  vu  ces  Bifcayennes  afTe^  grans 
des  pour  porter  plus  de  cinquante  perfon- 
nés  ;  ils  font  aufli  de  la  même  manière  de, 
petits  Canots,  où  ils  ne  lailfent  qu'une  pe- 
tite ouverture  au  milieu  pour  la  place  d'une 
homme  aflîs  :  cette  ouverture  eft  entourée 
d'une  bourfe,qui  fe  lie  au  travers  da corps. 

n  3  ei^ 


y 


6  RELATION  DE  LA 

manière  que  les  vagues  lear  paflent  p 
deiTas  la  tête»  (ans  que  le  canot  s'empliile 
oVaa.  lis  ont  de  grandes  pagayes  ou  avi- 
TOQS  plats  par  les  deux  boats;  ceqnileor 
fert  comme  de  balancier  ^  fins  lequel  ils  ta- 
roicni  peine  à  fe  tenir  dedans ,  tant  ces  a- 
nots  font  petits. 

Ces  Peuples  diffèrent  des  autres  SauTiges, 
en  ce  que  communément  les  autres  Sauva- 
ges n'oDt  point  de  barbe,  &  que  ceux  dm 
contraire  en  ont  jnfqu*auz  yeux;  ce  qoi^ 
tait  dire  à  quelques  perfonnes  qui  ont  VOQ- 
lu  pénétrer  leur  origine,  qu'il  fautqoece 
foit  quelque  Navire  Bafque  qui  étant  )  li 
pèche , ait  tait  naufrage  dans  ces  endroits  là  & 
dont  iesgenss^y  fontmultipjiés  depuis  ce  tems. 
Leur  langage, quoique  très-corrompu , a  c^ 
pendant  quelque  rapport  avec  la  langue  Bifca- 
yenne  ,  ce  qui  donne  lieu  à  cette  conjec- 
ture. Cette  granJe  barbe,  qu*ils  ne  conpcnc 
jamais,  les  rend  lî  affreux  &  li  hideux  qu'il* 
ont  piâfôt  la  tîgurede  quelque  béie  farouche 
que  celle  û'homme  ;  car  ils  n'ont  que 
les  bras  &  lesjambes  qui  ieurdonnent  quel- 
que relfembiance  avec  les  autres  hommes. 

A  rextremiié  de  ce  D«5iroît  du  côté  da 
Nord ,  il  y  a  une  Baye  que  Tious  nommons 
B«v^  Je»  ;'/f//vw/>//y«,  de  laquelle  on  n'apj* 
encore  Je  connoillance  certaine.  Quelques- 
uns  de  nos  Navigateurs  s'étant  engagez  !-• 
jciilîh'ement  dans  cette  Baye,  environ  3c. 
ou   40.  lieuiis  ,   ils   s'apperçûrent  que  leurs 
compas  n'avoient  plusieurs  mouvemensor- 
din  l'res  ;  ce  qui  fait  pr<5juger    qu'il  y  a  in- 
failliblement   qi:elque    Mine    le    long    de 
Cette  Baye,    qui  atiire  l'Aimant     de  tous 
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côteï.    On  croît  qu*il  y  a  communication 
du  fonds  de  cette  Baie  au  Détroit  de  Davis. 
C'eft  de  cette  Baie  d'où  fortent  prefque  tou- 
tes les  glaces  qui  fe  déchargent  par  le  Détroit 
de  Hudfon.On  ne  fçait  pas  encore  comme 
ces  glaces  fe  formeni:.  11  y  en  a  de  fi  grof- 
fes  ,  que  leur  fuperficîe  au-deffus  de  l'eau, 
furpaflè  l'extrémité  des  matS  des  plusgrosNa- 
vires.  Nous  avons  eu  une  fois  la  curiofitéde 
foiider  au  pied  d'une  glace  qui  étoit  échouée, 
01^  on  fila  cent  braffes  de  ligne  fans  trouver^ 
le  fonds.  Plus  avant  du  côté  de  rOuaû,îl 
y  a  une  grande  Ifle  que  nous  nommons  Phe- 
lipeaux^  où  il  y  a  quantité  de  vaches  mari- 
nes, &  fans  doute  que  fi  la  faifon  pertrïet« 
toit  d'y  faire  defcente,  on  pourroît  yramafi 
fer  beaucoup  d'ivoire;  ce  qui  ne  laiflTetoît 
peut-  être  p:^s  d'être  aifez  lucratif.  Les  dents 
de  ces  vaches  marines  ont  une  coudée  de  long, 
&  font  groflès  comme  le  bras,  d'une  ivoiie 
prefqu'aufliî  belle  que  celle  de  Télephant* 
Cette  Ifle  n'eft  point  élevée  comme  le  refte  . 
du  Détroit  ;  au  contraire,  elle  eft  fort  pla- 
te, &  fon  rivage  fablonneux  caufe  une  af- 
peâ  tout  à  fait  agréable.    A  l'oppofîte  de 
cette  ifle,  il  y  a  une  terre  forr  plate  que 
nous  appelions  Cap  de  P /IJ/omptio» ;  duquel 
je  nedirai.aucunes  particularitez ,  parce  qu'oa 
lie  l'approche  pas  d'aflez  prés  pour  y  faire 
aucune  remarque. 

Il  faut  prefentemc.nt  revenir  à  nôtre  pre- 
mier defTein,  &  dire  que  les  Danois  «  après 
avoir  paflTé  tout  le  Détroit  dont  je  viens  de 
faire  la  defcription,  continuant  toujours  leur 
route  vers  le  Nord , abordèrent  enfin  laTcr- 
r&£^n;K.4;Upei  Biiviere  que  Ton  a  nonimé.^ 
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BAIEDEHUDSON,  9 

eux,  ne  profitèrent  que  des  doux  À  autres 
ferremens  qu'ils  ramairoient  dans  les  cendres 
de  cet  incendie. 

La  Rivière  Danoife  dans  fon  embouchure, 
n'a  pas  plus  de  foo.  pas  de  largeur  &  eft  . 
fort  profonde  ;  ce  qui  forme  un  grand  cou-  . 
nant ,  lorfque  la  Mer  entre  &  fort  à  toutes 
les  marées  avec  beaucoup  de  rapidité.  Ce 
dé.troit  n*a  pas  plus  d*un  quart  de  lieuë  de 
long,  enfuite  dequoî  cette  Rivière  s'élargît 
&  continue  fon  cours,  étant  pendant  l'efpa* 
ce  de  ifo.  lieues  fort  navigable.  Tout  ce 
pais  cA  prefque  fans  bois,  iiorslesllles  dont 
cette  Rivière  ell  toute  entrecoupée.  Au  bout 
des  I  fO  lieues ,  il  y  a  une  chaîne  de  hautes 
montagnes  qui  rendent  cette  Rivière  impra- 
tiquable,  àcaufe  des  chûtes  d'eau  &  des  ra- 
pides continuels  qui  s'y  rencontrent  ;  après 
'^uoi,  elle  reprend  fon  cours  ordinaire  & 
tranquile,  &  a  communication  avec  une  au- 
tre  Rivière  que  Ton  nomme  Rivière  du  Cerf^  . 
dont  je  parlerai  par  la  fuite. 

Pour  revenir  à  nôtre  but,  &  pour  donner 
toutes  les.connoifTances  poflîbles  de  tous  ces 
païs-là,  il   faut  redefcendre  à  la  Mer  ,   & 
^  continuer  nôtre  Route  vers  le  Nord. 

A  ij*.  lieues  de  la  Rivière  Danoife,  fe 
trouve  îa  Rivière  du  Loup-  Marin ,  parce  qu'ef- 
feâivement  il  y  en  a  beaucoup  dans  cet  en*« 
droit.  Entre  ces  deux  Rivières  ,  il  y  a  une 
efpece  de  Boe'if  que  nous  nommons  Bœufs 
nvir/^i^cfjs;;  àcaufe  qu'ils  Tentent  il  fort  lemufc, 
que  dans  certaine  faifon  de  l'année,  il  eflim- 
polTible  d'en  manger.  Ces  animaux  ont  de 
très-belle  liiiue:  elleeft  plus  longue  quecel- 
le  des  Moutons  de  Barbarie.  J'en  avois  ap- 
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p(ïrié  en  Frincc  en  1708-  dont  je  m'étoif 
fai:  taire  des  bas  qui  étuîtnt  plus  beaux  qoe 
de-  bis  de  foye  :  J'ai  même  encore  îdoa 
peii;  rdic  de  cette  laine, qae  j'aurois]*hoji- 
nei:r  de  vous  envoyer ,  fi  je  croyois  que  a- 
la  vous  fit  p'.aifir,  poar  en  faire  faire  rcf&i 
par  û'h'îbîlcs  ouvrier». 

Ces  Bœufs,  quoique  plus  petits  que  la 
nAtrts,  ont  cependant  les  cornes  beaucoup 
plusgroliès  &  plus  longues.  Leurs  racines  le 
Joi^ncnt  fur  le  haut  de  la  léte ,  formentcoDh 
me  un  «ros  bourlei  ,  &  delcendeni  à  cô(£ 
des  yeui  piefqu^auffi  bas  que  la  gueule.  Eo- 
faite  le  bout  remonte  en  haut^  qui  forme 
comme  un  croifFant.  il  y  en  a  de  li  grulfoi 
que  jVn  ai  vu  étant  fi^parées  du  crâne,  qui 
pelôicnc  les  deux  tnfemble  60,  livres.  11» 
ont  les  jambes  fort  courtes,  de  manière  que 
cette  lîiine  traîne  toujours  par  terre  lorfqu'ils 
marchent;  ce  qni  les  rend  il  diîî-brmes,  que 
l'on  a  peine  àrirtinguer  d'un  peu  loin  de  quel 
cote  ils  ont  la  tête.  Il  n'y  a  pas  une  grande 
qnarititc  de  ccv  animaux;  ce  qui  feroit  que 
le>  Sauvagtfs  h  s  aiiroient  bientôt  détruits  1 
fî  on  en  taifoît  faire  la  chafle;  joint  à  ce  que, 
comnv  îîs  ont  ks  jambes  très-courtes,  on 
les  tue  lorf  u'i.  y  a  bien  de  laneige,  à  coups 
de  lance,  fans  qu'ils  puifFent  fuir.  Cette  Ri- 
vîere  du  Loup  Marin  va  jufqu'an  PaVs  d'u- 
ne Nafi«»n  que  l'on  nomme  Plafcôtezde 
Chnn.,  îefquels  ont  guerre  contre  nos  Sa- 
vanois  ,  c'eft-idire  ,.  ceux  avec  qui  nous 
traitons.  Et  comme  ils  n'ont  aucun  ulat^e 
d'armes  à  feu, non  plus  que  les  Efv^uim.mx; 
lo-fqiï'ils  entendent  quelques  coups  de  fuîils, 
ils  prenaem  tous  la  fuite^  abandonnent  leurs 
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mes  &  leurs  enfans,  que  nos  Sauvages 
emmènent  priTonniers ,  &  les  font  fervir 
d'efclaves.  Ils  prennent  très- peu  d'hom- 
mes, parce  qu'ils  ont  1^  jambe  plus  fine  que 
les  nôtres.  Il  ont  dans  lear  pais  une  Mifte 
de  Cuivre  rouge  fi  abondante  &  fi  pure ,  que, 
fans  le  pafler  par  la  forge,  tel  qu'ils  le  ramai- 
fent  à  la  Mine,  ils  ne  font  que  lé  frapper 
entre  deux  pierres ,  &  en  font  tout  ce  qu'ils 
ve  lient.  J'tn  ai  vu  fortfouvent,  parce  que 
nos  Sauvages  en  apportoient  toutes  les  fois 
qu'ils  alloient  en  guerre  de  ces  cotez  là. 
Toute  cette  Nation  eft  d'une  fifionomiefort 
douce  &  fort  humaine; ce  qui  me  fait  croire 
qne  Ç\  l'on  pouvoit  les  attirer  à  quelque  com- 
merce, on  auroit  de  l'agrément  avec  eur. 
Leur  païs  efl  fort  ingrat;  il  n'y  a  point  de 
Caftor  ni  d'autres  pelleteries;  ils  ne  vivent 
que  de  poîflbns  &  d'une  efpece  de  Cerf  que 
nous  nommons  Cartboux y<\\ï*\\s  tuent  avec 
des  fieches.'Ils  en  prennent  auffi  avec  des  col- 
liers. Il  y  a  des  Lièvres  qui  font  beaucoup' 
plus  grands  que  ceux  de  France.  Ils  font 
blancs  l'hyver,  &  gris  Tété;  fis  ont  de  fort 
grandes  oreilles  toujours  noires.  La  peau 
en  hy  ver ,  eft  fort  belte  &  d'un  poil  fort  long, 
qui  ne  tombe  pas  comme  aux  autres  Lièvres 
de  l'Europe,  de  manière  que  l'on  en  feroît 
de  très* beaux  manchons. 

Je  ne  dirai  rien  de  pofîtif  des  Remarques 
que  Ton  peut  faire ,  en  continuant  le  long 
de  la  Mer  vers  les  Nord,  finon  que  nos  Sau- 
vages rapportent  que  dans  le  fonds  de  cette 
Baye,  il  y  a  un  Détroit  où  l'on  découvre 
les  terres  facilement  d'an  borda  l'autre.  Ijs 
n'ont  pas  encore  pénétré  jufqu'au  bout  de  ce- 
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Lf^  Rivière  Bourbon,  que  les  Saavagef 
nomment  Paoutrmiouagaou  ^  qui  R^niûcDtC- 
ccnte  des  Etrangers, fut découvertequclqucs 
années  après  la  Rivière  Danoife.  Ce  ftt 
un  Angl ois  nommé  ATeZ/o»,  dont  celte  Riviè- 
re porte  le  nom.  Il  y  arriva  en  Autonne 
fort  tard ,  &  fit  defcenie  dans  cette  Rivière 
du  càf^  du  Nord;  mais  comme  pour  lors, 
tous  les  Sauvages  s'cioient  retirez  dans  \% 
profondeur  ^ies  bois;  que  Nelfon  ne  voyoit 
perfonncqui  'uidonnâi  connoifTanceduPaïs, 
&  quMl  apprchcmioli  qu*il  ne  lui  arrivât  lemê* 
me  accident  qu^aux  Danois ,  il  fe  contenta  de 
planter  un  poieau  auquel  il  arbora  les  armes 
d*Angletcrre  pour  titre  de  poflcffion ,  avec 
un  grand  carton  fur  lequel  éioît  deflîné  UQ 
Navire;  &  il  pendit  à  une  branche  d'arbre 
une  grande  chaudière  pleine  de  menues  mar- 
chandifes ,  dont  les  Sauvages  profitèrent 
au  Printems  ,  lors  qu'ils  rcTîrircnt  au 
bord  de  la  Mer.  Comme  ils  avoient  de'ja 
quelques  indices  de  ces  fortes  de  marchan- 
dîfes,  par  Tavanture  qui  étoit  arrivée  aux 
Danois,  ils  ne  doutèrent  pas  que  les  mêmes 
perfonnes  qui  leur  avoient  laiflTé  un  fi  riche 
dépôt,  ne  revînfient  Tannée  fuivante.  lis 
attendirent  jufqu'à  la  dernière  faifon.  En 
effet  les  Angloîs  arrivèrent,  trouvèrent  ces 
Sauvages  qui  les  reçurent  amiablement ,  & 
les  conduifirent  avec  leur  Navire  dans  des 
Iflesquifont  à  fept  lieues  dans  la  Rivière  où 
les  Anglois  firent  leur  premier  établiilement. 

M.  de  Groi fêliez  Citoyen  de  Canada ,  hom- 
me entreprenant  &  grand  Voyageur  '  étant 
avec  nos  Sauvages  de  Canada  dansée  pais 
des  Outaonas^  pouflTa  fi  loin,  qu'il  ûtconnoif- 

faa« 


BAIE  DE  HUDSON,       if^ 

ftncede  la  Baie  de Hudfon.  Etant  de  retour, 
à  Québec^  ilfe  joignit  à  quelques  Bourgeois^! 
aiiniadne  Barque  &  entreprit  de  la  découvrir 
par  Mer.  U  y  réiiffit,  &  alla  aborder  a  unet 
Rtvitrequeles  Sauvages  nomment  ^inafiûiù, 
etchtoïUn ,  qui  veut  dire ,  Rivière  Rapide ,  quir 
n*e(l  diftante  que  d'une  litîie  de  celle  dont  je. 
viens  de  parler.     Il  fit  fon  établifTement  da 
côté  du  Sud,  dans  des   jfles  qui  font  à  trois 
lieues  dans  la  Rivière.  Pendant  l'hyver,  lea, 
Rivières  étant  glacées  ,  les  Canadiens  que* 
M.  de  Groifelieï  avoît  avec  lui,  gens  fort* 
alerte.^  &  agiles  dans  les  bois, étant  à  lachalf- 
fe  le  lon£  de  la  Mer  à  l'embouchure  de  Idr 
Rivière  de  Nelfon^  que  nous  nommons  pre- 
fcntement  de  Bourbon  ,  trouvèrent   un  éta*^ 
bliflêment  d'Europeans,  ce  qui  les  furprit  fort.. 
Ils  retournèrent  promptement,  fans  fe  faire^ 
découvrir,  pour  en  donner  avis  à  leur  Com- 
mandant, qui  ne  manqua  pas  auifitôt  de  faire 
armer  tous  fes  gens  &  de  fc  mettra  à  leur 
tête,  pour  fçavoîr  ce  que  c'étoît.    Ils  firentr 
leurs  approches,  &  ne  voiant  qu'une  petite 
mauvaife  chaumine,  couverte  de  gazons,  & 
trouvant  la  porte  ouverte,  ils  y  entrèrent 
les  armes  à  la  main,  &  y  trouvèrent  6. Ma-* 
telots  Anglois  qui  mouroîeni  de  faim  &  de 
froid.     Ils  ne  fe  mirent  poînien  défenfe,aa 
contraire, ils  s'cftimoient  fort  heureux  defe 
voir  prifonniers  des  François,  puifquc  pat 
ce  moyen ,  ils  avoient  leur  vie  en  fureté. 

Ces  6.  Matelots  avoient  été  dégradez  par 
un  Navire  qui  avoît  armé  à  Bo/2ô»,  dans  la 
Nouvelle  Angleterre,  &  qui  n*^avoit  aucune 
connoifTance  des  premiers  qui  avoient  armé 
àLondxes.  Voici  la  ffaniere  dont  ils  furent 
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dégradez.     Ils  étoient  arrivea  fort  tar<!,& 
ayant  mouillé  Pancre  à  Tembouchûrc de  It 
Rîvîerc  Boni  bon  ,    le  Capitaîue  envoya  fi 
Chaloupe  à  terre   avec  cinq  hommes  pour 
chercher  un  lieu  d'hyvcrntment.  La  nuit,  il       ! 
fit  un  fî  grand  froid,  que  les  glaces  quîdef-       | 
ccnàoieiJt  de  cette  Rivière  ,  cniraînercm  le       ' 
Navire,  dont  on  n*a  jamais  oîii  parler. 

Pendant  le  cours  de  J*hyvcr,  il  viniqocl- 
ques  Sauvages  chez  M.  de  Groifelîez ,  qoi 
lui  dirent  qu'il  yavoitunautreEtab.itfement 
d'Anglois  à  fept  lieues  dans  Ja  RivîereBooi-  1 
bon.  Auffuôt  il  fc  dîfpofa  à  les  aller  ana-  ^ 
quer,  mais,  comme  ils  étoient  fortifiez,  il 
prit  fesmefures,&  chaîfit  un  jour q^i'ils pour- 
roient  être  en  réjouiOance:  £n  ciFet,  il  les 


gIois&  <^Hie  nos  François  ne  f.fTentqueM. 
Ainfi  M.  de  Groiieliez  refla  rnaître  deiout 
le  païs. 

L^Fté  fuîvant,  lorfqu'îl  voulut  retourner 
en  Canada,  rei^ire  compte  de  fes  Exploits 
&  de  fa  ciccouvLrtt',  il  JairTa  fon  Fi  s  nom- 
mé Cèoflatf  avec  f.  hommes,  pour  garder 
le  poftr  qu'il  avoit  conquis  ,  &  repalîa  ca 
Canada  avec  fon  beau  i'rtiTt:  nommé  Ratiiïon^ 
hWu  cha  fcîci  lie  pellecerîes  <5t  d'autres  mar- 
chanciil'es  An^loiùs.  Mais  quoique  félon 
les  appartnces,i!  ûfîcnr  allez  b'en  fait  leur 
devoir  pour  être  bien  riçûs,on  its  chagrina 
ceprndant  beaucoup  fur  quilque  prétendu 
pi.laiie  oontilsn'avoient  pas  donné  connoif- 
fance  ;.u\  ArMlatcur^;  ce  qui  obligea  M  de 
Cirolfeiicz  de  faire  paifer  Ibn    b.^au  frcrc 
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Ratîjfon  en  France ,  pour  fe  plaindre  de  IMn- 
juftice  qu'on  leur  faifoit.  Maïs  il  fut  enco- 
re plus  mal  reçu  qu'en  Canada;  ce  qui  le  mît 
dans  un  tel  délêfpoir,  qu'il  projetta  de  paf- 
fer  en  Angleterre ,  pour  y  propofer  un  ar- 
mement &  aller  retirer  fon  neveu  Chouart^ 
qu'il  venoit  de  laifTer  à  la  Baie  de  Hudfon , 
ce  qu'il  fit.  Il  fournit  des  mémoires  fî 
pofitifs ,  qu'on  lui  donna  un  Navire  bien  ar- 
mé avec  lequel  il  alla  reprendre  le  lieu  que 
Ton  nommoitpour  lors  PortNelfm. 

I^s  Anglois  font  reliez  pofTeffeurs  de  ces 
Portes,  jufqu'en  1694.  que  M.  d'Iberville 
arma  deux  Navires,  le  Voit  &  la  Charante^ 
qui  étoient  commandez  par  M.  de  Serigni 
fon  frère.  Il  paffapar  Je  Canada  pour  fe  for- 
tifier de  cent  Canadiens ,  afind'aller  repren- 
dre la  Baie  de  Hudfon:  mais  ce  projet  ne  rduf« 
fit  pas. 

Nous  partîmes  de  Québec  le  10.  Aoufl[, 
jour  de  faint  Laurent,  &  nous  arrivâmes  à 
la  rade  du  Port  Neifon  le  24.  Septembre. 
Auflj.tôt  M. d'Ibervîlle  fit  defcendre  tout 
fon  monde  à  terre,  avec  les  canons  de  cam- 
pagne ,  mortiers  &  autres  munitions  de  guer- 
re. Nous  commençâmes  par  faire  de  bon- 
nes batteries  &  plateformes ,  où  nous  plaçâ- 
mes nos  canons  &  nos  mctrtiers,à  environ 
500.  pas  des  palifTades  du  Fort.  Ce  Fort 
étoit  compofé  de  quatre'  baflions  qui  for- 
moient  un  quarré  de  30.  pieds,  où  étoit 
un  grand  magazin  haut  &  bas.  Dans  Tun 
de  ces  battions,  ètoit  le  inagazîh  de  latrait- 
te;un  autre  fervoit  demagazîn  aux  vivres, 
&  les  deux  autres  fcrvoieni  de  corps  de  gar-  . 
de  pour  loger  la  garnifon  ;  le  tout  bâti  de 
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étoît  trop  avancée  pour  repafTer  en  Europe. 

En  1695'.  le  20.  Juillet,  M.  d'Ibervillçt 
partit  avec  fes  deux  Vaifreaiiz,&  nous  laifla 
au  nombre  de  67.  hommes  ,  fous  le  com- 
mandement d'un  nommé  M.  de  la  Forefi  ;-- 
M.  de  Martigny  étôit  Lieutenant,  &  moi^ 
En  feigne  &  Interprète  des  langues  des  Sm^ 
vages,  &  Direâeur  du  Commerce. 

Le  2.  Septembre  de  Tannée  1696.  les  An- 
glois  arrivèrent  au  nombre  de  4.  Vaiffeaux  - 
de  guerre  &  une  Galiocte  à  bombes.  M.  *de 
Serigny  qui  étoît  parti  de  la  Rochelle  avec 
deux  petits  Navires,  fcavoir  le  Hardi  &  le- 
Dragon ,  arriva  deux  heures  après  les  Anglois;  " 
mais,  comme  ils  occupoient  la  rade ,  il  nei 
put  nous  donner  de  fecours;  il  fut  obligé  de-^ 
retourner  en  France  où  il  arriva  heureufe- 
ment ,  &  le  Hardi  commandé  par  M.  la  Mot- . 
te-Egron  fit  naufrage  en  allant  en  Canada. 
Les  Ânglois  commencèrent  à  nous  attaquer 
lef.  du  mois, avec leurGalrote qu'ils avoienfc** 
fait  avancer  à  une  portée  du  canon  du  Fort, 
avec  2.  Navires  pour  la  foûtenir* 

Le  6.  nous  nous  apperçûmes  qu'ils  fat- 
foîent  quelque  mouvement  pour  y  faire  deG-  ' 
cente.  M.  de  la  Foreft  m'envoya  avec  qua- 
tôrfe  homme  à  deffeîn  de  m*y  oppofer  :  Ils  - 
étoient  400.  hommes  prépofez  pour  cette 
cntreprife.  Ils  firent  plufieurs  tentatives  ;  mais^ 
comme  nous  étions  embufquex  dans  des^ 
buifTons  épais ,  &  que  j'avois  le  foin  de  faire 
tirer  mes  gens  à  propos  les  uns  après  les  au- 
tres; fi  tôt  que  je  voyois  parottre  quelque 
Chaloupe  armée,  les  Anglois  retournoienf 
promptement  à  leur  bord,n'ofant  rifquerde 
noas.  forcer,  parce  qu'ils  ne  (çavoient  (par* 
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Tous  les  antres  fe  (àaverent  à  terre  lorfqne 
la  marée  fut  baflè. 

Quand  tous  nos  Navires  furent  arrivei,  l 
fions  commençâmts  à  afiieger  le  Fort.  Us 
ne  firent  pas  grande  refiftance.  .Ils  fe  rendi- 
rent fans  capituler  ,  lorfquMls  fçurent  par 
'  leurs  gens  mêmes  qu'ils  ne  pouvoient  efpe- 
rer  de  fècours  de  l'Europe,  &  la  manière 
dont  leurs  Navires  avoient  été  traitez. 

Après  que  M.  d'Ibervilleûtfait  fonentr^ 
•  dans  le  Fort,  &  qu'il  ût  mis  ordre  i  routes 
chofes,  il  ne  fongea  plus  qu'à  repaflèren 
Europel  II  s'embarqua  (kit  \e  Prof^mJ^ài  mît 
'  i  la  voile  le  24.  Septembre ,  accompagné 
inVtfpeAl  laifTa  le  commandement  du  Fort 
iM.  de  Serîgny  fon  frère,  parcequeleP^A- 
MfVr qu'il  commandoit^ avoir  cafTéfon  Gou- 
vernail en  touchant  fur  une  barre.t 

En  1698.  il  vint  un  autre  Navire  appor- 
ter un  gouvernail ,  parceque   dans  tout  ce 
Païs  qui  n'eft  que  de  fapinage,  on  ne  pou- 
voît  trouver  des  boi^  propres  pour  cela.  Pour         I 
lors  les  deux  Navires  repaflcrent  en  France, 
&  M.  de  Serigny  donna  le  commandement 
du  Fort  à  M.  de  Martigny  fon  parent.  Pour 
moi  je  fuis  refté  Lieutenant   avec  ma  qua»         i 
lité  d'Interprète.  Il  y  ût  trois  CommanHans         j 
alternativement  les  uns  après  les  autres,  fous 
lefquels   il  ne  fe  paffa  rien  qui  foit  digne 
de  récit. 

En  1707.  après  avoir  demandé  plufîeurs        ' 
fois  mon  congé  à  Meflieurs  de  la  Compa-        I 
gnie  pour  paflèr  en  France,  ils  ime  l'accor- 
dèrent enfin.    Arrivé  à  la  Rochelle  ,  je  fus 
propofé   à  la  Cour  poiir  nller  relever  celui 
qui  commandoitau  Fort  Bourbon, qui  étoit 

uu 
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un  nommé  M.  Dclifle,  frere  de  M.  de  S. 
Michel  qai  étofit  autrefois  Capitaine  de  Pdrc 
à  Rochefort. 

En  J708.  nous  partîmes  de  la  Rochelle 
où  j'AVbîs  levé  une  nouvelle  Garnifon; 
mais,  lor-fque  nous  fumes  à  IVmrée  do  Dé- 
troit de  Hudfon,  les  vents  nous  contrarie- 
relit  fi  long-tems,  que  nous  ffimes  obligez 
de  relâcher  à  Plaifance^oû  j'ûsThonneurde 
vous  écrire ,  pour  vous  demander  la  permit^ 
fion  de  tirer  des  vivres  de  Canada,  &  vous 
âtes  la  bonté  d'y  donner  vôtre  con(èni»> 
ment. 

En  17G9.  nous  nous  rendîmes  au  Ifea 
deftîné,  où  j'ai  trouvé  M.  Delifle  &  toute 
fa  Garnifon  fort  en  peine,  parce  qu'ils  é- 
toient  à  la  veille  de  manquer  de  vivres  & 
de  munitions.  Comme  nous  y  étions  arrivez 
fort  tard ,  joint  à  ce  que  le  Navire  s'étoit 
beaucoup  endommagé  dans  les  glaces ,  il 
fallut  faire  un  fécond  hivernemenc|;  ce  qui 
caufa  une  groffe  perte  à  Meflieurs  de  la 
Compagnie  ,  en  ce  qu'ils  avoient  tout  à  la 
fois  deux  Garnifons  &  un  gros  Equipage  à 
payer  &  â  nourrir.  Pendant  l'hiver  M.  De- 
lifle fut  attaqué  de  l'afme  dont  il  inourut* 
Je  fuis'  refté  Commandant  pendant  fix  an* 
nées  dans  le  Fort  Bourbon ,  où  j'û  Thon- 
ueur  d'être  établi  par  ordre  précis  du  Roi 
dont  je  garde  encore  les  Commiffions:  Au- 
cun de  ceux  qui  mHivoient  précédé ,  n'en  a- 
voît  û  de  femblables. 

En  17 14.  je  reçu  des  ordres  de  la  Cour 
avec  des  lettres  de  M.  le  Comte  de  Pont» 
chartraîn ,  pour  remettre  le  porte  aux  Ànglois, 
ainfi  qu'il  étoit  porté  par  le  Traité  d'Utrech. 

Je 
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Je  m*apcrçoi  que c'cft  «bufer  de  vôtre  bon- 
'  té  j  Montieur  v  de  vous  parler  fi  longtems 
de  chofes inutiles: Il faat  revenir  à  nôtre pre- 
]|iier  defTein  qui  eft  de  vous  donner  toutes 
les  connoiflances  poffiolss  de  la  fituatîon  en 
.  gênerai  du  Fort  Bourbon,  &  des  airanra^s 
qu'on  peut  tirer  par  fon  commerce. 

Quoique  le  Fort  foit  bâti  fur  la  RWiere 

Sainte  Therefe ,  c'eft  par  la Ri'vf ère  Bourbon       | 

que  defcendent  tous  les  Sauvages  qui  v/cfl-       ! 

nent  en  traite.    Cette  Rivière  eft  d'ane  iî       i 

.  |;ranëe  étendue ,  qu'elle  paflè  par  plufieuis        l 

aands  Lacs  dont  le  premier,   diftant  de  la      À 
[er  d'environ  i5'0.  lieues,  a  environ  loo.      T 
lieues  de  circonférence  Les  Sauvages  le  nom- 
ment TatufqueyaoU'fecahigan ,  qui  veot  dire 
Lac  des  JForts,  dans  lequel  Lac  du  côté  du 
Nord,  il  fe  décharge  une  Rivière  que  Ton 
nomnje  QHÎfifquauhiouen  ^  autrement  grand 
Courant.  Cette  Rîvicre  prend  fa  fourced'un 
Lac,diftant  du  i.  de  plus  de3oolîeuès  ,qui 
fe  nomme  Michinipi  ou  grande  Eau ,  par- 
ce qu'en  effet,  il  eft  le  plus  grand  &  le  plus 
profond  de  tous  les  Lacs.  H  a  plus  de  6oû 
lieues  de  tour,  &  reçoit  la  décharge  de  pla- 
fieurs  Rivières ,  dont  les  unes  ont  correfpon- 
dance  avec  la  Rivière  Danoife,&  les  autres, 
dans  le  Païs  des  Placôtajcie  Chiens.  Autour 
de  ce  Lac  &  le  long  de  toutes  ces  Rivières, 
îl  y  a  quantité  de  Sauvages  dout  les  uns  fe 
nomment  Gens  de  la  grande  causai  les  autres 
font  les'  AjfimboueU.  \\  faut  remarquer  qu'au- 
tant que  les  Efquimaux  font  farouches  & 
barbares,  autant  ceux  ci  font'ils  humains  & 
affables  ,auflî  bien  que  tous  ceux  avec  lefqnels 
nous  avons  commerce  dans  toute  la  Biie 

de  Hud- 
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d'Hudfon;  ne  traitant  jamais  ks  François 
que  de  leurs  pères  &  de  leurs  patrons.  Us 
n'ont  pas  la  même  attache  pour  les  Anglois, 
parce  qu'ils  difent  qa'ilsfont  trop  diffimulez 
&  ne  difent  jamais  la  vérité  ;  ce  qu'ils 
n'aiment  pas.  Quoique  Sauvages  ,  ils 
font  tout-à-fait  ennemis  du  menfonge  ;  ce 
qui  cdaflez  extraordinaire  pour  des  Nations 
qui  vivent  fans  fubordination  ni  difcipline. 
On  ne  peut  leur  imputer  aucun  vice,  li  ce 
n'ed  qu'ils  font  un  peu  médifans.  ils  ne 
jurent  jamais,  &  n'ont  pas  mâme  de  terme, 
dans  leur  langue  ,  qui  approche  du  jure" 
ment. 

A  l'extrémité  du  Lac  des  Forts,  la  Rî- 
vîere  Bourbon  reprend  fon  cours ,  qui  pro- 
cède d'un  autre  Lac  nomme  Amfquaouij^a" 
tnoUy  qui  veut  dire  jonâion  des  deux  Mers; 
parceque  dans  fon  mih'eu,  les  terres  fe  Joi« 
gnent  prefque  toutes.  La  partie  du  côté  de 
l'Efl  de  ce  Lac  qui  e(l  fitué  en  long,  à  peu 
prés  Nord  &  Sud,  eft  un  Païs  de  Forêts  é- 
paiflès  où  il  y  a  beaucoup  de  Cajlors  &  d'O- 
rignaux.  C'eft  où  commence  le  Païs  des 
Crtftinaux,  Le  climat  commence  à  y  être 
beaucoup  plus  tempéré  qu'au  Fort  Bourbon. 
Le  côté  de  l'Oued  de  ce  Lac  eft  rempli  de 
fort  belles  Prairies  ,  dans  lefqueiles  il  y  a 
quantité  de  ces  gros  Bœufs  dont  j'ai  parlé. 
Ce  font  des  Affinibouels  qui  occupent  tout 
ces  Païs.  Ce  Lac  a  environ  400  lieues  de  tour, 
&  ed  didant  du  premier  ,  de  200.  lieues. 
A  cent  lieaës  plus  loin,dans  rOiiedSudoucd, 
toujours  le  long  de  cette  Rivière,  il  y  a  un 
autre  Lac  qu'ils  nomment  Oucnipigouchib 
ou  la  petite  Mer.    C'ed  à  peu  prés  leinê^ne 

i      •  Païs 
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Piïs  qae  le  précèdent.  Ce  font  det  ifj^iw- 
tomls^  des  CriJUmmm^  ft  des  Samtmrs  qui 
oc^pent  les  environs  de  ce  Lac.  il  a  en* 
vifon  300  lieues  de  toor.  A  (on  eztremitéi 
il  jr  a  une  Rivière  qui  fe  décharge  dans  en 
antre  Lac  qae  Ton  nomme  Tofsmioifm.  Il 
n^eft  pas  fi  grand  qne  les  antres*  C*eft  dans 
ce  Lac  que  fe  décharge  la  Rivière  dn  Cerf, 

2a{  eft  d*ane  fi  grande  érendiie,  que  nos 
anvages  n*ont  pas  encore  pft  aller  juif  o'â 
filbarce.  Par  cette  Rivière  ,  on  peat  aller 
joindre  une  autre  Rivière  qni  porte  fbncoo- 
nntdQCÔtéderOaeQ;au  lien  qne  tomei 
celles  dont  je  viens  de  parler,  ont  leur  dé^ 
charge,  on  dans  la  Baie  de  HQdfon,oabiea 
dans  la  Rivière  du  Canada«J'aifairtontnx>ii 
pbffiblependantquejefuisreftéan  Fort  Bour- 
bon ,  pour  envoyer  des  Sauvages  de  ce  c6té- 
là,  fçavoir  s'il  n'y  auroit  point  quelque 
Merdans  laquelle  fe  déchargeât  cette  Riviè- 
re; mais  ils  ont  guerre  contre  une  Nation 
qui  leur  barre  ce  paffage.  J'ai  interrogé  des 
prifonniers  de  cette  Nation ,  qae  nos  Sau- 
vages avoîent  amenez  exprès  pour  me  les 
faire  voir.  Ils  m'ont  dit  avoir  guerre  avec 
une  autre  Nation  beaucoup  plus  éloignée 
qu'eux  dans  TOueft.  Ceux-là  difent  avoir 
pour  voifins,  des  hommes  barbus  qui  fefor- 
tifient  avec  de  la  pierre, &  fc  logent  de  mô- 
me; ufage  que  les  Sauvages  n*ont  point.  Ils 
difent  que  ces  hommes  portant  barbe,  ne 
font  point  habillez  comme  eux,  &  qu'ils  fe 
fervent  de  chaudières  blanches.  Je  leur  mon- 
trai une  lafle  d'argent,  &  ils  me  dirent  que 
c*étoîi  de  cela  môme  dont  les  autres  leur 
avouent  parlé.  Ils  difent  auffi  que  ces  gens- 
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là  cultivent  la  terre  avec  des  outils  de  ce  ine«> 
tal  blanc.  De  la  manière  qu^'ls  dépeigneçit 
le  grain  que  ces  gens  cultivent  1  il.  fini  qup 
ce  foii  du  Maïs. 

Pendant  que  j'étoîs  à  Quehee^  ff  y  a  ^.  ou 
5*.  mois ,  M.  Begon  Intendant  de  Canada  , 
me  fit  l'honneur  de  m*envoyer  querîr ,  pour 
que  je  lui  donnafTeles  connoiflàncesquej'a* 
vois  de  ce  Païs-là,  pour  faire  entreprendrie 
cette  découverte  par  le  Canada.  M^is  jis 
croi  qu*elle  feroit  beaucoup  plus  facile  par 
les  routes  que  je  viens  de  marquer,  fi  noûji 
pofTedions  encore  le  Fort  Bourbon ,  eii  ce 
que  le  chemin  feroit  beaucoup  plus  court., 
&  que  ce  font  prefque  toujours  de  beaux 
Païs,  où  Ton  ne  manqueroit  point  de  chaf* 
fe ,  par  la  quantité  d'animaux  &  de  gibier 
qu'il  y  a  dans  toutes  ces  Contrées, outré  les 
fruits  qui  y  viennent  fans  les  cultiver^  comme 
des  Prunes,  des  Pommës,des  Rai(ins,&  qti^ti* 
tité  d'autres  petits  fruits  que  je'ne  nomme  pas* 
y  Au  bout  du  Sud  oueft  de  ce  IjficTacamé^ 
mtouen^  il  y  a  une  Rivière  qui  fe  déchargis 
dans  un  autre  Lac  appelle  Lac  Sfs 
Chiens  y  qui  n'cft  pas  fort  élqi^ilé' dû  Lac 
fuperieur,  &  où  nos  Voy.âgeurS!  vont  tous 
les  jours  par  la  Rivière  de  Montréal.   -, 

Je  vais  prefentemerit  parler  dfe  la  .ï|liviêi;ie 
Sainte  Therefe  dont  j'aurai  bientôt  fait  le 
détail.  Cette  Rivière  n'eft  pas  d'une  gVariïe 
étendue  à  font  embouchure  où  e(l  (itué  le 
Fort  Bourbon  ;  ellc'n'a  pas  plus  d'une  de- 
mie liëuc  de  large.  . 

En  1700.  à  deux  lieues  du  Fort  du. çôtSé 
du  Sud ,  on  a  fait  bâtir  un  Fort  nommé  le 
Fort  PbelifeauXy  &  un  grand  Magafin  pour 

il  fer- 
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fervir  de  retraite ,  en  cas  d^attaque  des  En- 
nemis.   C*e(l  li  où  cette  Ri?iere  commen- 
ce i  être  entrecoupée  d*Ifles^ 

A  vinet  lieoès  du  Fort ,  la  Rivière  fe  ^- 
;Uge  en  deux ,  &  te  bras^qui  vient  do  côté 
en  Nord,  que  les  Sauvages  appellent  iff//- 
[fiU^  ou  Rivière  du  Battefeux ,  a  commonî- 
cation  avec  la  Rivière  Bourbon,  &  c'eftpar 
12  que  la  plupart  des  Sauvages  qui  vienoeor 
CB  traite ,  defcendient,  par  le  moyen  d*oo 
portage  qu'ils  font  du  Lac  des  Forefis  à  cet- 
te Rivière. 

A  vingt  lieues  au  defTus  de  cette  prenlie* 
re  fourche,  il  y  en  a  une  autre  qui  vient  du 
Sud,  que  les  Sauvages  nomment  GMici/- 
MéUaoâtmfgj  qui  veut  dire  grande  Fourche. 
Celle  là  a  communication  avec  la  Rivière 
des  Saintes  Huiles  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite.  Le  brasqui  vient  deTOued,  quoiqu'il 
porte  toujours  le  nom  de  Sainte  Therefc , 
n*a  pas  cependant  grande  étendue.  Elle  fe 
di(perfe  en  plulieurs  petits  ruiflèaux  d'où  elle 
prend  fa  fource,  &  dans  tous  lefquelsil  y  a 
quantité  de  Caftors,  de  Loups*  Cerviers,  Mar- 
tres &  autres  menues  Pelleteries. 

Entre  les  deux  Forts  de  Bourbon  &  de 
Phelipéaux,  il  y  a  une  petite  Rivière  appel- 
lée  de  PEçar/e  ,  par  laquelle  on  tire  quel- 
quefois du  bois  de  chauffage;  ce  qui  nelaif- 
fe  pas  d'être  fort  rare  autour  du  Fort.  Plus 
bas,  tout  i  fait  à  l'ouverture  de  la  Mer,  il 
y  a  une  autre  petite  Rivière  nommée  de  la 
GargouJJe^dgLïis  laquelle,  lorfque la  marée  eft 
haute,  il  y  entre  quantité  de  Mar foins.  Il 
ièroit  fort  facile  d'y  tendre  une  pèche, en  ce 
que  la  Rivière  eft  fort  étroite.  Si  cette  pêche 
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6toît  une  fois  bien  établie,  on  y  feroit  tous 
les  ans  plus  de  fix  cent  banques  d'huile.  Les 
premiers  frais  de  cette  pèche  ne  monteroient 
peut-  être  pas  à  2000  écus ,  &  il  n'en  coiîtc- 
roit  pas  tous  les  ans  loeo  liv.  pour  la  bien 
entretenir  ;  ce  qui  foroit  cependant  d'un  gros 
profit  y  en  ce  que  les  huiles  valent  toujours 
de  l'argent  en  France. 

Il  n'y  a  aucune  remarque  à  faire  le  long 
de  la  Mer,  tirant  vers  le  fonds  de  la  Baie 
de  Hudfon,  que  la  Rivière  des  Saintes  Hui* 
/^j, éloignée  du  Fort  Bourbon  de  100  lieues 
du  côté  du  Sud,  où  les  Anglois  avoient au- 
trefois fait  un  établiiTement  pour  la  traite  a- 
vec  les  Sauvages;  mais  fe  voyant  attaquez 
par  les  François ,  ils  mirent  eux-mêmes  le 
feu  à  leur  Fort,  &  brûlèrent  tout  ce  qui  é- 
toit  dedans.     Ils  efperoient  fe  réfugier  par 
terre  au  F'ort  Bourbon;  mais, les  Canadien^ 
les  pourfuivirent  li  vigoureufement  ,  qu*il« 
les  joignirent,  avant  qu'ils  ûiTent  fait  la  moi- 
tié du  Chemin,  &  les  emmenèrent  prifonniers 
en  Canada.  Pour  lors  ce  pofte  fur  abandon- 
né jufqu'en  170a.   que  M.  de  Flamanvillt 
Commandant  au  Fort  Bourbon  reçût  ordre 
de  Meflieurs  de  la  Compagnie  de  Canada 
d'envoyer  M.  de  Beaumenil  fon  frère  rcâî- 
iier  ce  pofle.  Il  6t  conftruire  une  petite  mai- 
fon;  mais,  on  ne  put  entretenir  ce  pofte que 
deux  années  ,  parce  qu'il  coutoit  plus  i  la 
Compagnie  qu'il  ne  donnoit  de  profit.  Quoi- 
que dans  le  haut  de  cette  Rivière,  il  y  ait 
beaucoup  de  Caftors&  quantité  de  Sauvages 
qui  y  viendroient  en  traite,  on  pourroit mê- 
me y  attirer  une  grande  partie  de  ceux  qui 
trafiquent  avec  les  Anglois ,  &  qui  font  dta- 
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Su»  tid  fonds  ide  Jai  Bnè.  XJette  Rivière  cft 
£mI  piâcte  dans  fon  entrée  9  par  confèquenr 
tt  n^^ypoorroitentrerqnedesmdmens  de 5a 
à  6<>  tonneàuit  il  feroic  aiTex  facile  de  s'y 
Ipger,  parceqae  leboisveft  plus  cotnmDtt 
49*»  tout  les  aotrcs  endroics  donc  j*ai  déjs 
paf  le*- 

Je  ne  dirai  rien  dacoDthient  de  cette  Bde 
tirant  ters  le  pofteqnelesAngloiscccDpeDC, 
ipf^ellé  cûmmonement  ^e  fonds  de  la  Baie; 
fterceqae  je  n'enpoorrois  parler  que  parera* 
tf  ricin ,  n*y  ayant  jamais  dté.  Mais  6  vont 
fDohaiter,  Moniieùr  ;  lorfque  je  ferai  en  O^ 
Hfiiif  }\ù  conférerai  avec  quelques  perfonf- 
gfi$  qoi  ont  été  pluflenis  fois  dans  ce  Païs-li; 
<&  i  mon  retour  »  j'anru  rjionneur  de  voas 
donner  les  connoiflances  que  j'en  aurai  tirées. 

Pour  finir  mon  projet,  je  reviendrai  aa 
Fort  Bourbon ,  premier  objet  de  mon  Mé- 
moire 1  &  je  dirai  que  ce  pofte  eft  trés-a- 
vantageux  pour  fon  commerce ,  lorfqa'fl  efl 
bien  entretenu.  On  traite  avec  les  Sauva- 
ges à  très- bonnes  conditions  ,  lorfqu*on  a 
des  Marcha ndife s  telles  qu'ils  les  deman- 
dent. Ce  Fort  eft  fiiué  par  5-7.  degrés  de  la- 
titude Nord.  Par  confequemil  y  fait  extrc- 
m.'ment  froid  pendant  Thiver  qui  commen- 
ce à  la  S.  Michel,  &  ne  finit  qu'au  mois 
de  Mey  Le  foleil  fe  couche  dans  le  mois 
de  Décembre  à  2.  heures  |.  &  fe  levé  à  9 
heures  ^.  Lorfqu'il  fait  quelque  belie  jour- 
née &  que  le  froid  e(l  un  peu  tempéré, les 
Chaflfcurs  tuent  autant  de  Perdrix  âc  de 
lièvres  qu'ils  en  veulent.  Une  année  que 
M.  de  la  Grange  Capitaine  de  FIuteduRoi» 
hyvernoit  au  Fort  de  Bourbon  avec  fon 
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Equipage ,  ooas  âmes  lacuriofité  ie  comp- 
ter combien  il  en  feroît  apporter  an  Fort  peii<- 
dant  l'hyver:  Le  printems  étant  venu  «nous 
contâmes  avoit  mangé  80..  hommes  que 
Qous  étions,  tant  de  Garnifon  que  d'Equi- 
page, 90»  mille  Perdrix  &  25*.  mille  Liè- 
vres. 

A  la  fin  d'Avril,  les  Oyes,  les  Outardes 
&  les  Canards  arrivent  &  y  reSent  prés 
de  deux  mois.  Il  y  en  a  une  fi  grande  quan- 
tité, que  Ton  en  tue  autant  que  l'on  veut; 
&  lorfque  les  Chaflèursde  la  Garnifon  font 
occupez  au  travail ,  on  envoyé  des  Sauva* 
ges  à  la  chaflè,  aufquelson  donne  une  livre 
de  poudre  &  quatre  livres  de  plomb ,  pour 
yingt  Oyes  ou  Outardes  qu'ils  font  obligea 
d'apporter  au  Fort. 

Il  y  a  auffi  pendant  ce  temslà  quantité 
de  Caribottx,  Ces  animaux  paf&nt  deux  fois 
l'année,  fçavoir  la  première  fois  dans  les  mois 
de  Mars  &  d'Avril.  Ils  viennent  du  Nord 
&  vont  au  Sud.  Il  y  en  a  un  nombre  pref- 
qu  innombrable.  Ils  occupent  en  profondeur 
le  long  de  ces  Rivières  plus  de  foixante  lieues 
d'étendue,  à  commencer  au  bord  de  la  Mer» 
Les  chemins  qu'ilsfont  dans  la  neige  par  où 
ils  paifent ,  font  plus  entrecoupez  que  les  rues 
ne  le  font  dans  Paris.  Les  Sauvages  font 
des  barrières  avec  des  aibres  qu'ils  entafTent 
les  uns  fur  les  autres,  &  laiiTent  par  interval- 
le des  ouvertures  où  ils  tendent  des  collets 
avec  lefquels  ils  en  prennent  quantité.  Ces 
animaux  retournent  au  Nord  dans  le  mois 
de  Juillet  &  d'Aouft;&  lorfqu'ils  pa(fent  les 
Rivières  à  l'eau,  les  Sauvages  en  tuent  de 
leurs  canots ^â  coups  de  lance, autant  qu'ils 
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*eulent.  On  a  auffi  la  douceur  de  la  pécfce 
pendant  l'Eté,  Oo  tend  des  filets  avec  lef- 
quels  on  prend  d«  irés-bons  Poiifbns ,  coin- 
me  àa  Brochet,  de  la  Traite,  de  la  Carpe 
À  de  ce  nous  appelions,  Pciffons  Hanti.  Il 
e(l  fait  à  pcQ  prés  comme  le  Harang  blanc; 
mais  cVft,  fans  contredit,  le  meilleur  Poif- 
fon  qu'il  y  ait  dans  lom  l'Univers.  On  en 
fait  des  provî  lions  pour  rhjvertquel'onrott 
dans  ta  negeaoSi'bienqae  la  viande qae l'on 
vent  confcrvcr.  Lotfqn'ils  font  gelex ,  ils  oc 
fc  g3tcnt  plus  iufqu'à  ce  qu'il  degéle.  On 
conftrve  aufll  de  cette  manière,  desOfc!, 
des  Canards  &  des  Outardes  que  l'on  met  1 
la  broche  pendant  rhjivet,  pour  accompag- 
ner ks  Perdris  &  les  Lierres;  de  façon  que 
ce  Pais,  quoique  fous  un  mauvais  climat, 
ed  cependant  fort  bdn  pour  la  vie ,  lorfque, 
par  le  fccours  d'Europe,  on  a  du  pain  et  du 
vin.  Quoique  Vite  fait  fort  court  ,  nous  a- 
vions  cependant  un  petit  Jardin  qui  ne  laif- 
fôû  pas  de  produire  de  fort  bonnes  laitaes  , 
des  choui  verds,  &  aunes  menues  herbes 
que  nous  falions  pour  faire  de  la  foope  pen- 
dant l'h;ver. 

Quoique  les  Peuples  qui  habitent  lonscrs 
Païs,  fuient  fort  dacile$&  naturellement  a- 
TCiii  desFrançois;cependant  en  17)1.  je  me 
trouvai  dans  l'obligation  d'envoyer  une  par- 
tie de  mes  gens  à  la  chaHè  de  ces  Can'bonx 
qui  paflènt  dans  les  mois  de  Juillet  &d*AoD(t, 
parce  que  je  n'avois  point  reçu  de  fecoars 
de  France,depuis  que  j'en  étois  parti  eo  1708. 
&  que  je  manquois  de  vivres  &  de  pondre, 

r)i:r  faire  chalfcrau  gibier  avec  des  fulîls. 
avois  député  mon  Licutetuat,  les  deax 
Corn- 
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Commis  &  les  meilleurs  hommes  de  ma  Gar* 
nifon,  aufquels  je  m'étois  efforcé  de  donner 
une  aflfez  bonne  provilion  de  (poudre  &  de 
vivres  François.  Us  fe  campèrent  noalheu* 
reufement  proche  un  camp  de'Sauvages  qui 
jeunoient  beaucoup  &  manquoient  de  ppa- 
dre ,  parce  que  je  ne  voulois  pas  leur  en  trai- 
ter, laconfervant  pour  m'aflQrer  la  vie  & 
celle  de  mes  gens.  Ces  Sauvages  fe  voyant 
bravez  par  les  miens  qui  tiroient  inconlide- 
remenc  fur  toute  forte  de  gibier,  le  qui 
faifoient  bonne  chère  à  leur  barbe,  fans  leur 
en  faire  part,  projetterent  de  les  tuer  pour 
profiter  de  leur  pillage.  Il  y  avoit  deux  des 
François  qu'ils  redoutoient  plus  que  les  au- 
tres. Pour  s'en  défaire  plus  facilement ,  ils 
les  invitèrent  à  une  rejouiffance  qu'ils  de^ 
voient  faire  la  nuit  dans  leurs  Cabanes.  Les 
deux  François  s'y  rendirent  fans  fe  défier  da 
piège  qu'on  leur  tendoit.  Les  autres  (ix  Ce 
couchèrent  tranquillement,  croyant  être  ea' 
toute  fureté;  mais,  ils  ne  fççvoiènt  pas  la 
trahifon  qui  fe  trampit  contr'eùl.  Lorfque 
nos  conviez  à  ce  funefte  Banquet  voulurent 
entrer  dans  leurs  Cabanes,  ils  trouvèrent 
ces  perfides  rangez  des  deux  cotez  en  haye, 
avec  des  bayonnettes  à  leurs  mains ,  &  de 
grands  couteaux  avec  lefqoels  ils  les  poi- 
gnardèrent, fans  qu'ils  &  puffent  mettre  eti 
défenfe ,parcequ'ils  n'avoient pointd'armes« 
Lorfqu'ils  ûrent  tué  ces  deux ,  ils  ne  fonge- 
rent  plus  qu'à  prendre  leurs  mefui:es  pour  al- 
ler égorger  les  fix  autres  qui  dormoient.  l!» 
aprécerent  leurs  armc^s  à  feu  &  leurs  bayon- 
nettes ,  &  furent  attaquer  ces  paurres  gens 
«ndormi^,  Ih  coinmencerent  par  faire  leurs. 
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"déchargés  de  ftipi  ^&  Te  jëtterinit'  cnfoite  for 
letix  la  bayonnette  )  la  rriftfn  •  &  les  éeor- 


'fxK|;nh  d*iïpè  thort  liê^  lîieiilrtrTets;  teVojim 
:i[ans  mdayeicDênt,  fè'cûntcntere'àt'de  hû6- 
-ter  là  'cfaèmife  de  drflîîs  )e  corps ,  connue 
'ils  faiîôient  i  tous  les'  autres  ,  en  le  depé- 
;chatit  le  plosqtt*tlspoav6ieDt,&de  {rillcrce 

Sf  ils  trouvaient ,  afin  de  prendre  auflS-tte 
fdhc^  crante  d*étTc;  forprfs. 
£tfOr(qiié  ée^mort  tmagin'atre^tion  pcùxt- 
'pris  fcsu^s  .Jc^tf  ils-n^ie^^^  plosdebroic, 
'il  leva  la  ïéte  &  vit  totis  fc^  panvi'es'  com- 
'patrfotes  étendus  morts.  Il  fe  traîna  comme 
il  put,  jufqu'i  iVntrée  da  bois.  Il  eflaya  de 
le  lever,  &  s'aperçût  pour  lors  qu'il  n'avoît 
teçû  le  coup  que  dans  fes  chairs.  Il  bou- 
cha Cos  playes  aVec  des  feuillerd'arbre,  par- 
ce qu'il  perdoit  tout  fon  fang,&  s'achemina 
Vers  le  Fort  à  travers  des  ronces  &  des  épi- 
nes, nud  comme  l'enfant  qui  vient  de  naî- 
tre. 

Il  arriva  au  Fort  à  neuf  heures  du  foîr  , 
«prés  avoir  fait  lo.  lieues  dans  ce  trifte  é- 
'^uipage,  tout  en  fang&  fdn' pan V^re  corps 
tout  déchiré.  Jugez,  Monficur,  quelle  fut 
nôtre  furprife,  &  dans  quel  embarras  je  me 
trouvai,  iorfqu'il  nous  annonça  la  mort  de 
tous  Ces  camarades.  Âuflitôt  je  ne  penfai 
plus  qu'à  me  tenir  fur  mes  gardes  Se  à  hdte 
mettre  toute  l'artillerie  en  état  ,  jparceqoe 

j'apprehendois  que  ces  perfides  ne  liflent  quel- 
que tentative  fur  le  Fort. 

Comme  nous  ne  refitons  pltis*  qne  neuf 
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hommes,  y  compris  1* Aumônier ,. un  Chi- 
rurgien &  un  petit  garçon ,  il  m'étoit  impof- 
iible  de  pouvoir  garder  les  deux  pofles.  Je 
rappellai  auprès  de  moi  le  petit  nombre  de 
-Garuilbn  qui  mereftoit,  pour  faire  bonne 

farde  nuit  &  jour,  fans  ofer  fortir  de  nôtre 
ort.  Ces  Barbares  affamez  de  Marchandi- 
fes>  vinrent  au  Fort  Phelipeaux  où  ils  ne 
trouvèrent  perfonne.  Us  pillèrent  &  rava- 
gèrent tout  ce  qu'ils  rencontrèrent.  Us  y 
prirent  onze  cent  livres  de  poudre  que  je  n*û 
pas  le  temsdefairetranfporterau  FortÈour- 
bon;  c'étoit  tout  ce  qui  nous  redoit.  Ain- 
(i ,  nous  pafTâmes  tout  Thiver  dans  le  Fort 
fans  ofer  fortir,  fans  vivres  &  fans  poudre^ 
&  où  nous  penfâmes  mourir  de  faim  &  de 
mifere,  toûiours  dans  TapprehenOon  de  re- 
.voir  ces  malheureux  meurtriers  à  nôtre  por- 
te,  mais  ils  n*ont  pas  paru  depuis. 

£n  1713*  Melfieurs  de  la  Compagnie  en- 
voyèrent un  Navire  qui  nous  apporta  toute 
forte  de  rafraichif.  &  ^ts  Marchand,  pour  la 
]a  traite  dont  les  Sauvages  avoient grand  be- 
foin.  Car  il  y  avoit  quatre  ans  qu'ils  étoient 
enfoufirance,  parceque  je  n'avois  plus  de 
IVIarchandifes  à  leur  traiter  ;  ce  qui  étoit  eau- 
fe  qu'il  en  ctoit  mort  beaucoup  par  la  faim , 
,  ayant  perdu  Tufage  des  flèches  depuis  que  les 
,£uropeans  leur  portent  des  armes  à  feù.  Ils 
n'ont  d'autre  rcflburce  pour  la  vie,  que  le 
gibier  qu'ils  tuent  au  fuel  ou  à  la  flèche.  Us 
ne  fçavent  aucunement  ce  que  c'ed  que  de 
cultiver  la  terre  pour  faire  venir  des  légu- 
mes. Ils  font  toujours  errans  &  ne  reflent 
jamais  huit  jours  dans  un  même  endroit. 
Lorfqu'ils  font  tout  à  fait  preffez  par  la 
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En/ k  pcfc  &  )m  mcrc  racnr  Iciurs  enfiuit 
pour  les  manget  ;  cnfnite,  le  plos  fort  des 
étn  mange  Tsuire  ;  ce  qui  arrive  fort  foa- 
vent.  J*cn  ai  vA  on  oui ,  après  avoir  d<fO- 
lé  &  icminc  &  fii  entans  qu'ils  avoient,  ir- 

mÊCHgif»€t  fa'fi  i^mmmi  flmi  fer  Uj  smins^ 
f^  m^em  tÊtTsut  Im  tête  f$mrem mg^mger Im  fif' 
Ttlu^  il  refit  femi»  iombé  du  mmimrelfm*aB 
fert  dm  éVêirpwrfts  tmfmu^  Cs^  fu^ii  a'j- 
vmt  féu  à  Imfwce  Je  bû  tsffir  les  •$  fur  e» 
fiutr  UwnêeUe.  Quoique  cet  gens-licflbjeat 
beaucoup  de  mifere,  ils  vivent  cepcndaot 
fort  vicox  ;  &  lorfqn'îls  viennent  dans  m 
Ige  toat  i  fait  décrépit  &  hors  d*état  de  tra- 
vailler, ils  font  faire  un  banqoet,  sMls  ont 
le  moyen  ,  auquel  ils  convient  tonte  leur 
>    Famille.  Après  avoir  fait  one  longue  haran- 
gue dans  Uquel'e  il  les  invite  à  fe  bien  com- 
porter &  à  vivre  en  bonne  union  les  unsavec 
les  autres,  il  choifit  celui  de  fes  enfansquMl 
afme  le  mieix^auqoelil  prclente  une  corde 
qu'il  fe  palfe  loi-même  dans  le  cou,  &  prie 
cet  entant  de  l'étrangler  pour  le  tirer  de  ce 
monde  où  il  n*e(l  plus  qu*à  charge  anx  autres. 
L'enfaiu  charitable  ne  manque  pas  auffiiôt 
d*obcir  à  Ton  père  ,&  Tétrangle  le  plus  promp- 
temcnt  qu'il  lui  tft  poffible.     Les  vieillards 
s^elliment  heureux  de  mourir  dans  cct  âge» 
parce  qu'ils  difent  que   lorfquMs  meurent 
bien  vieux,  ils renaiffent  dans  Tautre  monde 
comme  de  jeunes  enfans  à  la  mamelle,  & 
vivent  de  même  toute  l'éternité; au  lieu  que 
lorfqu'ils  meurent  jeunes,  ils  renaiflènt  vieux, 
&  par  conlequent  toujours   incommodez 
comme  font  tous  les  vieilles  gem. 

lis 
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Ils  n*ont  aucune  cfpece  de  Religion  cha-« 
cun  fe  fait  un  Dieu  à  fa  mode,  ï  qui  ils 
ont  recours  dans  leur  befoin,  fur  toutlorl* 
qu^'ls  font  malades.    Ils   n*implorent  que 
ce  Dieu  imaginaire  qu'ils  invoquent  en  chan* 
tant  &  en  heurlant  autour  du  malade ,  en 
faifantdescomorfions  &  des  grimaces  capa« 
blés  de  le  faire  mourir.  Il  y  a  des  Chanteurs 
de  profedion  parmi  eux^aufquels  ilsontaur 
tant  de  confiance  que  nous  en  avons  à  nos 
Médecins  &  Chirurgiens.    Ils  croyent  avec 
tant  d'aveuglement  ce  que  ces  Charlatans 
leur  difent,  qu'ils  n'ofent  rien  leur  refufer; 
de  manière  que  le  Chanteur  a  tout  ce  quMt 
veut  du  malade  ;  &  lorfque  c'eft  quelque 
jeune  femme  ou  fille  qui  demande  la  guéri-* 
foH,  ce  Chanteur  ne  le  fait  point  qu'il  n'en 
ait  reçu  quelque  faveur.  Quoique  ces  gens» li 
vivent  dans  la  dernière  des  ignorances  ,  ils 
ont  cependant  une  connoiffance  confufede 
la  création  du  monde  &  du  déluge,  dont  les 
vieillards  font  des  hiftoires  tout  a  jpait  abfur- 
des  aux  jeunes  gens  qui  les  écoutent  fort  at- 
tentivement. Ils  prennent  autant  de  femmes 
qu'ils  en  peuvent  nourrir  ,  &  furtout  toutes 
les  fœurs ,  patce  qu'ils  dîfent  qu'elles  s'a- 
commodent  mieux  enfemble  que  fi  elles  é- 
toient  étrangères. 

Ils  font  fort  charitables  envers  les  veuves 
&  les  orphelins  ;  ils  donnent  tout  ce  qu'ils 
ont  avec  un  grand  defintereflement.  Auffi 
font-ils  tous  auffi  riches  les  uns  que  les  aa- 
très,  tous  les  meubles  étant  pour  ainfi  dire 
communs.  Leurs  tentes  font  de  peaux  d'O- 
rignal ou  de  Cariboux,  qu'ils  portent  l'été 
fur  leur  dos  lorfqu'il$  décampent  d'un  en- 
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imtaam  JlÊxammm^mn,Art^tmîk 

'  aVHBn  l^m  pour  amxia  for  U  imgt, 
4BBUpe  £■>  kl  SaiT4ge»  de  r^T^ft 

11  jabcmnoNp  iJe  Ca££Ki  daas  CCS  Piû- 
^,  ■ôlkKSV.  ;7_:  V  trjiciK  de  C»- 
métimmjn*  ■...-.  -  Toirlapei- 

JMffBfctSMg)  preadtellij. 

i«oe^^<rUCB*AH^^f^'>  iifaotfi'ilf 
j— y  M  1«  tfacci  à  cocta  de  haches  &u- 

,  JW» imrf  f^yiciitoefoit  ca  plits  deccai 
:«Mlnils,  ^Boiqpe  les  gtaccs  xyeot  dass  k 
ibrt  ^  Âm  plu  de  qasuc  à  onq  jHedi 
âcwr.  Cet  aniiMi  ont  nn  inftiooioi» 
■Ga  pmr  le  loger.  !]&  cbcuMciu  ux 
^  e  Riwxe  qu'ils  bKRBt^au  Ceadraitle 
rflH  étroit,  pour  vrCux  P«wi  qui  leur  firt 
«Tétaag,  au  bord daqocl  ils  font  une  cabia- 
■e  qo'i]  i  coBFïcnt  de  tcne  allez  épaiilè ,  criiu- 
.  le  que  le  fi-oid  ne  pafle  à  tr»ers.     Ils  font 

-leius  an»s  detaraoches  d'aibces ,  pour  ca  mia- 

■  (ce  l'écorce  pendant  l'bîver. 

lit  oat  divas  ^partcmens  dans  ces  Cl- 
haanes.  Ils  ne  mangeât  point  on  ils  coq- 
cbent,  ctaiote  â'y  faire  quelque  lâlleté.  Le 

-joor,  ils  D'approcheot  point    de    leurs  lits 
que  ]orfqa*ïls  ont  eavie  de  dormir.  Ils  CJdi 

- -ordÎDaîteinent  dans  ces  Cabanucs  ,  deai, 
quatre  ou  fii,  toâjoors  Donit>re  pair,  tniles 
Â  femelles,  parmi  lefqoels  il  y  a  an  maî- 
tre qui  a  foin  défaire  travailler  les  autres.  Et 
s'il  ic  tcocootre  quelque  pareOëDi ,  les  au- 
tres le  battent  tant,  qu'ils  le  contraignent 
d'abandonner  &  de  chercher  parti  ailleors. 
Les  CiUlon  ont  les  jambes  fan  cooiies 
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de  manière  que  leur  ventre  traîne  toujours 
à  terre.  Ils  ont  quatre  dents  fort  grandes, 
deux  defTous,  deux  deflus,  avec  Icfquelles 
ils  coupent  le  bois  avectantdefacilité, qu'en 
tréspeu  de  tems  ils  ont  abbatu  unarbreauffi 
gros  qu'un  homme  l'eft  par  le  corps.  Ils  ont 
la  queue  plarte  comme  une  truelle  de  Ma- 
çon, avec  laquelle  ils  portent  la  terre,  &  ma- 
çonnent leurs  câbannes  &  éclufes,  avec  plus 
d'induftrie  que  les  hommes  ne  pourroîent 
faire.  Outre  le  Caftor  dont  il  y  en  a  beau- 
coup, il  fe  trouve  des  Loups- Cerviers, des 
Ours,  des  Martes,  des  Pequans ,  des  Ori- 
gnaux ou  Elans,  enfin,  de  toute  forte  d'A- 
nimaux dont  les  peaux  font  fort  recherchées 
en  France,  Suivant  l'expérience  "que  j'ai  de 
ce  commerce,  6  ce  po(ie  étdit  bien  entrece^ 
nu  de  Marchandifes,  &  qu'il  fût  encore  aux 
François ,  je  croi  que  tous  frais  payez ,  il 
donneroit  tous  les  ans  plus  de  iqoooo  liv. 
de  p^oât  En  17 13.  on  ne  m'a  voit  pas  envo* 
yé  8coo  liv.  de  cargaifon  en  tout,  &  j'^i fait 
en  1714*  pour  plus  de  120000  liv.  que  j'ai 
apporté  avec  moi ,  lorfque  j'ai  été  relevé 
par  les  AngJois.  Ce  pofte  feroit, félon  moi, 
un  des  meilleurs  qu'il  y  ait  dansl'Amenqu^ 
pour  peu  qu*on  y  fît  de  dépenfe. 
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MARTIN  FROBISHER; 
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LES  TROIS  NAVIGATIONS 

DE 

MARTIN  FROBISHER; 

POUR  CHERCHER  UN  PASSAGE 

A    L  A 

CHINE  ET  AU  JAPON 

PAR  LA 

MER  GLACIALE, 

EN  isjô.  IS77'  ET  ijyS. 

Ecrites  à  Bord  du  VaiJJeau  de  Frobisber 

TRADUITES  DE  L'ANGLOIS. 

Artîn  Frohisher  convaincu  par  une 
expérience  de  plufieurs  années 
de  Navigation, qu'il  y  a  unChe* 
min  plus  court  par  Mer, pour fe 
rendre  à  la  Chine  &,  au  Catay^ 
que  celui  du  Cap  de  Bonne  Efperanee  ^  com- 
muniqua en ...  à  plufieurs  de  (es  Amis  le  def* 
fein  qo'il  avoit  de  chercher  une  nouvelle  route 
par  le  Nord.  Il  démontra  même  fur  la  Carte , 
aue  ce  pailàge  devoit  fe  chercher  par  le  ATori- 
Uueft^  &  qu'il  etoit  vraîCemblable  qu'on  le 
trouveroit  :  fur  quoi  ilrefolutd'eiecuterfon 
projet  &  de  jultifier  à  fon  retour  par  des  té- 
moignages non  recttfablcs  les  fondemeas  de 

fa 
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fa  recherche.)  oa  de  ne  revenir  jmmais.  Ce- 
toit  l4  fans  doQte  on  deflèin  bien  gloriedx: 
maïs  quoi  qu^tl  en  foit ,  &  quelque  raifini 
qu'eut  Frobisbir  dVfpefer  que  fa  découver- 
te Aniit.  infaillible ,  le  facc56i  ac  repoadb  pu 
)  fon  tntreprife. 

Qiiinfe  aruUSes  fê  paflèrent  &  chercher  les 
moiens  d*envenir  )  bout.  Iltrn  parla  louveot 
à  fes  intimes  Âmts  &  i  plufieurs  Marchaos 
qui  ne  firent  pas  grand  compte  de  ce  projer. 
lIVadrcITa  donc  i  la  Cour,  où  Ton  fit  plasde 
cas  de  fon  deflein ,  puifquè  Mylord  Comte 
de  tVarwUk  (  Âmbroife  Ùnilty)  le  favoriTafi 
bien,  qu'il  lui  fit  compter  pour  cette  navigt- 
tion  une  fomme  d'argent  lifflEs  confiderable, 
dpnt  il  acheta  &  équipa  deux  petits  Batimeos 
de  20  à  ijT  tonneaux  &  un  autre  de  10  ton- 
neaux. Avec  cela  il  fe  pourvut  de  Munitions 
dé  bouche  &  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être 
necejQTaire  pour  une  Navigation  d^une  an- 
née. 

Le  Jeudy  7  Juin  1 5*76  nos  batimens ,  le  Mt- 
€hel  commandé  par  Rmdekly^  &  le  Galfriel 
ip^Ratcliffe  mirent  eu  mer  avec  notre  pinaf- 
fe  &  firent  Voile  vers  DfpforfyOÙ  nous  fa- 
més obligés  de  mouiller, parce  que  le  Mail 
de  Mifene  &  le  beaupré  de  nAtre  pinaflefe 
rompirent  au  choqd'un  gros  Vâiflfèau  quié- 
toit  â  la  Rade  &  contre  lequel  elle  donna. 
Sans  cet  accident  nous  aurions  pu  arriver  ce 
même  jour  à  Greetiwicb  où  éroit  alors  la 
Cour. 

Le  8.  Nous  Levâmes  l'Ancre  fur  leMi- 
dy  &  arrivâmes  le  même  jour  à  Gree$twicb. 
tious  fimes  plafîeurs  Salves  de  gros  Canoo 
à  l'honneur  de  la  Cour.    Sa  M.  nous  fit 

l'hon- 
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l'honneur  de  dqus  foofaaicer  un  bon  Vomi- 
ge  &  de  nous  envoier  un  Gentilhomme  i 
bord. 

Le  9.  le  Secrétaire  JVoùllyÇt  rendit  â  Bord 
&  exhorta  l'Equipage  de  la  parc  dte  S.  M. 
â  être  fournis  aux  ordres  des  Capitaines. 
En  même  tems  fa  M.  nous  fit  fouhaiter  nii 
bon  fuccésdans  Tentreprife  projettée. 

Le  10.  Etant  à  la  hzwi^xiï  et  Chravefend.^ 
nous  primes  nôtre  Latitude  qui  étoit  de  ^u 
Degrés  33  Minutes.  TAiman  rarioit  de  xx 
Dégrés  &  demi. 

Le  24,  à  Deux  heures  après  Midy,  noas 
eûmes  laviiedeF^/Vf/e  qui  nous  demeuroît 
au  Norâ-EJi.Hoxis  nous  tinmes  un  peu  au  Sud 
de  rile  &  la  rangeamesau  N.O.  quart  à  rOuefi. 

Le  if.  Depuis  4  heures  du  Matin  jufqu'à 
8.  nous  eûmes  un  fraix  de  N.  0.  quart  au  JVl 
&  âmes  rOûeft.  La  pointe  de  V Etoffe  nommée 
Swinborne  nous  demeurant  à  VO.  S*0.  nous  fil- 
lames  iV.  AT.  0.  vers  Fair-ile.  Nous  courûmes 
droit  à  la  pointe  feptentionale  &  trouvâmes  af- 
fés  prés  de  terre  60. 5*0. 40.  braifes  d'eau  fur  un 
fond  de  coquillages  A  demi  lieiie  de  l'Ile  nous 
trouvâmes  36  brafTes  ,  &  nous  avançâmes 
pour  voir  de  trouver  quelque  bonne  Rade  à 
l'abry  des  vens  Norà-oueji.  Nous  fondâmes 
dans  la  longueur  de  deux  cables  de  la  Côte, 
&  trouvâmes  un  fond  de  ruchers  fort  fâle 
avec  beaucoup  d'eau.  Nous  ne  jettames  point 
l'ancre  &  laififames  nôtre  Voile  de  Mifene 
avec  la  grand'  Voile,  jufqu'au  retour  de  la 
Marée.  La  Marce  alloît  N.  0.  &  S.  E. 
le  Vent  S.  E.  &  l'Ebbe  ou  le  julfant 
N.O. 

Le26.  Nous  fîllames  de  Faifile  à  h  f  ointe 

de  Swinborm 
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iern  par  un  Veoi  forcé  du  Sud  &  ptimeinS- 
tre  hauteor  qui  fe  trouva  de  yç.  D.  46.  M. 
la  DiOancedu  foleil  à  nAtre  [Zcnil  étant  d: 
37  D.  Noos  avions  l'Ile  Fomlay  i  (ix  liciJ« 
&.  N.  0.,  &  la  pointe  de  Svjinèorn  E.S.E. 
Le  Gabriel  s'etant  ouvert  &  de  plus  amnt 
befoin  de  faire  àc  l'eau,  nous  entrâmes  diss 
U  Baie  de  S.  T'oaion  &  mouillâmes  far  7 
bralFes  bon  fond  de  fable,  L'Embonchcte 
de  cette  Baie  a  17  bralTes  d'eau  ,  plus  avtnt 
If.puis  II.  10.9.8.  &  enfin  7  comme  on  vient 
de  le  dire.  Cette  Baie  git  N.JST.  Û.Aptésqoe 
nocs  cutïiesbouchd  la  Voie  d'eau  5i  fait  si- 
guade  nous  débouquames .  le  foleil  étant  aa 
N.  N.  0.  &  le  Vent.  S.  S.  E.  après  avoii 
débouqué  nous  viramesà  l'Elî  parlahaoïcut 
it  Femlay,  Onjetia  tafoude  ÀTon  trou- 
va fo  bradés  fond  de  fable  mouvant.  Aune 
liciie  de  là,  mime  profondeur  &  fond  ds 
fable  blanc  m!l6  de  coquillages  roiigeairts, 
i  la  pointe  Méridionale  de  foitlay. 

Le  17  le  Sf'id;  auSod, l'Ile  F^wlajO.N. 
0.  hauteurjij.  O.  f6.  M.  Nôtre  Courspar 
nn  Vent  V.  J».  0.  0.  quart  au  AT.  Depuis  Mi* 
d;  jufqu'i  à  4.  b.  par  un  beau  frais  nous  fi- 
nies 6  Litues  0.  quart  au  AT.  Od  jetia  li 
fonde  fur  60  Brafles  fond  de  pierres  mfilc  de 
coquillages.  l'Ile  nous  demeura  à  huit  lîciiesi 
TEfl. 

Le  I.  Juillet  de  4.  à  S.  b.  nous  fîmes  4 
lieiies  à  l'Ouefl.  Nous  eûmes  un  Vemfort 
qui  nous  empêcha  de  tenir  la  Mer.  Noos 
fimes  2  rieties  S.  0. 

Le  3.  la  BouHble' varia  d'aa     Rumb  à 

rOuell.  Ds4.  ^.  à  3  du  matin  nous  fimes 

6  lieues>  de  8àix.4.1ieiies0.qaait  au  N. 

U 
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Le  1 1  •  Nous  vîmes  étant  au  S,  E.  le  Frigf" 
land  OM  Vljlande  à  1 6  lieues  de  nous  0.  AT.  0, 
paroifTant  une  haute  pointe  couverte  de  nci* 
ge.  Nous  étions  à  la  hauteur  de  6o.  Z).  On 
fit  voile  vers  la  terre  &  Pon  fonda  fans  trou- 
ver fond  fur  i  fo  brades  d*eau.    On  mit  en 
Mer  la  Chaloupe  où  nôtre  Capitaine  fuivi 
de  qiatre  hommes  fe  fit  nager  vers  la  terre, 
qui  fe  trouva  inaccefllble  par  la  quantité  de 
glaces  qui  bordoient  les  côtes  :  Ainfi  ilfalnt 
retourner  à  bord  Nous  eûmes  peine  â  éviter  les 
glaces  icaufe  d'une  forte  brume  :  mais  mal« 
grécelaon  nelaiifapas  de  faire  vint  lieues  au 
Sua-0.  du  JeueduimatinàSé.  au  Vendredy  à 
midy. 

Le  i6.  le  Soleil  ^.£.133  Z>.  du  Zemt,& 
enfuite  S.  S,  E.  à  40  Z>.  A  fa  plus  grande  hau- 
teur p.  £>.Le  Compas  varioît  alorsde^fuz 
Rumbs  &  demi  à  VEd. 

Le  20  nous  aperçûmes  une  terre  haute  ^ 
à  laquelle  on  donnalenomde^/!rrri;j£/fy2i* 
betb  forelanâ.  Cap  Ou  promontoire  de  la  Reine 
Elizabeth:Si  courant  au  long  de  la  Côte  an 
Nord  nous  découvrîmes  une  autre  pointe  a- 
.  vec  un  golfe  ou  enfoncement,  on  peut  être 
même  un  Détroit  entre  ces  deux  Iles.  Nous 
.  trouvâmes  beaucoup  de  glaces  &  tînmes  le 
Nord,  fans  pouvoir  venir  jufqu'au  prétendu 
Dftroit,  le  Vent  nous  étant  contraire. 

LE  II.  Nous  vîmes  un  Continent  de  gla- 
ce,* courûmes  Oucft,  pour  evitct  d'y  tomber. 

Le  26.  ou  vil  comme  une  terre  couverte 
de  glace.  Hauteur  62  D.  1:  M, 

Le  28  au  matin  tems  fort  embrumé, qui 
s'etant  enfuite  eclairci  nous  fit  Voir  une  terre 
que  nous  prîmes  pour  la  Terre  de  Labrador 

euL- 
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«ntoof  ée  de  glaces.  Nous  miincs  le  C$fk 
li  GAte,  mais  De  troniniit  point  de  fimdliB 
loo  bnflès  d*caa  oo  crÂt  90e  c'etokdeli 
glace  &  non  une  cAce.  Aiofi  ne  ponYant  kcb- 
#re  terre  nous  reniiaies  le  Oq»  à  la  Afci, 
par  oà  nous  évitâmes  les  glaces. 

Le  30.  Noos  aprochaoSes  i  one  lieik  da 
finale ,  cherchant  un  havre.  Lot  Bue  fenoor 
va  pleine  de  glaces,  &  le  Bfi  s*etant  avflcé 
pcésde  laCAteilalQngiienrd*iinGablenepât 
inNÎTer  de  fond  far  ico  .btaflës,  Noos  filit- 
nes  anlongde  laÇ&re  O^ikO^  élon  Icp- 
fement  de  œcte  terre.  Lèa  Courants  y  fiât 
fort  rapides  &  noos  jugeâmes  qne  Ton  poo- 
▼oit  dériver  en  avant  à  lafiiyenr  de  cesCoB- 
lans  an  moins  3  lieiies  &  demie  en  nneiica- 
le.  Le  31.  Noos  vimes  i  4  heures  do  Ma- 
tin ,  le  tems  étant  fortfêrain^  nne  terre  han- 
te* Nord  quart  à  TEft  de  nous.  Nous 
courûmes  N.  E.  quart  àTEft  de  cette  terre, 
mais  étant  plus  prés  nous  trouvâmes  que 
les  glaces  s'etendoient  le  long  de  la  cdte  au 
moins  de  la  largeur  dednq  lieues.  Ce  qui  nous 
la  rendit  inacceffible. 

Le  I.  Âoull.  Calme.  On  mit  Ta  Chaloupe 
i  la  mer  &  Ton  fonda  à  la  diftance  d*ime 
grande  lie  de  glace,  à  peu  prés  de  la  lon- 

Seurdedeux  Cables.  On  trouva  16  braffes 
r  un  fond  pierreux  &  fondant  une  fécon- 
de fois ,  cent  braffes  fur  un  fond  de  fft- 
^le. 

Le  2.  on  fonda  à  un  quart  de  lieiieplas 
loin.  On  trouva  60  braffes  fur  un  foad 
ferme  Tlle  de  glace  fe  fepara  en  deux  pièces 
avec  un  fracas  11  grand  qu*onauroit  dit  qu'un 
rocher  tomboit  dans  là  Mer.  A  4  heures  a- 

prés 
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prés  Midy  on  troura  90  bralTes  fond  noir 
tntlé  de  petites  pierres  blanches  comme 
des  perles.  La  Marée  noas  fit  détint  vert 
la  Côte.  "• 

Le  10.  Nôtre  Chaloupe,  oàétoit  leCapi* 
laine  avec  quatre  hommes  ,  nagea  vers  une 
Ile  gifant  i  une  lieiie  de  la  grande  Ile.  Le 
Courant  y  portoit  au»(iv4/-0iv^.IIs  y  defceo* 
dirent  en  morte-eau  &  montèrent  au  haut 
de  rile  :  Mais  dans  la  crainte  d'être  fur^ 
pris  de  la  brume,  ils  retournèrent  i  bord. 

Le  1 1.  Hauteur  de  63  D.  S  M.  nous  en» 
trames  dans  le  Détroit  dont  on  a  parlé  cy-r 
defTus. 

Le  II.  Cn  fit  voile  vers  une  Ile  qui  fat 
nommée  l'Ile  Gabriel^  à  10  lieues  de  nouS| 
&  l'on  mouilla  dans  une  Baie  fabloneoft 
fur  8  braffes  d'eau.  Nous  avions  la  terre  i 
VO.S.O.  Cette  mauvaifeBaieàio.  lieues  de 
l'Ile  Gabriel  {\3X  nommée  priors-fond. 

Le  14.  On  leva  l'ancre,  &  l'on  alla mouilv 
1er  dans  une  autre  Baie  fur  8  brafTes  beaa 
fond  de  fable  mêlé  d'une  terre  noire.  Ou  ef- 
pal  ma  le  Vaiffeau  &  l'on  fit  afguade. 

Le  15*.  On  fit  voile  du  coté  dt  priors-Bay 
oxx^founi. 

Le  16.  Calme  &  glaces.  En  deux  heures 
de  tems  nous  fumes  pris  dans  les  glaces  de 
l'epaifièur  d'un  quart  de  pouce,  bien  qu'il  fie 
très  beau. 

Le  17.  On  levarancrc  &  Ton  vint  i  Tho* 
maS'WilHam  Ile. 

Le  18.  Courant  N.N.O,  nous  tombâmes 
fous  Burchards*Ile^  à  10  lieiies  de  Thomas» 
JViUiam^  fur  23  brafles,^  de  bon  fond. 

Le  1 9.  au  matin  le  tems  &  la  mer  étant  cal- 
mes* 
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Tue  de  Freejland  i  8  Ikiies  de  nous.  Les  glaces 
nous  empêchèrent  d'y  toocher.  Du  i.  aa  6. 
nous  fîmes  voiles  le  long  de  Vljlande  &  le 
malin  i  8  heures  la  partie  Méridionale  de 
nie  nous  demeura  i  lolièues  à  YEJl, 

Le  7.  gros  tems.  La  tempête  jetta  un  de 
nos  Matelots  du  haut  du  grand  Mad  dans 
la  mer,  mais  le  balancement  du  Vaiflfeau  loi 
aiant  donné  le  moien  de  (aifir  un  bout  de  la 
Vergue  de  Mifene,  il  eut  le  bonheor  d'être 
fecouru. 

Le  2f .  Nous  eûmes  la  viie  d*Orr/(iiréry  unedes 

Jh€éÊdis^  &  Le  8.  Oaobre  du  Sbeid.  Nous 

fiilames  en  rangeant  la  Côte  d*Ang]e(erreft 

vînmes  ancrer  à  Tarmotutb  ,   &  le  jour  fui- 

vant  i  Harvjtcb. 

Le  Cht9z\mFroUsher  de  retour  à  Lomdres^ 
on  lut  demanda  quel  avantage  il  remportoit 
des  Terres  découvertes  au  Nord.  11  ne  pût 
montrer  qu'un  morceau  de  pierre  noire  qu'un 
Matelot  lui  avoit  donné  i  Bord.  La  femme 
d*un  des  interefTés  à  cette  Navigation  s'avî« 
û ,  6l  peut  être  par  hafard ,  de  le  jetter  dans 
le  feu ,  de  l'y  laifTer  rougir ,  &  de  l'éteindre 
cnfuite  dans  du  Vinaigre.  On  y  remarqua 
des  Veines  d'or.  Un  orfèvre  en  tira  même 
all^s  i  proportion  delà  groflëur  de  la  pierre. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  fe  promettre 
des  merveilles,  au  casque  l'on  pût  apporter 
quantité  de  ces  pierres  noires.  L'avidité klu 
^in  fit  entrer  plufîeurs  perfonnes  dans  le  pro- 
jet de  la  découverte  du  paflage,  &  même  il 
yeneutquifolliciterent  le  privilège  pour  cet- 
te Navigation  à'I'exckinôn- de  tous  les  au- 
tres. Enfin  Tefperance  du  gain,  plus  qu'autre 
diofe,fit  entreppendi^  nntCicontlc  Navîga- 
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La  Reine  Elifabeti  j  entra  dans  les  mo^ 
mes  vues  que  les  aixres  interefTés  dont  je 
viens  déparier:  à  quoi  leComte  de  If^arwick 
&  plufieurs  autres  Seigneurs  Angloîs  contri- 
buèrent beaucoup.  Là  Reine  donna  à  Frobis'^ 
htr  le  VailTeau  VAide  du  port  de  lootonnaux 
&  de  Cent  hommes  d'Equipage  ,  outre  fôs 
Barques  le  Gabriel  &  le  Michel.  On  fe  pourvût 
pour  fîx  mois  de  provifîons  de  guerre  &  de 
bouche. 

Le  if.  Mai  Frobisber  fe  rendît  â  bord  à 
Blaekwel  où  nos  VaifTeaux  étoientà  l'ancre. 
Il  fut  refolu  de  partir  au  premier  bon  vent. 

Le  26.  On  alla  mouiller  à  Gravefand. 

Le  27.  Tout  l'Equipage  communia  des 
mains  du  Minière  de  Gravefend:\t£o\ïïiO^ 
partimes  pour  Tilbcry  bope» 

Lt  28.  à  9.  heures  do  foir  nous  arrivâmes 
à  Harwieb  &  nous  y  arrêtâmes   jufqu'aa 

mbisber  reçut  des  lettre$duConfeil,par  let 
quelles  il  lui  étott  ordonné  eipreÂèment 
Je  ne  point  pajfer  frs  ordres^  ^  furtout  de  ne 
pas  augmenter  fes  Equipages  qui fmfoient  en  tout 
120.  bwnmes.  Ce  qui  le  porta  à  congédier 
plufîeurs  de  fes  homines  qui  etbieht  afTds  pro- 
pres pour  le  Voiage,  mais  peu  difpofésàfu* 
bir  les  ordres. 

Le  31.'  Nous  rcniîmes  à  la  Voile ,  &  tîn- 
mes route  au  Nord  rangeant  les  Côtes  d^An^ 
gleterre  &  d^Eeoffe, 

Le  7.  Juin  nous  parvînmes  au  pasfage  de  S. 
Magnus  entre  les  lies  Orcades.  Ces  Iles  qui 
font  3oennonribre  gifentau  iVôr^deTEcof- 
fe  dont  elles  dépendent.  On  les  appelle  en 
An^dis  Oi^tiièty 
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Nous  nous  rafraîchîmes  aux    Orcaits  &  fr 
mes  de  l'eau:  plafieursdenos  Soldats  eurent 
permiffion  d*aller  à  terie  pour  s'y  divertir  pea- 
dant  un  jour:  mais  à  peine  les Infulaires  les 
eurent  ils  aperçus  qu'ils  prirent  la  fuite  com- 
me s'ils  euilènt  vu  desEnemis.  Nôtre  liea- 
tenant  qui  fe  nommoit  George  Bell  s'etant 
.  avancé  tout  feul  vers  eux  &  aiant  fait  arrefter 
nos  débarqués  leur  fit  entendre  qu'il  s  etoient 
Anglais  &  amis.  Surquoi  ils  fe  ralTurerent. 
Ces  pauvres  gens  nous  donnèrent  pour  de 
l'argent  tout  ce  qu'ils  eurent.  Nos  rafineurs 
découvrirent  là  une  mine  d'argent. 

Orckney  la  principale  des  Orcades  gît  i  f  9 
D.  30  Minutes  de  Latitude  Eu  égard  au 
Climat  &  à  fa  iituation  il  y  fait  grand  froid: 
Cependant  il  y  croit  fafifamment  de  grains 
&  de  fruits  pour  l'entretien  des  habitans,  qui 
d'ailleurs  paroiffent  contens  dans  leurs  pau- 
vreté. II  y  a  beaucoup  d'oifeaux  ,  dont  ils 
vivent  ainfi  que  d'œufs,  &  de  poiflbns.  Us. 
mangent  outreceia  du  pain  d'orge  &  boivent 
ordinairement  du  lait  de  vache.  Ile  ont  pour- 
tant de  la  bière  en  quelques  endroits.  Leurs 
mai fons  font  pauvres  &  alTéschetives,  de  cail- 
loux &  fans  cheminées.  Les  Infulaires  des 
Orcades  {ont  grofSersmais  afables.  Pour  leur 
chaufage  ils  brûlent  des  mottes  de  terre, des 
tombes  &  de  la  fiante  feche  de  vache  :  car 
le  pais  eft  fans  bois.  Us  manquent  de  cuir  ,ce 
qui  étoit  caufe qu'ils  preferoient  de  v îeux  fou- 
liers  &  des  cordes  à  l'argent  que  nous  leur 
ofrions  pour  les  provifions  qu'ils  apportoient: 
tant  il  cA  vrai  que  l'or  &  l'argent  font  des  biens 
fort  inutiles  lorsqu'ils  ne  font  pas  aquerir  le 
neceffaire.  Il  nous  parut  pourttot  qu'ils  fa- 
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voient  fort  bien  le  prix  de  Targenc 
iî^ÀHgleterre.  La  Capitale  de  Vile  s'appelle 
Kyrwoy,  Ils  font  de  même  Religion  que  les 
Ecopis:  Il  y  a  une  Abaïe  à  l'Oucft  de  l'Ile 
qui  s'apelle  Saint  Magnus  &  qui  a  donné  le 
nom  au  padàge  dont  j'ai  parlé. 

Apres  nous  être  pourvus  de  rafraicbiilè* 
mens  pour  leVoiage,  nous  âmes  voile  à^Orck' 
ney  le  8.  Juin  &  pailames  par  un  boafraix 
da^s  la  Nuit  le  paffage  de  S.  Magnus.  Aa 
point  du  jour  nous  avions  déjà  perdu  laTer- 
re  devîie:  nousfillames  deux  jours  O.N.O. 
Le  vent  s'etant  tourné,  nous  dérivâmes  cô- 
té en  travers.  Nous  fimes  VOàeft  autant  qu'il 
fut  pdffible ,  &  le  Vent  s'etant  encore  tour- 
né ,  nous  fimes  le  Nord.  i 

Nous  rencontrâmes  en  ce  parage  trois  p£« 
cheurs  Anglois  revenant  à^IJlande ,  &  leur  don- 
nâmes des  lettres  pour  nos  amis  à^ Angleterre^ 
•Nous  croifames  ces  mers  pendant  26  jours  ^ 
fans  découvrir  aucune  terte ,  bien  que  de 
tems  en  tems  nous  vifiBons  floter  du  bois  & 
inéme  des  Arbres  que  nous  cfûmes  venir  des 
CAtes  de  Terre-Neuve  par  les  Çourans  de 
YOueft  qui  portoient  àl'Èfl;.  On  trouve  dans 
,cès  Mers  des  poiiTons  &  des  Oifeaux  extra- 
.ordins^res  qui  vivent  fans  doute  de  ce  qu'ils 
.trouvent  dans  cette  Mer,  n'y  aiant  aucune 
,Terce  voifine. 

Nous  fimes*  Voiles  au  bout  de  20  jours 
par  un  Vent  très  favorable  qui  continua  pen- 
dant 4  jours  le  S.  Michel  étant  de  l'avant 
.fit  le  fignal  par  un  coup  de  feu  &  ferra  fes 
«voiles  ;d^ns  la  crainte  qu'étant  prés  de  Ter- 
if  e,*  comme  on  lefoupconnoit ,  on  ne  tôm- 
.bit  .fur  la.  C6tè  pendant  Ja  brume  qui  étoit 
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je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  foudement  ci 
ce  qu'on  a  dit  jafqa'à  prefimt  furies  gltcei 
formées  deTeau  delà  Mer. 

Frobîsber  prit  deux  fois  la  refolution  de 
defcendre  à  terre,  mats  en  vain ,  à  caulè  do 
brouillards  épais  qui  font  frequens  dans  ces 
mers  de  glace  &  qui  lui  fiiifoient  perdre  les 
vajfTeaux  de  vue;  Sans  parler  do  danger  oi 
nous  aurions  été  expofés  par  la  quantité  de 
glaces  flottantes. 

Les  traveaux  de  notre  pèlerinage  fur  ces  \ 
Mers  glacées  au  Mois  de  Juillet,  n'avoieot  \ 
d'autre  adouafTement  qu*on  froid  extrême^ 
les  Vens  impétueux  du  Nord  ,  la  neige,  U 
gréle  &  lesfrimats,  au  lieu  des  âeurs,  des 
fruits  &  du  ramage  des  Oylêauxqui  font  ail- 
leurs les  agremens  de  l'Eté.  Cependant  nous 
n'étions  qu'à  .61.  D.  de  Latitude, &  îleft 
très  vrai  que  plus  au  Nord ,  par  Ex.  à  70.  D,  lo 
froid  n'y  eftpas  fi  grand. 

Apres  avoir  rodé  4  jours  &  4  nuits  autour 
de  FrUJland^  Frobisher  refoiut  de  prendre  /à 
courfe  vers  le  Détroit  qui  porte  fon  nom. 
C'eft  ce  Déiroit  que  nous  avions  trouvé  Tan- 
née d'auparavant ,  &  par  lequel  notre  Géné- 
ral avoit  crû  pouvoir  fe  rendre  dans  la  Mer 
du  Sud, 

Nous  cfluiames entre  hfrie/lsffdSi  leDétroît 
un  violent  orage  dans  lequel  le  gouvernail 
du  vi. /^//Vi&f /Te  rompit.  Après  avoir  fait  envi- 
ron 5-0  licii js  dans  le  Détroit  fuivaninotre  cî^ 
tîme,nous  jugeâmes  à  propos  de  ferler  nosVoî- 
les ,  parce  que  la  Mer  éioît  toujours  groffe. 
Le  17  nous  revîmes  les  Barques  que  nous  a- 
viens  perdu  de  viie. 

Comme  nous  allions  embouquér  dans  leD£* 

trQit, 
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■trbît,  il  nous  feinbla  de.  le  voir  fermé  par 
un  haut  rempart  de  glace,  ce  qui  jetca  nos 
Equipages  dans  iune  grande  confternation: 
mais  le  Général  qui  ne  regardoit  point  au 
danger  dans  une  afaire  on  il  s'agifToit  désin- 
térêts de  la  Reine  &  de  faPatrie,franchit  deux 
•foîslepcril  à  travers  les  glaces  jufqu'au  riva- 
ge i  VEft  &  aux  Ilets  qui  en  font  proches, 
avec  deux  Chaloupes  deftinées  à  cette  tra- 
verfe.  Cependant  on  laiffa  nôtre  Vaiflreau& 
les  deux  barques  en  pleine  Mer  à  caufe  des 
glaces. 

Pendant  que  Frobisher  cherchoit  un  liea 
propre  à  débarquer ,  on  aperçut  quelques  na- 
turels du  paî's,  qui  fe  mirent  à  courir  &  à 
danfer  en  faifant  des  cris  extraordinaires. 

On  tacha  de  lesattirerpar  descareffes^on 
leur  prefenta  des  couteaux  &  autres  bagatel- 
les qu'ils  refuferent  des  mains  de  nos  gens.  Il 
falut  mettre  cela  fur  le  rivage  &fe  retirer  en- 
fuite,  après  quoi  {Is  aporterent  d'autres  cho- 
fes  en  échange  au  ihéme  endroif.  A  la  fin  deux 
des  plus  courageux  pofant  leurs  armes  s'avai^ 
cerent  vers  le  Général, qui,à  leur  exemple, 
s'avança  auffi  avec  un  autre  de  nos  gens^aprés 
avoir  fatt  arrêter  les  hommes  qui  le  fuivoient. 
On  trouva- moien de  furprendre  deux  deceg 
fauvagesdontun  s'échapa,  &  là  deffus  les  au- 
tres coururent  à  leurs  Arcs  &  à  leurs  flèches 
&  revinrent  à  Timprovifte  fur  nos  gens,  fans 
avoir  égard  à  ceux  qui  fuivoient.  Maîb  mal- 
grécela  nous  gardâmes  nôtre  prifonnier, 
Les  âéches  des  fauvages  bleiferent  plusieurs 
de  nos  gens. 

Pendant  aue  Frohlsber  tacboit  de  reconot- 
(re  la  Côce  a l'Eft  &  les  Iles  des  environs, 
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cc-:e  Taiilciu  &  les  deux  Barques  evitantde 


pèse  ;  tfn-ant  \i  nuit  aan»  les  giaccs ,  qui  cet- 
l2*nLiiKni  curicni  :3'unc   grolieur  exiraorci- 
I12TC.     r  p  û  aDicu  ce  nous  aider  en  nous 
fl»\  orùnt  pur  ~n  xcms  clair,  en  forte  que  uo£ 
le?  \ovonN  venir  &q  e  parconfequeut  noos 
pouv  io.'s  éviter ccigbces  énormes.  En  ,ua« 
hc.rts  .iererr.vi.vcneuiq»  atorfe  qui  vinrent 
ro'JSilîi  :i:r,&n  nous  avions  eu  le  ir.ii.hcaJe 
fuccomber  au  ua.  ger  .  nous  auiions  perda 
p:-:  cet  acc.deni  noire  Gifiicral,   le  Capirai- 
Ke  &  nos  meîr.curs  Mareîots,  qui  tousé- 
tc'ent  à  rerre  fans  proviiîons.     L'raabîieréde 
nc:re  premier  Cai.onier  &  de  deux  de  nos 
p-lv^e^.  gens  i'expcrience  nijs  tira  d'afàirf 
en  ce  diP^cr,  que  nous  elluiames  ,  p.ûiôr 
eue  de    tenir    ia    Mer  ,     &    de   hafar.ier 
ce  perdre  r.otreChef  &  îe  reiie  denosgcns. 
Ceti2  haute  Terre  que  notre  Capîtainei- 
voit  découvert  !e  premier  en  15-76  du  naac 
du  pcrro-jutt  du  grand  Mât  &  qui  fut  nom- 
méc  H'Jtes,,é\i  nom  de  celui  qui  comman- 
doit  alors  fur  le  Gabriel  fous  les  ordres  de 
Frobisber^  fut  nommée  cette  fois- ci  AV/i- 

fore-land. 

Nos  rafîneurs  mirent  pied  à  terre  i 
la  peiife  lie  où  l'onavoii  trouva  de  l'or  Tan- 
née d'auparavant.  Ils  n'y  en  trouvèrent  pas 
cette  fois  ci  de  lagrolfeur  d'une  Noix.  En 
revange  nos  gens  en  trouvcrent  beaûcoa? 
dans  les  autres  Iles:  Surquoi  notre  G<?neral 
fe  rendit  à  Bord  le  foîr  à  10  heures.  On  tii 
quelques  falves  enfigne  de  rejouiflànccpoc: 

fun 
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fon  arivée,  &  fes  gens  aporterent  desœufs^ 
des  oifeaox,  &  un  chevreau  dont  l'Equipa- 
ge fe  régala.  On  reconnut  à  quelques  mar- 
ques qu'il  devoit  y  avoir  eu  là  du  Monde. 

Il  y  avoit  déjà  quatre  jours  que  nous  faN 
fions  voile  par  l'embouchure  du  Détroit ,  lors- 
que les  Vens  Nor-Ouejl  &  Oueji  aîant  fait  u- 
ne  grande  ouverture  dans  lesgiaces,  le  paf- 
fige  du  Détroit  nous  fut  entièrement  libre  le 
19  Juillet.  Le  20  notre  Général  &  le  Capi- 
taine allèrent  fonder  prés  de  la  Côte i  VOucft 
&  y  trouvèrent  affés  bon  mouillage  pour  le 
ViMlflèau  &  les  deus  Barques.  La  Baie  fut 
nommé  JorkmaxsBai^du  nom  d'un  de  nos 
pilotes. 

Le  même  jour ,  nos  Batimens  étant  an- 
crés,  le  Général  alla  à  terre  avec  quelques 
uns  de  nos  gens.  Après  avoir  rendu  grâces  â 
Dieu  de  ce  qu'il  nous  avoit  confervé^on/riV 
fodejjion-dupaïi  au  nom  de  la  Rewe^  Après  quoi 
Je  Général  ordonna  à  tous  ceux  qui  étoient 
prefens  au  nombre  de  40  hSmmes ,  d^obc'iraux 
Commandons  Fenton  6f  York  ^  à  Beft  fon 
Lieutekant  ^  pendant  fon  abfence.  Pour  lui,  il 
avança  deux  lieues  dans  le  païs  &  éleva 
des  monceaux  de  pierres  fur  les  hauteurs, 
comme  une  marque  de  pofTeifion.  Il  fit  dreiTer 
une  efpece  de  colotnne  fur  une  Montagne 
qui  fut  nommée  le  Mont  IVarwick:  après  cela 
notre  Général  revint  i  Bord  avec  bonnepro- 
vifîon  de  cette.terre  Minerai  le  où  l'on  croiolt 
trouver  de  l'or.  En  revenant  il  trouva  deux 
cabanes  couvertes  de  peaux  de  chiens  marins  , 
d'où  les  fauvagesfe'fauverent  ^fTitot  vers 
les  Montagnes.  On  y  laifla  quelques  baga- 
teltes,desfofUietes&4c  petits  coutaux^àvec 

€  6  une 
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une   lettre,  du  papier,   des  plumes 

1  ancre, afin  que  nos  gens  que  les  fac 

avoient  retenu  l'année  d'auparavant  (  ( 

fant  qu'ils  etoient  encore  en  vie,  )pufl 

faire  ufagc,  &  connoître  notre  deffeîn 

fieurs  de  nos  gens  qui  allèrent  encore  â 

trouvèrent  que  les  Cabanes  dont  on  î 

avoient  étc  avancées  prés  du  rivage.  ( 

fans  doute  une  précaution  des  fauvages. 

fe  fauver  dans  leurs  Canots ,  au  cas  qu' 

viffent  pourfuivis  fur  terre.  Notre  moi 

fepara    en  deux  troupes  ,  &  aîant  pal 

monia^ne  fut  bientoll   prés  des  fauv! 

Ceux-ci  s'en  étant  aperçu  prirent  fans  bah 

la  fuite  du  côté  de  leurs  petites  barques  i 

donnant  même  plufieurs  de  leurs  rame! 

ramèrent  vers  le  bas  de  la  Baie  où  ils  i 

verent  nos  chaloupes  qui  les  rechaflerent 

le  rivage, ce  que  l'on  n'auroit jamais  pi 

re,     s'ils  euffent  eu  toutes  leurs  rames 

ce  qu'étant  cxtraordinairement  vites »à rai 

ou  auroît  perdu  fon  tems  à  les  fuîvre 

Defque  les  fauvages  furent  à  terre  W 
vinrent  far  nos  gens.  Trois  des  leurs  qui 
rcnt  bleffffs  par  les  nôtres  en  ce  rencon 
fautèrent  en  desefperésdu  haut  des  rocl 
dans  la  mer  &  fe  noierent  ;  ce  qui  ne  fe 
pas  arrive  ,  s'ils  fe  fuffent  montrés  i 
foumis,  ou  fi  nous  avions  pûleurfairecc 
prendre  que  nous  n'étions  pas  leurs  en« 
On  leur  auroit  confervé  la  Vie,  &  panféld 
bleirés;mais  ces  pauvres  malheureux  neo 
noiffant  point  la  compaflîon  ne  chcrchenti 
la  mort,  lors  qu'ils  fe  voient  réduits  à  T 
tremîté. 

Le  rcftc  des  fauvages  fefauva  fur  lc$h 
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tes  Montagnes  ;  deux  fcmmet  qui  se  pnrent 
coniir  aufTi  vite  qne  les  hommes  tombèrent 
entre  nos  matns.  L'uneétoit  agée;&  l'autre 
cmbaralKe  d'un  enfant.  On  laif^  la  Vieil>- 
Te  qu'on  pHt'pour  un  Diable,tant  elle  eioit  lai- 
de &  malfaiie^On  nomma  l'endroit  oùl'oa 
venoil  d'être  aui  priles  avec  les  faavïges  la 
Pointe  àefonz,  &  le  lieu  oû;nous  étions  ï  l' Aa-  ' 
cre  TtrkBai  du  nom  du  Capitaine  d'une  de 
nos  Barques. 

Tout  ceci  montroit  affés  qu'il  n'y  auroit 
pis  moien  de  les  gagner  ni  par  douceur,  ni 
par  Amitié:  On  retourna  à  leurs  cabanes, - 
.où  l'on  ne  trouva  que  la  main  d'un  vieillard, 
une  efpece  de  pourpoint,  une  ceinture  & 
lesfbulliersdes  hommes  que  nous  avions  per* 
du  l'anndc  d'auparavant.  C'eA  tout  ce  que 
nous  en  avnns  jamais  pu  aprendre, 
Cependant  le  Général  Frobiiherconfiderant 
-que  le  tems  preflbii  refolut  de  chercher  une 
jnineafTés  abondante  pour  fournira  la  cargai- 
toa  de  nos  batimens  ;  remettant  a  une  au- 
tre occallon  de  continuer  la  découverte  de 
cefc Terres  Septentrionales,  Sur  cela  il  paflâ 
le  i6  luillet  au  ^nrrÂ/oWaveclesdeu^Bar- 
Duesi  laiÛànt  \'jiide  à  l'ancre  à  Jfrekinaits- 
Say,  dans  le  deflcin  de  pourfuîvre  la  Na- 
vigation s'il  étoit  poflible  ,  lors  qu'il  auroit 
trouvé  un  bon  havre&unecargaironfufifaa- 
re  pour  nos  vaiOèaax.  Les  Barques' mouillè- 
rent cette  même  Naitlà  dans  laBjie  de  Â/orf^ 
T^nd:  maîs.la  Marée  étoit  li  forte  &  lesgla- 
^s  fiotoient  avecunetelIevLolencequenoos 
aenfamcs  périr  plufîeurt  fois.  £nfin  aprc*  a- 
voir  découvert  uneMine  quenouseltimioRs 
roii  liche,  &  poct^  à  B«rd  eariroa  loton- 
,  oes 
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1  ces  logis  fouterains  font  pour  ainfi  dire  inau^ 
[j  tées  d'os  de  Baleines  depuis  le  bas  jafqù^aa 

2  haut  &  agencées  auiG  artificieufement  que  nos 
I  aix:  avec  cela  tout  eficoufu  &  fermé  ezaâe- 
>  ment  dans  toutes  les  ouvertures  d*enhaut ,  par 

des  nerfs  qui  joignent  des  peaux  de  chiens 
marins ,  en  guife  de  cuilles.  Ces  maifons  n'ont 
qu'un  appartement:  &  la  moitié  de  cet  ar 
partement  plus  élevée  d^un  pied  que  l'autre 

'  moitié  eft  pavée  de  pierres  larges;  au  lieuquç 
l'autre  eft  couverte  de  moufle  &  fert  Tant 
doute  au|[  plus  viles  fonâions  du  ménage* 
Quoiqu'il  enfoit  ils  y  vivent  comme  des  Be& 
tes,&  je  croîs  qu'ils fejournent  en  un  même 
lieu  jufqu'à  ce  que  l'extrême  fal été  lesen  chafTel 
11  nous  parut  auffi  que  ces  peuples  font  errans 
comme  les  Tartares  &  divifés  en  bandes  faSs 

-  aucune  demeure  fixe.  Outre  ces  habitations 
d'hyver,  ils  ont  encore  des  tentes  quarréea 
&  couvertes  de  peaux-  de  Chiens  tnarins. 

Ils  ont  pour  armes  l'arc,  la  ftechè,  lafron- 
de,  &  le  Dard.  Leurs  Arcs  font  de  bois  le 
de  la  longueur  d'une  aune  A^ Angleterre.  Ils 
font  renforcés  par  des  Nerfs ,  &  les  cotdes 
de  ces  arcs  font  auffi  de  nerfs.  Leurs  flèches 
font  de  trois  pièces ,  le  devant  &  le  derrière 
eft  d'os,  le  mîllieu  de  bois;  &  le  tout  eflde 
la  longueur  de  deux  pieds.  Chaque  flèche  a 
deux  plumes  taillées  fur  le  devant  datuiau, 
&  lors  qu'ils  la  veulent  ddcocher  ils  font 
repofer  le  plat  de  la  plume  fur  le  bois  de  l'arc. 
Ces  flèches  ont  troisdiferentestéres,de  pier« 
re,  de  fer  en  forme  de  cœur  ,  ou  d'os  & 
cet  os  e(l  aiguifé  des  deux  cotés  &  pointu. 
Cette  tête  eA  peu  ferme, parce  qu'elle  eft  at- 
tachée fort  lâche  &  même  n'eft  fouvent  que 

po« 


(56  L  E  S    T  R  O  I  S 

pofée  dans  une  coche,  de  forte  qQSll^ 
rive  qne  la  flèche  ne  fait  que  fort  pea  d'efo, 
î  moins  qu'elle  ne  foie  décochée  de  f» 
prés. 

Lieurs  dars  font  de  deux  fortes,  ils  en  onti 
divcrfcs  pointes  qui  avancentpar  devant.  Le 
milieu  eft  d'os;Ils  ont  du  rapport  à  nos  broches 
i  rôtir  de  la  viande  ;ma{s  ils  font  plus  longs. 
Les  fauvages  ont  des  inftrumens  de  buis 
d*oâ  ils  lancent  ces  dars  avec  beaucoup  de 
viteilè.  L'autre  forte  eft  beaucoup  plos 
grande.  Ces  derniers  ont  des  deux  c6cés  &  aa 
devant  un  ^ong  os  bien  aiguifé.  Ils  rcifembleat 
ailés  k  nos  cpées. 

Ils  ont  deux  fortes  de  bataux  de  cuir  ga^ 
Dis  en  dedans  de  planches  quarrées  de  boiSf 
qui  font  jointes  fort  induftrieufenientpat  des 
Courroies.  Les  plus  grans  de  ces  Ca« 
nots  reflèmblent  à  nos  bacaux  à  rames  &  pea* 
vent  tenir  16  18.  <Sî  même  20  perfonnes.  Ils 
mettent  vers  la  proiic  une  Voile  de  boiaux 
des  Bétes  qu'ils  tuent, coufus  enfemblefort 
proprement.  Les  plus  petits  de  ces  canots  ne 
tiennent  qn*un  homme. 

Ils  chalTent  aux  Oifeaux  &  aux  autres  BJ- 
tes  avec  les  armes  donc  j'ai  parlé,  &  pren- 
nent le  poifTon  avec  le  dard.  On  remarqua 
qu'ils  avoient  du  fer  aux  pointes  de  leurs  fléo 
ches  ,  4e  leurs  coutaux  ,  &  des  outils  dont 
ils  fe  fervent  pour  faire  leurs  canots  &c.  Mais 
ces  inftrumens  fout  li  mal  faits,  qu'ils  ne 
peuvent  s'en  fervîr  qu'avec  peine.  Je  crois 
^  qu'ils  ont  commerce  avec  des  peuples  qai 
leur  fourniflent  du  fer. 

Ils  ont  fur  la  tête  une  efpece  de  capu- 
chon de  moine  long  &  pointu  :  lorfqu'iis 
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veulent  iàîre  beaucoup  d^amitiéi  quelqu'ua, 
ils  lui  font  prefent  de  la  pointe  de  ce  capu* 
chon.  Les  hommes  ne  le  portent  pas  tout 
à  fait  fi  pointu  que  les  femmes.  L'un  &  l'au- 
tre fex^  eft  chaufTé  de  la  même  façon  d'une 
cbauflfure  qui  va  jufqu'aux  genoux  fans  au- 
cune ouverture  ;&  cette  chaufTureeft  de  cuir. 
Ils  en  tournent  le  dehors  en  dedans  pour 
mieux  conferver  la  chaleur  des  jambes, & 
en  mettent  deux  ou  trois  paires  l'une  lur 
l'autre,  fur  tout  les  femmes.  Ils  portent 
leurs  coutaux ,  leurs  aiguilles  &  autres  chô> 
fes  femblables  danses  chaufTures.  Pour  em- 
pêcher que  ces  bas  ne  leur  tombât  fur  les 
talons  ils  y  paiTent  un  os  quipi^4||pdu  talon 
jufqu'au  genou  &  fait  à  leur  mode  le  mê- 
me efet  que  nos  jarretières. 

Ils  préparent  leurs  peaux  avec  le  poil.  Ces 
peaux  font  douces  &  unies.  En  hyver  &  en 
tcms  humide  ils  portent  le  poil  endedans  , 
dans  le  chand  ils  le  mettent  en  dehors.  Voi- 
la tout  leur  ornement.  Nous  n'avons  pu 
remarquer  quel  eft  leur  culte, ni  quelle  idée 
ils  ont  de  Dieu.Jenefais'ihfont  Anthropo- 
phages. Ils  mangent  criiequelqoe  forte  de  vi« 
ande  que  ce  puifTe  être,  chair,  &  poiffon 
fans  s'embarafTer  de  la  fraicheurde  la  viande. 

Nos  prifonniers  fauvages  nous  donnèrent 
à*coQnoitre  qu'ils  avoient  communication 
avec  dès  peuples  qui  portent  des  plaques  d'or 
fur  le  front. 

Le  païs  efi  haut  &  pierreux  aux  deux  cô- 
tés du  Détroit  deFroUsher. On  y  voit  des  Mon- 
tagnes couvertes  de  neige.  11  n'y  a  prefquc 
rien  de  plain  &  d'uni ,  &  point  du  tout  d'her- 
be ,  excepté  quelque  peu  de  moufle  produire 

dans 
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dans  des  lieux  bas  &  humides.  Pour  du  hoi% 
il  D*y  en  a  pas  davantage.  On  peut  dire  en  on 
mot  quMl  n*y  a  ni  arbre ,  ni  plante.  On  y 
trouve  cependant  quantité  de  cerfs  à  peu  prés 
delà  couleur  de  nos  Anes;  leurs  bois  eft 
plus  large  &  plus  haut  qu'aux  nôtres,  &  leur 
pied  de  7  à  S  pouces  de  tour  refTemble  à  ce- 
lui de  nos  Bœufs.  On  y  trovtve  auflî  des 
Lièvres ,  des  Loups,des  Ours  blancs  &  beau* 
coup  de  gibier. 

Si  cette  Terre  eft  infertile,  dure  &  ingra- 
te i.  le  génfe  des  habitans  repond  fort  bien  i 
ces  qualités.  Ils  fontiburds,  brutaux,  & 
grofliers , Jjicapables  de  cultiver  la  terre  & 
ne  vivaflne  de  chailè,  de  pêche  &  de  gi- 
bier ,  qiTils  abatteqt  avec  leurs  flêches: 
Ilfetnble,  que  ce  pais,  quoique  très  froid, 
foit  fujet  au  Tonnerre  &  aux  tremblemens 
de  Terre;  car  on  y  trouve'de  hautes  Mon- 
tagnes de  pierres  poreufes,  qui  paroiilent  a- 
voir  été  feparces  des  autres  &  amoncelées 
èufuite  par  des  moiens  extraordinaires.  Peut 
être  cela  s'ed  il  fait  par  des  tremblemens  de 
Terre. 

On  n'y  voit  ni  Rivières,  ni  eaux  couran- 
tes; Il  n'y  a  d'eau,  que  celle  qui  provient  des 
neiges  qui  fe  fondent  en  été  &  qui  coule 
de^Montagnes  du  païs.  Il  ne  peut  même  y 
avoir  aucune  eau  courante,  à  caufe  du  froid 
âpre  &  violent  qui  dure  fans  cefTe  les  qua« 
tre  faifons  de  l'année  &  qui  endurcit  &rcf- 
ferre  la  terre  d'une  telle  force,  que  Us  eaux 
n'y  fauroient  avoir  d'iflue  comme  dans  les 
autres  païs ,  ni  former  un  Baffin ,  &  fe  ré- 
pandre dans  un  lit.  A  l'égard  de  ces  eaux 
de  neige  ,  qui  coulent  des  Montagnes  ea 

été, 
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été  elles  reftenc  toutes  dans  des  cavités  baflès, 
oomme  dans  un  vivier  ou  dans  un  ^^arai$, 
jufqu'à  ce  que  par  la  longueur  du  tems  elles 
s'inbibent  dans  la  Terre.  J*attribue  tout  ce- 
la aux  gelées  il  rudes  &  fi  violistes,  que  danil 
plufîeurs  endroits  la  terré  (e  trouve  gelée  i 
4.  ou  S'  braflès  de  profondeur  &  les  pierres 
attachées  fi  forteqient  enfemble  ()ar  cette 
gelée, qu*on  ce  peut  les  feparer  qu'à  coups 
de  marteau. 

Je  crois  que  cela  prouve  afTés  que  le  cours 
des  eaux&leur  fource  y  doivent  être  interrom- 
pus, fans  en  chercher  d'autres  caulès  .*  & 
qu*aînfi  ces  eaux  ne  pouvant  prendre  leurs 
cours  fur  terre,  elle  font  contraintes  de  (e 
détourner  &  de  fe  rendre  à  la  Mer ,  par  ^ 
Veines  &  des  conduits  fouterains.  Je  crois- 
encore  que  ce  froid  extraordinaire  augmen* 
te  confiderablement  U  chaleur  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  parce  qu'elle  s'yirouvé 
renfermée  par  le  reflèrremént  des  pores  .*  &' 
/e  conclus  que  cette  chal^sur  ainfi  renferrnée 
peut  contribue^  uniquement  à  la  formatioil' 
des  Mlhes  &  i  la  végétation  de  la  matière' 
Minérale  qui  ft  trouve  en  ces  lieux-ci. 
•  Le  j6.<AoÛMietre  Lieutenant  alla  à. terre 
avec  les  Soldats  pour  couvrir  noK  tt^availleôr^/ 
Oo  fit  des  tentes  fur  rile  ide  la  Co»i/^^  À 
l'on  s'y  retrancha  du  mieut  qVon  p&t>  Dânsf 
le  fort  du  travail  ,  uh  aflés  grand  nombre 
de  faavages  fe  montra  fur  le  haut  d'une  Mon- 
tagne vis  à  vis.de  nos  gens.  Ils  avoient  ar- 
boré une  efpece^  de  'pavillon  &  fidifoienc 
beauxroupde  brait-ItADUsparot  qu'itsétoient 
de  la  même  traupe^tie  fiods  avions  ypëi  Vàii*^ 
trecôt6,da  Détroit  y  dcqûlls^aobienc-r^de- 

mander 
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mander  les  gens  qne  nous  avions  2  enz.  Le 
Général  s'avaoça  avec  nos  deux  prifon^ 
n1ers,far  une  émineace^afin  qnMls  paÂTeot 
voir  leurs  compatriotes  ,  &  pour  leur  ptr- 
1^  par  le  moien  de  c^  (àavagcs.  Notre 
homme  apercevant  les  compagnons  le  mit  i 
pleurer  fi  amèrement  ,  que  pendant  îoog- 
tems  il  ne  loi  fut  pas  poffible  d\invrir  It 
bouche  :  mais  reprenant  enfin  fes  efprits ,  il 
leur  parU&  leur  offrit  les  bagatelles qoenous 
lui  avions  donné.  Ils  lui  témoignèrent  beaa- 
coup  d'Amitié  &  de  regret  pour  Ion  efcia- 

lie  Chovalier  Froiifier  leur  fit  connoitre 
par  figues .,  qu'il  foohaitoit  de  ravoir  les 
ciu  hommes  qu'on  lui  avoit  pris  ;  ibus 
p^nefilb  de  leur  rendre  rbonune,  la  fem- 
me &  Tenfant  qu'il  avoit  i  eux  ,  &  de  . 
leur  faire  divers  prefens  en  recompenfe. 
Là  deflus  notre  fauvage  nous  donna  à  con- 
noitre par  d'autres  figues,  que  nos  hommes 
étoient  encore  en  vie,  qu'on  nous  fes  ren- 
droit ,  &  que  fes  compatriotes  temoiguoi- 
ent  qu'on  pouvoit  leur  écrire.  C^e  cir» 
confiance  fait  voir  qu'ils  favent  ce  que 
c'eft  que  l'Ecriture  ,  ou  que  cela  leur  a- 
voit  été  apris  par.  nos  gens.  Quoiqu'il  en 
foit  on  fe  fepara  fans,  donner  de  lettre  , 
parce  qu'il  étoit  tard* 

Cependant  le  jour  fuivant  dès  le  matin, 
ils  demandèrent  la  lettre  &  montrant  le 
Soleil  avec  trois  dcigts  de  la  main  élevés 
ils  nous  faifoient  connoitre  qne  dans  Trois 
jours  nous  les  verrions  .de  retour.  C'eit 
aufll  à  quoi  les  fauvages  ne  manquèrent 
pas ,  mais  ils.  ^çrraeem  fans  nos  gens. 

La 
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La  Duic  fuivante,  le  Lieutenant  ordoav^ 
na  à  notre  Trompette  de  fbnner  la  fetr^ 
té ,  afin  que  nos  gens  qui  étoient  encoiê 
à  rile  fe  rendiflènt  au  Drapeau,  de  peUr» 
de  furprife  de  la  part  des  ûuvâgès  qui  é* 
toient  fort  près  de  nous.  On  reprefent» 
aux  Equipages;  que  dans  un  fi  grand' élof* 
gnement  de  chez  foi,  &aun)ili>u  de  plo*^ 
fieurs  dangers ,  il  falloit  fe  .precautianner^' 
contre  les  furprifes  desfanvages,  qui  pon" 
voient  venir  nous  attaquer  au  juifant  lorf> 
qu'il  n'y  a  pas  trois  pieds  de  Marée. 

Le  Général  Frohisber  changeant  alors  de 
refolunon  ne  jugea  pas  à  propos  d'ea-, 
trer  plus  avant  dans  le  Détroit,  ni  de  fate 
d'autre  (découverte.  Il  crût  qu*il  faudrok. 
tacher  d'aprendre  la  tangue  du  païs  par  le, 
moien  de  nos  prifonniers.  A  l'égard  de. 
nos  gens  retenus  depuis  un  an  par  les  San*- 
vages,  il  parut  inutile  d'en  faire  d'autre; 
recherche.  D'ailleurs  le  tems  étoit  court, 
&  il  n*y  avoir  gueres  lieu  dereder  plus  long, 
tems  fans  danger  dans  ces  parages.  Ainfioa^ 
ne  penfa  qu*i  charger  la  terre  Minérale  qui 
faifoit  en  partie  Te  fujet  de  notre  Naviga-*. 
tion.  La  recherche  du  paflage  fut  remife  pour . 
une  autre  fois. 

Le  9.  on  fit  un  Fort  dans  l'Ile  de  laConr* 
t€j[J4  fous  l'Angle  d'un  Rocher  que  la  Mer. 
environne  de  trois  cotés.  On  le  ceignit  d'une" 
efpece  de  mur  teiraffé  du  coté  de  terre,  & 
on  le  nomma  fi<^ ,  du  nom  de  notre  Lieu- 
tenant. C'étoit  plutôt  pour  empêcher,  que 
les  fau vages  ne  nous  accablaflent  par  Içpr- 
nombre,  que  dans  la  crainte  d'être  fur  mon- 
tés par  leur  bon  ordre  &  par  leur.adfelTe. 

on 
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on  pcétcndoit  auffi  leur  faire  voir  notre  ?!• 

Silance,  d'autant  plus  que  nos  prifonoiers 
ifoient  par  lignes  ,  que  leur  Roi  Catctée 
s^avançoit  pour  les  fecourir.  A  tout  hafard 
il  falloit  fe  précautionner  &  voir  ce  qui  en 
fooit. 

Le  lo.  à  Minuit  notre  Lieutenant  fit  don- 
ner une  fauflè  allarmfe  ,  tant  pour  teoir 
plus  alertes  ceux  de  nos  gens  qui  éroient 
a  terre,  que  pourvoir  quel  fond  il  y  avoir  i 
faire  fur  le  feçours  de  ceux  qui  étoient  i 
Bord  des  Vailfeaux. 

Le  II.  On  aperçut  encore  plufîeurs  Sau- 
vages fur  une  éminence,  i  Tautre  coté  de 
nie.  Nonrç  Génerals'avança  de  cecoté-lJ, 
dans  Tefpérance  d*aprendre  quelques  ^parti-' 
cularités  touchant  nos. f.  hommes,  &  d'a- 
voir reponfe  i  fa  lettre:  inais-  cette  multi- 
tude farouche  dîfparut  tout  auili-tôt  &  s'al- 
la cacher  derrière  les  rochers,  excepté  trois 
hommes  ;  croiant  fans  doute  furprendre 
quelques  uns  de  nos  gens  par  cette  rufe.  Ils 
avoient  deffein  d'attirer  notre  Chaloupe  der- 
rière une  pointe  de  terre  hors  de  la  vue& 
de  la  portée  du  refte  de  l'Equipage>  Mais 
comme  je  dis,  on  fe  doutoitde  leur  rufe& 
il  n'en  arriva  aucun  mal.  On  mît  un  de 
nos  prifonniers  à  terre.  Les  fauvagcs  lui 
offrirent  une  groffe  veflîe  en  échange  d'un 
Miroir  qui  fut  mis  à  la  place  de  la  Veffie  & 
emporté  par  les  fauvages  :  après  quoi  lepri- 
fonnier  fut  renvoie  dans  la  Chaloupe.  En  mê- 
me tems  nos  gens  qui  étoîent  dans  Tlle  & 
pouvoient  mieuxivoir  le  manège  des  fauva- 
ges que  Frohisher  fur  la  Chaloupe,  l'averti- 
rem  que  les  (àuvages  embufqués  derri^^re 

ks 
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les  rochers  robfervoient  de  près;  fur  quoi 
il  fe  retira  à  la  Chaloape  fans  autre  nouvel* 
le  de  fes  cinq  hommes. 

A  l'égard  de  la  Veffie  ,  notre  fauvage 
nous  fit  connoitre  par  fignes  ,  qu'elle  lui 
avoir  été  donnée  pour  y  garder  de  Teau  à 
boire  ;  mais  nous  comprimé^  que  c'étoit 
pour  s'en  fervir  à  fe  fauver  à  la  nage.  L'hom- 
me &  la  femme  avoient  eflfaié  plus  d'une 
fois  à  fe  fauver  par  le  moien  de  nos  Canots 
qu'ils  détachoient  des  VaifTeaux.  Dans  la 
fuite  nous  ne  les  en  laiflaihes  pas  aprocber. 
Peu  de  tems  après  ils  parurent  plus  de  vint 
fur  une  montagne  ,  les  mains  fur  la  tête^ 
danfant  &  chantant  avec  beaucoup  de  bruît. 
Nous  I jugeâmes,  qu'ils  fe  prefentoient  ainfî^ 
comme  pour  dire  que  c'étoît  là  toute  leur 
troupe,  &  que  nous  en  fiflions  autant.  Ils 
demeurèrent  en  cette  pofturejufq'u'à  ianuit, 
mais  i  à  la  décharge  d'une  pièce  d'Arlil- 
lerie  ils  fe  (kuverent  avec  de  grans  cris  dans 
les  rochers. 

Le  I X.  on  fit  l'Exercice  pour  faire  voir 
aux  gens  du  pa'ïs ,  qui  nous  voioient  deder«* 
riere  leurs  rochers ,  que  nos  hommes  étoient 
bien  dreiTés. 

Le  14.  Notre  Général  foupçonnant  que 
les  fauvages  épioient  toutes  nos  démarches 
alla  avec  deux  Canots  bien  équipés  à  une 
Baie  de  l'Ile  de  la  ComteJJe  y  chercher  de  la 
Terre  Minérale.  Il  y  trouva  <les  fauva- 
ges ,  qui  apercevant  nos  gens  1  arborereic 
un  pavillon  blanc  fait  de  Veffies  cou- 
fues  avec  des  boiaux.  Ils  le  faifoient  (vol-* 
tiger  comme  pour  nous  appeller:  mais  il  ne 
parut  que  trois  .d^  Cjcs  Ikuvages.    Auffi  rAc 
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^ae nout  fonies -prêt  otti  ca «ck  imégmie 
ttoope  fe  cichè»  derfitm  lcs.rôcher$,cefi 
fiâfoit  tflës  comprendra  kor  vue.  On  ki 
^  eoiendre  qnc^  t^Us^'  vouloicnt  s^ipcockt 
fins  umfê  OB  ta't^rifeqrovl  OR  Ami^qipi- 
q«  leocsdéiHrciiei  noqs;  Arffenc  imtMi 
connues.:  Mm  ite-Mpcpdireot  aâ^Jioei 
fignei  d'tmUUS:  Ite  s^i^mchciieDCpi»  dane* 
le  Jei  rochen  pour-  proMire  «rantige  te 
Bons,  crotant  anfto  ne  les  Terroit  p«.  Ut 
é^euftifimcteunoere^aona  îDckoit  i  fcnir 
è  terre,  il  nqai.<<nio^tiof  c  beaucoup  de  d* 
Tilité^ft  mode,  deportoM  1^  mnins  miei 
Ihr  te  tàe,  en  figne  de  pnix»    Il  jecti  mi^ 
me  lonc  près  de  nont  noe  gvoflë  piebe  de 
diaircmë.    Nons  fimes  tirer  cette  diair  i 
bord.    Notre  homine  voUuit  que  ce  meo 
■e  nous  tentoit  pês^  vonlÛMioas  nqettrecn 
gOQtpar  d'antre  viande  qui  6  tort 'cafte,  qa*ii 
noDS  fit  porter  par  an  (kuvageqai  contrmifiNt 
le  boiteux.  Et  même-  pour  mieuK  ibatenir 
lèor  rôle ,   un  autre  chargea  le  boiteax  Air 
les  épaules,  le  porta  pràs  da^rivageoùnoos 
étions  &  Vy  laina.    Ils  efperoient  que  noas 
nous  laifTerions  furprendre  à  cette  rufe,  & 
que  pour  cette  fois  mettant  pied  à.  terre ,  ils  ne 
manqueroient  pas  de  nous!attraper  quelqu'un 
de  nos  Matelots.    Nos  gens  anroient  bien 
voulu  aller  à  terre,  ce  que  Frobhber  ne  von- 
lut  pas  permettre,  ni  que  peribnne  s^expoUt; 
de  peur  de  retarder  le  départ.    Mais  cepen- 
dAit  il  permit  de  tirer  un  coup  de  canon, 
pour  mieux  découvrir  Taftifice  dn  boitem» 
qui  fe  fauva  bien  vite  vers  la  Montagne. 
Alors  une  troupe  de  fanvages  s*avança  le 
plus  près  du  rivage  qu'elle  pAt  ^    &  efca^ 
•  ^  mottcbs 
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cIm  long  tems  de  Tare,  de  la  frondé  &  du 
javelot.  Ils  noas  pourfuivirent  (e  long  du* 
rivage  ,  fans  qoVuicun  de  leurs  coups 
portât.  La  C6ie  étoft  bordée  de  ces  fauva- 
ges ,  mais  fi  écartSs  l^s  tins  4es  antres ,  qu'il 
ne  éit  pas  pôiïïbfe  d -eii  <:o<m|:^ter  le  nombre. 
Onen  colfi^ta  )>1us  décent.  Nous  revînmes  à 
bord  fans  aucune  perte. 

11  fç  trouva  qu'en  vînt  jours  on  avoît 
porté  à  bord  deux  cens  tonneaux  de  matière 
Minérale,  bien  que  notssn'euffions  que  cinq 
mauvais  travailleurs  i  &  quelques  Soldats 
pour  leur  aider.  Il  étcMt  tetifts  que  notre  tra«» 
vanfinit:lesfouliers&)eshabiIkmeiis  de  Té- 
quipage  étoient  ufes:no$  paniers  &  plulieurs 
de  nos  barils  défoncés,  no^  Utenfites rom- 
pus. Plufieurs  de  nos  gens  étoitnt  deve* 
lius  perclusde  froid ,  inco¥ntnodésdedeicen<* 
tes  &c:  Et  comtne  la  nuit  du  ii  au  2.1.  it 
.àVôît  fortement  géié  autour  de  notte  Vaîf- 
fbau,  on  conclut  que  fe  Soleil  s*en  allant 
au  Sud  j  il  falloit  fe  hâter  de  s'en  retour- 
ner. 

Le  22.  nous  défîmes  nos  tentes,  on  al- 
!ah)a  des  feux  fur  la  plus  hâlKe  Montagne 
de  rilel  On  en  fît  le  tourdrapaux  déploies; 
On  tifa  le  aTnon  i  Thonnieur  de  la  Conw 
lefle  de  ff^arwhkj  dont  Celte  lie  portoit  le 
nom.    Enfuite  nous  allâmes  à  Bord. 

Le  23.  On  leva  T Ancre  par  un  Vent 
à^Oueft^  &le  Vent  étant  tombé,  nousalla- 
îne$  mouiller  derrière  une  pointéi  delà  Baie. 

Le  24.  à  3  Heuries  dii  matin  on  remit  à 
la  troile  par  un  Vent  i^Ofieft.  Le  foir  à  9. 
Ircuhres  nous  laiffam«s  le  QMeefts-fore'land* 
derrière,  &  aiant  aihfi  débeuqué  du  Dé- 
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lioit  de  Frobhhtr  nous  oous  iroairsmct  CB 
pleine  Mer  Sa  âmes  route  vers  le  Sud. 

Nous  cornes  dans  la  Nuit  un  Vent  vio- 
lent &  li  graode  abondance  de  neige  qu'ilr 
tû  avoit  demi  pied  par  deffus  les  écoutiila. 
Do  24.  au  28.  beaucoup  de  Vent  ,  naiî 
paflàblc:  notre  route  S.  S.  O.  Nous  «o* 
mes  avoir  perdu  nos  barques. 

Le  19.  leVcni  fut  violent: cVtoit  le  N.E. 
DOS  barques  mirent  les  Voiles  en  fâgol  & 
nous  ne  portâmes  que  la  Mifcne.  Le  A1«W 
s'écatta  denous,  mît  le  Cap  fur  Orkmy  & 
arriva  Tain  &  làuf  à  Tarmottih. 

Le 30.  le  Vent  fut  violent;  le  Capitaine&Ic 
Contremaître  ou  Bofieman  du  .G<iMW  fu- 
rent tons  deuï  jetitSs  hors  de  bord  paj  un 
coup  de  mer,  bien  que  la  barque  fut  arnsc- 
ïtt  fortement  arec  de  gros  Cables  de  poupe 
à  proiie.  On  eut  pcineàfauver  JeBuiTeiran, 
mais  le  Capiiaiitc  fe  perdit.  Nous  avions 
déjà  fait  deux  cent  jieuës  depuis  le  ^«»w> 
fort-  laHÀ- 

Le  31.  à  Minuit  noas  effiiiames  deux  ou 
trois  coups  de  Vent  très  violens. 

Le  1.  Septembre '&.  la  nu  t  fuivante  ,  on 
mit, le  vaiireaU',«n  patuic,  pi^cc  que  nous 
vouLloos  sttcud^BOS  barque*.  Notre  VaiP- 
feau  rouloitestcaordingireoiient  fur.  les.hoa- 
lei  de  cette  Mecagit^CT  &  nous  futnesobli- 
gés  de  potter  encore  une  voile  pouc  éviter 
dérouler., 

.  liT.  «î^ff/ nC;  pOBvapt  fiiÎTre ,  fantedp 
|tonyO:ù( porter  Içs  ypiles,  no«s,le  pcrdime* 
di  Tu«  -j  NotF?  VaifTeaa  haut  de  poope  > 
foog  d  «nnoit.beauji^vp  de  pii{c  am  Va»  (k 
CUoit  txiiJmanent  rite 

.■--,.  U 
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Le  2.  le  Vent  tomba  dans  la  Matinée. 
Notre  gouvernail  s'dtant  rompa^n  deux  pie* 
«es,  il  &'enfanat.îpç^  que.  nous  ne-leper-î 
d4ffions%:  On  pdt  fon  teins  popr  faire  paîTer . 
lii  44nos  plus/prts  A/Iâtielots  fous  la  quille 

JviMides^ planches  &  des^cables  pour  le  ren« 
>r«er. 

Le  2.  &  le  3.  vens  contraires. 

Le  II.  au  lipir  il  s'éleva  un  Vent  de  Suir 
Oueft  &  nous  fimeS'XOute  Sud-Efi,  de  mi- 
me que  le  jour  d'après.  Ce  jour  là  nous 
primes  baute^or:.  nous  crûmes  être  à  lyo. 
lieuçs  des  Sorlingues.  .      - 

.  Le  13.  nous  iillames  à  peu  près  àlahau-* 
teur  de  ces  lies. 

Le  15-.  on  jetta  la  fonde  fnr  61.  bralTes 
fond  de  beau  fable, au iVor^  deScilly,  Nqus 
gouvernâmes  £/?  quart  SLMNordyEfi'Nord* 
EJi&N^rd'Êft.  . 

'  Le  16.  à  8he\^res  on  jetta  la  fonde.  Ôii 
trouva  6S'  braifes  fond  de  fable  rouge. 
Hous  crûmes  être  dans  le  Canal  de  Sai9it 
Geêrge  un  peu  au  delà  des  bancs^  Nous  fi- 
fnes  toute  la  nuit  petites  voiles ,  la  fonde  à  la 
main  &  trouvâmes  40.  brafTespl^  ou  moins» 
Aii][(\  nous  ne  connoiffions  pas  bien  notre 
route.  t 

;  Le  1 7.  noufrtrouV'fmesià  m.  braffes  du  fable 
•  rouge  mêlé  de  coquilles.  Nous  étions  près 
de  Landi'.end.  Nous  paffames  entre  Lands* 
end  &  les  Soritnf^utf  par  un  tenu  couvert. 
Quand  Tair  fe  fiit  ^éQÏairci  inous  nous  trçu- 
v&mes  pr^;des  ;  c^tes^  Si  tjoQg  eipbouqug^ 
mes  plus  avant  dans  le  Canal. 4e  ^as^tGefir^ 
j^e;  mais  U  Référant  ^f  ode  •&  ihotre  :gou- 
vernail  maavaîS)  nou&.jug<famcs  à  prs^o^ 

</  3  o'ta- 
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d*eDtret  dans  le  premier  havre  qaî  fcpié 
teroic.    Nous  vinmes   à   la   rade  de  P* 
ïûw  en  Cantomaiiieî^  &  y  mouillâmes.  A*? 
àprîs  des  gens  du  païs  que  cette  radcéi 
dangereufe,  hons  remimes  «en  mer.  N& 
fimcî  ronte  le  Cap  fur-Lêndy  ,  d*oè* 
renvcrfames  le  bord  pour  entrer  daesC 
Rade  ouverte  où  nous  perdîmes  une  t 
cre.     Le  Vent  nous  jetta  en  pleine  itf 
&   nous   arrivâmes  enân   henreufeinefli^; 
Milfjrd'b*^je  dans  la  Province  de  GâUtu 

Le  23.  de  Septembre  après  nous  k 
rafraîchis  un  mois  à  Miiford  -  bave  ,  oof|j| 
fîmes  voiles  vers  BriftoL  On  y  décir 
gea  la  matière  minérale  &  on  la  porta  < 
Château  de  cette  ville.  Nous  trQqvamei 
A  Briftol  ta  barque  nommée  le  Gabriel  a 
i.iauvais  état,  &  fans  un  feul  matelot  9» 
put  faire  la  manœuvre. 

Nous  eûmes  lieu  de  rendre  grâces  i 
Dieu  de  ce  .qu'il  nous  ramenoit  tousfaînsi 
fauft  chez  nous ,  fans  autre  perte  que  de 
trois  hommes  dont  un  mourut  en  mer. 
Encore  étoit  il  malade  ,  lorfqu'il  partit 
à^  Angleterre. 

Le  Chevalier  Frohisber  alla  à  la  Conr 
rendre  fes  devoirs  à  la  Reine,  qui  le  re- 
çut fort  bien.  L'homme  ,  la  femme  & 
l'enfant  que  l'on  avoit  pris  aux  faova- 
ges  furent  prefentés  à  S.  M.  Ils  ne  chan- 
gèrent point  de  contenance  &  ne  témoi- 
gnèrent aucune  furprïfe;  flnon  qu'ils  baif- 
ferent  la  -vue  devant  ceux  qui  'étoient  là 
pour  les  voir. 

Le  fauvage  voîant   à  Bri/ioi  le  Trom* 
peite  du  Général  Frobhber  à   cheval  ,   & 

voulant 


1 
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nr^ulant  ea  faire  autant  ,  s'y  mit  are* 
fai^urs  la  face  tournée  du  coté  de  la.quevîe. 
}^1  prenoit  beaucoup  de  plailirà  voir,  fauter  & 
ka^aracoller  le  cheval. 
ifjpt'Tom'le  tecns  queipe  (aviyage /véquut  la 
^SLciiie  lui  xionna  la  permifFron  de  tfrer  fur  ta 
i^jTTamife,  à  toute  forte  d'Oifcaux  &  même 
31  aux  Cignes  ;  quoique  cela  fut  défendu  î 
il^  d'autres. 

i^v  On  nourrit  ces  pauvres  gens  à  leur  manière, 
ull  :c?eft  à  dire  avtc  de  la  viande  crue.  Âiant 
g  xué  nue  poule;»  ils^la/vuidérent'auffi- tôt 
y  t&  mangèrent  les  entrailles  avec  l'ordure, 
Tans  autre  façon.  Mais;il$.ne  véquiient  pas 
\  Long-tems.  ils  moururent  tous  deux  avant 
^^  que  l'enfant  eut  atteint  l'âge  de  if.  mois. 
La  Reine  nomma  des  Commiflaires  pour 
examiner  la  Matière  Minérale  que  l'on  avoit 
.àportée.  Pour  le  pafTage^iVfembloit  qu'on 
pou  voit  encore  fefiater  de  le  trouver.  AinH 
-la  Reine  refolut  d'envoîer  un  plus. grand 
nombre  de  Vaiffeaux  au  Nord'  Ouejl,  On 
donna  lé  nom  de  Meta  imognita  à  cette  é- 
tendue  de  pais  nouvellement  découverts 
.vers  le  Nord  par  le  Général  Frobisher.  On 
•fit  faire  une  Maifon  portative  quifepouvoit 
.démonter  &  l'on  refolut.  que  cent  hommes, 
dont  quarante feroient matelots,  trente  fol- 
dats  &  le  rt (le  pour  les  Mines,  hyverneroient 
encepaiVlà&feroient  provifion  de  Marcaf- 
fîtes  pour  l'année  qui  fuivroit  leur  hyverne- 
;ment.  On  leur  donnoit  un  Chef,  des  rafineurs, 
dies  iboulkmgers  &  des  charpentiers ,  &  tous 
.ceux-ci  étoient  compris  fous  le  nom  de 
[Soldats. 

.   Notre  Flotte  qui  étoît  de  quinze  vaiffeaux 

d  ^  mit 
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mit  à  la  Toilc  le  ^i.  Mai  par  un  vent  lî  fa- 
vorable,qnc  le  6.  Juin  nous  étions  df}3  (nr 
-    les  Côtes  d7r/«»rf^,  à   la  hauteur  du  Cn 
Charc. 

■  Nous  fîmes  route  ao  Nont-Out/l  avecnn 
Ventpaflàble,  Tans  faire  aîguade&  (aasBoaj 
wvitailler,  bien  que  plufïcurs  de  nosViif- 
ftauï  n'ealTeiit  pis  aLtondancedeproviliont. 
La  force  du  courant  nous  fit  dériver  feloi 
notre  eftimc  beaucoup  plus  au  JVwdqut 
nous  ne  voulions.  Nous  jugeâmes  quen 
Courant  portoic  aiiï  côtes  de  l'iIorwrgM  k 
aoï  parties  tes  plusSeptenirionales  de  laTtrn 
C'étoit  un  Coorartt  pareil  à  celui  que  !« 
Poriugais  trouvèrent  au  SuJ  de  VAfnqte  4 
oui  les  porta  du  Cap  de  Bokdc- EfperaKCia 
VêtreitAK  Magellan.  Ce  Gourant  nepallepj! 
dans  le  Détroit,  ta  Mer  s'y  trouvant  trop 
prefTce,  mais  revient  de  Sud  à  Nord  dsns 
]e  Golfe  de  Mfxipu  ,  d'où  étant  npoaffi 
par  Ici  terres, il rq>rend'foa  Coun  ta Nwd- 

Nom  oaTigeames  dn  6  an  20.  jain  ûoi 
voir  de  terre  &  fans  rencontrer  quoiqwce 
Ibit  qui  eut  vie-,  cicepté  quelques  Oiféiui. 

Le  ao.  i  deux  hctiïcsdu  matin  notrcAd- 
niiral  cria  Terre. Cétoit  ce\\eii*Omtfi'lrife, 
qui  fut  DOtnmée  celte,  foîs  ci  Omefi'jtntù' 
terre.  L*AdmirBl  débarqua  avec  quelaoei 
volontaires.  Je  ctoï»  qufis  font  lespremien 
Chretiens,après  lesfTeresZenldomoa  ipa^ 
K,qui  aient  débarqui*  eà  ce  païs  inconDo; 
nu  du  moins  les  premiers  de  notre  too&wf 
fincc.  L'Admirai  [)rû  pofTefnon  de  ce  vus 
au  liom  de  la  Reinç.  On  y  trouva-an  iffit 
bon  havre  pour  nos  VaiOêaox.  Noos  v  dé- 
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couvrîmes  plofieurs  petits  bateaux  des  babi- 
tans  dupais,  &C|g|^e$-unes  de  leurs  ten- 
tes de  lamâme  cqHpâion  que  celles  que 


nous  avions  vues  zMcta  ivcognlsa jians  no* 
tre  fécond  voiage. 

Ces  gens  fauvages  &  farouches  s'imagi* 
nant  fans  doute  qu'ils  étoient  fçuls  aumon^ 
de  ne^nous  virent  pas  plutôt  paroitre, qu'ils 
fuirent  de  toute  leur  force,  abandonnant  leurs 
tentes  &  tout  ce  qui  étoit  dedans.  Nous  y 
trouvâmes  entre  autres  chofes  uueefpecede 
tiroir  avec  des  doux,  deshrangs,  desfevjes 
rouges^des  planches  de  fapin  afTés  bien  faites,& 
plulieurs  autres  chofes  travaillées  avec  induf* 
trie,d'oû  Ton  infera  qu'il  faut  qu'ils  aient  com- 
merce avec  quelques  peuples  plus  poUs  qu'- 
eux,ou  qu'ils  foient  extrêmement  adroits.On 
De  leur  prit  que  deux  Chiens  qu'on  amena ,  & 
pn  leur  laiifa  en  échange  des  Sonnettes, 
de  petits  miroirs  &  quelque  verroterie. 

Quelques-uns  croient  que  cette  Oueft- 
FrijeoM  Oueji' Angleterre  nt  {m  qu'un  même 
Continent  zy ce  \q  Meta  hcognhap^LV  le  côté 
de  cette  dernière  Terre  :qui  regarde  le  ^ord* 
£y7,&,  que  même  elle  ell  peut  être  jointe  au 
'  Çroeftland.  L*iraifon  eneft  queces  peuples 
^^Oneft  Frife  lout  faits  de  méiriè  que  ceux 
Àt  Groenland  &  que  leurs  loges  ,  leurs 
armes  &c.  fe  reifemblent  parfaite- 
ment. 

Le  13.  nous  remimes  i  la  voile  &  fimes 

.route  par  un  bon  Vent  pour  aller  vers  le 

Détroit  de  Frobisber.  Nous  donnâmes  à  un 

haut  rocher  de  VOueft- Angleterre  ,  &  leder- 

.  nier  (]ue  nous  y  aperçumes^le  nom  àtCbaring^ 

Croffi  i  caufe  de  fa  reiifemblance  avec  Cba* 

ring^ 
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ringXli^:  «piès  tvoiriMré  l^mcn 
obfigé  £  courir  «SMgMfe  des  ^Imcs  qii 


ri$fgX!f4^:  «piès  tvoiriMré  l^tncie,  ciB  fol 
ft  rêncoDtroieiit  tii  J||Pr 


Le  30.  flCN»  vfmes -iiiiê  t»lte  qmunité  di 
Bildncs  que  noat  cramef  4|aë  tf éuricntdo 
Mtrfodiifié'lie  siêoit  joor  te  SaiÊmmfÊBb 
i  pleinet  TOilct  ftir  nue  de  «es  Btlmci. 
aitis  de  telle  mtniere^qiie  d*abord  te  Vi^ 
feso  <toft*o(Miime  édKwé  fiir  le  corps  de 
ranimai ,  fins  pou^ok'  tÉrtâoer  ni  recoier: 
LtBÉleiAefë  hadffimt  mfitUèiotiiHiiin  grand 
teiip  de  Qoeoëft  ptenget  tolB-i  At  apref.I)eQS 
Jônrt  enndte  noot  crottTâaacs  on  très  flâon* 
fimcQX^'lfini  mort-  fiotttm  for  l*eiD|  ft 
noQf  cronies  qoe  c'étoit  cettii  for  teqnel  \tS0- 
Umom  fl^oic^iillé. 

lie  2.  loiAerQoinemneste^iiS.âei^''**^ 
fire-léNtd^nons  fillanescomels  joarnéè  i  tu- 

vers  ]ts  ghices'fans  nous  allurgoerdesCAtes. 
Le  foir  nonis  vottlomes  commencer  d*eiiiboQ* 
quer  dans  le  Détroit,  tuais  ilfiillut  rebrooflèr 
bien  vite cRemîn.Le  Détroit  étoit  aMotainem 
feritti  par  les  giaces ,  accumulées',  l  l^ntcée^ 
qui  refiembiDient  à  des  Montagnes. 

Nos  Vajflèaux  chefchertnten  vain  d Van* 
cer  ducdr^oûil  y  av<3^*t  la  moindre  aparence 
de  piaflage ,  afin  de  âiouillet  au  havre  où  nous 
avions  mouilla  à  notre  lècbnd  Voiage.En  cet- 
te occasion  nous  perdîmes  la3^d!r^&]e  iW- 
€hel^&  n^en  eûmes  de  nouvelles  que  vint  jours 
après.  Nous  eûmes  encore  le  malheur  de  per- 
dre le  Drnis  dans  les  glaces  à  la  vue  detoas  les 
autres  VaîflTeauï ,  &  tine  partie  delaMaifon 
porrati^eqbel^^ndevoitdreiIèr  i  ÀfetmhKé- 
guita.  Tout  réquipage  du  Dewh  fe  fauta 
nétircurement  dans  la  Chaloupe. 

Toot 
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Tout  ceci  étoit  un  théâtre  de  m\V> 
res  pour  nos  Equipages.  Une  violente  tem* 
péte  qui  fuivit  la  perte  du  Denis  nous  me- 
naça d'un  même  fort.  Notre  Flotr 
te  droit  inveûie  de  glaces.  On  ne  pouvoit 
rebroufTer  chemin.  Nous  çn  avions  devant 
nous  une  telle  quantité,  qu'il  étoit  impoffif 
blé  de  les  franchir  en  avançant.  Dans^  ceM 
iituation  nous  efTuiames  un  orage  du  Sudr 
Oueft  en  pleine  mer.  Toutes  les  gjaces  qui 
étoient  derrière  nousécoientaccùm^léi8»all^ 
tour  de  la  Flotte  ,  &  nous  fermoient  le  re- 
tour. La  pluspart  de  nos  gçns  le  trouve^ 
rent'furieu(ement  combatus.  Quelques  un$ 
de  nos  VailTeaux  ferlant  leurs  voiles  va» 
guoient  du  côté  de  la  hioindre  petite  ou- 
verture. D'autres  jettoient  leurs  Ancres  fur 
les  glaces  &  s'y  grapinoient  à  l'abri  de  la 
tempête,  moioS  expofés  ainfi  auchoq  des 
gl  aces  dotantes.  D'autres  en  étoient  R  fort 
ferrés,  qu'ils  ne  pouvoient  gnrentir  que  par 
des  cables ,  des  planches ,  des  paillaflès  À 
autres  pareilles  chofes  lebordage  &le$-flancs 
des  Vaiffeaux  contre  le  tranchant  des  gla- 
ces :  afin  que  le  corps  du  Bâtiment  ne  s'en 
trouvât  pas  endommagé.  Dans  une  prefr 
fante  necefficé  l'on  connoit  le  èourage  & 
l'intrepiditéldes  hommes^  &  le  pouvoir  d'un 
bon  Chef.  Le  Matelot,  le  Soldat  &  le  travailr 
leur,  tout  agiiToit  pour  fauver.fa  vie  ,.  & 
bien  qu'ils  ne  fuflent  pas  accoutumés  à  ces 
fatigues,  ils  les  ûirmonterent  par  leur  par 
tience.  Ou  détournoit  l'impetuofîté  des 
glaces  avec  des  piques,  des  planches,  6c  de 
gros  baton^^  pour  empêcher  ces  mafTes  tranr 
chantes  d'endommager  nos  Valfleaux.  Ce 

qui 
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ce'  fcr«t  îrr^c  m'^-f  ".« cibles .  !« »> 

Ll£]k  4r.    Cir   c»    ç  ir«s   cospcrec:  ia 

!*:•.  3r:r  zzi  ç^.  -  i-'ij-oît  ;1  '.cra:reiT£ 
il  -icr.'î  Ni"*  p  -•  f-cts  VWtîcacj  fz:en 
c,inti  z'zz  rsài-  cc:;-^*  zs  "'«c  par Jî»- 
1er  tzr:^:.-:  Cc5  gisces  c-:  rc-oicnriroa- 
ce.Ttt  i-::i:  r?  iiocs.  Te. e  fut  xK-ct> 
m:  :-  :?-:t  i  T'i:i  k  -n«  parrc  cc;oz. 
JiZLsiïCz  ''i  ;:':  De:-  ce  œef'Icîircner. 
taf s  i  r-z^e  c::  av— :.-  ccrc-  î:enii2ï  a 
OTiiTt  le  d!!"?s;  e  Ver:  le  t:  Oms}  AV> 
ÛAf  7  4  ctjzli .«  g  2ce5.  La  Nier  f;:*  C2- 
NowS   T  enmn-cs.    Nos  N!i!câ^ 


izzzt  i  mire  i  rce~vre  po~r  rsioczcr 
Ec-i  Vî£e2Bi  &  re'.CTcr  ers  mit?  de  hriM 
«ec  :c-:e  !a  c:  igcncc  pcdic  e;  après  zzx 
r.  :zz  :cf.-:r  de  ît^îr  "s  Mer  .  jTîfca'î  r: 
ciî  eS:  t:  5c  :«  Vcir  e-utntac-.ê^  c -ifci- 
c:c  !fî  ;'ire>  cizi  zczzt  piiriçe. 

Lî    -.    }z".'€l  CZO'z-Zz  ZC^    tzJziZtî   ES 

EC-s  v'ran:es  dcs-oriTc:?  a  Terre  q;:r.o:5 
psri:  é::c;2C*:t  S;r:s:::::cr.a:e  c::  Dé- 
rrp::.     On     -îec:    c-e  ce    ctv:^-t  être  !; 

K^è  F.^eijKj.     y.y<  Qr-.r[    -,y.'   g-<   j%;j, 

!.  é:o:i  z  zz\  c  c  e::-:rer  yiizt  ,  î  ca::e  c: 
bzozW.iTZ  czi's  q":  î'ctcr.ic'c  vers  '.a  CJ:?, 
&ic  la  r.c-^e  qui  venoitèci.-^nircr.  Nojs 
crrao-.es  vict  ;cur5  dans  la  br-^me  2v-c  zc 
grand?  CîCiCrs,  coît.xc  cr.  peu:  'e  crr'rf  : 
pu::q-cr:oc>  rretendionscrreau  A":rj.£;ja 
Dé::o:r  ce  h^.'tfr^  au  -eu  quer.ousé:v.-5 
an  ia-i-Oa^^  ce  ^etK-'F.'^e  ttSKj-^  iriziz^- 
rivé    au    SsfJ'OktJ    pir    ua  Ccaraut  eu 
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Nous  découvrîmes  ici  une  pointe  que  Toa 

prenoît  mal  à  propos  pour  le  Mont-lVar* 

«z^/iVÎ.dans  le  Détroit  :    mais  nos  plus  experts 

lAmn\tï%  trouvèrent  )qa'il  n'étoit  pas  vrai- 

Cemblable  qu'on  eut  embovqué  fi  avant  en 

0  peu  de  tems  ; .  ni  poffible    qu'on  fe  fut 

trompé  fi  groifieremeiit  dans  fon  eftime  ;  i 

moins  que  d'avoir  dérivé    par  un    terrible 

Courant.    11  eft  bien  vrai  que  le  flot  fe  faî* 

6>it  feniir  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire  ,& 

que  joint  aui  Courons  il  prenoit  nos  Vaif- 

fieaui  H  les'  faifoit  tourner  en<  un  moment 

tomme;  un  tourbillon';  de  forte  que  la  Mer 

brifoit    avec  ^  autant  de  bruit  qde  la  chute 

d'eau  dans  \^TêmiJe  *prés  du  po^t  de  Lotjdres. 

Cepemlûnc  notre  Admirai  tintConfeil  , 

ponr.favoir  en  quel  endroit  on  étoit.    Jà^ 

mts  Ecart  Lieutenant  à  bord  de  VAmne  &  qui  ^ 

âj{f>tre(ccosKl  Voioge,  avait  drefR  des  Car- 

tfS'etaâeS'detoutfs  lesCôtesv  ^^  pfitnout 
'  tirer. de  Pinderritdde  ,'non  pius  que  les  au- 

tetis.?  Hotitt  premier  ptlocte  déclara  ,  qu'il 
fiëmi^amif-  ta  kicêèffres  di  Uquelleon  fe 
tf$êfmi$,,  qu^il  ne  p9UVêit  croire  a mé  C9futun» 
tfrre  ions  Cinteriewr  du  Détroit  de  Frobisher. 
dtLe. Tems  continua  d'être  enibrumé.  On 
hÉtahça  dv  TetourfUfr'à  travers  les  glaces , 
pmc  dieccher«n«'nker  libre,  ou  de  felaiffep 
pprtfli-:par  IrCoorant  dans  urve  Met*  iticou^ 
niié. ,  #Iie.Vice>  Admirât','  à  bord  duquel 
étoit  le  fbfdit  pilotte,  &  deux  autres  denosi 
VBiilèanz  aîanc  tous  trois  perdu  la  Flotte  de 
vAë  prirent  le  parti  de  tenir  la  Mer ,  ain(i  que 
V'Anne  ,  qui  s'égara  feul  ,  jufquH^  ce  qu'il 
rejoignit  la  Flotte  «près  avoir  pris  hauteur , 
le  tems  s'étant  éclaircf. 
Tous  les  Vaifleaux  de  la  Flotte  ,  exceg;^ 

e  A^ 
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té  les  DtTircs  dooc  on  a  pirté  firent, àeo» 
fenrc  «tcc  TAdiniral,  plas  de  foifltoe 
Iteùcs  de  route  dans  le  Détroit  prétcoà. 
K^'cs  eomes  toâjoais  un  très  beau  ^ 
i/cûribord  &  devant  noos  une  Mer  oorene. 

L'Admirai  aaroît  continné  la  roaic,  «*!! 
n*efic  eu  des  ordres  preas  de  fè  tenk  de 
confcrve:  car  il  ne  dootoir  pas  qn*il  nepft 
earrer  par  là  dans  la  Mer  da  SmJ  &  pt» 
trer  enfaice  jufc)a'aa  C^tay  ,  par  la  raSbi 
qnc  |c  Tais  dire.  Ccft  qoc  plas  on  aTaoçoît 
dans  cette  Mer  ,  phis  elle  s'élargÛbit  ft 
oioîhâ  od  7  rencootroic  de  glaces  ;  psrct 
<;o*îl  j  a  en  tel  cours  dansées  eaux, 'que les 
g*3ces  q«î  >*J  rencontrent  y  font  cbtflîcs 
a  VEfi  &  ao  AV«i,  félon  ce  qnf  parât  aux  dé- 
bris dot  ans  do  CUtni.  D^autres  croîoioit 
poar'a^it  que  quand  même  on  auroir  en  !c 
bonheur  de  paiFer  ,  la  force  da  flot  qoî 
tiin:  neuf  heures  dans  ce  parafe  cootre  trois 
hcares  d'cbbc  auroit  empêché  le  retour. 

Aa  r3p*">rt  de  quelques  uns  deno«geas,r7f 
trouvèrent  à  foiiraate  lieues  de  route  dans  le 
prétendu  Détroit  dont  je  parle  ,  &  à  bas 
bord,  une  terre  peuplée ,  fenile  en  pâturages, 
abonianieen  bétail  &  en  gibier,  comme 
pcririx  ,  aloiiectes  ,  Lièvres  ,  &c-  mJme 
an  deux  crabqua  avec  les  haëfcans  do  pais 
des  couteaux  ,  des  fonnettes  ,  des  miroirs , 
del^  verroterie^  &c.  pour  des  oîfeaox,  des 
pelleteries  &  autres  pareilles  choCes. 

Après  plufieurs  jours  de  Navigation 
TAdmiral  jugea  qu'il  feroit  à  propos 
de  revenir.  On  fit  voile  entre  nnc  Côte 
qui  tft  le  derrière  du  Continent  de  VA- 
merhmf,  &  la  Terre  que  l'on  avoit  nomnn^ 
Qf€€m'F^€'Umdi  &  comme  en  £iilànt  reste 

dans 
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dtof  ce  parage  on  remarqua  une  efpece  de 
Baie  ,  qai  s'etendoit  jufqu'au  Détroit  de 
FrMibtr^  le  G«^W  y  fut  envoie  le  11. 
'  Juillet  ,  pour  voit  s'il  y  aurott  moien 
de  la  travetfer  d'an  bout  àU'anire  pourten- 
Itrcf  enfuite  dans  le  Détiott  par  l'autre  cA> 
t<.  Cela  reuflit.  &  prouve  que  le  QuetHt'  '^ 
Fore-iand  t&.  MacWe.  On  doit  croire  qu'il 
ea  cfl  de  même  de  plulieuts  autres  de  cet 
Tsrres, 

'Enfin,  comme  il  étoit  lemi  d'aller  cher- 
dier  les  havres  où  ,do$  Vailleaus  dévoient 
fe  décharger  de  leur  charge,  onnavigeada 
côté  de  l'entrée  du  Dtitoit  de  FrMiher  p« 
an  tems  esLieinemcnt  embrumé,  i  (raveri 
divetfes  terres  détachées ,  maïs  peu  éloi- 
gnées 'de  ta  côte ,  &  entre  des  rochers  i  ' 
fleur  d'eau  :  mais  cette  route  étant  danger 
reufe,  oïlfat obligé  de  ItiHêr  filer  tesaa- 
ctesjufqu'à  la  profondeur  de  cent  bralTo 
&  davantage ,  de  peur  que  nous  n'allaSiont 
nous  brifet  fur  ces  rochers.  Et  pour  ne  pat 
□OQS  atfaler  fut  la  cûte  pendant  la  brume, 
notre  Chaloupe  nagea  fur  l'avant  &  l'on 
De  fit  route  que  U  fonde  en  main. 

I/Aone  que  nous  avions  perdu  fut  plus 
devint  jours  à  tourner  autour  de  Quuns- 
Fore- land  pom  découvrir  le  havre  ou  noui 
devions  mouilIer;fans pouvoir  palier, àcau- 
iè  des  glaces.  Ce  Vai0eau  fe  rendit  enfin 
le  23.  Juillet  ï  HaitoKs  -  btaâ- land  Aani  \k 
Détroit ,  où  fept  Vai/Teauz  de  notre  Flotte 
étoient  à  l'Ancre.  Onpentjugerdelajoiede 
fe  revoir  après  avoir  efluié  tant  de  danger*. 

Le  i4f  Le  Framçoii  noua  joignit  auffi. 
Ce  Vaillcau  qui  avoit  £>ii  ibnte  pendant  plo- 
fleurt  jours  de  conferve  avec  notre  Vice- 
,  t  %  A4- 
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Admirai  nous  en  donna  dés  noavelles  ttè 
Brtdgewater^  qu*îl  avoît  perdu  après  \\m  \ 
dégagé  d'entre  les  glaces.     Les  dcunotiB  | 
qui  nous  manqaoient  s'y  éroîent  plus  en- 
gagés que  jamais.    Le  GaBriel  étoît  enid 
dans  le  Détroit  de  FrvHsbtr  tenant  tcwfe  1 
da  Cap  Ocddental  de  Queems-Fore^hnih 
par  derrière  cette  Terre  jnfqu'an  CapGw--  . 
èope.    Il  trouva  dans  le  nouvean  iJAroit, 
par  lequel  il  venoît  de  pafler  ,   un  Courart 
fi  violent  ,  qne  fans  on  Vent  favorable  il 
lui  anroit  été  impoffibl^  éè  riâvfgct  T). 

Le  26.  II  tombd  pins  d'ofi  pied  de  nrigc,  \ 
qui  fe  geloît  à  mcfare  qu'elle  tomboft. 

Le  27.  Le  Bridgewaier  s'étant  dégagé 
vint  mouiller  i  Huttons-^head ^  land  prés  de 
la  Flotte;  Il  étoit  fi  délabré  que  poor 
le  tenir  à  'fflot  on  en  tîroît  par  heure  prés 
de  trois  cens  baftonnéesd'eau.Noùs  aprîmcs 
par  ce  Vai/Feau  que  le  Détroit  étoît  barricadé 
par  ces  glactfs  &  qu'il  étoit  rmpoffiblc  d'aller 
à  la  Baie  de  tVarwick, 

Ce  [rapport  acheva  de  jetter  nos  hommes 
dans  une  confternation  ,  qui  fut  fuivie  de 
mumures  contre  l'Admirai  :  mais  fans  fc 
mettre  en  peine  de  ces  murmures,  îi  refo- 
lut  de  chercher 'fon  havre,  ou  de  mourir 
dans  l'eritteptifc  :  &Iàdefluson  fit  le  fignaJ 
pour  fc  rendre  fous  fon  pavillon  ,  à  quoi 
l'on  obéît  avec  joie  ,  parce  qu'on  prit  ce 
fignal  pour  un  ordre  d'aller  mouiller  IHat- 
ions- head' land.  Notre  Admirai  mit  à  la  voi- 
le ,  après  avoir  fonfcrt  un  orage  qui  pa/Ta 
presque  auflî-tôt.  Tandis  qo'à  voiles  fer- 
lées il  fe  laiffoît  dériver  entre  les  glaces  ,  il 
y  trouva  heurciifement  un  paflàge.  La 
Flotte  fuivît  &  l'on  fe  vît  enfin  tous  en- 

fem- 
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femble  le  31.  Juillet ,  après  mille  péine^^ 
Se  mille  fatigues  au  havre  fi  defiré.  L*Ad* 
mirai  heurta  i  rentrée  de  la  Baie  de  Of^^ 
wiçk  avec  tant  de  violence  contre  dû  glà« 
çon  j  qu'après  avoir  fauté  de  deffus  fes  AiU 
aes  il  s'y  fit  uiie  telle  voie  d'èau ,  qu'on  cùl^ 
peine  à  le  tenir  à  Flot. 

Le  Vaifieau  du  Lieutenant  Admirai  Fen* 
un  avoit  été  le  plus  engagé  dans  les  glaces^ 
mais  il  fe  tira  d^afaire  en  fe  tenant  toujours 
a  l^ancre  fous  ces  lourdes  maflès ,  comme 
fous  un  boulevard  ;  &  mâjgré  cela  il  arriva 
dix  jours  avant  tous   les  autres.    Fenton 
àvoit  didja  découvert    plufîeurs   mines  & 
avahcif  dix  Ifeiies'.  dans  le  pais  fans  trouver 
d'habitation.    Après  quoi  étant  retourné  i 
fon  bord  ,   il  avoit  refolu  d'attendre  encore 
fept  jours  l'arrivée  dé  là  Flotte.*  Après  celaU 
Flotté  n'arrivant  pas  il  s'en  feroit  retourné^ 
parqe  qu'il  commençoic  i  manquer  de  vivres; 
L'Admirai  étant  à  Terre  tint  confeil  fur 
les    moiens      d'exécuter     promtement  le 
deffein    de  découvrir  les  lieux  où  pourroit 
être  la  meilleure  terre  minérale.    On  déli- 
béra fur  l'ordre  qu'on  obferveroit  étant  à 
terre  ,  &  fur  l'endroit  qu'on  choifirpit  pour 
bâtir  un  Fort  &  une  Maifon  pour  ceux  qui 
dévoient  y  paflèr  une  année. 

Le  I.  Août  Chaque  Capitaine  fit  mettre 
à  terre  dans  l'Ile  de  X^CômteJJe^  par  ordredu 
Gènéraljes  Soldats  &  les  travailleurs.  On  y. 
porta  les.  provifions  ,  les  tentes  $ç.'  afia 
que  l'on  pfit  amafTer  inceflfamment  la  quan- 
tité neceuaire  de  Matière  Minérale  pour  en 
charger  les  Vâiffeaulfi; 

On  fit  la  reviie  des  hommes  ^  v^xt^  ^o\ 
on  mit  chacun  â  l'ouvrage. 

^  3 
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Le  1.   On  publia  à  foa  de    Trompe  la 
'.   ordres  dnGèaéial  Frobnber. 

Pendant  que  les  Matelots  faifoïent  leur 

Oavrggc ,   les  Chefs  cherchoient  les  l'tai 

propres  i  foiiir,   les  rafincuis  faifoienr  Cef- 

'      '  .ui  de  la  matière  h  ceux  qui    s'ctoîentem-  • 

- ,  barqufs  en  qualité  de  Voloataites  n'étoieDl 

pas  non  plus  fans  rien  faite. 

Le  mfnie  jont  le  Gabriel  arriva  de  la  part 
■  du  Vice- Admirai,  qai  tfioii  pris  dans  les  Rli- 
èesprdsde  Mount  Oxfird.  Toute  laFloHc 
ïVtoit  raffemblée  «ceptc  4.  Vailïcaus  &  ce- 
lui qui  s'étoït  ouvert  &  Bvuii  coule  bas  dam 
les  ){1aces.  Ces  4.  Vaiflèaui  ^[oicni  le  . 
Tiomas  Aile»  Vice- Admirai  ,  V/fxmc ,  le 
7%amas  J'Ipi'wich&  ]&Liiise.  l'Abfenceiie 
eesVai/Teaui  retardoît  notre  travail ,  parce 
qu'ils  avoient  les  meilleurs  ouvriers  & 
presque  toutes  les  proTJUans  necelSures 
ppar.l'htbtialtpn. 

'  Le  9,  L'Admirai  afli:mbla  Ton  ContHlj 
n  fajet  du  Fort  &  de  la  Maifon  qu'on  de> 
Toit  bâtir  pour  ceux  qui  hiverneroient.  On 
délibéra  d'cnvoief  inceflamment  les  maflbns 
&  les  charpentiers  i  l'Ouvrage.  Mais  avant 
que  de  coinqienccr  le  Bâtiment ,  00  exa- 
mina ce  que  chaque  Vaifleau  avolt  apporté 
pour  Tediâce,  &  il  fe  ifouvaqu'Il  aSavoit 
deoiaticie  que  poor  deux  c&tés.  Encore 
ii'dtDientils  pas  bien  entiers;  parce  qu'il  a- 
TOÎt  falu.  emploier  diverfes  planches  ,  dei 
apnis ,  des  poteaux ,  &  des  pièces  de  bois  cod- 
itt  l'ifnpciuofîttf  des  glaces  ,  lorfque  nos 
Vaiffeaax  s'y  étoient  iroûyé  Invertis.  De 
plus  après  une  fupputatioD  exaâe  des  pro* 
.  .Y4fionB,  on  vit  qu'il  i)';  kuroît  pu  aflîEs  de 
-     Mflbn  çtrai  çeox  \u3iBusn  ^  mA  ttaiaa  def- 
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tinés  à  paflèr  l'hy ver  :  parceque  la  plupart 
des'provifions  étoient ,  comme  j^ai  déjà  dît , 
chargées  fur  les  quatre  Vaiffeaux  non  arri- 
vés.   Fenton  s'ofrit  d'hyverner  avec  foiflan- 
te  hommes.    On  appeila  les  malTons  &  lés 
charpentiers ,  qui  demandèrent  neuf  femai- 
nés  pour  conftruire  une  loge  qui  pflt  tenir 
foiflante  hommes;  &  même  ils  fuppofoieùt 
que  Ton  eut  aiTés  de  bois.  Mais  comme  on 
ne  pouvoit  tout  au  plus  fejourner  encore 
que  vint-fîx  jours ,  l'Admirai  conclut, ^«V/ 
falluit  s*  en  retourner  fans  faire  d^  habitation^  & 
Ton  donna  ordre  à  Selman  Ecrivain  ,  d'en- 
rcgîtrer  cette  refolution,  pour  en  rendre  com^ 
pte  à  la  Reine  ,   l^  aux  interejfés  danscet* 
te  Navigation. 

Le  6.  Août  trois  de  nos  navires  vinrent 
avec  beaucoup  de  travail ,  jufqu'à  la  pointe 
de  Leieejier ,    efperant  de  trouver  le  côté 
méridional  du  Détroit  fans  glaces  ;  mais  ils 
tombèrent  dans  un  calme ,  &  ne  pouvant 
avancer ,  ils  furent  bientôt  plus  engagés  que 
jamais  dans  les  glaces  qùeleCourantamenoit. 
Tant  de  calamités ,  les  dangers  continuelSr 
où  Ton  fe  voioit  &  le  peu  d'aparencc  qu'il  y 
avoir  de  pouvoir  être  plus  long  tems  dans 
un  parage  où  les  cordages  fe  geloient  tou* 
tes  les  nuits ,  en  forte  que  Pon  nt  pouvoit'^ 
plus  faire  la  manoeuvre  ,  firent   penfer   i' 
prendre  d'autres  mefurcs.    On   tint    le  8. 
Août  Confeil  &  l'on  prbpofa  ,  dt  chercher 
un  port  pêur  radouber  let  Vaiffeaux  ^  fe  ra^ 
fraîchir  ,  afin  de  s*en  retourner  incefjamnient 
en  Angleterre  \^  qu^  après  tant  de  daller  s  d\à 
Dieu  nous  avait  tiré ,  ce  ferait  le  tenter ,  que  de 
Je  remettre  dans  le  péril,  ^d 

On  alleguoiti  «a  contraire,  qut  chercher 
•  *  3  ^         H» 
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mm  hattê  ^imms  Jks   mers  fi    Jàmgeremjes  \ 
PAoh  fi  mutin  domUememt  imms  h  dmmgerà 
Urir;  f»#  fmamd  mttme*$m  ^mrmt  U  tombewf 
Jk,  it  fût  itbffOerfmr  lesroehtrf  qmi  jt  trêm^ 
iêmi  ffis  des  iètex  les  pims  pûmes  de. M  féH 
tèfges ^em mWché^êtt  fos  eme  mm^e'fns  à  U 
rfitremé  dès  gl^^  f>v  tes'muerées^  ks  Cmh 
Tâm  très  rapides  j^  jeeiêmt.    Sâms  porter  de 
fhfiemrs  amtres  aeiiiems.    On  ajoutoit,  pou; 
Aire  fentir  i^inconrenient  quM  y  amoit  i 
Sjioafllèr  ;  qtse  fmr  devew  très  froid  mtemh 
feii  tmne  vieUmie  gelée ,  qmUl  vmÙmfdme 
ipMMr  ternir  U  meer^  fmide'fe  je$téT  dmmsm» 
màm^âis  iénurej  femr  tomebet  mme  épie  feéM^ 
i^  eemrirktiffmefyitfeei^irnséeemtfbfjser. 
Bcft  déclara  qtfil  regmrdeie  ee  f  remit  te- 
tour  en  Angleterre  eomtme  bonieux;  qme  pnr 
lui  il  aimoit  mleux^  s^exfofer  à  tout ,  ^c. 

y^ai  I  ajouta  t-il ,  dans  mem  VsiJIeau  une 
Chaloupe  de  einqtonneaux  en  fagot,  £Jle  a  Ai 
dfftinie  pour  ceux  qui  iQtvemt^.lfyverner. 
J*ofre  de  la  monter  ^  [de  n^em  fervir^  jS  Tùn 
veut  ;  je  verrai  s^il  y  a  moiem  dejramcbir  le 
péril  des  glaces^  ^c. 

Cette  refolution  étolt  terilable&  fincete, 
qQoi<)u'il  vit  bien  queia  plupart  4e  Tes  gens 
aiînerpiéntmiep^E  (Chercher  on  âbridaos^Iedef- 
f^inde  s'entrctojiKnefenfuite,mais  il  fe  flatoît 
dé;  pouvoir  g^ér  une  partie  de  fon  Equi- 
page. U  jugeoi^  dofic  à  propos  de  courir 
le  long  de)a  C6te,pour  voir  fi  quelques'uns 
de  nos  Vaifleaux  mal  traités  des  glaces  dans 
la  derniA  itmfttjt  o'auTpicm  pas  dBfeûi* 
vement  cl^erché  un  abri  au  premier  '  havre 
pour  ft  rafraicbtr  iSc.  pour  le  donner  le  n- 
doub  plutôt ,  que  de  çomQjiettrc  encore  une 
'    fois  \t\xt  tà\\i\  VKL  ^}aM:^\  Ci?^ioU4railleors 
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ims  ce  même  paroge  qu'ils  avoietït  perdti 
r  Admirai ,  &  le  rcftc  de  la  Flotte. 

Bfjl  croioit  encore  de  pouvoir  trouver  un 
lieu  propre  à  s'f  tenir  une  autre  fois  ;  il 
e(pc3:(>it  de  découvrir  quelques  minières 
pclur  y  foire  fa  cargaifon  ;  ce  qui  lui  étott 
beaucoup  plus  commode  ,  par  le  vbîflnage 
de  la  haute  Mer  ,  qu'il  ne  l'auroit  été  plus 
avant  dans  le  Détroit  :  parce  qu'il  y  auroit 
beaucoup  moins  à  craindre  des  glaces.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  il  s'en  tenoit  à  la  refolution  de 
'croifep  prés  de  Cette  Côte  auffi  long- tems 
qu'il  feroit  pofflble  &  de  ne  point  s'écàtteir 
les  nns  des  Autres  ,  afin  <ié  pouvoir  fe  fç> 
courir  tiiutuelleâiett,  pendant  que  l'on  en» 
verroit  les  Chaloupes  fous  la  conduite  de 
deux  ou  trois  bons  pilottes  chercher  une 
Baie  où  l'on  put  trouver  un  mouillage.  ^ 
'  Malgré  cette  refolution  le  Thomas  ïpfvJtcb 
fe  fepara  la  '  Auit  fuivante  &  fit  route  verS 
V Angleterre.  Mâts  Beft.  ne  làifTapasdepérfe^ 
verer  dalis  Ton  deffein.  li  alla  avec  la  Chaloupe 
&  le  Canot  de  \z  Lune  pour  voir  de  trouver 
quelque  rade  dans  une  des  Iles  qui  gifentaa 
dellbus  de  Hattons-head-latii  ,  efperant 
d'apprendre  des  nouvelles  de  là  Flotte  ,  où 
de  découvrir  de  ce  coté  li  quelques  Mines. 
Enfin  il  eut  le  bonheur  de  trouver  un  aH; 
Crage  pafTablement  bon,  où  les  vaiflëauz 
pouvoient^re  alTés  commodément  à  l'abry. 

Il  découvrit  encore  de  ce  coté  là  une  gran- 
de I!e  dont  la  terre  eft  noire.  II  en  fit  raport 
aux  Equipages,  n'oubliant  rien  pour  les  en* 
courager  à  nagerversTIlcIisy  trouvèrent  en, 
efet  une  prodigieûfe  quantité  de  minerai  ;  &  fi 
la  bonté  de  cetteTerre  eut  repondu  à  )^quaa« 
tité,  il  y  en  auroit  eu  afifés  pour  les  plus  a- 
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vides.  Ce  prétendu  bonheur  que  le  Capitaine 
regarda  comme  une  véritable  bencdiâioa 
fit  donner  le  nom  de  Beft  BUJfiwg  (Benedic- 
tion  de  Beft)  à  l'Ile.  Après  une  (i  bonne  aubaine 
il  retourna  le  9  Aou(t  à  ic  heures  du  foir  plein 
d^efperance  &dejoie:âfon  bord  ,oâ  fesgcas 
Tattendoient  avec  beaucoup  d'impatience. 

Le  jour  fuivant  ils  entrèrent  dans  la  rade 
par  un  Vent  zfCtz  pafTable  ,  le  Bof  nageant 
de  Tavant  pour  fonder.  Malgré  cette  précau- 
tion ,  T/f/vir^entrant  dans  le  havre  toucha  fnr 
un  rocher  à  fleur  d*eau  &  y  reiia  échoué  fur 
le  coté  jufqu*au  retour  de  la  marée:  de  forte 
que  fans  la  grande  vergue  du  grand  mad  il 
fe  feroic  entièrement  r^verfé  au  montant  du 
âot.  On  tira  plus  de  deux  mille  batounées 
d'eau  avant  que  le  Vaiifeau  pût  être  remis 
à  fliot.Auilîtod  qu'on  fut  à  la  rade.Ies  Mate- 
lots donnèrent  le  radoub  aux  VaifFeaux  &ies 
calfeutrèrent,  pendant  quelles  travailleurs  nui 
Mines  affembloient  en  toute  diligence  le  plus 
de  matière  qu'il  étoît  poffîble.  On  monta 
la  Chaloupe  qu'on  avoit  portée  en  fagot  & 
l'on  trouva  que  l'on  n'avoit  ni  courbes,  ni 
autres renforcemens,  ni  doux,  ni  chevilles 
de  fer,  pour  attacher  les  parties  de  ce  petit 
Bâtiment.  Par  bonheur  il  fe  trouva  un  forge- 
ron parmi  l'Equipage;  mais  comme  on  n'a- 
voit ni  enclume,  ni  marteau  ,  on  fit  de  ne- 
ccffité  vertu.  Deux  petits  fouflei^inrent  lieu 
d'un  grand, une  pièce  d'ArtillerieTCrvit  d'en- 
clume, les  pincettes,  les  grils,  &  les  pèles fer- 
vîrentàfairedes  cIoux&  des  chevilles  de  fer. 

Le  II.  Aouft  Beft  &  fon  lieutenant  allè- 
rent au  fommet  du  Cap  de  Htittons^heai  Unà^ 
qui  eft  le  plus  élevé  de  tout  ce  Détroit,  lever 
un  plan  des  parties  les  plus  balTes  de  cette  c6- 

te 
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te,  &  découvrir ,  autant  quMl  fetoit  poflîble, 
s*il  y  avoit  encore  beaucoup  de  glaces  dans 
le  palfage,  quelles  mines  il  pouvoir  y  avoir 
&c.  On  y  trouva  beaucoup  de  cette  matiert 
que  l'on  croioit  produire  de  Tor,  &  Befi' 
fit  dreflerune  efpece  de  croix  de  pierre  aa 
haut  de  Hattonshead'land^  pour  faire  voir' 
que  des  Chrétiens  y  av  oient  pafTé. 

Le  17.  lui  &  fes  gens  donnèrent  laChaC- 
fe  i  un  grand  Ours  blanc,  dont  ils  eurent 
peine  à  venir  à  bout  vint  hommes  armés 
qu'ils  étoient.  Ilsvequurentde  cetOarspen« 
dant  plufieurs  jours.  '^' 

Le  18.  Après  avoir  achevé  de  monter  la 
Chaloupe,  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  peine/ 
Beft  refolut  de  s'y  hafarder  pour  embouquer 
dans  le  Détroit  de  Frobtsher,  On  tatha  de 
l'en  difluadcr  &  le  charpentier  qui  l'avoit 
mon^e  n'oublia  rien  pour  l'affurer  lui  même 
qu^Hne  /^  èafarJeroitpaSyptLTce  que  ce  petit  ba»  ' 
timent  netenoit  qti^a  detaïauvaifes  chevilles 
de  fer  &<*.  '       ^. 

Oen  fut  affiFs  |H)ut  faire  perdre  courage  aux 
Matelots  qui  dévoient  étrede  Tentreprife  :  & 
le  Capitaine  lui  même  ne  voulant  pas  être 
accofé' d'entêtement  &  d'imprudence,   au 
cas  que  cette  Çourfe  ne  pût  rcûflir,  déclara, 
au  Lieutenant  &  àbx  matelots  les  plus  ex- 
périmentés, ft^H'y  êtlùif  de  fan  honneur  em 
cette  afaiife ,  qtièi  vmloh  cèrf^her  P Admirai^ 
ponr  Ini  communtqtéer  la  grandi  valeur  du  Mi- 
nerai yjnV/  avoit  trouva \  qui  feulement  àPœil^ 
était  feut  Are  du  moins  aujji  bon  que  f  autre, Mais 
cependant  ajouta  fil  la  vue  feu  le  en  efijuge ,  Çff  // 
feffeût  bien  que  ce  ne  pit  que  des  pierres  inutiler» 
Uites  moi  donc  en  confitençe^Ula  Chaloupe  eft  af^ 
f&for$fjpQurpouv9iri*y  hafarder.  A  quoi  le  char^ 

Jeu* 
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m  crirriçilt  ie  ex  ricuj'  perionnc*  ij  '.i 

ca  é;&:^ii;:;  jciçn'i  ce  qz'/.  tus   su  ^  csôs- 
gist.scB  pctrci:.  Aie:}  i.piiÏAs  /actrcx:: 


rr^-  ir:«,  c;:  i:o-\tr  quelques  c.rri 

*-*-••-*  *"  —  A>k«. «.  k.  v««  aaC  *»,,  » is  lin?  Cirî»r 

C:-:*:::  z:  -î":  ••:  «'  i^s::;,  ^"^^    -  -^V^^. 
pr^i  r'  n:  -Z.J;   es  rr.cz"..cr  cr.iriwfirj- 

•  "  -        ■»"  •  — ^  *  " 

tzrz::  i;  :'^S£5  eus  ùci  Cfcr5r:cs5  svolcîi; 


Le  11    A"!:-*    ^**  eut  !3Ti:e  d^  la  fl.»/ 

f-î  ur.  rcj  r "«*  p:ts.  on  c  ûiC^'j-a  ce*  rcnî- 
'  --^  -  *      •     - 

£CJ»  u:û;i  é  d'en  faire  aui&nc  qcaiid  i!s  a:cr* 
Zi:\xi7.:  ^cc'.zù\zt  ct  no5  châlocpcs.  Ci 
fi  io-:a:cc  cepourrcieiitcirc  ces  li-va^-e^. 
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•     Oh  decouvxîi  chfuite  quelques  tentes  &  l'on 
■    diQingua  les  couleurs  de  ces  drapeaus,qui 
I    étoient  blànds  &  rouges.  Cependant  cooime 
K     on~ ne  vôioit  ni  vaifleau  ni  havre,  à  quatre 
r     ou' cinq  lieues  à  la  ronde,  &  que  d'ailleurs  on 
i     croioit  qu'aucun  de  nos  gens  n'avoît  eu  la  pen- 
>      féed'aller  par  là ,  on  ne  favoit  quel  jugement 
faire.  On  s'iniaginoit  que  quelques  Vaiileaux 
de  nôtre  flote  tatus  d&  Torage  &  déroutes 
par  la  brume  pourroient  bien  être  venus  fai- 
re naufrage  de  ce  Cote  là  entre  les  glaces  & 
les  rochets;.  que  no$  hommes  y  auroientété 
pjllés  par  les  naturels  de  cette  côie,  &  qu'ils 
le  fèrvoient  de  ces  pavillons  pour  attirer  les  au- 
tres. Sur  cela  Be/L&  fes  gçnfrefolurent  d'al- 
•  kr  enlever  ces  drapeaux  aux  fauvages  préten- 
dus: mais  à  la  fin^  découvrit  qye  cesfau- 
vages.étoieht  des  Anglois. 

Lors  que  Befl  fut  prés  du  rivage ,  il  or- 
donna au  Bot  cerefter  en  mer,  par  précau- 
tion, afin  queJes  gens  du  Botk  pulfent  ti* 
rtr  du  danjger.en  x:as  de  malheur.  Etant  à  por- 
tée oa'Te  h£Ta  ic  part  &  d^autre.fuivant  Ta- 
rage de  itier  ,iBtrbn  fe  reconnut  avec  la  plus 
grande  joie  du  monde:  ce  qui  n^efl  pas  fur* 
prenatii  vPQÎfqu'on  fe  revoioit  enfia  après 
avoir  efTuié  mille  dangers. 

Le  Vice- Admîral  l'York  venoîi  d'arriver  à 
cette  Côte,,  pour  faire  fouifler  dans  une  Mi- 
ne que  Ton  y  avoit  découverte  &  qu'il  avoit 
nommée  la  Mineide  la  Comte  (fe  de  SuJJex. 
Pour  Befi^  il  alla  l^lz JBaiede  IVarwickaon- 
ferèr  avec  ./roArVi^r,  (Se' faire  éprouver  par  Içs 
fondeurs  \û  matière  lÀinéralé  qu^l  avoit  trovi- 
vée  à  Bifi  ^UJfmji^  dont  il  avoit  apporté  des 
montres*,  après  quoi  il  devoit  retourner  â 
fou  bord. 

Après  avoir  conféré  avec  rAdmfral ,  &- 
reçu  -les  ordres,  il-chargea' foi^Vaiflèau de.- 


9»  L  E  S    T  R  O  i  S, 

cette  terre ,  qui  fut  trourée  boone ,  i  i'cprco- 

ve  qoi  en  fut  faite. 

Le  13  Bç/ïfut  au  Confeîl  quife  tint  à  Bok 
de  rAtde.    On  y  régla  dîvcrfcs  chofes  furi  | 
manière  dont  il  faudroit  reconduire  VAunit 
fuirante. 

Le24LeGéhéralalIaavccdeuxchaI(Mip«  1 
&beaucaup  de  monde  à  Bear-BsyQ^BMdes  ! 
Ours  ).  11  ordonna  à  Bry?  de  Tattendre  avtcftf 
hpmmes,&ci'effaîer'de  Turprendre  quelques 
habiiansdu  pais.  Il  en  paroiflbît  deicmscD  « 
»cms  &  l'on -en  voîoii  quelquefois  feptouhuk  ' 
barques  à  la  fois,  qui  rodoîent  fans  doatc»pour 
furprendrc ceux  qui  travailloient  ans  Mines, 
qui  n'etoient  pas  en  grand  nombre.  Mais  lorf-  | 

Îu'ily  avoit  un  gros  Bâtiment  mouille  à  la 
Lade,  ces  faùvages  prevoîant  qu'il  devoir j 
avoir  beaucoup  de  monde  prenoicni  la  fnîtc 
&  n'avoicnt  garde  de  paroitre.  On  fe  flatoit 
de  pouvoir  invertir  avec  d«s  chaloupes, TI- 
le  où  ils  avoîcnt  accoutumé  de  fe  montrera 
d'en  furprendrc  quelques  uns.  Mais  avant 
que  les  nôtres  fuffent  avancés,les  fauvagcJ 
avertis  par  ceux  de  leurs  gens  qu'ils  avoient 
porté  fur  les  hauteurs  ,  prirent  la  fuite, bif- 
fant prés  de  leurs  trous  un  des  plus  grans  ja- 
velots dont  ils  fe  fervent.  Le  Général  au- 
roit  bieu  voulu  amener  en  Angleterre  quel- 
ques uns  de  ces  fauvages,  mais  ils  avoient  a* 
pris  à  ne  fe  pas  aprocher  trop  prés  de  nos 
gens. 

Beft  s'en  alla  le  mSme  jourà /&/«fx-A^^- 
land  où  étoit  fon  VaîfTeau.  Il  y  arriva  le 
15-.  du  mois.il  trouva  fon  navire  chargé  i 
tout  prêta  faire  voile:  de  forte  qu'il  repartit 
le  jour  fuîvant  par  \2LBsiedeiràrwick^Vû3ls 
il  n'y  arriva  que  le  28.  parce  qu'il  mita  ter- 
re à  Bearbay  quclq^ies  ttav  ail  leurs ,  afin  gtf« 

ceux  de  nos  vailTeaux  gai  n!av.oieat  pas  ea- 

corc 
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^ore  leur  charge  fe  trouvalTent  plutoft  en  é- 
tat  de  meure  à  la  Voile.\ 

Le  30  M*»r  s'échoua.  Ils*yfithuitoi3V£r» 
tarés,  p^  les  rochers  &  par  les  glaces,  he 
même  jour  la  maifon^e  Ton  aroit  portée  ea 
fagot,&  mtFe^Bton  aroit  ordonné  de  bilir  dans 
VUt  de  JVarwick ,  fut  achevée.  Les  maHons 
la  firent  à  chaux  &.à  fable,  afin  qu'elle  fut 
plus  durable,  &  que  Ton  pût  voir  Taillée  fui- 
vante  fi  les  neges ,  les  glaces ,  les  dorages  & 
les  fauvages  Tauroient  épargnée.  On  voo- 
lok  tacher  d*aprivoifer  ces  Qommes  faroji» 
ches  &  brutaux, &  voir  fi  on  les  trouverott 
plus  dociles  à  liotre  retour.  On  Itiflà  dans 
la  tn^îron  diver£er  bagatelles,  coxx^ifxt  des 
cootaux ,  des  Xbnnettes,  (  dont  ils  (èmblpii^nc 
s*accommûder  volontiers  ,  )  des  figjures 
d'hommes ,  de  femmes  &  de  cavaliers  eja 
ploaib ,  fies  miroirs ,  desfiflets ,  de&pipes.,  de  la 
verroterie  &  chofes  pareilles.  On  y  fit  un 
four  &  Ton  y  laiflà  du  pain,  afin  qu'i4s  put* 
fent  en  jouter.  On  enterra  le  bois  defliné 
pQur.biur  un  Fort ,  &  Ton  enlèmença  laT^r* 
re  de  poids ,  de  froment  &  autres  grains ,  pour 
voir  fi  elle  produiroit  bien. 

Après  que  la  flotte  eut  fa  charge,  Fro^h^ 
her  aflèmblant  fes  gens  lear  dit,  qu^il  aurûi$ 
V9ulu  ié€ouvrir  le  pah  beancouf  plus  avanp 
guUl  ne  tavoilfait.encore  ifffifQn  tmÈWeferçip 
fasfiulinuwt  de  fémumer  fu  A^fHurrefy 
vaiÏÏe^uM  cbargis.^ .  mâirgm^il  ferott  imffi  m«i 
.if(/f  df  pouvoir  faire  $m  rapport  .exa0,f;f  fir^ 
.ffinjkfé€ié  de  la  nufJhï  dû  paix,  ûue  ce$Ét  f#* 
^ôliUion  ne  poHvmtf  être  executif  WKs^iilju^eoif 

devoir  P€9reio$frneraupluHfi  à  faufedesMnmiJt 
epaiffes^  des  neiges ,  des  orages^  des  glaces  astx» 
quelles  onfe  voioit  estpoffpofr  Vaprocbedel^lyverx 
que  fi  par  malheur' tes  vents  contraira  venotent  à 
Jnrprtndre^onfe  trouvfroitajliegi iesgla$v^oà 


pcpdtDiAVâBtqQcdiB  partk;  le  GénératvoQ< 
lot  caicec'  cticore'dc.pcQetrér'plQS#A  m 
Nord  daDétroitairecfii  chstoope^  il  décoo- 
▼rit  qMJes  Terres  tiitiiQrde  B^^-B^nF&de 
rileflWrinefoDt  pplût  p«u-tie  du  Gtoâncnt, 
comine  fl  Tt^Voit  crû ,  mais  qçe  ce  fo&t  des 
Ue^taii  fiiflt  de  ce  cÀK*Ià  Une  eipece^itr^ 

Mom  ntimei  I  ta  folle  &r  fbitidief  toQsde  11 
Btf£r  if  Wmvé^  le  31:  ifi»;^,  excepté  le 
JnùifAb  &  tjlimef  qQijUiienf  aùuiade  ce  jour 
Ii,ftdof||rej^gntrcin  lejpiy  loivant  1  Sep^ 
fembre.  '  Cejpor  là  ftlejonr  d'après  nom 
efloitmes  m  ^ims  ftcncu'ï  &  couriiines  bcfo^ 
coup  de  rifqoe  ptnni"  les  glaces  &  les  ro^ 
cberit.Ulke  partie'  delà  Ûotieffe  Ax^fk; 
fi  bîeft  qjQie  Pori  ae.fir  ïejofgnfr  pliasi  ' 

LeBrrâj^mAurr;  qh%»iîavoh  lailli!  enipe- 
rilffot  comrabc  de  prendre  fa  route  du cô- 
ré  du  Nord  par  un  paifage  inconnu ,  très  dan- 
gereux &  plein  de  rochers  au  deflbiis  de 
ÈearBay^  d*oà^J\  débouqoa- pourtant  fort 
beureufement  dans'Iâfnef  du  ATer^:  cette 
mer  qui  efl  derrière  leDétroit  de/ro^//i&^r:daDS 
laquelle  FrMster ^commc  on  l'a  dû  ,&d'aa- 
tres  aptes  luî  ont  narigé  &  ovl  Ton  a  dé- 
couvert une  Rnpde  Terre  qui  avance 
dans  la»taier.  Tbus  cesj  Navigateurs  ont 
crâ  qu*il^  a  li  un  pafl&ge  à  la*  mer  du  Smâ 
"JjeÈridffwsteràeoovLvrit  ^uSud'ÈfldeFrs- 
"fel^de  à  57  D,  &  demi  de  Latitude,  une 
crande  Ile  inconnSe  auparavant.  Cectelle 
dont  le  Brid^eiMt^ier  rafâ  la  Côte  pendant 
trois  jours  iparuttertile  &  a^eable. 

FIN.- 
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